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CORRESPONDANCE 


NAPOLEON  PREMIER. 


8961.  —A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Gtnn    la  niHiidor.n  XIII  (l"juillrl  1805). 

Mon  Cousin,  j'apprends  avec  plaisir  que  votre  santé  s'aniéliore. 

I  M.  Parchitrésorier  se  porlu  ici  fort  bien.   [I  est  li-ùs-propre  un  gou- 

vernemcnt  du  ce  pays-ci;  il  a  les  talents  nécessaires  pour  i{ouverncr 

toute  sorle  de  pays,  mais  il  a  de  plus  les  formes  cl  la  réserve  qui 

BCOovwDDenl  à  Gènes. 

Nai-olêon. 

Je  vous  envoie   t'alloculion    du    Sainl-Père   sur  son   voya.'jc  en 
France,  que  je  désire  que  vous  lussiez  mettre  dans  le  Mimileiir. 


8962.  —  Ali  VICK-AMIUAL  DKCRKS. 

r.Cn».  12  tntiiidar  >ii  MU  (f'juillrl  IROJ). 

Monsieur  Decés,  je  suis  arrivé  à  Gènes;  j'ai  déjà  parcouru  le 
port.  Les  travaux  qu'on  Tait  tai\  darsus  m'ont  paru  élrc  d'une  réussite 
douteuse;  beaucoup  d'autres  projets  sont  présentés,  cuire  autres 
rrlui  d'élahlir  le  port  militaire  au  pori  franc,  et  celui  de  l'établir 
derrière  le  môle ,  prèa  k  lanterne.  L'ingénieur  qu'on  a  envgyA  ne  me 
parnil  pus  atsez  su|>érieur  eu  talents  et  en  cipéricnce  pour  décider 
une  question  de  cette  imporlaiice.  Peut-éire  scrail~il  nécessaire  que 
relui  de  Cbcrbour;)  vint  passer  une-  [|uiniaine  de  jours  ici.  Je  n'ai 
Irouré  que  W.  Forfait  d'arrivé;  h-a  autres  commissaires  ne  le  sotit 
pu  encore. 

Je  vouii  renvoie  les  lettres  de  la  Guadeloupe;  vous  pourrez  faire 
mettre  dans  le  Moniteur  les  lettres  de  l'amiral  Cocliranc  pour  faire 
\oir  la  mauvaise  foi  des  Anglais. 
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Les  nouvelles  que  je  reçois  de  Mudrid,  du  2U  prairial,  assurcut 
qu'il  y  avait  devant  Cadix  10  vaisseaux  anglais  et  6  fréiiales.  Il  sera 
nécessaire  d'expédier  un  second  courrier  à  M.  Le  Uoy,  car  il  faut 
qu'il  me  tienne  très  an  Tail.  Faites  mettre  daus  le  Moaileur  la  nou- 
velle du  petit  événement  de  Muras  et  de  l'arrivée  du  brich  ù  Saa- 
tander;  vous  direz  qu'il  n'a  apporté  aucune  nouvelle  des  escadres 
combinées,  et  voos  ferez  rédiger  l'article  de  manière  à  fiUre  penser 
qu'elles  sout  loin  des  mers  d'où  il  vient. 

Napoléon. 


8963.  —  A  M.   RKGNIKH. 

G^n^t.  U  iqr.Mdnnn  Xtll  |  :t  jailldl  1803), 

Je  désirerais  avoir  un  projet  de  décret,  pour  mettre  un  tfrme  aux 
abus  des  marchés  à  prime,  surtout  de  la  part  des  agents  de  change. 
N*poi.É0N. 

Arrbim  A«  l'Empire, 

8964.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE, 

G«>art.  3  juilIcL  ISOJ. 

Moa  Cousin,  [e  vous  autorise  à  faire  payer  les  100  louis  qui  ont 
été  dépensés  en  France  '  pour  mon  couronnement.  Il  n'y  a  aucun 
doute  que  les  (grands  officiers  de  la  couronne  aient  droit  au  traite- 
ment de  consulleurs;  ainsi  les  grands  orGciers  ont  : 

1°  Les  commandcries ,  dont  j'ai  ordonné  par  un  décret  que  le 
revenu  serait  payé  par  l'économat; 

2°  Le  Iraitement  du  palais  ; 

3°  Le  traitement  des  consulleurs. 

Les  officiers  doivent  toujours  être  à  la  parade  en  grand  uniforme; 
je  ne  puis  regarder  cela  comme  une  dépense  bien  chère.  Je  voua 
eovoie  le  décret  signé  par  M.  Marlincngo.  Je  vous  envoie  la  lettre  de 
M.  Melii;  vous  verrez  qu'il  y  a  eu  du  tripotage.  Dans  le  fait  il  était 
diflicile  de  (leuser  que  MeUi,  qui  a  de  l'esprit  et  de  la  tenue,  pût  se 
comporter  si  mal.  C'est  une  raison  de  plus  qui  prouve  conibieu  il 
faut  être  en  garde  dans  ce  pays-là. 

Les  dragons  ne  peuvent  pas  prendre  le  nom  de  Joséphine;  il  est 
pins  convenable  qu'ils  portent  le  nom  de  dragons  de  la  Heine;  je 
vous  envoie  le  décret.  1!  y  aurait  du  ridicule  k  faire  porter  à  des 
mihtaires  des  noms  de  femmes. 

Je  vous  envoie  le  projet  de  décret  sur  l'uniforme;  j'approuve  que 
'  OépcDBe  faite  par  la  diiisioD  ilulienae. 
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rhabît  soit  blanc,  mais  il  faut  conserver  dans  les  collets  et  revers 
les  trois  couleurs  nationales. 

Napoléon. 

GMia.  par  ft.  A.  L  II**  U  dvehcMfl  de  Lrackteabtry. 
(Ka  aKiasto  mi  Arch.  d«  TEap.) 


8965.  —  A  M.  PARADIS!. 

D1REGTBUB  GÉNéilAL  DBS  TRAVAUX  PUBUCS  DANS  LB  ROYAUIIB  D*ITAUB. 

G^act.  3  juillet  IBM. 

Je  ne  puis  que  persister  dans  mon  opinion.  Je  vous  ai  chargé  du 
travail  le  plus  important.  C'est  votre  faute  s'il  ne  marche  pas  bien. 
Levez  toutes  les  diflBcultcs  et  réussissez  «  car,  quand  oo  veut  brt^ 
ment,  constamment,  on  réussit  toujours.  Je  connais  vos  talents, 
votre  zèle  et  votre  attachement  à  ma  peraonoe.  Je  ne  doute  donc  paa 
que  votre  direction  ne  s'organise  promptement ,  et  qu  elle  ne  marche 
comme  il  convient. 

Napoléon. 

AfThÎTefl  de  l'Empire. 

8966.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Gêuet.  U  metsidor  an  XIII  (3  joUIel  1805). 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  donner  à  Tescadre  de  Rochefort 
vn  peu  plus  de  latitude.  U  parait  que  les  Anglais  ont  vraiment  9  on 
10  vaisseaux  devant  la  Méditerranée,  puisqu'il  y  en  avait  7  devant 
Cadix.  Est-ce  Nelson  ou  une  autre  escadre,  c'est  ce  qu*on  ne  sait 
pas  bien.  Tout  porte  à  croire  cependant  qna  Nelson  est  parti. 

Napoléon. 

Archifee  de  l'Empire. 

8967.  —  AU  VICErAMIRAL  DECRÈS. 

GéMs.  15  neteidor  aa  XllI  (4  juillet  1B05). 

Vous  devez  fixer  votre  attention  sur  Toulon.  Tous  les  rapports  que 
je  reçois  sont  que  les  ofTicicrs  toulonnais  qui  ont  fui  en  Angleterre 
servent  plus  on  moins  le  gouvernement  an^^lais.  Cependant  plusieurs 
de  ces  officiers  ont  été  admis  à  mon  service;  ce  qui  a  été  fait  contre 
ma  volonté,  car  il  n*est  jamais  entré  dans  mes  projets  d'employer 
des  hommes  qui  ont  livré  nos  ports  aux  Anglais. 

Xapolkon. 

ArtiiÎTft  de  l'Empire. 


1. 
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8968.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Gènes .  4  jaillet  1805. 

Mon  Consin,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  nomme  M.  Guas- 
tavillani  membre  du  Conseil  législatif;  il  y  aura  un  membre  de  plus, 
mais  c*est  un  galant  homme ,  qui  a  été  oublié  par  erreur,  et  auquel 
mon  intention  n*est  pas  que  cela  fasse  tort.  Il  sera  payé  sur  la  liste 
civile  jusqu*à  ce  qu  il  y  ait  une  place  vacante. 

Je  serai  à  Turin  dimanche;  j*y  resterai  toute  la  journée,  et  j'en 
partirai  lundi  à  huit  heures  du  matin.  Je  désire  que  MM.  Paradisi  et 
Moscati  8*y  rendent  aussi. 

Vous  pourrez  nommer  à  toutes  les  places  d'oflUciers  et  comman- 
dants de  la  garde  nationale. 

Je  désirerais  attacher  Monti  à  ma  personne,  comme  lecteur  ou 
secrétaire  des  commandements. 

Je  vous  envoie  une  notice  sur  les  eaux  du  Reno  et  du  Pô ,  qui  est 
bonne  à  mettre  dans  les  journaux  ;  faitcs-y  mettre  aussi  des  extraits 
du  rapport  sur  la  lettre  des  eaux  que  je  joins  ici. 

11  me  serait  difGcile  d'entrer  dans  tous  les  détails  des  observations 
sur  la  loi  du  budget  ;  faites  droit  à  toutes.  Celles  sur  Tenregistreraent 
sont  naturelles;  les  peuples  sont  toujours  effrayés  d'un  nouvel  impôt; 
mon  intention  est  de  le  doubler  et  de  le  porter  à  4  millions;  mais  je 
diminuerai  Timpôt  foncier  de  5  deniers  :  il  est  aujourd'hui  beaucoup 
trop  fort,  et  je  ne  ferai  point  cette  diminution  au  marc  la  livre,  mais 
je  la  ferai  porter  sur  les  départements  qui  sont  trop  chargés.  11  faut 
donc  que  le  ministre  de  l'intérieur  s'occupe,  d'ici  à  ce  temps,  de 
connaître  les  départements  qui  sont  le  plus  ou  le  moins  chargés. 
Quant  à  Tobservation  sur  les  tarifs,  tachez  de  leur  faire  bien  com- 
prendre que  la  loi  doit  avoir  la  dignité  de  ne  pas  se  contredire  tous 
les  jours,  et  elle  s'expose  à  se  contredire  surtout  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  l'établissement  d*an  tarif  que  l'expérience  n'a  pas  sanctionné; 
au  lieu  qu'en  laissant  au  gouvernement  la  faculté  de  le  fixer,  pourvu 
qu'il  ne  passe  pas  un  million,  elle  est  à  même  d'en  voir  l'effet;  et 
quand  on  le  propose  au  Corps  législatif  pour  le  convertir  en  loi,  le 
gouvernement  a  pour  lui  l'expérience;  chaque  membre,  ainsi  éclairé 
par  l'expérience,  peut  apprécier  justement  les  changements  à  y  faire; 
et  alors,  une  fois  établi  par  la  loi,  il  ne  sera  plus  susceptible  de  tant 
de  changements,  puisque  ce  résultat  sera  déjà  le  fruit  de  rexpéricnce. 

Napolkox, 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dochessc  de  Leuclitcnbcrg. 
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8969.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Gènes.  16  messidor  an  XllI  (5  juillet  1805). 

La  darse  doit  être  destinée  en  entier  à  la  marine;  placez  rartillerie 
de  terre  dans  un  autre  établissement.  Vous  savez  qu  il  est  impossible 
qu  elle  se  trouve  mêlée  dans  le  chantier  de  la  marine.  Il  y  a  ici  un 
directeur  d'artillerie  génois ,  bon  oflicier,  qu  on  peut  laisser  quelque 
temps  comme  directeur  à  Gènes. 

La  situation  de  Tartillerie  en  Italie  est  alarmante  ;  qu  on  me  pro- 
pose un  rapport  sur  cet  objet,  sur  ce  quil  faut  espérer  des  ordres 
donnés,  sur  la  marche  du  travail,  et  sur  ce  que  j'ai  à  espérer  pour 
chaque  année.  La  place  de  Gcnes  a  une  grande  quantité  de  bronze 
mauvais,  une  grande  quantité  de  boulets  la  plupart  hors  de  calibre, 
et  presque  point  d'aiïûts.  Toutes  les  places  d'Italie  sont  sans  alTûts, 
même  Féquipage  de  campagne.  Tous  les  équipages  de  siège  pour 
Alexandrie  et  autres  places  sont  encore ^ans  afTdts.  Je  désirerais  que 
Gassendi  me  fit  trois  étals  qui  me  fasseift  connaître  d'après  les  ordres 
qui  oui  été  donnés  :  I®  la  force  des  équipages  de  campagne  et  de 
siège  que  j*ai  prescrits;  2**  ce  qui  existe  actuellement;  ce  qui  existait 
au  l*'  prairial  et  dans  quel  endroit;  ce  qui  existerait  au  I""  vendé- 
miaire an  XIV,  an  XV  et  an  XVI,  en  me  faisant  connaître  la  pro- 
gression des  travaux,  soit  à  l'arsenal  et  fonderie  de  Turin,  soit  de 
Plaisance,  soit  de  Gènes. 

Vous  me  ferez  particulièrement  un  état  pour  l'armement  des 
places  et  citadelles  de  Fenestrelle,  Gavi,  Alexandrie,  Gènes  et 
Savone. 

Il  ne  faut  point  se  dissimuler,  Gassendi  doit  bien  le  savoir,  que 
c'est  une  mauvaise  artillerie.  Ce  qui  nuit  au  corps  de  l'artillerie,  c'est 
lorsque  au  lieu  de  boulets  de  calibre  il  y  a  des  boulets  d'un  calibre 
plus  bas;  cela  ne  peut  produire  aucun  bon  résultat. 

Je  désire  donc  n'avoir  en  Italie  dans  toutes  mes  places  que  des 
pièces  de  calibre  français  de  24,  18,  12,  G  et  3;  des  mortiers 
de  8  pouces,  de  12  pouces  et  de  6  pouces,  et  que  toutes  les 
pièces  soient  approvisionnées  avec  des  boulets  neufs,  juste 'de  bon 
calibre. 

J'ai  donné  le  même  ordre  pour  Peschiera^  Legnago,  Mantoue  et 
la  Rocca  d'Aufo.  On  se  servira  ici  de  !&  fonderie  de  Pavie.  Pour  la 
27*  division  militaire,  vous  ferez  mettre  en  activité  celle  de  Gènes, 
comme  vous  avez  fait  de  celle  de  Turin. 

Les  5,000  armes  destinées  pour  Gavi  sont  arrivées  par  une  ga- 
bare;  faites  de  Gavi  ce  que  j'ai  décidé.  Mon  intention  est  qu'il  y  ait 
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une  salle  de  20,000  armes  à  Géoes;  il  est  commode  de  les  faire 
passer  par  Toulon  ;  on  évite  ainsi  les  montagnes. 

Quant  aux  fortifications  de  Gènes,  f  en  ai  été  très-satisfait.  Je  désire 
qa*<Hi  ajoute  deux  petits  forts  ou  redoutes  maçonnées  sur  les  points 
.inlennidiaires  au  Diamant  et  à  rSperon ,  et  qu  on  me  présente  un 
projet  pour  mettre  le  fort  Richelieu  en  état  de  se  défendre  contre  une 
batterie  de  gros  canons.  Je  désire  que  vous  fassiez  faire  un  mémoire 
par  r9fBcier  du  génie  de  Gênes ,  pour  savoir  combien  il  faut  de  joui^ 
nées  à  rememi  pour  transporter  des  canons  de  la  mer  contre  le  fort 
Rîcbelieo,  et  faire  un  chemin  tant  pour  les  pièces  que  pour  tes 
approvisionnements,  et  en  ménae  temps,  combien  il  faudrait  pour 
porter  rartillerie  de  Novl  «u  diamant ,  en  faisant  connaître  laquelle 
de  ces  deux  opérations  serait  la  plus  facile. 

Le  fort  de  TÉperon  se  tronve  déjà  isolé.  11  Usai  que  sa  défense  du 
càté  de  Gènes  soit  mieux  systématisée ,  et  que  ce  fort  contienne  ton- 
jours  de  gros  nnorticrs^  des  magasins  à  poudre ,  des  vivres,  de  ma- 
nière que  ses  2  on  300  boipmes  puissent  imposer  à  toute  la  popu- 
lation de  Gènes. 

NâPOiioN. 

ArchivM  de  rEmpire. 

8970.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

GéDes.  16  «leMtdor  an  XIII  (5  jaittet  1805). 

J*ai  ordonné  quon  évacuât  les  magasins  des  darses;  Tensemble 
formera  des  magasins  superbes  pour  la  marine;  ordonnez-en  Torga- 
nisation.  Tai  ordonné  que  tous  les  Génois  qui  s*y  trouvent  aujour- 
d'hui, ce  qui  se  réduit  à  peu  de  chose,  soient  employés  dans  Tad- 
ministration. 

J'ai  ordonné  que  tons  les  canonniers  de  Gènes  se  rendissent  à 
Toulon ,  pour  former  nn  5*  bataillon.  11  peut  n  être  que  de  quatre 
compagnies  actucHement.  J*aî  ordonné  que  les  quatre  bataillons  de 
Turin  se  rendissent  à  Gènes  pour  le  service  de  Farsenal  de  Gènes. 
I*nnagine  que  Tofficier  d'artillerie  chai^  de  monter  le  parc  ne  tar- 
dera pas  à  arriver.  J'estime  qu'il  faut  commencer  par  organiser  les 
magasins  et  les  remplir.  Je  ae  drois  pas  que  ce  soit  une  bonne  mé- 
thode de  faire  venir' de  Toufon  :  cela  coûte  beaucoup  plus  cher.  Le 
commerce  fournira  IcS  ioiU  e^  dont  on  aura  besoin ,  et  tirera  tout 
d'IUlie. 

l'ai  visité  les  trois  frégates;  je  n'y  ai  vu  aucune  caronade,  et  j'ai 
trouvé  tous  les  officiers  et  maîtres  pleins  de  l'idée  que ,  de  près ,  les 


GORRESPOWANCE  DE  NAPOLÉON  !•'.  —  AN  XIII  (1805).         7 

caronades  ont  le  même  effet  que  des  grosses  pièces.  L'Incorruptible, 
qui  s^est  battue  contre  une  corvette  armée  de  trente-deux  caronades , 
a  souffert  beaucoup.  Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a  empêché  le  Creuzot 
d'en  faire  et  de  les  envoyer  à  Toulon.  La  navigation  du  Havre  à 
Toulon  nest  pas  interceptée. 

Il  faut  établir  à  Gênes  une  manutention  de  vivres.  Les  frégate^ 
nont  point  de  munitions,  et  la  Pomone  nen  a  pas  du  tout.  Si  Gênes 
était  bloquée,  cela  annulerait  tout  à  fait  les  transports.  Poudre,  bou- 
lets, affûts  et  tous  les  autres  objets  d*artillerie ,  hormis  les  pièces  ^ 
peuvent  être  faits  à  Gênes;  et  tous,  sans  distinction,  peut-être  hormis 
les  mâts ,  doivent  être  faits  à  Gênes.  Le  commerce  est  tellement  actif 
ici  quil  est  possible  quil  vienne  des  mâts  de  la  mer  Noire.  J*ai  vu  le 
chantier  de  construction,  où  le  Génois  peut  être  considéré  comme  près 
d'être  lancé  d*uo  moment  à  Tautre.  Le  Seipion  est  sur  sa  quille.  Il  y 
a  beaucoup  de  bon  et  de  beau  bois.  On  pourrait  mettre  deux  autres 
vaisseaux,  ce  qui  ne  peut  être  fait  dans  aucun  port  de  France.  J*ai 
vu  beaucoup  de  bois  venant  de  Livoume  et  de  TAlbanie.  Il  faudrait 
que  le  vaisseaa  remplaçant  le  Génois  fût  de  80,  et  établir  deux  cales 
pour  deux  nouveaux  vaisseaux.  Il  faut  que  vous  vous  occupiez  sé- 
rieusement de  la  question  des  armements  des  vaisseaux.  Un  brick 
comme  le  Cychpe  ne  résisterait  pas  à  un  brick  de  même  force  armé 
de  seize  caronades  de  36.  Je  désire  que  vous  destiniez  un  vaisseau 
et  une  frégate  à  faire  les  essais  de  la  méthode  que  je  vous  ai  fait 
connaître.  Armez  le  vaisseau,  à  la  1"  batterie,  de  36,  à  la  2*,  de 
36  plus  court  et  devant  tirer  avec  six  ou  sept  livres  de  poudre;  sur 
le  gaillard,  du  36,  mais  avec  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Ce 
vaisseau  pourrait  donc  jeter  avec  soixante  et  quatorze  pièces  des  bou- 
lets et  de  la  mitraille  de  36.  On  ferait  la  même  chose  pour  la  frégate, 
en  18  ou  en  24.  Vous  pourrez  faire  fondre,  à  Liège,  de  ces  pièces 
de  canon  de  toutes  les  espèces.  Les  Anglais,  sans  rien  dire,  prati- 
quent cette  méthode.  Voilà  dix  ans  que  nous  sommes  en  arrière  sur 
Famirauté.  Si  Ton  reste  en  arrière  sur  cette  partie ,  c*cst  le  cas  de 
changer;  cela  produirait  un  grand  effet  par  la  suite.  Je  vois  qu^on 
ne  s'en  occupe  jamais.  Le  Borée  sera  armé  sans  caronades.  L'Urame 
ne  marche  pas,  parce  que  les  canons  sont  espagnols.  H  me  semble 
que  Toulon  aurait  bien  pu  lui  à^rmet  d*aatréB  pièces  de  18. 

Napoléon. 

Arcliifet  d«  l'KiDpir*. 
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8971.  —  A  M.  JEROME  BONAPARTE. 

Génei.  16  mettïéor  an  XIII  (5  juillet  1805). 

\Ton  Frère ,  votre  division ,  composée  de  3  frégates  et  de  2  bricks, 
(ioit  être  approvisionnée  d'au  moins  trois  mois  de  vivres  et  de  trois 
bu  quatre  mois  d*eau.  Vos  équipages  seront  complétés  en  matelots 
de  Gènes.  Il  sera  mis  50  hommes  en  sus  sur  chaque  frégate,  aGn 
de  les  rendre  susceptibles  d*uu  plus  haut  degré  de  résistance.  Ces 
50  hommes  seront  fournis  par  Tinfaiiterie.  A  cet  effet,  la  compa- 
gnie du  102*  que  vous  avez  à  bord  de  la  Pomone  sera  portée  à 
100  hommes.  De  plus,  un  maréchal  des  logis  et  15  canonnicrs  de 
ma  Garde  tiendront  garnison  sur  la  Pomone  pendant  cette  sortie. 
J*ai  ordonné  que  iOO  hommes  du  20'  de  ligne  soient  mis  à  votre 
disposition ,  pour  augnienter  la  garnison  de  l'Uram'e  de  50  hommes 
et  celle  de  l'Incorruptible  de  50  hommes.  Vous  ferez  compléter  les 
batteries  des  gaiDards  avec  de  Fartillerie  de  bronze  qui  est  à  Gènes, 
et  vous  augmenterez  Tartillerie  de  vos  frégates  de  plusieurs  des  caro- 
nades  de  15  qui  se  trouvent  à  Tarsenal  de  Gènes.  Vous  enverrez  un 
courrier  extraordinaire  à  Toulon ,  pour  dçmander  qu'on  vous  envoie 
des  canonniers  français  pour  remplacer  les  Génois  qui  sont  sur  votre 
division.  Ils  pourraient  vous  arriver  à  temps ^  parce  que  les  vents 
peuvent  apporter  du  retard  à  votre  départ. 

Du  moment  que  votre  division  sera  en  état,  vous  mettrez  à  la 
voile.  Vous  vous  présenterez  devant  Bastia;  vous  demanderez  au 
général  qui  y  commande  IOO  bons  matelots,  ayant  au  moins  six  ou 
sept  ans  de  mer,  et  vous  les  répartirez  sur  votre  division. 

Vous  recueillerez  tous  les  renseignements  que  vous  pourrez  avoir 
sur  la  situation  des  Anglais  aux  îles  de  la  Madeleine. 

Après  cela,  vous  naviguerez  en  côtoyant  la  Sardaigne,  jusqu'aux 
trois  quarts  de  la  côte,  de  manière  à  ne  point  trop  approcher  de 
Cagliari.  S'il  y  avait  des  corvettes,  des  bricks  ou  des  transports 
anglais  dans  la  rade  de  la  Madeleine,  vous  les  enlèveriez. 

Vous  vous  rendrez  de  là  devant  Alger.  Vous  ferez  remettre  la  lettre 
ci-jointe  à  mon  ehargé  d*aff<ûres,  commissaire  des  relations  com- 
merciales, qui  se  rendra  à  votre  bord.  Le  but  de  votre  mission  est  de 
retirer  tous  les  esclave  génois,  italiens  et  français  qui  se  trouvent 
dans  les  bagnes  d'Alger.  Si,  cependant,  cela  éprouvait  plus  de  diffi- 
cultés que  je  ne  pense ,  vous  ne  resterez  pas  plus  de  six  jours  à 
Alger,  et  vous  opérerez ,  selon  le  temps ,  votre  retour,  soit  sur  Tou- 
lon, soit  sur  Gènes.  Vous  l'opérerez  sur  Gènes,  si  vous  ramenez  des 
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esclaves  génois ,  et  vous  les  «garderez  deux  jours  après  votre  arrivée, 
pour  les  faire  débarquer  en  pompe. 

A  Alger,  vous  ne  débarquerez  point,  ni  pour  voir  mon  commis- 
saire, ni  pour  voir  le  Dey,  que  vous  enverrez  complimenter.  Ce  ne 
serait  que  dans  le  cas  où  le  Dey  viendrait  au  bord  de  la  mer  que 
vous  pourriez  vous  rendre  auprès  de  lui  dans  votre  canot. 

Napoléon. 

Comn.  p«r  S.  A.  I.  le  prince  Jër6me. 
(  Ea  Biasto  toi  Arch.  de  TEap.) 


8972.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE 

Gênes.  5  juillet  1805. 

Mon  Cousin,  votre  décret  sur  Funiforme  me  paraît  convenable. 
Je  vous  ai  envoyé  la  loi  sur  les  Gnance^.  Du  moment  qu  elle  aura 
passé,  ajournez  le  Corps  législatif.  Je  prendrai  ed* considération,  dès 
que  j*aurai  un  peu  de  temps,  les  mémoires  que  Vous  m'avez  envoyés 
sur  l^  Çesia.  11  faut  faire  en  sorte  d'arriver  à  concilier  les  intérêts 
des  deux  rives,  sans  sacrifier  Tune  à  Taulre. 

Du  moment  que  c'est  M.  Mclzi  qui  a  envoyé  Tarticle  au  journa- 
liste, c'est  un  homme  plus  plat  que  je  ne  croyais. 

Je  vais  me  rendre  an  grand  costume  à  la  métropole  de  Gènes, 
pour  recevoir  les  serments  des  évéques  et  des  principaux  du  pays, 
et  distribuer  quelques  décorations  de  la  Légion  d*honneur.  Je  par- 
tirai, je  crois,  cette  nuit,  pour  Turin. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  U  duchesse  de  Leachlenberg. 
(En  mioutc  «as  Arch.  de  l'Emp.) 


8973.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Varennes.  21  messidor  an  XIII  (10  juillet  1805). 

Mon  Cousin,  )e  m'arrête  ici  un  moment  pour  souper;  je  serai 
demain  jeudi,  à  dix  heures  du  soir,  à  Fontainebleau.  Faites  mettre 
l'article  ci-joint  dans  le  Moniteur.  Je  recevrai  vendredi  les  ministres 
qui  sont  à  Paris,  vers  midi.  Le  conseil  d'État  et  k  Ville  de  Paris,  et 
toutes  les  personnes  qui  ont  l'habitude  de  m'étre  présentées,  je  les 
recevrai  dimanche,  à  l'heure  de  la  messe.  Ja  recevrai  vendredi  le 
gouverneur  de  Paris,  les  grands  dignitaires  et  les  princes. 

Napoléon. 

Comm.  par  U.  le  duc  de  Cambacëréa. 
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8974.  —  A  M.  CRETET. 

Fontainebleau.  23  messidor  an  XIII  (12  jaillet  1805). 

II  est  impossible  d*étre  plus  mécontent  que  je  ne  Tai  été  des  che- 
mins de  Lyon  jusqu  à  Roanne.  J*ai  cru  me  retrouver  à  Fépoque  de 
la  désorganisation  de  la  France.  Le  chemin  n  est  pas  meilleur  le 
reste  de  la  route.  On  ne  peut  attribuer  cela  au  défaut  d'argent.  Mes 
ordres  sont  positifs.  Les  chemins  de  Paris  à  Turin  doivent  toujours 
être  tenus  dans  le  meilleur  état  possible.  Je  n*ai  trouvé  de  beaux 
chemins  que  pavés.  Comment  seront  donc  ces  chemins  Thiver? 

NapoUon. 

Archives  de  l'Empii 


«975.  --  A  M.  FOUCHK. 

FMiUÎMbleM .  23  messidor  an  Xltl  (12  juillet  1805) . 

Le  gsrçon  boulanger  qui  a  insntté  à  la  grille  des  Tuileries  une 
sentinelle  mérite  une  sévère  punition  :  la  raison  dMvresse  n'est  pas 
une  excuse.  11  faut  le  traduire  devant  les  tribunaux.  L*exeès*  «loqud 
il  s*est  porté  est  le  plus  grand  crime  que  puisse  commettre  un 
citoyen. 

Vous  ne  vous  expliquez  pas  assez  sur  cette  phrase  :  «  La  désertion 
est  fréquente  en  Hanovre.  »  Ecrivez-en  à  mon  ministre  à  Hambourg , 
pour  savoir  de  quels  coq)s  sont  les  déserteurs ,  combien ,  et  de  quels 
départements.  Une  question  comme  celle-là  m'importe  beaucoup  et 
doit  fixer  mon  attention  avant  tout. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

8976.  —  A  M.  D'HAUTERIVE. 

FonUineblean .  24  messidor  an  XIII  (13  jaillet  1805). 

Monsieur  d'Hauterive,  vous  répondrez  à  cette  lettre  de  M.  Dro- 
vetti,  que,  dans  tous  les  temps,  les  principes  reconnus  en  Asie  rela- 
tivement aux  agents  commerciaux  sont,  qu'ils  ne  doivent  se  mêler 
en  rien  des  affaires  dés  gouvernements;  quils  sont  agents  de  com- 
merce, et  non  de  politique.  L'autorité  publique  ne  les  intéresse  que 
sous  le  rapport  du  btao  et  du  mal  qu  elle  peut  faire  au  commerce. 
Dans  quelque  main  que  cette  autoriié  soit  placée,  ils  doivent  la 
regarder  comme  légitime,  quand  elle  ue  nuit  ni  à  leur  agence,  ni 
au  commerce  que  cette  agence  est  destinée  à  protéger.  Les  commis- 
saires commerciaux  n'ont  rien  de  commun  avec  les  agents  diploma- 
tiques. Dans  les  changements  qui  se  préparent  ou  qui  s'opèrent  dans 
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k  goaveniement ,  il  faat  qa*îls  se  condaisent  avec  prudence.  Ils  ont 
besoio  d*OB  pea  ée  dextérité  pour  pressentir  les  événements  ;  mais  il 
y  a  deai  rè^jles  dont  ils  ne  doîrent  jamais  s*écarter  :  1*  ne  recon- 
naître Tautorité  que  lorsque  la  victoire  a  décidé  du  sort  du  pays; 
2"  qadles  que  soient  les  révolutions,  ne  jamais  quitter  leur  poste. 

Napoléon. 


8977.  —  A  M.  D'HAUTERIVE. 

FMUiMUeM,  U  mnêiàet  u  XIU  (18  jvîUet  1805). 

MoBSÎeiir  d*Haaterive ,  je  vous  renvoie  le  reste  du  portefeuille  des 
reUtiens  extérieures.  11  s*y  trouve  plusieurs  lettres  de  protocole  dont 
ions  enverrez  les  réponses  à  la  seerétairerie  d^État,  pour  être  pré- 
sentées à  DM  signature. 

Vous  ferex  coanallcie  à  moii  miniatiie  à  Hambourg  que  Je  désire 
fo*il  veille  avec  la  plus  grande  «clivîlé  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  loléré 
daos  celte  ville  de  oootraîre  à  mes  intérêts  ;  que  j  ai  droit  d'attendre 
qu'on  s*y  conduise  à  mon  égard  comme  on  se  conduit  à  Berlin,  à 
Vienne  oième.  Vous  lui  écrirez  de  vous  désigner  les  trois  ou  quatre 
maisons  de  commerce  qui,  avec  connaissance  de  cause,  secondent 
les  intrigues  et  Tespionnage  des  Anglais,  et  de  vous  faire  connaître 
qnel  mal  il  serait  possible  de  leur  faire. 

Vous  répondrez  sur4e-cbamp  au  cardinal  Fesch,  mon  ambasst:- 
deur  à  Rome,  que  \e  préfère  le  commandeur  Miari,  Vénitien,  au 
Napolitain ,  pour  faire  opposition  aux  Napolitains. 

Napoléon. 

Archives  des  «flaires  étrangères. 
(£•  ainote  asi  Arch.  d«  l'Emp.) 


8978.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Fontainebleau,  24  messidor  an  XIII  (13  juillet  1805). 

Vous  devez  avoir  reçu  un  décret  qui  forme  la  28'  division  mili- 
taire; j'imagine  que  vous  avez  donné  tous  les  ordres  à  ce  relatifs. 

L*État  de  Parme  est  encore  étranger  à  Tétat  militaire  de  TEmpire. 
Les  forteresses,  les  places,  le  génie,  tout  est  administré,  commandé 
par  des  officiers  parmesans;  il  faut  faire  cesser  cet  ordre  de  choses. 
Mon  intention  n*est  pas  cependant  de  faire  tort  à  aucun  de  ces  an- 
ciens Militaires  y  qui  tons  se  sont  bien  conduits  à  notre  égard  pen- 
dant la  gnerre  d'Itafie.  Ordonnez  à  Tadministration  des  poudres  de 
prendre  possession  des  poudrières  de  TÉtat  de  Parme  comme  de  celles 
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de  Gènes,  et  de  les  mettre  dans  la  plus  grande  activité.  Donnez  éga- 
lement Tordre  au  génie  militaire  de  se  mettre  en  possession  des  for- 
tiGcations  de  Parme,  de  Plaisance,  du  château  de  Bardi  et  des  autres 
petits  forls  de  cette  province. 

Faites  faire  un  état  de  tous  les  officiers  parmesans  qui  y  sont  em- 
ployés; leurs  appointements  sont  très-médiocres;  ceux  des  colonels 
ne  sont,  je  crois,  que  de  80  ou  100  francs;  vous  me  transmettrez 
cet  état,  afin  que  je  prenne  une  décision.  En  attendant,  ils  conser- 
veront la  jouissance  des  appointements  "attachés  à  leur  grade  et  à 
leur  emploi. 

La  citadelle  de  Gavi  a  besoin  de  quelques  réparations.  Donnez  or- 
dre au  directeur  du  génie  à  Gènes  d'y  faire  faire  les  réparations  né- 
cessaires et  d'y  employer,  cette  année,  une  vingtaine  de  mille  francs  ; 
c'est  peu  de  chose,  mais,  dans  la  situation  où  est  cette  place,  avec 
cette  dépense  elle  peut  être  mise  en  état  de  rendre  des  services. 

Proposez-moi  la  nomination  du  commandant  de  cette  place,  et 
ordonnez  qu'il  demeure  dans  la  citadelle.  Cet  ordre  est  général;  je 
ne  puis  voir  des  commandants  de  citadelle  demeurer  hors  de  leur 
citadelle. 

Donnez  ordre  au  général  Chasseloup  de  vous  présenter  des  pro- 
jets pour  améliorer  les  fortifications  de  Gênes. 

Ce  qui  me  parait  le  plus  pressant  dans  ce  moment-ci  à  pourvoir 
est  le  fort  Richelieu  et  le  fort  de  Quezzi,  et  de  construire  deux 
redoutes  maçonnées  ou  fortins  entre  le  Diamant  et  l'Eperon.  Vous 
me  soumettrez  ces  projets  et  les  devis  avant  le  V^  vendémiaire. 

Prescrivez  au  général  Chasseloup   de  combiner  les  travaux  de 

manière  qu'à  chaque  cent  mille  écus  que  j'aurai  dépensés  j'obtienne 

un  nouveau  degré  de  force. 

Xapoléox. 

Il  peut  se  trouver  quelques  bons  ingénieurs  dans  les  officiers  du 
génie  parmesan. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
(Kd  minate  «ux  Arcb.  de  l'Rmp.) 


8979.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Fontainebleau,  13  juillet  1805. 

Mon  Cousin ,  je  suis  arrivé  à  Fontainebleau  quatre-vingt-cinq 
heures  après  mon  départ  de  Turin.  Cependant  j'ai  perdu  trois  heures 
de  plus  que  je  ne  l'aurais  dû  au  mont  Ceuis,  et  je  me  suis  arrêté 
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consUmnient ,  à  cause  de  Plmpératrice ,  une  ou  deux  heures  pour 
déjeuner,  et  une  ou  deux  heures  pour  dîner;  ce  qui  m*a  fait  perdre 
encore  huit  ou  neuf  heures.  Ajoutez  à  cela  Ténormc  pesanteur  de 
mes  voilures.  Vous  pouvez  juger  par  là  qu  avec  deux  bons  cabriolets 
vous  pourriez  venir  a  Paris  en  soixante  et  douze  heures ,  si  je  vous  y 
appelais.  Ainsi,  en  quinze  jours  vous  pourriez  aller  et  venir,  et 
rester  huit  ou  dix  jours  à  Paris.  La  première  fois  que  j'irai  en  Italie, 
j'irai  sans  appareil  et  incognito.  Il  est  donc  à  propos  que  je  sois  servi 
à  Milan ,  soit  pour  le  service  d'honneur,  soit  pour  le  service  domes- 
tique, par  ma  Maison  italienne.  Ce  qui  m'importe  le  plus,  ce  sont 
les  chevaux  de  selle;  faites-en  acheter  de  bons  à  mesure  qu'il  s'en 
présente;  et  faites-les  bien  dresser,  car  rien  ne  ruine  mon  écurie  de 
France  comme  de  la  faire  voyager  si  loin. 

Présentez-moi  la  nomination  des  pages;  mon  intention  est  de  les 
faire  venir  à  Saint-Cloud.  Présentez-moi  aussi  forganisaiion  défmi- 
tivc  de  ma  Maison  italienne,  et  des  sujets  pour  les  places  vacantes, 
afin  de  les  compléter.  Je  vais  aussi  appeler  deux  dames  italiennes 
pour  faire  le  service  d'hiver  auprès  de  l'Impératrice,  et  un  cham- 
bellan et  un  écuyer  pour  faire  le  service  près  de  moi.  Ils  ne  seront 
tenus  de  se  rendre  à  Paris  qu'en  vendémiaire  ou  brumaire. 

Je  vous  envoie  un  décret  pour  établir  un  chemin  de  Heggio  à  la 
Spezzia.  Je  crois  avoir  donné  des  ordres  pour  qu'on  confectionnât 
quelques  rations  de  biscuit  et  que  le  château  de  Vérone  fût  armé. 
Veillez  à  ce  que  cela  soit  fait,  et  voyez  avec  le  directeur  général  de 
Tartillerie  que  le  château  soit  armé  et  en  état  de  défense ,  mais  sans 
éclat  et  sans  bruit. 

Quand  le  Corps  législatif  aura  fini  ses  séances,  retirez-vous  un 
mois  a  Monza,  et  faites  travailler  aux  appartements  du  palais  de 
Milan.  Je  crois  vous  avoir  dit  ce  que  je  désirais.  C'est  qu'on  puisse 
traverser  les  grands  appartements  actuels,  et  qu'on  arrive  par  la 
même  enfilade  aux  appartements  qui  donnent  sur  la  place  du  Dôme. 
De  cette  manière,  la  chambre  à  coucher  qui  était  destinée  à  l'Impé- 
ratrice serait  la  chambre  à  coucher  du  Roi;  l'endroit  où  l'on  avait 
fait  ce  mauvais  boudoir  serait  le  salon  du  Roi  ;  la  pièce  qui  précède 
serait  la  salle  du  trône,  et  celle  des  femmes  de  chambre  serait  le 
premier  salon.  L*appartement  qu'occupait  madame  la  Rochefoucauld 
serait  celui  de  la  Reine,  en  lui  donnant  le  plus  d'cxteusion  possible. 
Les  appartements  où  je  me  tenais  seraient  les  petits  appartements. 
Il  y  aurait  la  la  bibliothèque,  le  cabinet,  les  archives,  intérieures, 
le  bureau  topographique,  une  petite  chambre  à  coucher  avec  une 
salle  de  bain  et  un  petit  salon ,  lequel  donnerait  droit  sur  ce  qui  me 
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servait  de  cahînei  ou  salon  de  travail,  c'est-à-dîre  la  dernière  pièce 
des  appartements  actuels. 

En  faisant  mettre  dans  les  journaux  de  Milan  que  je  s»is  venu  en 
quatre-vingts  heures  de  Turin,  il  faut  ajouter  que  j*ai  le  projet  de 
venir  quelquefois  à  Milan  en  trois  ou  quatre  jours,  incognito,  d*y 
rester  un  mois  et  de  m'en  retourner  de  la  même  manière. 

Le  prix  du  fourrage  est  excessif  en  Italie.  Mon  projet  est  de  donner 
aux  corps  leurs  masses  de  fourrage;  failes-moi  connaître  si,  pour  les 
corps  de  cavalerie  qui  sont  à  Lodi ,  20  sous  par  ration  seraient  suf- 
fisants. Rien  entendu  que  je  ferais  payer  ces  masses  d'avance,  de 

manière  qu  il  n  y  aurait  jamais  d'arriéré. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  If"*  la  dachetae  de  Ejeochtenberg. 
(Ko  aiiaato  ui  Arck.  «■l'RMp.) 


8980.  —  NOTE. 

FoataineUeait,  25  nwaaidor  an  Xlll  (14  jnillet  1805). 

Il  y  a  une  discussion  de  onze  millions  ;  nous  aurions  tort  si  l'am- 
bassadeur eût  quitté  l'Angleterre  sur-le-champ,  et  si  le  traité  eût  été 
conclu  lors  des  hostilités;  mais  il  y  a  eu  trois  mois  d'hésitation,  pen- 
dant lesquels  les  Anglais  ont  continué  à  commercer  et  l'ambassadeur 
a  résidé  à  Londres.  Non-seulement  la  France  n'a  tiré  aucun  avan- 
tage pendant  ces  trois  mais  (ainsi  elle  a  droit  au  subside  jusqu'au 
jour  de  la  ratification  du  traité  de  guerre),  mais  l'Empereur  réclame, 
outre  les  douze  millions  des  trois  mois  de  l'an  XUI,  trente-deux  mil- 
lions provenant  de  deux  millions  par  mois  pour  les  dépenses  que 
l'Espagne  devait  faire  dans  les  ports  et  colonies  au  compte  de  la 
France.  L'Empereur  a  fait  payer  ses  dépenses  au  Ferrol  et  à  Cadix. 
Si  l'Espagne  réclame  pour  les  avances  qu'elle  a  faites  à  la  Havane, 
la  France  réclamera  pour  celles  qu'elle  a  faites  à  l'escadre  de  Brest, 
et  au  total  il  e^t  certain  qu'en  cavant  au  plus  bas  l'Espagne  devra 
vingt-cinq  millions.  Pour  les  trente-deux,  les  stipulations  sont  claires 
et  certaines  avec  la  France;  il  faut  tôt  ou  tard  les  exécuter.  L'Empe- 
reur consent  d'abandonner  cette  réclamation  si  on  lui  donne  les  douze 
millions.  Le  ministre  traitera  sur  ce  point  avec  M.  Izquierdo. 

Napolbox. 

Archives  des  finances. 

8981.— NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Fontainebican ,  25  messidor  an  XIII  (14  juillet  1805). 

Je  suis  propriétaire  de  biens  nationaux  de  la  valeur  de  trente-six 
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miUms  de  fraocs.  Ces  biens  avaient  été  destinés  à  la  Légion  fhom^ 
oeor  dans  les  quatre  départements  réunis.  Les  estimations  ont  été 
fûtes,  il  y  a  deux  ans,  pour  compte  de  la  Légion  d'bonneur.  Il  n*y 
a  donc  aucune  opération  préparatoire  à  faire,  et  Ton  peut  commencer 
dès  à  présent.  L^opinion  du  pays  est  que  ces  biens  valent  beaucoup 
nieax  que  ceux  du  Sénat.  Le  receveur  de  la  Roér  peut  donner  des 
renseignements,  et,  s'il  est  à  Paris,  le  ministre  du  trésor  le  fera 
venir  pour  qu*il  s'en  explique. 

L*on  demande  qa^une  compagnie  de  capitalistes  acbète  ces  biens 
et  verse,  le  jour  même  du  contrat,  des  délégations  pour  les  trente- 
six  millions  definmcs  qui  en  sont  la  valeur  d'estimation.  Ces  obliga- 
tions solidaires  seraient  divisées  en  coupures  de  cinquante  mille 
francs,  paf  ables  à  raison  de  trois  millions  par  mois,  au  30  de  chaque 
mois.  Chaque  rescription  porterait  son  coupon  d'intérêt  à  cinq  pour 
cent  Tan,  du  jour  du  contrat  à  son  échéance. 

Le  receveur  de  la  Roér  pourrait  entrer  dans  cette  compagnie. 
Lorsqu'on  sera  convenu  avec  elle  des  conditions ,  et  qu'elles  seront 
arrêtées,  il  y  aura  un  accord  fait  avec  la  Banque,  k  l'effet  de  loi  faire 
escompter  les  délégations  à  raison,  I*  d'un  demi  pour  cent  par  mois 
pour  ce  qui  ne  passera  pas  deux  mois  d'échéance,  selon  ses  statuts; 
2*  moyennant  une  commission ,  en  sus  du  demi  pour  cent ,  pour 
tout  ce  qui  excédera  lesdits  deux  mois.  Cette  commission  consistera 
dans  le  coupon  de  cinq  pour  cent  l'an  ,  et  à  proportion  pour  ce  qui 
aura  moins  que  l'année;  ainsi,  par  exemple,  si  une  rescription  ou 
ODC  délégation  est  à  une  échéance  de  douze  mois,  elle  sera  escomptée 
par  la  Banque  à  présentation ,  moyennant  six  pour  cent  pour  l'année 
et  les  cinq  pour  cent  du  coupon.  Mais  cet  escompte  de  onze  étant 
acessif,  on  ramènera  toute  l'opération  au  taux  moyen  de  trois  quarts 
par  mois ,  en  donnant  une  partie  des  effets  à  deux  mois  d'échéance, 
lesquels  ne  produisent  qu'un  demi  pour  cent  par  mois. 

Des  trente-six  millions  de  francs,  il  en  sera  destiné  dix-huit  au 
service  courant,  et  dix-huit  à  l'arriéré.  Il  est  déjà  certain  que  d'ici 
au  1*'  vendémiaire  il  n'y  aura  pas  possibilité  que  les  ministères  four- 
nissent des  liquidations  pour  dix-huit  millions.  Il  faut  d'abord  que 
les  liquidations  absorbent  les  premiers  dix  millions. 

Napoléon. 

Archives  des  finances. 

8982.  — .  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

FoBtAMtbiMii.  S5  messidor  •■  XIII  (14  joillet  1S06). 

Les  batteries  de  Brest  doivent  être  approvisionnées  à  cent  cin- 
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quante  coups;  soixaote  ne  sont  pas  sufBsants.  Dans  une  position 
cofiôme  celle-là  il  ne  faut  point  ménager  les  boolets,  et,  dès  le 
moment  que  Fennemi  est  à  la  plus  grande  portée,  il  faut  commencer 
à  tirer.  , 

Les  mortiers  doivent  être  approvisionnés  à  cent  coups.  Il  doit  y 
avoir  par  chaque  trois  pièces  un  affût  ;  à  chjique  mortier ,  un  cra- 
paud de  rechange;  à  chaque  batterie,  une  ehèvre,  trois  ou  quatre 
ouvriers  en  bois ,  un  en  fer,  et  une  petite  forge  près  de  là ,  pour 
réparer  le  mal  arrivé.  Chaque  jour,  il  faut  compléter  les  munitions 
usées. 

Il  faut  ajouter  qu  il  doit  y  avoir  un  double  approvisionnement  en 
boulets  et  boulets  creux;  que  j^approuve  que  les  boulets  creux  ne 
soient  tirés  quà  34  degrés;  et  huit  livres  de  poudre  à  1,500  toises 
sufBsent.  Mais  à  2,400  toises  il  faut  tirer  des  boulets  de  36  avec 
45  degrés  et  douze  livres  de  poudre  de  charge.  Avec  douze  livres 
de  charge,  une  pièce  de  36  sur  afl'ât  de  45  degrés  doit  aller  à 
2,400  toises.  Mon  ordre  est  que,  du  moment  que  des  bâtiments 
anglais  se  présentent  a  cette  portée,  on  fasse  tirer  les  mortiers  à 
plaque  à  2,000  toises,  et  à  la  fois  les  pièces  de  36  de  tous  côtés; 
de  manière  que  Tennemi  venant  reconnaître  soit  entouré  de  boulets 
lui  paraissant  comme  des  bombes,  et  qui  lui  tombent  comme  du 
ciel.  Les  bricks,  frégdtes  et  vaisseaux  n auront  pas  fait  cette  expé- 
rience que  les  vaisseaux  ccfisseront  d*approcher;  et  c'est  le  but  que  je 
veux  obtenir,  car*  je  ne  veux  point  de  combat.  Donnez  donc  votre 
ordre  en  conséquence. 

Si  ensuite  Tennemi  s'approchait  a  1,500  toises,  on  tirerait  à  bou- 
lets creux,  et  les  mortiers  à  la  Gomer  tireraient  aussi,  ce  qui  lui 
ferait  une  grêle  de  boulets  et  de  bombes  qui  le  dégoûterait  de  sa 
tentative.  S'il  s'approchait  à  600  toises,  mon  intention  est  qu'alors 
toutes  les  pièces  tirent  sur  l'angle  ordinaire  de  6  à  12  degrés,  moitié 
à  boulets  creux  et  pleins.  Dites  au  général  Sanson  que,  s'il  y  a  à 
Brest  des  mortiers  de  8  pouces,  il  en  fasse  mettre  dix  à  chaque  bat- 
terie; je  suppose  qu'il  n'y  en  a  plus  de  12  pouces.  Ils  battront  le 
flanc  de  la  ligne;  si  des  vaisseaux  audacieux  se  présentaient  pour 
tourner  la  ligne,  ces  mortiers,  qui  portent  le  mobile  à  800  toises» 
se  dirigeant  avec  plus  de  facilite,  feraient  plus  de  dégâts  que  ceux 
de  12  pouces;  chaque  arme  a  son  avantage. 

Sous  les  ordres  du  général,  un  lieutenant-colonel  et  un  capitaine 
en  résidence.  Si  cela  ne  se  trouve  pas  dans  la  17*  division  militaire 
et  à  Brest,  demandez  des  renseignements  pour  envoyer  ce  qui  sera 
nécessaire,  flcrivez  qu'en  général  tout  demeure  près  des  batteries , 
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surtout  Tescadre  se  trouvant  eu  rade.  Je  désire  qu  on  amarre  une 
mauvaise  carcasse  de  bâtiment  à  2,300  toises  de  chaque  batterie, 
des  batteries  de  Sarrnt  et  de  Varé ,  et  iè  plus  loin  possible ,  perpen- 
diculairement à  la  ligne  d*embossage,  et  qu*on  s'exerce  àArer  deseus, 
sur  Tangle  de  45  degrés.  Expliquez-leur  bien  que ,  si  les  sept  mor- 
tiers  à  grande  portée  et  les  pièces  de  36  sont  plus  épouvantails  que 
le  reste,  ce  sont  les  mortiers  de  12  pouces  portant  leur  mobile  à 
1,400  ou  à  1,500  loiflea»  les  mortiers  de  8  pouces  à  800  toises,  et 
les  6  pouces  à  600  ou  700  toises,  qui  seront  d*un  véritable  effet  et 
écarteront  l'ennenii  s'il  s'obstinait  à  faire  des  efforts  plus  considé- 
rables et  à  affronter  les  feux  de  toute  l'escadre.  Le  mieux  de  tout  est 
que  l'ennemi  regarde  cette  opération  comme  impossible ,  et ,  dès  ce 
moment ,  lorsqu'un  bâtiment  se  trouvera  à  portée ,  qu'on  le  couvre 
d'une  nuée  de  feu. 

Napolj&on. 

Ardùtet  de  l'Empire. 

8983.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Fontainehleto ,  14  jaillet  1S05. 

Mon  Cousin,  j'ai  donné  des  ordres  pour  faire  confectionner  une 
certaine  quantité  de  biscuit  pour  l'approvisionnedient  des  places  de 
Legnago,  Vérone,  Peschiera,  Mantoué,  la  Rocca  d'Anfo.  Remettez- 
moi  sous  les  yeux  ce  que  j'ai  demandé.  J'aiais  ordonné  que  ces  bis- 
cuits se  fabriquassent  insensiblement;  mais  je  pense,  dans  les  mo- 
ments actuels,  devoir  en  accélérer  la  confection,  sans  cependant  y 
mettre  trop  de  précipitation ,  ni  rien  faire  paraître  d'hostile. 

J'ai  ordonné  l'armement  du  château  de  Vérone  et  de  la  Rocca 
d'Anfo.  Prenez  des  mesures  telles  qu'avant  le  1"  août  les  pièces 
soient  rendues  sur  ces  deux  points.  Faites  écrire  à  l'officier  qui  com- 
mande l'artillerie  de  la  Rocca  d'Anfo  que  j'ai  ordonné  l'armement  de 
ce  point;  qu'il  tire  le  meilleur  parti  des  pièces  qui  lui  seront  en- 
voyées; et  qu'il  les  place  en  batterie;  qu'il  ne  préjuge  point  de  là 
qu'il  y  ait  aucune  crainte  de  la  guerre,  mais  que  je  désire  être  en 
règle  sur  toutes  les  frontières.  Accélérez  la  confection  des  poudres. 
Veillez  à  ce  qu'on  fournisse  exactement  l'argent  aux  poudrières  de 
Mantoue  et  de  Pavie.  Ce  qui  manque  à  Legnago,  ce  sont  des  affûts. 
Faites  faire  l'état  de  ce  qui  manque  à  l'armement  des  places  d'Italie 
tel  que  je  l'ai  arrêté,  et  de  ce  qu'on  pourra  se  procurer  d'ici  à  la  fin 
de  septembre.  Il  faut  désormais  que  l'armement  des  places  d'Italie 
soit  fait  par  l'armement  de  mon  royaume  d'Italie  ;  sans  quoi  il  en 
lésolte  on  double  service  où  il  est  impossible  de  rien  comprendre. 
XI.  51 
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A  mesure  que  les  conscrits  arriveront,  vous  en  enverrez  500  pour 
compléter  les  régiments  qui  se  trouvent  dans  TÉtat  de  Naples  ;  vous 
en  enverrez  200  à  chacun  des  corps  qui  sont  à  Calais,  pour  les 
compléter  ;  Hbft  vous  porterez  au  grand  complet  les  trois  corps  qui 
restent  en  Italie.  Faites-vous  remettre,  tous  les  samedis,  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  des  états  de  situation  en  livrets,  comme  le  mi- 
nistre de  la  guerre  m'en  remet  ici,  de  la  force  de  chaque  corps, 
présents  et  malades,  du  nombre  des  officiers,  des  lieux  où  les  corps 
se  trouvent,  de  la  situation  de  la  conscription  ;  et  faites-vous  remettre, 
tous  les  mois,  un  état  de  Tarmement  et  de  Tapprovisionnement  de 
toutes  les  places,  ainsi  que  des  dépôts  de  cartouches  dPinfanterie  et 
des  lieux  où  ils  se  trouvent. 

NAPOLiON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M^^  la  duchesse  de  Leucbtenberg. 
(En  minatt  «ai  Arch.  d«  l'Emp.) 


8984.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Fontainebleaa ,  26  messidor  «n  XIII  (15  jaillet  1805). 

Je  vous  renvoie  le  mémoire  qui  a  été  trouvé  chez  le  général  Pré- 
vost. Je  ne  vois  pas  comment  une  pareille  pièce  peut  faire  tort  aux 
habitants  de  la  Martinique,  puisqu'elle  est,  au  contraire,  un  certi- 
ficat de  civisme  donné  à  ses  habitants,  même  par  les  espions  anglais. 
Cette  pièce  est  du  reste  tellement  insignifiante  que  je  ne  conçois  pas 
comment  on  a  pu  la  faire  entrer  dans  des  considérations  militaires. 
Ce  sont  des  pièces  que  tous  les  espions  envoient  dans  tous  les  pays 
du  monde.  Mais  je  suis  frappé  qu  il  dise  qu  il  faudrait  6,000  hommes 
pour  attaquer  une  colonie  défendue  par  600  hommes,  et  que,  s'il 
y  en  avait  moins ,  les  milices  se  défendraient.  J'avais  mauvaise  idée 
des  habitants  de  la  Martinique  ;  cette  pièce  les  réhabilite  dans  mon 
esprit.  Elle  est  également  plus  favorable  que  défavorable  au  capi- 
taine général. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

8985.  —  AU  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Fontainebleaa,  27  messidor  an  XIII  (16  juillet  1805). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  votre  jonction  faite  avec  les 
escadres  du  Ferrol,  vous  manœuvrerez  de  manière  à  nous  rendre 
maîtres  du  Pas-de-Calais,  ne  fût-ce  que  pendant  quatre  ou  cinq  jours; 
ce  qui  peut  s^opércr,  soit  en  réunissant  sous  votre  commandement 
nos  escadres  de  Rochefort  et  de  Brest,  soit  en  réunissait  seulendenl 
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notre  escadre  de  Brest ,  soit  en  réunissant  notre  escadre  de  Roche- 
fort,  et  doublant  avec  cette  escadre  Tirlande  et  TÉcosse,  pour  faire 
votre  jonction  avec  l'escadre  hollandaise  du  Teiel. 

N'otre  ministre  de  la  marine  vous  fera  connaître  la  force  de  ces* 
escadres,  et  les  différentes  combinaisons  qui  nous  ont  paru  les  plus 
probables.  Nous  nous  reposons  entièrement,  pour  leur  succès,  sur 
votre  expérience  et  sur  votre  zèle  pour  la  gloire  de  nos  armes. 

Si,  par  TefTet  de  combats  que  vous  auriez  essuyés,  de  quelques 
séparations  considérables,  ou  d'autres  événements  que  nous  n au- 
rions pas  prévus,  votre  situation  se  trouvait  considérablement  chan- 
gée ,  nous  n^entendons  pas  que ,  dans  aucun  cas ,  notre  armée  entre 
dans  le  port  du  Ferrol  ;  dans  ce  cas,  qui ,  avec  Faide  de  Dieu ,  n  ar- 
rivera pas,  nous  désirons  qu'après  avoir  débloqué  nos  escadres  de 
Rochefort  et  du  Ferrol  vous  mouilliez  de  préférence  dans  le  port 
de  Cadix. 

L'Europe  est  en  suspens  dans  l'attente  du  grand  événement  qui  se 
prépare.  Nous  attendons  tout  de  votre  bravoure  et  de  votre  habileté. 

Napoléon. 

ArcbÎTes  de  U  marine. 
(Ea  Binnlc  mx  Arek.  é9  rSap.) 

8986.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE.    . 

Foatainebleao,  16  jafllet  1805. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  11  juillet;  je  ne  vois  pas  de 
difficulté  qu'on  fasse  les  modifications  que  demande  le  Corps  légis- 
latif, c*est-à-dire  que  les  successions  en  ligne  directe  ne  soient  point 
soumises  aux  droits  d'enregistrement,  et  qu*on  ôte  de  la  loi  les  dis- 
positions relatives  aux  pensions  ecclésiastiques;  bien  entendu  que 
ces  dispositions  seront  maintenues  comme  réglementaires.  Faites 
appeler  le  président  du  Corps  législatif  et  demandez-lui  s'il  pense 
que  ces  changements  feront  passer  la  loi  ;  si  la  loi  passe  ainsi  mo« 
difiée,  vous  ajournerez  immédiatement  après  le  Corps  législatif. 
Vous  êtes  autorisé  à  signer  le  projet.  Si,  au  contraire,  le  Corps 
législatif  ne  veut  pas  adopter  ces  changements,  vous  le  dissoudrez, 
et  alors  je  verrai  le  parti  que  j'aurai  à  prendre.  Vous  ne  dissimulerez 
pas  au  président,  quoique  très-légèrement,  que  je  n'ai  pas  été  insen- 
sible à  cette  preuve  de  peu  d'égards  qu'ils  m'ont  donnée;  qu'ils 
doivent  bien  savoir  que  je  pouvais,  avec  ma  seule  signature,  établir 
cette  loi  avant  l'établissement  de  l'ordre  constitutionnel;  qu'il  eût  été 
plus  prodent  au  Corps  législatif,  voyant  qu'elle  éprouvait  des  difB- 
cidiés,  de  ae réunir  en  comité  pour  faire  les  différentes  observations; 

S. 
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qu*au  reste  ce  n*cst  pas  la  manière  de  faire  prospérer  leur  pays. 
Comme  votre  lettre  ne  renferme  aucun  détail ,  ni  le  rapport  de  la 
Commission,  il  m*est  impossible  de  me  faire  aucune  idée  là-dessus. 

Napoléon. 

Comin.  p«r  S.  A.  I.  M"*  la  dnchesse  de  Lenchtenberg. 
(Ed  miDQtc  aox  Areh.  d«  l'Emp.) 


8987.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Fontainehleaa»  28  messidor  an  XIII  (17  joillet  1805). 

On  m'assure  que  le  capitaine  de  la  forét  de  Compiègne,  qui  était 
un  homme  pauvre  et  qui  avait  des  dettes  il  y  a  quelques  années ,  a 
aujourd'hui  huit  chevaux  dans  son  écurie  et  vient  d'acheter  une  mai- 
son valant  de  vingt-cinq  à  trente  mille  francs.  Faites  une  enquête 
secrète  sur  cet  objet,  pour  savoir  si  cette  fortune  ne  serait  point  faite 
aux  dépens  de  la  forét. 

Napoléon. 

Archifes  de  l'Empire. 

8988.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Fontainebleau ,  28  messidor  an  XIII  (17  juillet  1805). 

Je  vous  envoie  les  étatsqui  m'ont  été  remis  en  Italie  sur  le  maté- 
riel ;  cela  complète  vos  renseignements  sur  l'artillerie.  Je  désire  que 
vous  fassiez  dresser  une  espèce  de  livret  que  vous  me  remettrez  tous 
les  six  mois,  savoir,  le  1''  vendémiaire  et  le  1"  germinal,  dans 
lequel  l'armement  de  toutes  les  places  de  France  de  première  ligne 
et  de  celles  d'Italie  serait  désigné  selon  ce  qu'il  doit  être ,  et  comme 
il  est ,  ainsi  que  le  nombre  de  pièces  nécessaire  pour  compléter  l'ar- 
mement de  celles  qui  existent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

8989.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Fontainebleau,  28  messidor  «n  XIII  (17  juillet  1805). 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  d'un  colonel  de  l'armée  de  Brest. 
Il  n'y  a  aucune  espèce  d'intrigue  qu'on  n'emploie  pour  aigrir,  dans 
cette  armée,  les  esprits.  Ecrivez  au  préfet  maritime  et  à  Gantcaume 
pour  leur  faire  sentir  que  cette  nouvelle  est  comme  celle  de  la  dénon- 
ciation du  général  Sarrazin.  Il  y  a  certainement  quelque  intrigue 
ourdie  pour  diviser  l'armée  de  Brest. 

Vous  trouverez  une  lettre  de  M.  Jérôme.  Répondez-lui  qu'il  n^eat 
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point  probable  que  cette  nouvelle  soit  vraie,  telle  qu'elle  est  rap- 
portée dans  le  journal  ;  que  ce  ne  serait  qu'une  nouvelle  raison  de 
faire  son  voyage,  pour  retirer  ces  malheureux  esclaves  dei  mains 
des  brigands  ;  que  je  désire  que  sa  division  soit  bien  armée  et  bien 
approvisionnée. 

Vous  profiterez  de  ce  courrier  pour  donner  tous  vos  ordres  à 
M.  Forfait.  Fournissez  aussi  quelques  fonds  au  port  pour  ses  premiers 
approvisionnements ,  afin  qu'une  frégate  qui  se  trouverait  là  en  re- 
lâche puisse  en  partir  sans  retourner  à  Toulon. 

J'imagine  que  fous  les  chanvres  que  m'a  fournis  le  royaume  d'Italie 

et  ceux  que  vous  m'avez  achetés,  vous  les  réunirez  dans  l'arsenal  de 

Gènes. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

8090.  —  A  M.  REAL,  consbillbr  d'état, 

CHARGÉ  DU  I*'  ARRONDISSEMENT  DK  LA  POUCE  GÉNÉRALE. 

Saint-Cload.  29  messidor  an  XIII  (18  joUlet  IS05). 

Monsieur  Real,  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  le  rapport  que 
vous  avez  fait  au  ministère  de  la  police  sur  les  délits  forestiers  de 
Fontainebleau;  il  est  plein  de  connaissance  des  détails  de  l'admi- 
nistration forestière.  Si  ces  connaissances  vous  sont  propres ,  et  ne 
sont  pas  le  résultat  de  renseignements  que  vous  auriez  pris  sur  cette 
afiaire,  je  désire  que  vous  fassiez  un  règlement  pour  l'administration 
des  forêts  de  ma  couronne,  aujourd'hui  divisées  en  cinq  capitai- 
neries :  de  Fontainebleau,  de  Saint-Germain,  de  Versailles,  de  Ram- 
bouillet, de  Compiègne.  On  peurrait  réunir  celle  de  Versailles  à 
Saint-Germain,  et  n'avoir  que  quatre  capitaineries.  Il  me  semble 
qu'il  faudrait,  pour  chacune  de  ces  quatre  forêts,  un  capitaine  de  la 
forêt  chargé  de  la  surveillance  et  des  chasses,  et  un  sous-inspecteur 
chargé  de  toute  l'i^dministration.  Il  faudrait  des  connaissances  fores- 
tières pour  déterminer  ce  que  ces  officiers  auraient  à  faire.  L'admi- 
nistrateur général  des  forêts  de  la  couronne  aurait  sous  ses  ordres 
deux  inspecteurs.  Ces  inspecteurs  devraient  visiter  mes  forêts  quatre 
fois  l'an;  l'administrateur  général,  au  moins  deux  fois.  Il  faudrait 
qu'un  inspecteur  seul  ne  pût  abuser  sans  que  le  capitaine  des  chasses 
fût  coupable.  A  cet  effet,  il  faudrait  qu'il  dût  avoir  besoin  fréquem- 
ment de  sa  signature  et  de  son  intervention.  11  faudrait  aussi  qu'à 
on  martelage  considérable  ou  à  une  vente  il  ne  pût  y  avoir  d'abus 
sans  que  Finspectcur  fût  de  connivence.  Quant  à  l'administrateur 
gWnl,  comme  c'est  deux  fois  par  an  qu'il  devra  visiter  mes  forêts. 
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il  rendra  un  compte  détaille  de  sa  visite,  carrefour  par  carrefour, 
du  nombre  d'heures  qu'il  s'y  sera  promené,  des  martelages  quil 
aura  vénGés,  et  dès  lors  il  en  résultera  qu'il  sera  impossible  qu'il  ne 
s'aperçoive  pas  des  abus  qui  se  commettraient  dans  les  forêts ,  et , 
s'il  s'en  commettait,  qu'il  n'en  soit  pas  complice.  Mon  intention  est 
d'arrêter  le  nombre  de  carrefours  qui  divisent  cbaque  forêt  Cet  essai 
d'organisation  me  servira  pour  l'organisation  générale  des  forêts  de 
l'Empire ,  où  il  se  commet  toutes  sortes  d'abus  par  défaut  d'organi- 
sation générale.  Que  peut  faire,  en  effet,  un  conservateur  qui  a  cinq 
ou  six  départements  sous  son  administration?  Des  inspecteurs  et 
sous-inspecteurs  ont  des  forêts  tellement  éloignées  qu'ils  ne  peuvent 
les  voir  que  deux  ou  trois  fois  l'an.  Mais,  avant  de  ra'occuper  de 
cette  grande  organisation,  je  désire  avoir  un  projet  de  règlement 
pour  mes  forêts ,  voulant  m'occuper  des  détails  nécessaires  en  orga- 
nisant ces  quatre  forêts,  dont  je  connais  la  contenance  et  les  loca- 
lités. Si  vous  n*avez  pas  les  connaissances  nécessaires  pour  faire  ce 

travail ,  faites-le-moi  connaître. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Lëonor  Fresncl. 
(En  miiNite  aax  Arch.  d«  l'Emp.) 


8991.  —  AU  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

S«int-Clon<i.  39  meMÎdor  an  XIII  (18  joillet  1805)  '. 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine ,  je  ne  puis  rien  comprendre  à 
Tiromobilité  de  Ganteaume  ;  comment  est-il  possible ,  lui  qui  est  au 
fait  de  tous  mes  projets,  qu'il  laisse  paraître  l'ennemi  sans  faire  au- 
cun mouvement?  J'avais  prévu ,  dafts  mes  instructions,  que  l'ennemi 
devait  disparaître  de  Brest;  voilà  quatre  jours,  à  ce  qu'il  parait, 
qu'il  n'a  paru  ;  ce  qui ,  joint  à  la  disparition  de  la  croisière  de  Ro- 
chefort,  ne  peut  guère  laisser  de  doute  sur  l'arrivée  de  Villeneuve. 
L'amiral  Gardner  s'est  porté  à  vingt  lieues  de  Brest  à  la  rencontre  de 
Villeneuve,  qui,  probablement,  éprouvera  quelques  jours  de  retard 
pour  opérer  la  jonction  du  Ferrol.  Comment  Ganteaume  n'a-t-îl  pas 
chassé  les  croisières  de  frégates ,  a6n  de  savoir  ce  qu'il  y  avait  der- 
rière? J'imagine  que  vous  avez  expédié  aujourd'hui  un  courrier 
extraordinaire  à  Brest;  expédiez-en  un  second,  pour  que  Ganteaume, 
s'il  apprenait  que  Gardner  se  fût  trop  avancé ,  entre  dans  la  Manche 
et  aille  droit  au  but. 

Napoiioiff. 

^  Date  présumée. 
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Faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  courrier,  si  vous  avez 
appris  quelque  chose  de  nouveau ,  et  informez-vous  s*il  ne  serait  ]^ 
arrivé  de  courrier  qui  ne  vous  aurait  point  encore  été  remis. 

Comm.  par  M"*  U  dachette  Décret. 


8992.  —  A  M.  MONGE. 

Sâint-aoad.  30  aMMidor  «n  XIII  (  19  jaiUet  1805). 

Monsieur  Honge,  j*ai  reçu  les  différents  mémoires  que  vous  m*avez 
envoyés.  Je  désire  savoir  combien  il  est  sorti  de  pièces  de  la  fon- 
derie de  Liège.  Sont-elles  meilleures  que  celles  du  Creuzot?  Valent- 
elles  celles  d*Indret  et  de  Nevers? 

Tùi  vu  avec  plaisir  la  surveillance  et  les  conseils  que  vous  avez 
donnés  à  la  manufacture  de  platine. 

favais  défendu  Texportation  des  écorces  nécessaires  aux  tanneries. 
Si  le  mémoire  que  donneront  les  manufacturiers,  sur  la  manière 
dont  se  fait  la  contrebande,  offre  les  moyens  de  la  réprimer  et  de 
saisir  les  contrebandiers ,  rien  ne  sera  négligé  pour  cet  effet. 

Napoléon. 

Comm.  par  11.  le  baron  Etchafsërianx. 
(BÂ  BlDsIt  «vx  Ank.  d«  l'Eap.) 


8993.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-aottd,  90  mettidor  an  XIII  (19  jnillet  1S05). 

Je  VOUS  envoie  un  mémoire  de  M.  Monge  sur  la  fonderie  de  Liège. 
Je  désire  que  Tartillerie  des  vaisseaux  que  nous  avons  à  Anvers  soit 
prise  à  Liège,  puisqu'il  y  aura  une  grande  épargne  de  frais  de  trans- 
port. Commandez-y  aussi  des  caronades.  Faites-moi  connaître  ce 
qu*i!  y  a  de  fait,  si  les  pièces  sont  bonnes ,  et ,  en  dernière  analyse, 
à  quoi  vous  avez  réduit  la  commande,  et  ce  qui  doit  être  fait  d*abord. 
Je  vois  que  cette  fonderie  nous  sera  très-utile;  car,  pour  fournir 

rartillerie  à  Anvers,  il  faudra  bien  des  années. 

Napoléon. 

Aicbitea  de  TEmpirt. 

8994.  —  DÉCISION. 

Saint-Clond.  30  mettidor  an  XIII  (19  juillet  1S05). 

Le  ministre  de  la  marine  demande  à  ^^  »«  conçoU  rien  à  celle  ma- 
FEmpereor  qn'il  toit  mis  à  sa  disposi-  nière  de  gouverner  les  colonies  : 
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lion,  en  traites  du  caissier  général,  la  mes  capitaines  généraux  ont  reçu 

so^ime  de  5,300  0(K)  francs,  pour  as-  ^^  j^oits  considérables  de  sortie, 
flurer  le  service  de  Saint-Domingue ,  la        ....   ^  , 

Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Guyane    V"'  ^^'^^^  f«^«^«^  P^""*  ^*^«"° 
et  Cayenne,  pendant  Tan  XIV.  ""«  recette  de  cinq  à  six  millions. 

Dès  lors  je  ne  vois  pas  de  néces- 
sité d'envoyer  de  l'argent .  Plus  on 
en  aura,  plus  on  en  dépensera. 
Les  formes  ne  sont  pas  assez  bien 
établies  pour  éviter  de  grandes 
dilapidations.  D'ailleurs,  c'est  la 
seule  chose  que  puissent  me  ren- 
dre les  colonies.  Les  droits  qu'elles 
perçoivent  sur  les  neutres  en  temps 
de  guerre,  elles  ne  les  auraient 
pas  en  temps  de  paix.  Je  me  refuse 

à  cette  mesure. 

Napoléon. 

« 

Archives  de  l'Empire. 

8995.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Saint-CIoad.  30  messidor  «n  XIII  (19  juillet  1805). 

La  lettre  de  M.  Leclerc ,  commandant  militaire  à  Cayenne,  mérite 
de  fixer  mon  attention.  Un  des  plus  légers  objets  en  apparence,  mais 
très-important  à  mes  yeux ,  est  que  Victor  Hugues  ne  remet  point  les 
paquets  de  France  au  commandant  d'armes  et  aux  autorités  civiles 
et  militaires  du  pays  :  témoignez-lui-en  mon  mécontentement.  Je 
n'entends  point  que,  sous  aucun  prétexte,  il  intercepte  les  commu- 
nications de  la  métropole  avec  la  colonie  ;  que  le  journal  officiel 
puisse  être  retiré  et  empêché  de  parvenir,  soit  au  commandant 
d'armes ,  magistrats  ou  citoyens;  que  j'attacbe  la  plus  grande  consé- 
quence à  ce  que  les  dépêches  du  ministre  soient  remises  en  main 
propre  aux  fonctionnaires ,  sans  que  ses  aides  de  camp  aillent  à  bord 
s'emparer  de  tout. 

Il  faut  bien  ordonner  à  tous  les  officiers  de  la  marine  que,  lors- 
qu'ils ont  des  paquets  de  la  métropole  pour  la  colonie ,  ils  doivent 
remettre  à  chacun  ses  paquets. 

Faites-moi  un  rapport  sur  ce  mémoire  de  M.  Leclerc,  sur  ses  ser- 
vices et  sur  ce  que  M.  Hugues  lui  reproche. 

Napoléon. 

Archltet  de  l'Empire. 


CaaRESPOXDMGE  DE  NAPOLÉON  !•'.  —  AN  XIII  (1805).        25 

8996.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood.  1»  thermidor  an  Xlll  (20  jaiUet  1805). 

Vous  trouverez  ci-joint  le  Moniteur,  qui  vous  fera  connaître  les 
nouvelles  d*Angieterre.  Je  dois  y  ajouter  que,  depuis  cinq  jours, 
fescadre  anglaise  ne  se  présente  plus  devant  Brest.  Je  crois  vous  avoir 
fait  ordonner  de  tout  embarquer,  car,  d*un  moment  à  Tautre,  il  est 
possible  que  les  circonstances  se  présentent.  Je  désire  donc  que  vous 
bssiez  embarquer  artillerie ,  poudre ,  toutes  les  munitions ,  de  ma- 
nière qu'en  vingt- quatre  heures  toute  Texpédition  puisse  partir.  Un 
général  de  brigade  avec  quelques  officiers  susceptibles  d'un  coup  de 
main  doivent  s'embarquer  sur  les  pénicbes  de  l'armée  du  maréchal 
Nef,  destinées  à  opérer  le  premier  débarquement  ;  autant  de  Soult , 
autant  de  Davout  et  de  la  réserve.  Mon  intention  est  de  les  débar- 
quer sur  quatre  points,  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres.  Le 
télégraphe  m'a  instruit  de  l'arrivée  de  Ver  Huell.  Les  moments  pres- 
sent. Faites-le  connaître  aux  quatre  maréchaux  :  il  n'y  a  plus  un 

instant  à  perdre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Einpire. 

8997.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud .  1»  thermidor  aa  XIU  (20  jaiUet  1805). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  un  ordre  pour  l'amiral  Gan- 
teanme;  faites-le  partir  par  un  courrier  extraordinaire.  Faites-lui 
connaître  de  quelle  manière  il  pourra  se  rallier  à  Allemand,  et  entrez 
avec  lui  dans  les  différentes  hypothèses  probables,  comme  celle  que, 
si  les  Anglais  sont  inférieurs  devant  lui,  certainement  ils  sont  au 
Ferrol.  Ne  vous  couchez  pas  avant  d'avoir  expédié  ce  courrier. 

Napoléon. 

Comn.  par  U"*  la  docbesse  Decrès. 
(Es  BiBato  aoz  Areh.  d«  l'Emp.) 


8998.  —  AU  VICE-AMIRAL  GANTEAUME. 

Saint-Cload.  1»  thermidor  an  XIII  (20  joillet  1S05). 

Monsieur  le  Général  Ganteaume,  commandant  notre  armée  navale 
i  Brest ,  notre  ministre  vous  fera  connaître  les  nouvelles  que  nous 
tenons  de  recevoir,  par  l'Angleterre,  de  notre  escadre  que  commande 
Famiral  Villeneuve.  Il  vous  apprendra  également  que  la  croisière  an- 
glaise a  levé  le  blocus  de  Rochefort,  ce  qui  a  mis  notre  escadre  à 
même  d'appareiller  le  28  messidor. 
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Vos  dépêches  télégraphiques  m'ont  pareillement  instruit  que ,  de- 
puis plusieurs  jours,  Farmée  anglaise  n^était  plus  signalée  devant 
votre  rade. 

Nous  vous  avons  déjà  fait  donner  Tordre  de  sortir  et  de  chasser  les 
frégates  ennemies,  et  de  reconnaître  où  Tennemi  s'est  porté. 

Si  vous  le  trouvez  au  large  de  Brest,  au  nomhre  de  moins  de 
16  vaisseaux  de  ligne,  notre  intention  positive  est  que  vous  Tatta- 
quiez  avec  vos  21  vaisseaux  de  ligne.  Nous  sommes  fondé  à  espérer 
du  succès. 

Si ,  au  contraire ,  Tennemi  n*est  pas  en  vue ,  et  qu*il  se  soit  porté 
sur  le  Ferrol,  ou  qu'il  soit  trës-éloigné  en  pleine  mer,  à  la  rencontre 
de  Tamiral  Villeneuve ,  notre  intention  est  que  vous  entriez  dans  la 
Manche  et  que  vous  vous  portiez  devant  Boulogne ,  où  tout  est  pré- 
paré et  où ,  maître  trois  jours  de  la  mer,  vous  nous  mettrez  à  même 
de  terminer  le  destin  de  TAngleterre. 

Si  Tennemi  avait  une  croisière  assez  considérahle  devant  Brest, 
mais  pas  assez  forte  pour  vous  comhattre ,  et  que  cette  croisière  prît 
chasse  devant  vous,  vous  vous  étudierez  à  la  chasser,  si  cela  est 
possible,  et  à  vous  mettre  en  situation  de  secourir  Tamiral  Ville- 
neuve ,  et  de  vous  joindre  à  lui  au  moment  où  il  se  présentera  de- 
vant Brest;  et,  si  même  vous  étiez  porté  à  penser  que  Tescadre  qui 
est  devant  vous  s'est  affaiblie  pour  renforcer  la  croisière  du  Ferrol 
et  faire  obstacle  à  l'amiral  Villeneuve ,  nous  vous  autorisons,  après 
que  vous  aurez  chassé  l'ennemi  de  devant  Brest,  à  disparaître  de 
devant  lui  par  une  fausse  route,  et  à  vous  porter  sur  le  Ferrol,  pour 
y  surprendre  la  croisière  ennemie,  vous  y  joindre  à  une  autre  escadre 
combinée,  qui  est  forte  de  15  vaisseaux,  puis  à  vous  joindre  à  notre 
escadre  de  Rochefort,  commandée  par  le  capitaine  Allemand,  et  dont 
le  ministre  de  la  marine  vous  fera  connaître  la  station.  Déconcertant 
ainsi  les  opérations  de  l'amirauté  anglaise,  vous  entrerez  rapidement 
dans  la  Manche. 

Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre ,  nous  serons  déjà  de  notre  per- 
sonne à  Boulogne-sur-Mer,  et  tout  sera  embarqué,  enibossé  hors  de 
rade,  de  sorte  que,  maître  trois  jours  de  la  mer,  dans  le  temps 
ordinaire  en  cette  saison ,  nous  n'avons  aucun  doute  de  la  réussite. 
Dussiez-vons  après  passer  devant  le  Texel  et  vous  joindre  à  l'escadre 
hollandaise  ou  doubler  l'Irlande  pour  vous  retrouver  dans  la  grande 
mer,  et,  dans  cette  saison,  approvisionné  comme  vous  Têtes,  pou- 
voir vous  y  maintenir  pour  vous  tenir  instruit  des  événements  de 
TAngleterre  et  de  Tlrlande,  et  agir  suivant  les  circonstances,  ou 
même  retourner  dans  un  port  quelconque  de  France  ou  d'Espagne, 


QORRESPmDAKGE  DE  NAPOLÉON  l*'.  —  AN  XIII  (1805).       «T 

Où  diviser  votre  escadre  en  huit  ou  dix  croisières ,  suivant  ce  que 
vous  inspirera  votre  zèle  pour  notre  service,  ne  restez  pas  inactif. 
De  grands  événements  se  passent  ou  vont  se  passer  dans  ces  mers  ; 
ne  rendez  pas  inutiles  les  forces  que  vous  commandez.  Si  Tennemi 
se  dégarnit  devant  vous,  c'est  qu'il  est  persuadé  que  roffensive  doit 
venir  de  ramira!  Villeneuve.  Trompez  ses  calculs  en  prenant  vous- 
même  Tinitiative.  Nous  nous  en  rapportons  à  votre  zèle,  à  votre 
bravoure,  à  votre  expérience  dans  la  marine,  et  à  votre  attache- 
ment pour  notre  personne.  Ayez  de  la  prudence  ;  mais  ayez  aussi 
de  Taudace. 

Napoléon. 

I.  p«r  M""  U  comieMe  GtntMame. 
{Km  BiBoto  an  Areh.  de  TEap.) 


8999.  —  A  M.  FOUCHE. 

Saint-Cload,  3  thermidor  an  XIII  (22  jaillet  1805). 

M.  Prony  vient  d'être  arrêté  à  Venise,  sans  raison  et  sans  aucun 
prétexte  ;  mon  intention  est  que  tous  les  Autrichiens  qui  sont  à  Paris 
soient  arrêtés  dans  la  nuit.  Je  ne  considère  point  le  Vénitien  comme 
Autrichien.  Veuillez  donc  faire,  sur-le-champ,  les  recherches  et  or- 
donner que,  dans  la  nuit,  les  plus  considérables  des  Autrichiens 
qui  se  trouvent  à  Paris  soient  arrêtés ,  leurs  papiers  saisis ,  et  qu  une 
sentinelle  soit  mise  à  leur  porte,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  ce  qu'on 
vent  faire  de  M.  Prony. 

Napoléon. 

Afckif ti  àa  l'Empire. 

9000.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Smat-Clond.  3  thermidor  «a  XIII  (22  juillet  1805). 

Poar  &ire  en  règle  l'opération  dont  je  vous  ai  chargé ,  je  désire 
que  vous  retardiez  les  arrestations,  que  vous  preniez  des  renseigne» 
meots,  et  que,  dans  la  journée  de  demain,  vous  me  présentiez  un 
rapport  sor  les  trois  plus  considérables  des  Autrichiens  qui  sont  à 
Paris ,  afin  de  ne  rien  faire  d'inconvenant  et  d'être  sûr  de  savoir  sur 
qui  portent  nos  coups. 

Napoléon. 

ArcUfti  àa  l*Empirt. 

9001.—  A  M.  REGNIER. 

8«iat-Cl0Dd,  4  thermidor  an  XIU  (23  JQÎUet  1803). 

Je  pcfsisie  dans  mon  opinion  que  le  sieur  Belhi  est  un  homme 
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gagné  ou  un  grand  sot ,  d'avoir  conclu  par  une  mise  hors  de  cour, 
sur  une  pièce  qu  a  signée  le  duc  de  Looz ,  contre  un  homme  si  mai 
famé  que  Fiachat.  Je  ne  puis  que  gémir  sur  la  faiblesse  de  mes  pro- 
cureurs généraux,  et  avoir  peu  de  conGance  dans  des  tribunaux  si 
mal  composés.  Si  j'étais  aussi  misérablement  servi  dans  mes  armées 
de  terre  et  de  mer,  et  dans  les  différentes  administrations,  je  vous 
assure  que  je  désespérerais  de  FEmpire.  Je  désire  que  le  contenu  de 
cette  lettre  soit  connu  de  M.  Belin,  ainsi  que  du  tribunal  correc- 
tionnel; et  comme,  si  je  ne  suis  point  maître  des  tribunaux,  je  le 
suis  de  la  nomination  de  mes  procureurs  généraux,  je  ne  suis  point 
disposé  à  accorder  plus  longtemps  ma  confiance  au  sieur  Belin. 
Quand  je  connaîtrai  la  plaidoirie ,  je  remplacerai  le  sieur  Belin  par 
une  personne  plus  sûre,  et  à  laquelle  je  puisse  me  fier  implicitement. 
Comme  je  ne  traite  point  légèrement  les  affaires  de  mon  peuple, 
j'ai  droit  d'attendre  qu'ils  ne  traitent  pas  légèrement  ce  qui  a  trait  à 
mon  intérêt  et  à  mon  honneur,  et,  lorsqu'ils  se  conduisent  ainsi,  je 
ne  puis  que  les  mépriser  et  leur  ôter  ma  confiance. 

Napoléon. 

ArchÎYef  de  l'Empire. 

9002.  —  A  M.  GAUDIN. 

Saiot-Gload.  4  thermidor  an  XIII  (23  jaiUet  1805). 

Je  ne  puis  qu'être  mécontent  de  ce  que  vous  ne  me  rendez  aucun 
compte  des  délits  qui  se  commettent  dans  les  forêts,  et  que  vous  ne 
me  proposez  point  de  sévir  contre  les  auteurs.  Le  tribunal  correc- 
tionnel de  Trêves  vient  de  condamner  le  garde  général  des  forêts  du 
département  de  la  Sarre  à  payer  22,000  francs,  tant  pour  amende 
que  pour  indemnité  de  la  coupe  furtive  de  sept  cent  dix-neuf  chênes. 
Cependant  aucun  compte  de  ce  fait  ne  m'est  rendu ,  et  la  destitution 
de  ce  garde  ne  m'est  point  proposée.  Par  son  extrême  faiblesse, 
l'administration  forestière  n'est  pas  digne  de  ma  confiance.  11  faut 
que  vous  me  proposiez  une  nouvelle  administration  plus  ferme,  plus 
surveillante  et  capable  de  réprimer  les  abus.  Dans  le  département 
de  Saône-et-Loire ,  on  se  plaint  que  le  conservateur  est  un  ivrogne 
qui  sait  à  peine  lire  et  écrire ,  l'inspecteur,  un  ancien  postillon ,  et 
le  sous-inspecteur,  un  procureur  qui  n'avait  pas  de  clients.  Les  coupes 
se  font  sans  cesse,  et  les  remplacements  n'ont  pas  lieu.  Les  clai- 
rières sont  cultivées  au  profit  des  gardes. 

Le  garde  général  Prudon ,  de  Saône-et-Loire ,  a  fait  des  défriche- 
ments à  son  profit,  et  cela  est  à  la  connaissance  publique.  Le  garde 
particulier  Jannin  a  déserté  pendant  la  guerre,  et  il  commet  mille 
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infidélités.  Dans  le  Doubs ,  rinspecteur  de  Poutarlier  est  Tobjet  de 
plaintes;  il  a  distribué  à  ses  amis  des  arbres  soi-disant  morts  et  de 
DoUe  valeor;  entre  antres  faits,  la  livraison  de  quarante-cinq  sapins 
a  été  Tobjet  d*nne  information  spéciale. 

Napoléon. 

Arckivct  de  l'Empire. 

9003.  —  AU  MARÉCHAI<  BESSIËRES , 

COMMANDANT  LA  CAVALERIE  DE  LA  GARDE. 

Saint-CIoad,  4  thermidor  an  XIII  (23  juillet  1805). 

Mon  Cousin ,  vous  donnerez  Tordre  au  prince  Borghèse ,  chef  d'es- 
cadron des  grenadiers  à  cheval  de  ma  Garde ,  de  se  rendre  à  Bou- 
logne. Vous  recommanderez  au  général  Ordener  d'avoir  soin  de  lui 
et  de  lui  faciliter  tous  les  moyens  d'apprendre  son  métier.  Il  pourra 
ne  pas  partir  avant  une  huitaine  de  jours ,  mais  il  doit  envoyer,  dès 
demain  ,  à  Tannée ,  le  nombre  de  chevaux  que  Tordonnance  accorde 
à  son  grade. 

Napoléon. 

Comn.  par  M.  le  duc  d'Istrie. 
(Ea  Birate  au  At«k.  4t  TEap.) 


9004.  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoud .  23  joillet  180S. 

Mou  Cousin,  j*ai  reçu  vos  lettres  du  15  juillet.  Des  139  individus 
absents  du  royaume ,  dont  vous  m'avez  envoyé  la  liste ,  faites  écrire 
i  ceux  qui  ont  de  la  fortune ,  et  dont  la  présence  ne  serait  pas  dan- 
gereuse dans  l'intérieur,  de  revenir;  quant  à  ceux  qui  n'ont  rien,  il 
faot  les  laisser  où  ils  sont. 

L'hôpital  de  San-Benedetto ,  quoi  qu'on  en  dise ,  ne  peut  pas  jouir 
d'un  bon  air;  on  ne  peut  donc  transporter  les  malades  de  Modène 
sur  San-Benedetto,  ce  serait  un  contre-sens.  N'oubliez  pas  qu'en 
général ,  en  Italie ,  le  bon  air  a  plus  d'influence  sur  les  maladies  que 
les  médecins  et  les  remèdes. 

Quant  à  l'Institut ,  il  faut  une  organisation  à  part ,  dont  je  m'oc- 
cuperai quand  j'aurai  le  temps  ;  deux  divisions ,  dont  Tune  serait  à 
Milan,  l'autre  à  Bologne,  ne  répondraient  pas  à  tous  les  besoins. 

Napoléon. 

i.  par  8.  A.  I.  M"*  la  dacheise  de  Lenchtenberg. 
(Sa  aiseto  us  Arck.  i*  l'Eap.) 
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9005.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload .  23  juillet  1805. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  décret  pour  Tapprovisionnement 
de  mes  places  d'Italie  ;  il  est  essentiel  que  vous  en  veilliez  Fexécu- 
tion.  Je  suis  fondé  à  espérer  que  la  guerre  naura  pas  lieu;  cepen- 
dant les  préparatifs  que  font  les  Autrichiens  sont  tels  que  je  dois  me 
mettre  en  mesure.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  Tarmement  de  la  Rocca 
d'Anfo,  de  Vérone,  de  Peschiera.  J'imagine  que  tout  cela  est  fait; 
répondez-moi  par  mon  courrier,  et  rendez-moi  un  compte  exact  de 

tout  cela. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducheue  de  Lenchtenberg. 
(En  Biiaate  au  Arek.  de  l'Eop.) 


9006.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Saint-Cloud.  5  thermidor  au  XIII  (24  jaillet  1805). 

Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  se  concerteront  pour 
proposer  un  projet  de  règlement  ayant  pour  objet  de  former  une  car- 
rière pour  parvenir  aux  fonctions  de  receveurs  généraux  et  d^agents 
de  change. 

M.  Montessuy,  qui  propose  d'acheter  pour  trois  millions  de  biens 
de  la^Légion  d'honneur  dans  le  département  de  Jemmapes ,  sait  bien 
ce  qu  il  dit.  Cependant  le  ministre  ne  porte  dans  ses  états  les  biens 
de  la  Légion  d'honneur  dans  ce  département  que  pour  10,000  livres 
de  rente.  Cela  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  compris  dans  cet  état  les 
biens  que  la  Légion  d'honneur  a  rendus  pour  être  vendus  à  son 
profit.  Il  faut  donc  se  faire  représenter  l'état  de  ces  biens.  Conmie 
on  a  toujours  le  moyen  d'indemniser  la  Légion  d'honneur,  la  propo- 
sition de  M.  Montessuy  pourrait  être  acceptée. 

Le  ministre  est  invité,  pour  compléter  les  états  du  1*'  prairial,  à 
y  joindre  un  état  par  départements  des  biens  vendus  par  la  Légion 
d'honneur. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9007.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Saint-Clood.  5  thermidor  an  XIII  (24  juillet  1805). 

Demander  au  ministre  de  l'intérieur  le  traité  qui  a  été  passé  pour  la 
concession  des  mines  de  l'île  d'Elbe.  Ce  traité  aurait  dû  être  commu- 
niqué au  ministre  du  trésor  public.  Ce  ministre  ayant  ce  traite  aurait 
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dû  faire  appeler  les  concessionnaires  et  leur  faire  contracter  des 
obligations  payables  de  mois  en  mois,  ou  régler  avec  eux  tout  autre 
mode  de  payement.  Si  un  décret  de  l'Empereur  avait  été  nécessaire , 
le  ministre  l'aorait  demandé. 

A  présent  il  faut  revenir  sur  cette  opération ,  faire  le  décompte 
des  concession oaires ,  déduire  ce  qu'ib  ont  versé  pour  les  dépenses 
de  l'ile  d'Elbe,  ne  pas  leur  donner,  pour  compléter  leurs  verse- 
Bteola ,  on  délai  de  plus  de  quinze  jours ,  et  prendre  des  règles  con- 
venables pour  l'avenir. 

Il  est  impossible  de  croire  ce  qui  est  annoncé  dans  le  rapport  ',  et 
de  penser  qu'un  commissaire  ait  été  assez  imprudent  pour  annuler 
nn  marché.  Le  commissaire  général  dans  l'île  d'Elbe  avait  pris,  le 
28  nivôse,  un  arrêté  qui  réduisait  à  80,000  francs  le  pris  du  bail 
des  mines,  fixé  i  la  somme  de  500.000  francs  par  un  arrêté  du  Gon- 
veroement,  en  date  du  V  floréal  an  XI.  Son  arrêté  n'aurait  aucune 
valeur.  Il  faut  d'abord  réprouver  cet  acte,  qui,  probablement,  se 
borne  1  dire  que  le  concesuoiuiaire  versera  80,000  francs  pour  le 
sarice  de  l'ile  d'Elbe,  ainsi  que  cela  a  été  fait  ensuite  pour  une 
somme  de  150,000  francs  par  l'arrêté  que  le  ministre  des  finances 
a  fait  appronva"  par  FEmpereur.  Ainsi  considérés,  ces  actes  aoni,.^ 
tris-oatareU et  ne  prononcent  rien  sur  le  marché.  XC>^-t-  '\ 

NiiPOLéoN.  Bè-^f%^'^,l 


AreUm  d>  l'Bapin.  Ifri    \.-.\'~\    i^ 

9008.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOIS.  M^-i-V^V 

Siint-Clond.  5  thermidor  u  XUI  (2i  jniUel  ISOa). 

J'évalue  à  quatre  millions  les  indemnités  à  exiger  du  sieur  Roy; 
je  ne  puis  me  désister  de  cette  somme.  Je  n'admets  point  les 
1,800,000  francs  payables  en  deux  ans.  Une  de  mes  plus  belles 
forêts  a  été  dévastée;  des  dilapidations  énormes  y  ont  été  commises 
par  la  bande  noire;  je  veux  un  exemple.  Je  refuse  la  proposition,  et 
n'entendrai  à  rien  qu'à  une  indemnité  de  quatre  millions,  payables 
en  huit  mois. 

Seguin  a  été  condamné  à  payer  1,800,000  francs.  Je  n'entendrai 
à  aucune  espèce  de  compensation  ;  je  veux  la  somme  tout  entière. 

NAPOI.iON. 
Artbiin  de  l'Empire. 

<  Rapport  da  miDÏitre  de   l'intérienr  tai  te  baii  dei  minet  de  fer  de  l'Ile 
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9009.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saiot-Cloud.  5  thermidor  an  XIII  (24  juillet  1805). 

Laûcez  un  mandat  d'arrêt  contre  M.  Laroche,  chef  du  bureau  des 
domaines  à  Evreux,  et  contre  Moinet,  secrétaire  pai-ticulier  du 
préfet  de  TEure.  Faites  en  sorte  que  Fun  et  Tautre  soient  saisis, 
arrêtés,  et  leurs  papiers  saisis,  avant  que  personne  s'en  doute.  Ces 
individus  sont  des  tètes  mortes  de  la  bande  noire.  Vous  sentez  que 
les  honnêtes  gens  sont  indignés  contre  le  préfet,  et  il  y  a  vraisem- 
blablement quelque  preuve  contre  lui.  Pour  le  bien  de  mon  peuple, 
j'ai  besoin  d'un  exemple,  et  d'un  exemple  éclatant.  Le  secrétaire 
général  est  également  compromis  sans  doute.  Pourvoyez  à  ce  que 
les  papiers  ne  soient  pas  brûlés ,  et  mon  espoir  trompé. 

Napoléon. 

Archi¥es  de  l'Empire. 

9010.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Saint-dond.  5  thermidor  an  XIII  (24  juillet  1805). 

Monsieur  mon  Oncle  et  Cousin ,  le  roi  d'Espagne  ayant  mis  six 
cordons  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  à  ma  disposition ,  j'ai  jugé  à 
propos  de  vous  en  destiner  un ,  voulant  vous  donner  une  nouvelle 
marque  de  ma  confiance  :  le  prince  de  Masserano  vous  l'enverra. 

Répondez-moi  par  le  retour  de  mon  courrier  sur  l'objet  de  ma 
précédente  dépêche,  relative  à  la  cassation  du  mariage  de  M.  Jé- 
rôme. Envoyez-moi  aussi  tous  les  renseignements  qui  vous  parvien- 
draient sur  ce  qui  se  passe  à  Naples  et  à  Rome. 

Vous  trouverez  plusieurs  numéros  du  Moniteur  :  ils  pourront  vous 
faire  juger  la  guerre  imminente;  mais  il  n'en  est  rien.  Je  n'ai  que 
de  bonnes  nouvelles  de  mes  escadres. 

Faites  des  démarches  pour  obtenir  deux  chapeaux  de  cardinaux  : 
plusieurs  des  prélats  qui  en  avaient  obtenu  sont  morts.  Vous  ferez 
connaître  aux  cardinaux  Rayanc  et  Caselli  que  je  leur  ai  accordé  le 
grand  aigle  de  la  Légion  d'honneur. 

Dites  au  pape  que  j'ai  ordonné  à  mon  ministre  des  cultes  de  me 
faire  un  rapport  pour  accorder  au  chapitre  de  Latran  tout  ce  que  je 
lui  ai  promis. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Ducassc. 
(En  minate  mi  Areb.  de  l'Emp.) 
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9011.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Saint-Cload,  5  thennidor  an  XIII  (13  jainet  1805). 

On  ne  peut  envoyer  de  largent  aux  colonies.  Elles  doivent  pour- 
voir à  leurs  besoins  par  leurs  recettes. 

Le  projet  qui  porte  limposition  foncière  à  un  million  parait  rai- 
sonnable. 

Ne  pourrait-on  pas  établir  un  droit  sur  les  nègres? 

Les  douanes  doivent  être  organisées  de  manière  qu*elles  pro- 
doîsenl,  avec  les  autres  revenus,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
équivaloir  aux  dépense^  des  colonies. 

Les  garnisons  quon  leur  donne  pour  les  défendre  doivent  être 
payées  par  elles. 

Les  dépenses  faites  par  les  escadres  qu  on  y  a  envoyées  doivent 
être  remboursées  par  la  marine. 

Napoléon. 

Ardivet  de  la  marine. 

9012.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  24  juillet  1805. 

Mon  Cousin,  30,000  francs  seront  donnés  à  M.  Appiani,  sur 
les  fonds  de  ma  liste  civile.  Il  lui  sera  remis  toutes  lés  années 
30,000  francs  pour  terminer  et  faire  graver  les  dessins  qu  il  a  com- 
mencés sur  mes  campagnes  d'Italie.  Je  désire  qu*au  jour  anniver- 
saire de  la  bataille  de  Rivoli  vous  placiez  sur  le  plateau  de  Rivoli  la 
première  pierre  d'un  monument  consacré  à  la  mémoire  des  braves 
morts  dans  cette  bataille.  Comme  ce  champ  de  bataille  se  trouve  à 
rextréroe  frontière ,  il  ne  faut  pas  que  ce  monument  coûte  trop  cher. 

Informez-vous  si  Ton  ordonne  à  la  fin  des  messes  une  prière  pour 
le  Roi  dans  toutes  les  églises  du  royaume  ;  faites-y  adapter  une  très- 
belle  musique,  et  faites-la  chanter  constamment. 

Je  vous  envoie  plusieurs  numéros  du  Moniteur  :  vous  y  verrez» 
dans  le  dernier,  un  article  de  Berlin,  qui,  comme  vous  Timaginez 
bien ,  a  été  fait  à  Paris.  N'en  concluez  pas  que  nous  sommes  menacés 
de  la  guerre.  Je  ne  pense  pas  que  TAutriche  soit  assez  insensée  pour 
la  faire.  Je  suis  fondé  à  croire  que  la  paix  ne  sera  point  troublée, 
quoique  je  vous  aie  donné  des  ordres  pour  des  précautions  à  pren- 
dre ;  mais ,  tant  que  la  paix  ne  sera  point  faite  avec  TAngleterre ,  il 
est  bon  de  se  mettre  en  mesure. 

Demain ,  Estève  fait  partir  un  payeur  pour  tenir  la  caisse  de  la 
coaronne. 

xt.  3 
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Lagarde  se  rendra  incessaniment  pour  vous  aider  à  monter  votre 
bureau  de  police. 

J'imagine  que  vous  avez  fini  avec  votre  Corps  législatif,  et  que 
vous  avez  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  que  vos  imposi- 
tions se  mettent  en  recouvrement. 

J'imagine  que  les  vexations  exercées  à  Venisa  contre  MM.  Prony 
et  Costanzo  ont  cessé.  Si  Ton  n  avait  pas  relâché  le  chef  de  bataillon 
du  génie  italien,  faites  arrêter  deux  des  ofBciers  autrichiens  qui  se 
trouveraient  dans  le  royaume. 

Je  désire  accorder  une  pension  de  4,000  francs,  sur  des  fonds 
d'évêchés,  à  MM.  Scarpa  et  Volta;  faites-moi  connaître  de  quels  évé- 
chés  les  fonds  peuvent  en  être  pris ,  et  présentez-moi  des  projets  de 
décrets;  mon  intention  aussi  est  d'accorder  à  Scarpa,  Volta  et  quel- 
ques autres  principaux  savants  des  universités,  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur. 

Il  est  également  dans  mon  intention  de  faire  grands  ofGciers  de  la 
Légion  d'honneur  tous  les  grands  ofGciers  de  ma  Maison  d'Italie;  je 
crois  que  mon  grand  chambellan  et  mon  grand  aumônier  ne  le  sont 
pas.  Faites-moi  un  rapport  là-dessus. 

Mettez  en  bon  état  votre  artillerie;  occupez-vous  avec  activité  de 
la  bonne  organisation  de  vos  troupes  et  de  la  levée  des  recrues.  Vous 
verrez ,  par  la  copie  de  ma  lettre  au  ministre  de  la  guerre ,  qae  je 
vous  ai  envoyée,  que  le  général  français  commandant  l'artillerie  en 
Italie  ne  doit  se  mêler  en  rien  de  l'artillerie  italienne;  faites-lui  con- 
naître que  les  fonderies  et  tous  les  établissements , militaires  qui  ne 
sont  point  soldés  par  la  France  sont  sous  vos  ordres  immédiats  ;  sans 
quoi ,  il  en  résulte  un  double  emploi  qui  n'est  point  convenable. 

Mes  flottes  sont  arrivées  à  la  Martinique;  dès  qu'elles  y  ont  eu 
attiré  Nelson  el  ias  escadres  anglaises,  elles  sont  parties  pour  une 
autre  destioatioii. 

Envoyez-moi  un  décret  qui  défende  l'introduction  de  toutes  mar- 
chandises anglaises  dans  mon  royaume  d'Italie.  Je  désirerais  qu'on  me 
présentât  les  moyens  de  protéger  le  plus  possible,  dans  le  royaume  » 
le  commerce  de  Gênes. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  L  M"«  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(En  mioata  »ux  Areh.  de  TEmp.) 


9013.  —  A  M.  LACÉPÈDE. 

SaiaUClMd.  5  thermidor  ao  XUI  (24  jvUlet  1805). 

Expédiez ,  par  un  courrier  extraordinaire ,  six  grandes  décorations 
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à  BeanioBvillc  et  la  lettre  qae  j^écris  aa  rot  d'Espagne.  Des  cinq 
cordons.  Tan  est  pour  le  pnnce  de  la  Paix.  Vous  lui  écrîres  une 
lettre.  Les  quatre  autres  seront  spéciaiement  destinés  à  ceux  aux- 
quels le  Roi  voudra  les  donner.  M.  Benmon ville  prendra  les  ordres 
de  Sa  Majesté  à  cet  effet. 

J'accepte  les  cinq  cordons  de  Tordre  de  Charles  111.  Vons  p^nvez 
les  prendre  et  les  envoyer  à  MM.  Lebrun,  architrésoricr,  Decrès,  mi- 
nistre de  la  marine ,  aux  maréchaux  Augereau ,  Moncey  et  Lefebvre^ 

11  Euidra  ensuite  que  ces  individus  reçoivent  les  lettres  de  la  cha»- 
ceUerie,  car  les  lettres  constituent  la  dignité  plus  que  le  cordon.  Vous 
leur  direz  que  cinq  décorations  n'ayant  élé  données  pour  cinq  de 
mes  sojets  les  plus  distingués  par  leur  mérite  et  leur  attachement  à 
ma  personne,  je  les  ai  destinées  pour  eux.  Vous  leur  accorderez, 
dans  la  même  lettre ,  la  permission  de  les  porter. 

NjlPOliON. 

Vons  écrirez  aux  princes  Joseph,  Louis,  au  cardinal  Fesch,  an 
prince  de  Piombino  et  au  prince  Borghèse  que,  le  roi  d*Kspagne 
ayant  mis  cinq  ordres  de  la  Toison  d'or  k  ma  disposition ,  je  ne  crois 
pas  poQVoir  en  faire  un  meilleur  usage  que  de  les  leur  donner;  que 
FaniNissadeur  les  présentera  de  la  part  de  son  maître;  que  je  les 
aatorise  à  les  porter. 

âû  l'Eiapire. 


9014.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Snat-Cfood.  m  jmillet  ISOS. 

Mon  Coosin,  je  reçois  vos  lettres  du  14  La  préaeMatiOn  de  la  loi 
est  dans  les  attributiotts  que  je  me  sois  réservées;  je  me  puis  donc 
qu'être  mécontent  dn  parti  que  vous  avez  pris.  L'enregistrement  ne 
passera  point  ;  mon  caractère  u  est  pas  de  faiblir.  Ce  Corps  législatif 
savait  bien  que  vous  n'aviez  pas  le  droit  de  proposer  une  loi  ;  celle- 
là  étant  signée  de  moi  seul,  moi  seul  avais  le  droit  de  faire  ce  que 
j'aurais  voulu. 

Vous  trouverez  un  décret  qui  destitue  le  général  Salimbeni.  Si 
son  frère  continue  à  tenir  des  propos  de  ce  genre,  je  le  ferai  arrêter 
et  fusiller. 

Je  désire  savoir  si  ce  sont  les  partisans  de  Meizi,  on  de  tout  autre, 
qui  ont  fait  rejeter  la  loi.  Votre  discours  à  Salimbeni  n*est  pas  sensé; 
il  faut  être  plus  grave  dans  la  magistrature.  U  fallait  le  faire  appeler 

8. 
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par  la  police  ou  par  le  ministre  de  Fintérieur,  et  m'en  rendre  compte. 
Il  y  a  dans  votre  conduite  quelque  chose  de  chevaleresque  qui  est  de 
votre  âge,  mais  non  de  votre  place.  Jai  commencé  par  destituer 
Salimbeni.  Je  connais  mieux  les  Italiens  que  vous.  Je  protégerai 
ceux  qui  me  professent  de  rattachement,  mais  je  ferai  une  sévère 
justice  de  ceux  qui  seraient  d'une  catégorie  différente. 

M.  Joseph  Paraviccini,  de  Bologne,  m'a  fait  demander  à  porter 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  que  l'empereur  François  U  lui  a  donné; 
mon  intention  est  qu'il  ne  le  porte  pas.  En  général ,  ayez  pour  prin- 
cipe de  ne  permettre  de  porter  aucun  ordre  autrichien  ;  c'est  dans  ce 
sens  que  vous  devez  vous  en  expliquer.  Je  pourrai  permettre  les 
ordres  bavarois  et  espagnols;  je  ne  permettrai  ni  les  autrichiens  ni 
les  napolitains. 

J'imagine  que  les  quatre  gardiens  d'Amiot  auront  été  arrêtés  et 
qu'une  enquête  sera  faite  contre  eux. 

Je  pense  que  le  principe  que  vous  avez  manifesté  au  ministre  de  la 
guerre,  sur  la  conscription,  n'est  pas  exact  :  que  le  ministre  doit 
iîaire  l'explication  de  la  loi  ou  du  décret.  La  loi  a  souvent  besoin 
d'un  développement,  qui  est  un  règlement.  U  y  a  là-dessus  des 
limités  que  l'usage  seul  peut  faire  connaître;  mais  les  ministres  ne 
peuvent  jamais  agir  qu'au  nom  du  Gouvernement.  Je  vous  renvoie 
un  journal  où  je  trouve  un  véritable  règlement  signé  du  ministre  des 
cultes,  qui  affecte  les  maisons  aux  établissements  religieux.  Ce  règle- 
ment devait  être  signé  par  vous.  Il  s'en  faut  bien  que  les  ministres 
aient  le  droit  d'expliquer  la  loi.  Ce  serait  un  droit  vraiment  funeste, 
qui  détruirait  l'administration.  Vos  principes  là-dessus  ne  valent  rien 
et  seraient  destructifs  de  l'autorité  du  prince.  Si  vous  continuiez 
ainsi ,  tous  verriez  bientôt  toute  l'influence  se  diriger  sur  les  minis- 
tres; ils  ne  tarderaient  pas  à  en  abuser,  et  les  inconvénients  en 
seraient  iauDenses  pour  le  Gouvernement.  Toute  nouvelle  disposition 
sur  l'application  de  la  loi  doit  être  faite  par  vous;  réformez -vous 
donc  un  peu  sur  cette  matière. 

Napoléon. 

Archifei  de  l'Empire. 

9015.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.^    .  Saint-Cload.  25jaiUet  1805. 

Mon  Cousin,  mesdames  Porro  et  Paraviccini  sont  dames  du  palais; 
il  n'est  point  convenable  que  mari  et  femme  y  soient  employés.  Prenez 
de  nouveaux  renseignements  sur  M.  Milzetti,  de  Faenza,  que  vous 
me  proposez  pour  commandant  des  gardes  d'honneur,  car  je  me  sou- 
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viens  fort  bien  qu*un  homme  de  ce  nom  était  à  la  tête  des  insurgés 
de  la  Romagne. 

M.  Scarpi,  de  Bologne,  a  demandé  à  porter  Tordre  de  Saint- 
Georges  de  Bavière;  mon  intention  est  que  vous  lui  en  accordiez  la 
permission. 

ïai  donné  des  ordres  pour  que  le  service  des  postes  soit  organisé 
de  manière  que  je  puisse  avoir  vos  lettres  en  cinq  jours;  jusqu^à  ce 
qu*il  soit  ainsi  organisé,  il  sera  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  deux, 
ou  aa  moins  un  courrier  par  semaine,  qui  m'instruira  promptement 
de  ce  qui  se  passe ,  car  je  n'aime  point  è  recevoir  ainsi  des  lettres 
signées ,  dix  à  douze  jours  après. 

Vous  écoutez  trop  Moscati;  c'est  un  homme  faible  et  qui  attache 
trop  d'importance  au  bavardage  des  salons.     . 

Si  la  loi  sur  l'enregistrement  ne  passe  pas ,  je  la  prendrai  de  ma 
propre  autorité,  et,  tant  que  je  serai  roi,  le  Corps  législatif  ne  sera 
point  réuni.  Faites  appeler  le  président;  faites  parler  aux  principaux 
membres  par  les  ministres,  par  le»  conseillers  d'Etat;  faites-leur  bien 
entendre  que  je  puis  me  passer  du  Corps  législatif,  et  que  je  leur 
apprends  comment  je  puis  m'en  passer,  puisqu'ils  se  comportent 
ainsi  envers  moi. 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  des  bulletins  sur  les  mou- 
vements des  troupes  autrichiennes  au  delà  de  l'Adige,  et  surtout  sur 
les  différents  préparatifs  que  font  les  Autrichiens. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Levchtenberg. 
(Ko  miauit  aas  Areh.  de  l'Emp.) 


9016.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Saintdoud.  7  thermidor  an  XIII  (26jainet  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  que  vous  communiquiez  cette  lettre 
i  M.  de  Gallo;  que  vous  lui  fassiez  sentir  que  ces  levées  de  milices 
ne  doivent  pas  avoir  lieu ,  et  que  vous  lui  demandiez  enfin  si  Ton 
veut  m'obliger  à  détrôner  le  roi  de  Naples. 

Napolkox. 

Arcbitet  des  affairei  élrangèret.  , 


9017.  —  NOTE  POUR  M.  LACEPÈDE. 

Saintdoad.  7  ihermidor  an  XIII  (26  jaillet  1805). 

Je  pense  qu'il  est  intéressant  que  M.  Izquierdo  aille  prendre  def 
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ioAtructk>ns  directes  du  prince  de  la  Paix  sur  les  objets  les  plus  im- 
portants. 

U  me  semUe  que  60^000  Français  aost  trop  coBsîilérables  ; 
16,000  Français  et  60^000  EspagDcds  devraient  élre  suffisants  pour 
venir  à  bout  du  Portugal. 

Faire  connaître  que  le»  vaisseaux  de  Cadix  doivent  s'approvi- 
sionner, se  tenir  prêts  à  joindre  Tescadre  qui  viendrait  les  débloquer. 
Il  est  nécessaire  de  réunir  la  plus  grande  quantité  de  vivres  à  Cadix; 
si  ks  escadres  passaient  à  Cadix ,  elles  auraiest  besoin  de  vivres. 

Il  faut  que  le  prûnce  donne  des  ordres ,  tant  pour  réunir  Tescadre 

de  Cadix  que  pour  faire  confectionner  des  vivres  et  donner  tovt  ce 

qu'on  pourrait.  Dans  quatre  ott  cinq  jours,  Jawrai  des  nouvelles; 

j'écrirai  alors  au  prino^.  Eu  attendant,  je  désire  qu  il  connaisse  qae 

sa  kettre  m^a  fait  plaisir,  et  qu  il  peut  compter  en  tout  temps  sur  mes 

bons  sentiments. 

Nafolâon'. 

Afchncf  de  l'Empire. 

9018.  —  AU  MilRÉCHAL  BERTHIEE. 

Saint-Cloud,  7  thermidor  an  XIII  (26  jsillet  rS05). 

Je  ne  sois  pas  encore  parti,  parce  que  j'attends  des  renseigne- 
ments que  je  ne  reçois  pas;  mais  cela  ne  tardera  pas.  Faites  venir 
les  cbaloupes  d'Osteade;  dles  peuvent  venir  sans  difficulté  d'Ostende 
jusqu'à  Donkerque.  Faites  venir  aussi  celles  de  Fécamp.  Envoyez  à 
ces  deux  ports  un  aide  de  camp.  Faites-mot  connaître  combien  il  y  a 
d'individus  de  la  81'  au  Havre.  Les  avirons  sont  nécessaires;  mon 
intention  est  qu'on  n'en  débarrasse  pas  les  transports.  Je  préfère 
qu'on  débarque  les  caissons,  qu'on  tiendra  prêts  sur  terre  et  qu'on 
fera  passer  après. 

Napoléon. 

iUthne»  de  VEaipife. 

9019.  -^  AU  VICE-AMIRAL  DECRËS. 

Saint-Cbnd.  7  tli«nnid«r  an  XIII  (26  jviOH  1M6). 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine ,  je  vous  envoie  une  leltre  pour 
■le  capitaine  Allemand.  Vous  en  ferez  deux  copies;  vous  en  expé- 
dierez une  avant  six  beurcs,  ce  soir,  par  un  officier  de  marine  attacbé 
à  votre  état-oiajor,  qui  ira  à  Vigo,  accompagné  d'un  courrier,  et 
avec  la  plus  grande  diligence  possible.  Il  est  nécessaire  qu'il  y  soit 
avant  le  15  du  présent  mois  de  tbermidor.  Vous  lui  ferez  sentir  cette 
nécessité.  S'il  venait  à  s'apercevoir  en  route  qu'il  ne  pût  y  arriver, 
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il  adresserait  la  dépêche  par  son  courrier  à  mon  commissaire  on  i 
moo  wice-commissaire  à  Vigo.  Sur  Vadresse  de  cette  dépêche,  il  y 
aurait  :  Au  premier  capiktine  de  vaisseau  de  ligne  ou  de  frégate  de 
Sa  Mege$1é  qui  se  pr^entera  devant  Vigo;  et ,  comme  le  capitaine 
qae  voos  expédierez  arrivera  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  après, 
cette  adresse  ne  peut  être  susceptible  d'aucun  inconvénient.  L'officier 
de  votre  état-major  que  vous  expédierex  à  Vigo  y  restera  jusqu  à  ce 
qœ  sa  mission  soit  £ute,  et,  s'il  ne  se  présentait  personne ,  il  y  tes- 
tervit  ao  moins  jusqu'au  10  fructidor. 

Ce  soir,  avant  six  heures,  vous  ferez  également  partir,  par  cour- 
rier extraordinaire,  l'autre  copie  de  ma  lettre  au  capitaine  AUemand^ 
avec  Tordre  ci-joint  au  capitaine  qui  commande  le  Régulas;  vous  y 
joindrez  une  instruction  pour  lui  faire  connaître  la  route  qu'il  peut 
prendre  pour  trouver  l'escadre  du  capitaine  Allemand.  Il  ne  faut  pas 
cependant  qu'il  se  détourne  de  plus  de  vingt-quatre  ou  trente-six 
heures,  puisqu'il  est  certain  de  trouver  à  Vigo  des  nouvelles  du  capi- 
taine Allemand.  Vous  reconraianderez  également  au  capitaine  du 
Réguha  de  tâcher  d'arriver  à  Vigo  avant  le  15  thermidor. 

Quand  ces  deux  expéditions  seront  faites ,  voos  expédierez  un  troi- 
sième courrier  à  mon  commissaire  Le  Roy,  homme  sage  et  prudent* 
Vous  lui  direz  dans  votre  dépêche  que  je  ne  doute  point  que  l'amiral 
Villeneuve  ne  retourne  à  Cadix  avant  la  fin  de  ce  mois;  que  mon 
infeotioD  est  qu'il  y  trouve  un  mois  de  vivres  pour  toute  son  escadre, 
et  qu*il  ne  doit  pas  séjourner  à  Cadix  plus  de  cinq  jours,  pour  con* 
tinuer  sa  mission  avec  les  vaisseaux  espagnols  qui  se  trouveront 
prêts.  Vous  ferez  connattre  également  à  M.  Le  Roy  que  je  viens  dTor- 
doBoer  de  loi  expédier  des  lettres  de  change  ponr  100,000  écus, 
afin  de  lever  tous  les  obstacles;  qu*il  y  aura  de  la  part  des  Espagnols 
les  meilleures  dispositions,  mais  qu*il  faut  que  les  vivres,  provenant 
des  Espagnols  ou  d'ailleurs,  ne  manquent  pas.  Il  vous  fera  connattre^ 
par  le  retour  du  courrier,  ce  que  l'arsenal  pourrait  procurer  en  vivres. 
Voos  loi  donnerez  également  connaissance  de  Tordre  que  j'ai  donné 
à  l'escadre  d'Allemand.  Vous  y  joindrez  une  lettre  que  M.  Le  Roy 
remettra  au  capitaine  Allemand ,  s'il  arrive  à  Cadix  avec  son  escadre 
entière  et  sans  combat.  Dans  le  cas  où  il  y  arriverait  après  on  con^ 
bat,  je  me  réserve  de  juger  la  manière  dont  il  se  sera  comporté. 
Cette  lettre  annoncera  au  capitaine  Allemand  que  je  Tai  promo  att 
grade  de  contre- amiral ,  et  qu'il  doit  en  arborer  s«r-ie-charo|>  ta 
pavilloo.  Vous  enverrez  également  à  M.  Le  Roy  la  lettre  ci-jointe 
poor  Tamiral  Villeneuve.  Vous  ferez  connaître  à  cet  amiral  que  dans 
de  jours  je  loi  enverrai  des  instructions  plos  détaillées,  mais 
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que  c*cst  pour  le  cas  où  il  arriverait  avant  le  moment  où  je  Tat- 
tends;  et,  si  ce  cas  arrivait,  vous  ferez  connaître  à  M.  Le  Roy  que  je 
compte  sur  son  zèle  pour  que  les  vivres  soient  fournis,  n'importe  par 
qui,  et  que  Tamiral  soit  à  même  de  continuer  sa  mission.  Vous  re- 
commanderez à  ce  commissaire  de  tenir  le  tout  le  plus  secret  pos- 
sible, et  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  puisse,  directement  ou 
indirectement ,  donner  aucun  soupçon  sur  ce  qui  va  arriver. 

Quand  vous  aurez  expédié  ces  trois  courriers,  et  que  vous  serez 
très-certain  du  départ  de  votre  officier  d*état-major,  vous  viendrez 
ce  soir  à  Saiut-Cloud ,  et  vous  m'apporterez  les  instructions  que  vous 
avez  données  au  capitaine  Allemand;  alors  je  vous  remettrai  mes 
nouveaux  ordres  pour  Tescadre  de  Brest  et  pour  celle  de  Villeneuve. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  II"*  U  dacb««fe  Décret. 
(Eo  mlBoto  an  Areh.  iê  TEap.) 


9020.  —  AU  CAPITAINE  ALLEMAND. 

SaioUdoud.  7  thermidor  ao  XIII  (26  juillet  1805). 

Monsieur  le  Capitaine  Allemand,  commandant  notre  escadre  de 
Rochefort,  notre  intention  est  qu  immédiatement  après  que  vous 
aurez  reçu  cette  dépêche  soit  par  la  voie  de  notre  vaisseau  le  Ré- 
gulut,  soit  par  le  capitaine  de  frégate  que  nous  expédions  à  Vigo , 
vous  manœuvriez  pour  opérer  votre  jonction  avec  Tamiral  Ville- 
neuve, cependant  après  que  le  15  thermidor  se  sera  passé  sans  que 
vous  ayez  des  nouvelles  de  Famiral  Villeneuve. 

Si  Tamiral  Villeneuve  n'a  pas  paru  au  15  thermidor  sur  le  Ferrol^ 
il  n*y  a  point  de  doute  qu  il  n  ait  été  croiser  vingt  jours  à  Santiago 
(cap  Vert)  ;  de  là,  11  doit  se  rendre  à  Cadix. 

Si  vous  pensiez  pouvoir  le  rencontrer  encore  au  cap  Vert,  vous 
vous  y  dirigerez  ;  mais  le  plus  sûr  sera  de  vous  porter  à  Cadix  et  de 
l'attendre  dans  cette  rade.  Vous  éviterez  le  cap  Saint-Vincent,  où 
Tennemi  tient  une  croisière.  Vous  attaquerez  la  côte  d'Afrique,  et 
vous  arriverez  par  la  devant  Cadix. 

Arrivé  à  Cadix ,  votre  premier  soin  sera  de  rallier  sous  votre  com- 
mandement les  vaisseaux  espagnols  qui  s'y  trouvent ,  d'expédier  un 
courrier  à  l'amiral  espagnol  qui  est  à  Carthagène,  pour  qu'il  se  rende 
à  Cadix,  et  de  favoriser  votre  jonction  avec  l'escadre  qu'il  commande, 
qui  doit  se  rendre  à  Cadix. 

Si  vous  trouvez  devant  Cadix  4  vaisseaux  ennemis  ou  moins,  vous 
les  attaquerez.  Si  l'escadre  ennemie  est  de  5  vaisseaux ,  tous  supé- 
rieurs à  l'échantillon  de  64  canons,  notre  intention  est  que  vous 
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eùiriez  sans  combat.  Si  vous  êtes  contraint  de  prendre  chasse ,  vous 
naviguerez  pour  vous  rencontrer  avec  lamiral  Villeneuve,  dont  vous 
pourrez  supposer  la  navigation. 

Et  comme,  après  son  entrée  à  Cadii,  cet  amiral  doit  se  rendre  au 
Ferrol,  en  cas  quil  vous  fût  impossible  de  revenir  dans  cette  rade, 
où  Tamiral  Villeneuve  ne  doit  rester  que  cinq  jours,  vous  reprendrez 
votre  station  derrière  le  Ferrol  portée  dans  vos  premières  iustruc- 
tions  '.  Et  si  vous  passiez  un  temps  considérable  dans  cette  station 
sans  entendre  parler  de  Tamiral  Villeneuve,  vous  enverrez  prendre 
des  renseignements  à  Vigo ,  où  il  y  aura  des  ordres  ;  et ,  dans  le  cas 
où  il  n*y  eût  rien ,  vous  auriez  manœuvre  indépendante  pour  manger 
vos  vivres  à  la  mer,  faire  à  Tennemi  tout  le  mal  possible  et  retourner 
dans  un  port  de  France. 

Nous  comptons  sur  votre  prudence,  sur  votre  expérience  de  la  mer 
et  sur  votre  attachement  à  notre  personne  pour  vous  diriger  de  la 
manière  la  plus  convenable  dans  une  mission  de  cette  importance. 

Napoléox. 

artbtf  et  de  U  marine. 
(Ea  aiaato  «as  Arefc.  de  TCap.) 

9021.  —  AU  CAPITAINE  LHERMITTE. 

Satot-Cload.  7  thermidor  an  XIII  (26  juillet  1805). 

Monsieur  le  Capitaine  de  vaisseau  Lhermitte ,  commandant  notre 
vaisseau  le  Régtdut,  notre  intention  est  que  vous  partiez  de  notre 
rade  de  Lorient,  que  vous  fassiez  la  navigation  que  notre  ministre 
de  la  marine  vous  tracera  dans  les  instructions  qu'il  vous  donnera, 
poar  arriver  à  vous  joindre  au  capitaine  Allemand ,  parti  de  Roche- 
fort  avec  une  de  nos  escadres ,  forte  de  5  vaisseaux  de  ligne  et  de 
3  frégates.  Vous  aurez  soin  de  vous  tenir  loin  de  la  croisière  ennemie 
do  Ferrol. 

Si  vous  ne  rencontrez  pas  Tescadre  du  capitaine  Allemand  par  la 
simple  direction  de  votre  route ,  vous  aborderez  à  Vigo ,  où  néces- 
sairement vous  aurez  des  nouvelles  de  lui ,  ayant  des  ordres  d'y  en- 
voyer un  bâtiment  après  le  15  thermidor,  et  vous  rallierez  Tescadre 
qa'il  commande.  Dans  aucun  cas ,  ne  restez  pas  plus  de  trois  à  cinq 
joars  à  Vigo. 

Si  vous  rencontrez  Fescadre  du  capitaine  Allemand ,  vous  en  ferez 
partie  et  vous  suivrez  ses  mouvements.  Vous  remettrez  au  capitaine 
Allemand  le  paquet  ci-joint. 

Si  Ton  n  avait  à  Vigo  aucune  connaissance  de  Tescadre  du  capi- 

1  Pièce  n*  8870. 
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taine  Allemand  au  18  thermidor,  vous  vous  dirigerez  sur  Sanliago 
(ile  du  cap  Vert)  pour  faire  votre  joncftioo  avec  Tamiral  Villeneuve, 
et  vous  vous  ran<]crez  sous  ses  ordres. 

Si,  arrivé  à  Santiago,  vous  trouviez  que  Taoriral  Villeneuve  en 
fût  déjà  parti ,  vous  reviendrez  à  Cadix ,  où  vous  le  trouverez  infail- 
liblement. 

Si  vous  ne  pensez  pas  pouvoir  arriver  h  Cadix  huit  jours  au  pins 
tard  après  lui,  vous  avez  manœuvre  indépendante,  et  vous  ¥Out 
porterez  partout  où  vous  jugerez  pouvoir  faire  le  plus  de  mal  i 
Tenoemi. 

Si,  an  contraire,  vous  appreniez  à  Vigo  on  avant  que  Tamiral 
Villeneovc  se  fôt  laissé  voir  devant  le  Ferrol ,  vous  nuiriez  pas  k  San- 
tiago, et  vous  manœuvrerez  pour  rallier  ledit  amiral  au  Ferrol. 

Si  au  15  thermidor  on  n*a  pas  eu  connaissance  de  Tamiral  ViHe- 
neuve  au  Ferrol,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  aura  été  à  Santiago,  où 
nous  supposons  qu'il  ne  devra  plus  être  au  10  fructidor;  et  si ,  au 
10  fructidor,  on  n*en  avait  pas  de  nouvelles  à  Santiago,  c'est  que 
quelque  dérangement  aurait  eu  lieu  dans  ses  instructions;  alors, 
également,  vous  êtes  maître  de  votre  navigation ,  nous  en  rapportant 
à  votre  zèle  et  à  votre  expérience  de  la  mer  pour  faire  le  plus  de 
mal  possible  à  nos  ennemis. 

Napoléon. 

Arcàîvtt  de  la  narine. 
(Sa  aiaato  mi  Arek  de  TKaip.) 

9022.  —  AU  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Saint-Cload.  7  ibemidor  an  XIII  (39  juillet  1805). 

Monsieur  TAmiral  Villeneuve,  j'ai  appris  votre  arrivée  à  la  Marti- 
nique; et  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  d*Angletcrre  m*ont 
appris  que  vous  en  étiez  parti  le  16  prairial.  Après  tout  ce  que  j*aî 
pu  comprendre ,  le  contre-amiral  Magon ,  que  j'avais  expédié  avec 
deux  vaisseaux  de  ligne  pour  vous  renforcer,  et  avec  de  nouvelles 
instructions,  sera  arrivé  à  la  Martinique  quelques  jours  après  votre 
départ. 

Cela  étant,  vous  vous  serez  rendu  à  Santiago,  et,  après  y  avoir 
croisé  pendant  vingt  jours,  vous  vous  serez  porté  sur  Cadix. 

Mon  intention  est  que  vous  ralliiez  à  Cadix  les  vaisseaux  espagnols 
qui  s'y  trouvent,  que  vous  débarquiez  vos  malades,  et  que,  sans 
séjourner  à  Cadix  plus  de  quatre  jours  au  plus ,  vous  remettiez  à  la 
voile,  vous  vous  reportiez  sur  le  Ferrol,  vous  vous  joigniez  aux 
15  vaisseaux  combines  qui  sont  dans  cette  rade,  et  qu'avec  toutes 


GOIUUSSP(Na>ANCE  DE  NAPOLÉON  1»^  --  M  XIII  (1805).        43 

ces  ibrces  réonîes  voss  vous  portiez  devant  Brest ,  et  de  là  devant 
Boulogne,  où  »  si  vous  me  reodea  roahre  pendant  le  seul  espace  de 
trois  jours  do  Pas-de-Calaê  «  et  avec  Taide  de  Diee ,  je  mettrai  nn 
temae  aux  destins  et  à  Texistence  de  TAngleterre. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  à  Cadix  1c  capitaine  Allemand  parti  de 
Rochdbrt  avee  5  vaisseaux  de  ligne  »  dont  I  à  trois  ponts ,  et  S  fré- 
mîtes, il  est  possible  qoe  vous  le  rencontriez  sur  la  route  de  Cadix 
an  Ferrol,  lui  ayant  donné  Tordre  d^atlcr  à  Cadix,  en  attaquant  la 
cdie  d'Afrique. 

Dans  ce  cas,  vous  trouverei  au  Ferrol  des  iDstructions  qui  vous 
teroiil  connallre  la  station  de  Fescadre  aux  ordres  du  capitaine  Alle- 
mand ,  derrière  le  Ferrol ,  et  vous  la  rallierez ,  s'il  vous  est  possible. 

Les  15  vaisseaux  qui  sont  au  Ferrol  sont  approvisionnés  pour  six 
■ob;  ils  pourront  donc  facilement  vous  donner  des  vivres;  Tescadre 
ie  Brest  est  égalemcDt  approvisionnée  pour  six  mois ,  et  il  y  a,  iodé- 
pcadamment,  des  vivres  pour  votre  escadre  pendant  deux  mois, 
chargés  sur  des  fiâtes,  il  y  en  a  à  Cherbourg  et  à  Boulogne.  M.  Le 
Roy,  mon  comnrissaire  des  relations  commerciales  à  Cadix,  et  Tamiral 
espagnol  vous  fourniront  à  Cadix  tous  les  vivres  possibles. 

Je  compte  sur  votre  zèle  pour  mon  service,  sur  votre  amour  pour 
la  patrie ,  et  sur  votre  haine  pour  cette  puissance  qui  nous  opprime 
depuis  quarante  générations»  et  qu'un  peu  d'audace  et  de  persévé- 
rance de  votre  part  vont  faire  rentrer  pour  jamais  au  rang  des 
petites  puissances. 

150,000  hommes,  on  éqnîpage  complet,  sont  embarqués  à  Bou- 
logne, Étaples,  Wiatereox  et  AmMeteuse,  sur  2,000  bâtiments  de 
la  iottîHe ,  qin ,  en  dépit  des  croisières  anglaises ,  ne  forment  qn*une 
seule  ligne' d^embossage  dans  toutes  les  rades,  depurs  Étaples 
jusqu'au  cap  Grisne^. 

Votre  seul  passage  nous  rend ,  sans  chances ,  maîtres  de  TAngFe- 

terre. 

Xapoléon. 

Archives  de  U  marine. 
(Ea  aiMte  mb  Aick.  d«  TEap.) 

9023.  —  AU  PRIXCË  EUGÈNE. 

SMot-ClMui .  26  jailWt  ISOô. 

Hou  Coosûi ,  yai  expédié  le  décret  relatif  à  la  liquidation ,  pn>-* 
posé  par  le  ministre  des  inaoces.  Le  budget  est  pour  deux  ans.  Ainsi 
je  n'aurai  pas  besoin  du  Corps  législatif  de  deux  ans.  U  faut  cou» 
■altrr  qoeb  soal  les  membres  qui  sont  mavvais. 
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Il  ne  faut  point  décréditer  les  bruits  de  guerre  dans  les  journaux, 
mais  s'en  moquer.  Faites  faire  en  grand  détail  une  note  de  tous  les 
préparatifs  que  font  les  Autrichiens  dans  TEtat  de  Venise  et  ailleurs. 
Faites-la  mettre  dans  les  petits  journaux ,  et  ensuite  faites-la  répéter 
dans  le  journal  ofBciel. 

Faites  connaître  à  M.  Prony  que  mon  intention  est  qu'en  quelque 
endroit  qu  il  se  trouve  il  retourne  à  Venise  et  y  reste  une  quinzaine 
de  jours.  Envoyez  aussi  M.  Costanzo  à  Venise. 

Immédiatement  après  avoir  reçu  votre  lettre ,  j'ai  fait  relâcher  les 
individus  autrichiens  que  j'avais  fait  arrêter  par  représailles.  Ne 
souflrezj  aucune  avanie  sur  l'Adige,  et  que  les  représailles  soient 
rendues  constamment. 

Nejm'écrivez  plus  par  la  poste  ;  cela  me  fait  un  travail  trop  diffi- 
cile. Je  préfère  que  vous  m'envoyiez  un  courrier  extraordinaire  toutes 
les  semaines ,  en  ayant  soin  de  proGter  des  retours  de  courrier.  Je 
vous  ai  écrit  hier  pour  vous  témoigner  mon  mécontentement;  j'ima* 
ginejque  cela  ne  peut  pas  autrement  vous  affecter. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  Im  dachesse  de  Lenchtenberg. 
(Eo  minuit  «ai  Arrh.  d«  l'Eap.) 


9024.  —  A  M.  MARESCALCHÏ. 

Saint-Cloud.  7  thermidor  mn  XIII  (26  juillet  1805). 

Je  VOUS  envoie  un  décret  que  vous  expédierez  par  un  courrier  au 
prince  Eugène.  Je  suis  mécontent  du  Corps  législatif.  J'ai  défendu 
qu'on  lui  présentât  aucune  loi ,  et ,  pendant  mon  règne  en  Italie ,  je 
ne  le  réunirai  plus.  Je  désire  qu'en  écrivant  aux  membres  de  ce  corps 
qui  sont  vos  amis,  vous  leur  parliez  dans  ce  sens.  Jusqu'à  l'arrivée 
de  mon  ministre  secrétaire  d'État,  vous  contresignerez  mes  actes 
comme  secrétaire  d'Etat. 

Napoléon. 

Ârrhives  de  l'Empire. 

9025.  —  A  M.  LEBRUN. 

Saint-Cloud.  8  thermidor  an  XIII  (27  juillet  1803). 

Mon  Cousin,  faites  arrêter  M.  Schaiffer  et  faites  saisir  tous  ses 
papiers.  Mon  intention  est  qu'il  ne  soit  relâché  que  quand  j'aurai 
réparation  sur  l'arrestation  de  M.  Prony.  On  vous  dira  que  M.  Prony 
est  en  liberté;  vous  feindrez  de  ne  pas  le  savoir.  Je  frapperai  de 
tous  les  côtés ,  pour  faire  sentir  à  l'Autriche  l'inconvenance  de  son 
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procédé.  Cette  arrestation  ne  consistera  qu  à  mettre  une  sentinelle  à 
la  porte  de  M.  Schaiffer.  Donnez  Tordre  à  lavocat  Mazzola  de  se 
rendre  en  sonreîUance  à  Villefranche.  Mon  intention  est  de  ne 
donner  d*ezeqnatur  à  aucun  consul  autrichien ,  s'il  est  Piémontais 
ou  Génois. 

On  ne  doit  point  recruter  pour  le  prince  de  Piombino  ;  ne  souffirez 
donc  ancnn  recrutement»  et  faites  arrêter  les  recruteurs. 

Laissez  sabsister»  jusque  nouvel  ordre,  le  dépôt  espagnol. 

Napoléon. 

Ciwiw    par  M.  !•  4bc  de  Plaituce. 
(■■  aiMte  an  Af«h.  ë«  l'Bap.) 

9026.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRËS. 

Sainl-Cload.  8  thermidor  an  XIII  (â7  jnillet  1803). 

Monsieur  Decrès,  Tescadre  anglaise  devant  Rochefort  a  disparu 
le  23  messidor.  Ce  n*est  que  le  20  que  le  brick  le  Curieux  est  arrivé 
en  Angleterre.  L*amîraulé  n*a  pu  se  décider  dans  les  vingt-quatre 
heures  sur  les  mouvements  de  ses  escadres  ;  dans  ce  cas  »  il  n'est  pas 
probable  que  l'ordre  à  l'escadre  devant  Rochefort  soit  arrivé  en  trois 
jours.  Je  mets  donc  en  fait  que  cette  escadre  a  levé  sa  croisière  par 
des  ordres  antérieurs  à  l'arrivée  du  Curieux  à  Londres.  Le  26  mes- 
sidor cette  escadre  a  fait  sa  jonction  avec  celle  du  Ferrol ,  et  dans  la 
journée  du  26,  et  au  plus  tard  le  27,  ces  14  vaisseaux  sont  partis 
par  des  ordres  donnés  antérieurement  à  l'arrivée  do  Curieux,  Quelles 
nouvelles  avaient  les  Anglais  avant  l'arrivée  de  ce  brick?  Que  les 
Français  étaient  à  la  Martinique;  que  Nelson  n'y  avait  que  9  vais- 
feanx.  Qu'ont-ils  dû  faire?  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'ils  y  eussent 
envoyé  une  autre  escadre  pour  fortifier  celle  de  l'amiral  Nelson ,  et 
avoir  one  supériorité  propre  non-seulement  à  garantir  toutes  leurs 
possessions  d'Amérique,  mais  encore  à  détruire  notre  escadre,  et 
(|Qe  ce  soient  les  14  vaisseaux  du  Ferrol  qu'ils  aient  fait  partir  pour 
l'Amérique. 

Ils  ont  emmené  avec  eux  bricks,  frégates,  corvettes,  soit  pour  se 
tenir  en  garde,  soit  pour  chercher  l'armée  combinée.  Si  cela  était, 
U  premi^  chose  à  faire  serait  que  l'amiral  Gourdon  en  prévint  le 
capitaine  Allemand,  pour  que  celui-ci  entrât  au  Ferrol.  Je  désire 
donc  que,  dans  la  journée,  vous  expédiiez  un  courrier  au  contre- 
imiral  Gourdon,  pour  lui  dire  que  la  disparition  de  la  croisière 
ennemie  du  Ferrol,  si  elle  dure  encore,  doit  le  mettre  à  même  de 
faire  sa  jonction  avec  le  capitaine  Allemand,  et  que,  joint  à  lui,  il 
doit  se  diriger,  s'il  n'a  pas  eu  connaissance  au  20  thermidor  de 
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porteur  pour  lui,  et  dont  le  but  n*a  pas  changé.  11  trouvera  d'ail- 
leurs chez  le  commissaire  des  relations  extérieures  Le  Roy  tons  les 
développements  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  mais  qui  cependant 
ne  lui  disent  rien  de  nouveau,  notre  but  étant  constamment  le  même 
que  celui  qui  est  porté  dans  les  paquets  que  vous  avez  pour  lai. 

Archive»  d«t  la  marine. 
(Eb  miDutt  «as  Areb.  de  l'Emp.) 


9028.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-aoud.  27  joiUet  1805. 

Mon  Cousin,  je  charge  M.  Marescalchi  de  vous  expédier  le  décret 
par  lequel  j^ordonne  que  le  Corps  législatif  termine  ses  séances.  Mon 
intention ,  pendant  que  je  régnerai  en  Italie,  est  de  ne  plus  le  réunir. 
J*avais  trop  bonne  opinion  des  Italiens;  je  vois  quil  y  a  encore  beau- 
coup de  brouillons  et  de  mauvais  sujets.  Il  est  inouï  qu'une  loi  aussi 
simple  que  celle  des  finances  ait  eu  contre  elle  le  tiers  des  voix;  ceU 
aggrave  le  tort  du  premier  refu^  Ce  n  est  pas  Tautorité  du  Corps 
législatif  que  je  voulais,  c'est  son  opinion.  Vous  ne  lui  ferez  pas  de 
message,  vous  ne  lui  rendrez  aucun  honneur;  vous  ferez  cependant 
connaître  mon  mécontentement.  Si  la  loi  des  douanes  a  été  envoyée, 
retirez-la;  cela  ne  regarde  pas  le  Corps  législatif;  je  n'en  ai  pas  ea 
besoin  en  France  pour  cet  objet.  Relirez  aussi  la  loi  générale  du 
budget  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  loi  de  Tenregistrement ,  el 
publiez-les  en  décrets. 

Vous  avez  tort  de  penser  que  les  Italiens  sont  comme  des  enfants. 
Il  y  a  là  dedans  de  la  malveillance.  Ne  leur  laissez  pas  oublier  que 
je  suis  le  maître  de  faire  ce  que  je  veux  ;  cela  est  nécessaire  pour 
tous  les  peuples,  et  surtout  pour  les  Italiens,  qui  n'obéissent  qu'à 
la  voix  du  maître.  Ils  ne  vous  estimeront  qu'autant  qu'iU  vous  crain- 
dront, et  ils  ne  vous  craindront  qu'autant  qu'ils  s'apercevront  que 
vous  connaissez  leur  caractère  double  et  faux. 

D'ailleurs,  votre  système  est  simple  :  l'Empereur  le  veut  lis 
savent  bien  que  je  ne  me  dépars  pas  de  ma  volonté. 

Vous  dites  que  tous  les  bruits  sont  à  la  guerre.  Il  ne  faut  pas 
combattre  ces  bruits- là.  Ce  que  fait  l'Autriche,  elle  le  fait  vraisem^ 
blablement  par  peur.  D'ailleurs,  je  pourrai  bien  ne  pas  la  laisser  se 
préparer  et  lui  tomber  des^s.  Empêchez  qu'aucun  officier  autrichieiE 
et  qu'aucun  Italien  au  service  de  l'Autriche  ne  vienne  dans  vo^ 
places;  et,  s'ils  y  viennent,  faites-les  arrêter. 

11  est  inutile  de  donner  de  nouveaux  drapeaux  à  l'armée  italiennes 
il  faut  attendre  de  nouvelles  circonstances. 
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Vous  ne  répondez  pas  à  mon  décret  du  18  juio,  relatif  aux  places 
fortes.  Tout  cela  ne  regarde  pas  le  général  Lacombe  Saint-Michel; 
je  le  lui  ai  fait  dire  par  le  ministre  de  la  guerre  ;  quand  on  sera  en 
corps  d'armée,  ce  sera  autre  chose.  Faites  faire  les  états  d'armement. 
M.  d'Anthouard  vous  donnera  les  formes  ;  cela  est  dans  tous  nos 
livres.  Employez -y  TofBcier  général  de  cette  partie.  Cette  manière 
de  dire  que  vous  avez  écrit  et  que  vous  surveillez  ne  signifie  rien; 
envoyez  des  aides  de  camp,  et  que  mes  ordres  soient  exécutés.  Que 
je  sache  quand  Vérone  sera  armée;  que  cela  se  fasse  avec  les  finances 
d'Italie,  avec  les  moyens  d'Italie,  avec  les  ofGciers  d'Italie.  Ce  double 
emploi  ôté ,  tout  deviendra  simple. 

Je  viens  d'ordonner  que  M.  Lngarde,  employé  près  du  ministre  de 
la  police,  se  rende  auprès  de  vous.  C'est  un  homme  qui  a  joué  beau- 
coup de  rôles,  enfin  un  homme  de  police.  Tenez-le  à  distance  de 
vous,  et  ne  communiquez  avec  lui  que  par  Méjan.  Tenez-vous-en  à 
ce  que  je  vous  dis,  et  non  a  votre  cœur  de  vingt  ans.  Depuis  quatre 
ans  je  l'ai  beaucoup  employé  en  police,  et  je  ne  l'ai  jamais  vu;  ce 
n'est  pas  ce  que  vous  devez  absolument  faire  aussi;  mais,  si  vous  le 
voyez  quatre  fois  dans  un  an,  cela  suffit.  Gardez -vous  de  laisser 
pénétrer  votre  opinion  ;  il  faut  au  contraire  qu'il  croie  que  vous  faites 
cas  de  lui. 

Présentez-moi  des  personnes  pour  remplir  les  places  de  la  Cour, 
et  pour  être  gouverneurs  des  différents  palais. 

Faites  finir  l'impression  des  adresses;  cela  ne  signifie  plus  rien. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducheMe  de  Leacbtenberg. 
(  Ea  Biaatt  m»  Arch.  d«  l'Eap.  ) 


9029.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Saint-Clood.  9  thermidor  an  XIII  (28  juillet  1805). 

Monsieur  Champagny ,  passer  au  vinaigre ,  à  Lyon ,  les  lettres 
venant  d'Italie,  cela  est  ridicule;  cette  précaution  ne  sert  qu'à  retarder 
les  lettres  de  vingt-quatre  heures;  je  désire  que  vous  y  mettiez  ordre. 
Si  la  peste  devait  venir  d'Italie,  ce  serait  par  les  voyageurs  et  le 
mouvement  des  troupes.  Cela  ne  fait  donc  que  nous  gêner. 

Napokkon. 

CoiciB.  par  IfM.  de  Champagny. 
(  Ko  miaiite  mi  Areh.  d«  rKmp.) 


XI. 
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porteur  pour  lui,  et  dont  le  but  na  pas  changé.  11  trouvera  d'ail- 
leurs chez  le  commissaire  des  relations  extérieures  Le  Roy  tous  les 
développements  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  mais  qui  cependant 
ne  lui  disent  rien  de  nouveau,  notre  but  étant  constamment  le  même 
que  celui  qui  est  porté  dans  les  paquets  que  vous  avez  pour  lui. 

Archive»  de  la  marine. 
(En  mioat*  «oz  Arcb.  d«  l'Emp.) 


9028.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  S7  jaiUet  1805. 

Mon  Cousin,  je  charge  M.  Marescalchi  de  vous  expédier  le  décret 
par  lequel  j'ordonne  que  le  Corps  législatif  termine  ses  séances.  Mon 
intention ,  pendant  que  je  régnerai  en  Italie,  est  de  ne  plus  le  réunir. 
J'avais  trop  bonne  opinion  des  Italiens;  je  vois  qu'il  y  a  encore  beau- 
coup de  brouillons  et  de  mauvais  sujets.  Il  est  inouï  qu'une  loi  aussi 
simple  que  celle  des  finances  ait  eu  contre  elle  le  tiers  des  voix  ;  cela 
aggrave  le  tort  du  premier  refu^  Ce  n'est  pas  l'autorité  du  Corps 
législatif  que  je  voulais,  c'est  son  opinion.  Vous  ne  lui  ferez  pas  de 
message,  vous  ne  lui  rendrez  aucun  honneur;  vous  ferez  cependant 
connaître  mon  mécontentement.  Si  la  loi  des  douanes  a  été  envoyée, 
retirez-la;  cela  ne  regarde  pas  le  Corps  législatif;  je  n'en  ai  pas  en 
besoin  en  France  pour  cet  objet.  Retirez  aussi  la  loi  générale  do 
budget  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  loi  de  l'enregistrement,  et 
publiez-les  en  décrets. 

Vous  avez  tort  de  penser  que  les  Italiens  sont  comme  des  enfants. 
11  y  a  là  dedans  de  la  malveillance.  Ne  leur  laissez  pas  oublier  que 
je  suis  le  maître  de  faire  ce  que  je  veux  ;  cela  est  nécessaire  pour 
tous  les  peuples,  et  surtout  pour  les  Italiens,  qui  n'obéissent  qu'à 
la  voix  du  maître.  Ils  ne  vous  estimeront  qu'autant  qu'ils  vous  crain- 
dront, et  ils  ne  vous  craindront  qu'autant  qu'ils  s'apercevront  que 
vous  connaissez  leur  caractère  double  et  faux. 

D'ailleurs,  votre  système  est  simple  :  l'Empereur  le  veut  Us 
savent  bien  que  je  ne  me  dépars  pas  de  ma  volonté. 

Vous  dites  que  tous  les  bruits  sont  à  la  guerre.  11  ne  faut  pas 
combattre  ces  bruits- là.  Ce  que  fait  T Autriche,  elle  le  fait  vraîseffl' 
blablement  par  peur.  D'ailleurs,  je  pourrai  bien  ne  pas  la  laisser  se 
préparer  et  lui  tomber  des^s.  Empêchez  qu'aucun  officier  autrichien. 
et  qu'aucun  Italien  au  service  de  l'Autriche  ne  vienne  dans  vo9 
places;  et,  s'ils  y  viennent,  faites-les  arrêter. 

H  est  inutile  de  donner  de  nouveaux  drapeaux  à  l'armée  italienne^ 
il  faut  attendre  de  nouvelles  circonstances. 
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Vous  ne  répondez  pas  à  mon  décret  du  18  juin,  relatif  aux  places 
fortes.  Tout  cela  ne  regarde  pas  le  général  Lacombe  Saint-Michel; 
je  le  lui  ai  fait  dire  par  le  ministre  de  la  guerre  ;  quand  on  sera  en 
corps  d^arroée,  ce  sera  autre  chose.  Faites  faire  les  états  d^armement. 
M.  d*Anthouard  vous  donnera  les  formes;  cela  est  dans  tous  nos 
livres.  Employez -y  FofGcier  général  de  cette  partie.  Cette  manière 
de  dire  que  vous  avez  écrit  et  que  vous  surveillez  ne  signifie  rien; 
envoyez  des  aides  de  camp,  et  que  mes  ordres  soient  exécutés.  Que 
je  sache  quand  Vérone  sera  armée  ;  que  cela  se  fasse  avec  les  finances 
d'Italie,  avec  les  moyens  d'Italie,  avec  les  officiers  d'Italie.  Ce  double 
emploi  ôté,  tout  deviendra  simple. 

Je  viens  d'ordonner  que  M.  Lngarde,  employé  près  du  ministre  de 
la  police,  se  rende  auprès  de  vous.  C'est  un  homme  qui  a  joué  beau- 
coup de  rôles,  enfin  un  homme  de  police.  Tenez-le  à  distance  de 
vous,  et  ne  communiquez  avec  lui  que  par  Méjan.  Tenez-vous-en  à 
ce  que  je  vous  dis,  et  non  à  votre  cœur  de  vingt  ans.  Depuis  quatre 
ans  je  l'ai  beaucoup  employé  en  police,  et  je  ne  l'ai  jamais  vu;  ce 
n'est  pas  ce  que  vous  devez  absolument  faire  aussi;  mais,  si  vous  le 
voyez  quatre  fois  dans  un  an,  cela  suffit.  Gardez -vous  de  laisser 
pénétrer  votre  opinion  ;  il  faut  au  contraire  qu'il  croie  que  vous  faites 
cas  de  lui. 

Présentez-moi  des  personnes  pour  remplir  les  places  de  la  Cour, 
et  pour  être  gouverneurs  des  différents  palais. 

Faites  finir  l'impression  des  adresses;  cela  ne  signifie  plus  rien. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M"*  U  ducheise  de  Leacbtenberg. 
(  Ea  miaot*  mi  Arch.  d«  l'Eap.) 


9029.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Saint-Cload.  9  thermidor  an  XIII  (28  juillet  1805). 

Monsieur  Champagny,  passer  au  vinaigre,  à  Lyon,  les  lettres 
venant  d'Italie,  cela  est  ridicule;  cette  précaution  ne  sert  qu'à  retarder 
les  lettres  de  vingt-quatre  heures;  je  désire  que  vous  y  mettiez  ordre. 
Si  la  peste  devait  venir  d'Italie,  ce  serait  par  les  voyageurs  et  le 
mouvement  des  troupes.  Cela  ne  fait  donc  que  nous  gêner. 

Nahoi^on. 

Cofcm.  par  IfM.  de  Champagny. 
(Ko  miaalc  mi  Areh.  d«  PKaip.) 


XI. 


; 
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9030.  —  AU  GÉNÉRAL  DUROC. 

Saint-CIoud,  10  thermidor  an  XIII  (29  juillet  1805). 

Monsieur  Duroc ,  je  désire  que  vous  réunissiez  un  conseil ,  com- 
posé de  mon  intendant  général,  de  M.  d*Hanneucourt  et  de  M.  )e  con- 
seiller dnStat  Real ,  pour  s'occuper  de  la  rédaction  d'un  projet  d*orga- 
nisation  de  mes  forets  ;  vous  me  le  présenterez. 

Rendez-vous  à  Rambouillet  avec  mon  intendant  et  Tarchitecte, 
afin  de  donner  tous  les  ordres  pour  que  cette  maison  soit  en  état  de 
me  recevoir  dans  un  mois  ou  six  semaines,  et  que  je  puisse  y  passer 
huit  jours. 

J'ai  vu  le  grand  Trianon.  La  chambre  de  Madame  est  très -mal 
arrangée;  mon  intention  est  quelle  le  soit  comme  autrefois;  qu'il  y 
ait  une  balustrade ,  un  lit  de  parade ,  et  des  meubles  convenables  à 
une  si  grande  pièce.  Mon  intention  est  aussi  que  le  petit  Trianon 
soit  parfaitement  arrangé;  que  la  salle  de  spectacle,  les  petites  mai- 
sons de  rendez-vous,  les  jardins  soient  bien  entretenus,  et  surtout 
les  eaux,  qui  sont  le  principal  agrément  de  cette  campagne. 

Napoléon. 

Cofom.  par  II.  le  comte  Dam. 


9031.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Saint-Clovd.  12  tkeraidor  an  XUI  (31  jaillet  1805). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  allé  hier  voir  le  Prytanée  de  Saint- 
Cyr;  je  n'en  ai  été  que  médiocrement  satisfait.  Je  ne  sais  pas  pour- 
quoi on  ne  suit  pas  dans  cette  écolo  le  plan  d'études  que  j'ai  établi 
pour  les  lycées.  Il  en  résulte  qu'on  n'enseigne  pas  d'histoire,  fort 
peu  de  géographie ,  et  qu'on  ne  commence  à  montrer  les  mathéma- 
tiques que  quand  la  rhétorique  est  Gnie.  Il  y  a  des  jeunes  gens  de 
seize  ans  qui  ne  savent  pas  faire  une  addition.  On  montre  dans  une 
seule  année  l'arithmétique ,  la  géométrie  et  Talgèbre  ;  on  montre 
dans  une  seconde  année  la  trigonométrie,  l'application  de  l'algèbre 
à  la  géométrie  et  un  peu  de  statique  :  cette  distribution  est  vicieuse. 
Comment  le  directeur  a-t-il  pu  se  croire  autorisé  à  ne  pas  suivre  le 
plan  d'études  des  lycées,  dans  lequel  on  commence  à  la  quatrième 
les  mathématiques,  auxquelles  on  associe  la  géographie?  J'ai  trouvé 
les  élèves  mal  tenus,  et  les  professeurs  et  les  maîtres  d'études  avec 
un  extérieur  très-négligé.  Cependant  on  a  donné  aux  professeurs  un 
costume  pour  qu^ils  s'en  servissent  dans  leurs  fonctions.  S'ils  parais- 
sent dans  la  société  avec  un  mauvais  frac,  je  ne  m'en  plaindrai  pas; 
c'est  dans  leur  classe ,  au  milieu  de  leurs  élèves ,  que  je  veux  qu'ils 
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se  montrent  avec  des  dehors  qui  imposent.  Les  croisées  des  premières 
cours  étaient  remplies  de  femmes,  soit  du  directeur»  soit  des  profes- 
seurs. L*hàpi(al,  qui  devait  être  fait  depuis  trois  ans,  ne  Test  pas 
encore;  la  pharmacie  nest  point  établie;  les  sœurs  ne  sont  point 
logées.  Il  n  y  a  qu'on  petit  nombre  d*élèves  qui  ait  appris  le  manie- 
ment des  armes;  encore  Texécotent-ils  fort  mal  et  avec  des  fusils 
dc(]oûtants  de  rouille.  J'ai  vu  des  habillements  en  lambeaux,  point 
d'uniformité  dans  les  vêtements,  des  élèves  mal  chaussés,  d'autres 
en  bas  de  soie;  tout  cela  annonce  du  désordre  dans  l'administration. 
Il  ne  doit  y  avoir  aucune  différence  entre  les  élèves;  l'égalité  doit 
être  le  premier  élément  de  l'éducation.  Le  directeur  m'a  dit  qu'il 
avait  500  élèves,  pour  lesquels  il  reçoit  800  francs  par  élève  do  Gou- 
vernement, et  900  francs  par  élève  pensionnaire.  J'ai  donc  été  fort 
étonné  d'apprendre  qu'il  trouvait  que  cela  était  insoffisant  pour  un 
collège  où  il  n'y  a  que  10  professeurs,  et  dans  lequel,  sur  500  élèves, 
plus  de  300  n'ont  pas  douze  ans.  La  situation  de  cette  école  con- 
traste de  tous  points  avec  celle  de  Fontainebleau. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  qui  con- 
tiendra les  dispositions  suivantes  : 

I*  Le  plan  d'étodes  des  lycées  sera  suivi  à  Saint-Cyr. 

2*  Le  collège  s'appellera  désormais  Prytanie  militaire  français  ; 
il  n'y  pourra  entrer  que  des  fils  de  militaires,  destinés  à  l'état 
militaire. 

3*  Il  sera  disposé  poor  contenir  600  élèves ,  dont  200  au-dessous 
de  douze  ans,  et  ayant  nécessairement  plus  de  sept  ans;  200  au- 
dessous  de  quinze  ans,  et  200  au-dessous  de  dix-huit  ans.  Les  pre- 
miers, poor  être  admis,  doivent  savoir  lire,  écrire  et  avoir  une 
notion  des  déclinaisons,  des  conjugaisons  et  des  quatre  règles;  les 
seconds  doivent  avoir  une  inatruction  plus  étendue;  les  troisièmes 
doiveot  avoir  fait  leurs  classes  jusqu'aux  humanités  et  à  la  géométrie. 

4*  Les  élèves  qui  sont  actuellement  au  Prytanée,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  fils  de  militaires,  y  resteront. 

5*  Aucun  pensionnaire  ne  pourra  y  être  admis  sans  l'approbation 
de  l'Empereur,  et  s'il  n'est  âgé  d'au  moins  douze  ans. 

6*  Tant  les  élèves  pensionnaires  que  les  élèves  du  Gouvernement 
ne  seront  reçus  au  Prytanée  que  dans  le  mois  qui  terminera  l'année 
scolaire,  afin  qu'ils  ne  viennent  pas  au  milieu  des  cours  et  qu'ils 
paissent  les  commencer  avec  l'année  ;  ils  sortiront  également  dans  le 
mois  qui  précédera  la  clôture  de  l'année  scolaire ,  et  c'est  pendant  ce 
mois  que  l'on  fera  les  examens  pour  l'admission  à  Fontainebleau,  oik 
Too  n'enverra  que  des  jeunes  gens  de  taille,  ayant  l'instruction  et  les 
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dispositions  convenables.  Les  élèves  qui  nuiront  pas  à  Fontainebleau 
seront  placés  dans  les  corps  en  qualité  de  caporaux-fourriers. 

7®  Les  élèves  âgés  de  plus  de  seize  ans  et  sachant  Técole  de  ba- 
taillon ,  compteront ,  à  dater  de  cette  époque ,  comme  soldats.  Ils 
feront  Texercice  avec  des  fusils  de  dragons.  Ceux  qui  auraient  plus 
de  douze  ans  et  moins  de  seize  feront  Texercice  du  bataillon  avec 
des  mousquetons. 

8°  Les  élèves  qui  auront  plus  de  seize  ans,  et  dont  le  temps  à 
récole  comptera  comme  soldats,  fourniront  une  garde  à  la  porte  du 
Prytanée;  ils  y  feront  le  service  comme  Tinfanterie.  En  conséquence, 
il  n*y  aura  plus  d*invalides  ou  de  garde  extérieure  quelconque  à 
Saint-Cyr. 

9"*  Les  élèves  seront  chargés  de  Tentretien  de  leurs  fusils,  quils 
tiendront  propres  et  brillants.  En  conséquence,  il  y  aura  à  Técole 
un  armurier,  qui  leur  apprendra  à  tenir  leurs  fusils  en  bon  état. 
On  leur  apprendra  aussi  à  faire  des  cartouches.  Le  ministre  de  la 
guerre  fournira  les  200  fusils  de  dragons  et  les  200  mousquetons 
nécessaires. 

10®  Les  élèves  formeront  trois  bataillons  de  quatre  compagnies 
chacun ,  chaque  compagnie  composée  de  50  hommes.  Le  l"  ba- 
taillon sera  composé  de  200  élèves  ayant  plus  de  seize  ans,  le  2*  de 
200  élèves  ayant  plus  de  douze  ans  ;  le  3*  de  200  élèves  au-dessous 
de  cet  dge.  Ils  sauront  marcher  au  pas,  rompre  par  pelotons  et 
marcher  par  les  flancs.  Les  1'^  et  2*  bataillons  doivent  exécuter  par- 
faitement le  maniement  des  armes  et  Técole  du  bataillon.  Le  1*'  ba- 
taillon saura  de  plus  faire  Texercice  à  feu,  démonter  ses  fusils  et 
manœuvrer  le  canon  de  campagne;  il  y  aura,  à  cet  effet,  au  Pry- 
tanée deux  pièces  de  canon  de  4. 

11*  l<es  élèves  qui,  dans  les  mathéoiatiques ,  auront  vu  la  trigo- 
nométrie, seront  menés  sur  le  terrain  par  le  professeur  de  fortifi- 
cation, qui  leur  apprendra  a  lever  la  carte  et  à  faire  les  opérations 
trigonomélriques. 

12*  Indépendamment  d'un  chef  de  bataillon,  il  y  aura  à  Saint- 
Cyr  deux  capitaines  d'infanterie,  un  tambour  maître,  six  tambours 
et  un  sergent  d'artillerie. 

13*  L*école  aura  un  commandant  militaire  ayant  au  moins  le  grade 
de  colonel,  lequel  sera  sous  la  haute  surveillance  du  connétable  et 
sous  les  ordres  du  commandant  de  Fécole  de  Fontainebleau;  il  fera, 
au  moins  tous  les  mois,  la  revue,  et  aura  pour  but  de  son  inspection 
d'établir  Tordre  et  la  discipline  comme  à  Fontainebleau. 

14*  L'appel  et  les  inspections  se  feront  comme  dans  les  régiments. 
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15®  Tous  les  élèves  mangeront  à  la  gamelle,  comme  cela  se  pra- 
tique à  Fontainebleau. 

16*  Les  masses  seront  établies  et  distribuées  comme  à  Fontaine- 
bleau, sans  que,  dans  aucun  cas,  le  conseil  d^administration  puisse 
dépenser  plus  de  800  francs  par  élève,  y  compris  Tentretien  de  la 
maison  et  les  meubles. 

17®  EnGn  ceux  des  élèves  qui  seront  en  état  de  soutenir  les  exa- 
mens pour  Tartillerie  et  le  génie  seront  aptes  à  se  présenter  à  Técole 
de  Metz ,  sans  avoir  besoin  de  passer  par  Texamen  de  TÉcole  poly- 
technique. 

Ao  moyen  de  ces  institutions,  le  Prytanée  militaire  français  sera 
distinct  des  lycées  et  sera  le  premier  échelon  pour  arriver  à  Técole 
de  Fontainebleau.  Ce  collège  restera  néanmoins  dans  les  attributions 
de  votre  ministère.  Faites-moi  connaître  à  combien  montent  le  capital 
et  les  revenus  de  ce  prytanée,  afin  que  je  voie  Taffectation  spéciale 

k  en  faire. 

Napoléon. 

CofBm.  par  IIM.  de  Cfammpitgnf . 
(Ea  Biasto  mi  Arek.  d«  TEap.) 


9032.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Smint'Clood.  13  thermidor  an  XIII  (31  juillet  1805). 

Monsieur  Tallcyrand,  les  renseignements  que  je  reçois  d'Italie  sont 
tous  à  la  guerre,  et  véritablement  FAutriche  ne  garde  plus  aucun  mé- 
nagement. Mon  intention  est  que  vous  prépariez  une  note  à  M.  de  Co- 
benzl ,  pour  lui  'être  envoyée  en  temps  opportun  ;  cette  note  sera 
longue,  doucereuse  et  raisonnée,  à  peu  près  dans  les  termes  de  celle 

ci-jointe  ' . 

Napoléon. 

Archives  des  mflairet  étrangères. 


9033.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Saint-Clond.  13  thermidor  an  XIU  (31  juillet  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  la  République  du  Valais  a  proposé  de  former 
00  corps  auxiliaire  au  service  de  la  France  ;  ce  bataillon  serait  com- 
pote de  cinq  compagnies,  commandé  par  un  chef  de  bataillon,  et  de 

*  Voir  le  Moniteur  du  4  vendémiaire  an  XIV  (26  septembre  1805),  n*  ni, 
p.  10. 


54        œRRESPONDAXCE  DE  NAPOLÉON  l•^  —  AN  XllI  (1805). 

la  même  force  qae  les  bataillons  suisses.  Je  vous  autorise  à  faire  sur 
cet  objet  uuc  convention  avec  la  République  du  Valais. 

Napoléon. 

Archives  des  «flaires  ëtrtngèret. 
(En  Biauta  aat  Areh.  d«  TEoip.) 


9034.  —  AU  MARECHAL  BËRTHIER. 

SuRt-Cldod.  12  Uieraidor  an  XIU  (31  juillet  1805). 

Mon  intention  est  qu*un  poly<{one  soit  établi  à  Fontainebleau.  On 
choisira,  à  cet  elTet,  une  allée  de  la  forêt  où  Ton  puisse  établir  une 
butte  à  240  toises.  Il  y  aura  à  cette  batterie  une  pièce  de  6  et  une 
pièce  de  12  sur  atTût  de  campagne,  un  obusier,  une  pièce  de  12  sur 
affût  de  côte,  une  pièce  de  12  sur  affût  de  place,  une  pièce  de  24 
sur  affût  de  siège,  deux  mortiers,  Tun  de  8  pouces,  l'autre  de  12. 
La  batterie,  les  plates-formes,  la  butte,  tout  sera  construit  par  les 
élèves  et  sera  établi  avant  le  1"  vendémiaire.  Mon  intenlion  est  que 
chaque  élève  aille  au  polygone  trente  fois  au  moins  par  an,  et  tire 
lui-même  des  boulets  et  des  bombes. 

Le  directeur  demande  un  professeur  de  fortification  de  plus;  je  ne 
vois  pas  qu  il  y  ait  d'inconvénient  à  le  lui  accorder. 

11  faut  qu'au  1*'  vendémiaire  il  y  ait  dans  la  caserne  de  la  place 
pour  000  élèves  ;  s'il  est  nécessaire  de  déplacer  quelqu'un ,  il  me 
paraîtrait  convenable  que  ce  fussent  les  professeurs,  qui  peuvent 
loger  en  ville.  Je  désire  même  qu'on  puisse  porter  l'école  à  son  com- 
plément primitif,  c'est-à-dire  à  1,200  élèves.  11  est  nécessaire  qu'in* 
dépendamment  de  l'école  de  bataillon  on  donne  aux  élèves  l'instnic- 
iion  pour  les  évolutions  de  ligne.  Il  est  aussi  indispensable  d'établir, 
le  plus  tôt  possible,  un  manège.  Recommandez  qu'on  soit  plus  sévère 
sur  le  port  d'armes,  qui  ne  m'a  pas  paru  assez  exact;  le  pas  accéléré 
m'a  paru  vicieux;  ce  vice  a  été  acquis  de  la  Garde;  le  but  n'est  pas 
de  changer  la  mesure,  mais  d'aller  plus  vite,  pour  faire  plus  de 
chemin  ;  il  est  manqué  dans  l'instruction  actuelle. 

Je  donne  une  nouvelle  organisation  au  prytanée  de  Saint-Cyr;  j'ai 
besoin  d'un  ofBcier  ayant  été  colonel,  pour  lui  donner  dans  cette 
école  le  même  commandement  que  le  général  Bellavène  à  Fontaine- 
bleau. J'ai  besoin  aussi  d'un  chef  de  bataillon  et  de  deux  capitaines 
d'infanterie,  et  d'un  sergent  d'artillerie.  Proposez-les-moi  parmi  ceux 
que  je  crois  avoir  réformés  à  Fontainebleau.  Mon  intention  est  de 
faire  du  prytanée  militaire  un  élément  de  Fontainebleau;  il  doit  h 
l'avenir  exister  sur  le  même  pied.  Ne  voulant  plus,  aussitôt  que  cela 
sera  possible,  tirer  les  sous-lieutenants  à  ma  nomination  que  de  ces 
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écoles,  il  me  faut  600  jeunes  gens  par  an.  Or,  les  cours  étant  de 

quatre  ans ,  et ,  avec  les  exceptions ,  de  trois ,  le  nombre  des  élèves 

doit  être  de  1,800.  Fontainebleau  ne  pourra  jamais  m^offrir  beau- 

eoop  au  delà  de  U  moitié. 

Napoléon. 

Archites  de  rEmjMN. 

9035.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Bmiol-Cknid.  13  thermidor  en  XIII  (!«*  aoAt  1S05). 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  Tintérieur  lui  fasse  connaître 
son  opinion  sur  cette  question  :  Pourquoi  la  fabrique  de  Rouen 
dimînae-t-elle? 

Cette  ville,  qui  fabrique  beaucoup  d'articles  du  même  genre  que 
ceox  de  TAngleterre,  voyait  toujours  sa  prospérité  s'accrottre  par 
reflet  de  la  guerre  avec  les  Anglais.  Sa  Majesté  désire  aussi  connaître 
qoel  était  le  dernier  prix  des  assurances  en  Angleterre. 

Napoléon. 

Cmob.  par  Mil.  de  Ckanpagay. 


9036.  —  DÉCISION. 

8«iat<€lead.  IS  tlwrfliidor  en  XIII  (I«  aoèt  1905). 

Le  niioîftr«  de  la  guerre  «oumet  à        Refusé.  Cela  est  contraire  aux 

FEmpereur  des  observationt  de  11.  ^  principes   fune   armée   qui  a  le 

Gallo,  demandant  que  Ja  jundicUon  àe  \     ,.  \        ...      .  a     A 

fmnée  tru>ç^  ne  «.it  p«  étendue.  **">"  «'e  ^"ller  à  sa  sûreté, 
dans  le  royaume  de  Xaples,  aux  em-  NAPOLÉON, 

btnchenra  napolitains. 

Archîtct  da  l'Empire, 


9037.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saînt-Cbud,  14  thermidor  an  XIII  (S  aoèt  1805). 

Monsieur  Decrès ,  je  pars  pour  Boulogne.  J'imagine  que  vous  avez 
donné  ordre  à  Tamiral  Ganteaume  de  se  tenir  dans  la  rade  de  Ber- 
tbeaume ,  et  que  vous  Tavez  prévenu  que ,  Magon  ayant  rejoint  Vil- 
leneuve, ils  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Du  moment  que  votre  santé 
¥oiis  permettra  de  supporter  les  fatigues,  je  vous  attends  à  Bou- 
logne. Faites-moi  passer  exactement  toutes  les  nouvelles  que  vous 

aurez  de  la  mer. 

Napoléon 

I.  par  11"*  la  dochcsst  Décret. 
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9038.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Camp  de  Boulogne.  15  thermidor  an  XIII  (3  août  1805). 

Monsieur  Tallej^and,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  trouve 
très-bien  la  note  à  M.  de  Cobcnzl  :  faites-la  partir  demain  par  un 
courrier  extraordinaire ,  avant  de  vous  coucher.  Écrivez  à  M.  de  la 
Rochefoucauld  qu*il  peut  dire  à  M.  de  Cobenzl  que  je  suis  à  Bou- 
logne; que  mes  armées,  depuis  la  Hollande  jusqu*à  Brest,  occupent 
toute  mon  attention;  que  je  n*ai  pas  en  Italie  50,000  hommes; 
qu*avant  de  partir  de  Paris  j'ai  été  obligé  de  faire  un  fonds  de  six 
millions  pour  Tapprovisionnement  de  Peschiera,  de  Mantoue,  de 
Legnago,  de  Vérone,  de  la  Rocca  d'Anfo  et  de  la  citadelle  de  Fer- 
rare;  que,  certainement,  faisant  des  dépenses  aussi  considérables 
que  le  sont  mes  dépenses  maritimes,  la  puissance  qui  m'oblige,  par 
ses  dispositions,  à  ces  dépenses,  fait  une  véritable  diversion  cq 
faveur  de  TAngleterre,  et  me  met  dans  une  situation  telle  que  je  ne 
pais  la  soutenir;  que  je  n*ai  plus  aujourd'hui,  dans  Tintérieur  de  la 
France ,  que  les  corps  nécessaires  pour  la  garde  de  mes  côtes  de  la 
Méditerranée  et  de  mes  places  fortes;  que  tout  le  reste  est  sur  les 
côtes  de  TOcéan,  en  Hollande  et  en  Hanovre;  que  les  choses  sont 
aujourd'hui  à  un  point,  que  des  protestations  amicales  ne  peuvent 
rien  signifier;  qu'on  se  souvient  de  la  conduite  de  Marie-Thérèse 
envers  la  cour  de  France  à  l'époque  du  partage  de  la  Pologne  ;  que 
je  ne  puis  soutenir  la  guerre  active  avec  l'Angleterre  et  la  guerre 
tacite  avec  l'Autriche;  qu'il  est  imposisible  que  j'obtienne  la  paix 
avec  l'Angleterre  si  l'Autriche  n^est  pas  véritablement  pacifiée;  que, 
si  M.  de  la  Rochefoucauld  reçoit  l'assurance  secrète  que  les  troupes 
retourneront  dans  leurs  garnisons  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  l'Em- 
pereur se  croira  en  paix  avec  l'Autriche;  que  si,  au  contraire,  les 
troupes  continuent  à  filer,  les  magasins  à  se  former,  l'Empereur  con- 
sidérera l'Autriche  comme  voulant  la  guerre,  et,  dans  l'impossibilité 
de  soutenir  sa  guerre  maritime,  il  marchera  pour  pacifier  entière- 
ment l'Autriche;  que,  si,  après  quatre  ou  cinq  campagnes,  il  est 
vaincu,  il  sera  forcé  d'accepter  les  conditions  humiliantes  de  l'An- 
gleterre, comme  la  France  les  a  reçues  souvent;  que,  si  l'Autriche 
ne  veut  pas  la  guerre,  elle  trouvera  ce  langage  raisonnable  et  elle 
fera  une  chose  agréable  à  la  France  de  faire  dire  publiquement  (et 
il  ne  manque  pas  aux  puissances  de  moyens  de  le  faire)  qu'elle  est 
résolue  à  rester  neutre  et  à  s'en  tenir  au  traité  actuel;  que,  si  le  ca- 
binet se  laisse  conduire  par  des  militaires  tels  que  Mack,  Zach,  etc., 
il  se  trouvera  entraîné  dans  do  mauvaises  affaires  ;  que ,  dans  sa  posi- 
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tion,  une  guerre  n'a  pas  le  sens  commun,  et  qu'on  ne  peut  plus  se 
battre f  raisonnablement,  que  pour  Tempire  de  Constantinople ;  que 
c  est  une  pomme  de  discorde  où  il  est  très-probable  que  la  France 
et  FAutriche  marcheront  réunies  ; 

Quant  aux  appels  de  conscrits,  il  n'en  a  été  fait  aucun;  que, 
depuis  la  paix  de  Lunéville,  il  na  pas  été  levé  plus  de  40,000  con- 
scrits ,  parce  qu'on  donne  aux  anciens  soldats  un  nombre  de  congés 
proportionné;  que  c'est  là  la  marche  et  le  but  de  la  conscription; 
qu'on  n'a  porté  des  régiments  au  pied  de  guerre  qu'en  prenant  sur 
les  troisièmes  bataillons;  qu'il  est  impossible  aux  militaires  autri- 
chiens,  s'ils  ont  voulu  l'observer,  de  ne  pas  voir  l'intention  de  l'Em- 
pereur de  conserver  la  paix;  qu'il  vient  de  faire  approvisionner  ses 
places;  qu'il  sera  obligé  de  lever  200,000  conscrits  pour  mettre  son 
armée  sur  le  pied  de  guerre,  et  de  faire  faire  une  contre-marche  à 
son  année  des  côtes ,  parce  que  son  système  de  guerre  se  trouve  en- 
tièrement désorganisé;  que,  ce  pas  une  fois  fait,  il  faudra  se  battre 
ou  l'indemniser  de  ce  que  cela  lui  aura  coûté;  qu*en  tout  pays  du 
monde,  un  armement  non  motivé  sur  les  frontières  de  son  voisin 
équivaut  à  une  déclaration  de  guerre,  et  qu'il  n'y  a  aucune  espèce 

de  doute  que  l'Autriche  arme  aujourd'hui. 

Napoléon. 

.\rrhhet  des  «Amires  étrangères. 
(Ka  Biaate  an  Arch.  d«  FEap.) 


9039.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Doalogne.  15  thermidor  an  XIII  (3  août  1805). 

Je  VOUS  renvoie  vos  diflérentes  dépêches.  Faites  insérer  dans  le 
Mamteur  un  article  de  Raguse,  dans  lequel  vous  mettrez  les  noms 
cités  dans  le  bulletin  de  Raguse;  cet  article  aura  pour  but  de  faire 
connaitre  que  l'Autriche  est  instruite  des  menées  des  Russes.  Ne  né- 
gligez aucune  occasion  d'éclairer  l'Europe  sur  les  vues  de  la  Russie. 
Faites  mettre  dans  l'Abeille  du  Nord  et  'dans  les  journaux  de  Franc- 
fort et  de  l'Allemagne  des  observations  sur  la  note  de  M.  Novosiitzof  ; 
iâites-les  rédiger  dans  un  grand  esprit  de  modération,  pour  qu'ils 
paissent  les  imprimer.  Il  me  semble  que  la  dépêche  de  M.  Otto,  du 
5  thermidor,  peut  servir  de  base  pour  rédiger  cet  article. 

La  note  à  envoyer  aux  différents  ministres  dit  tout,  excepté  le 
motif  pour  lequel  elle  est  faite.  Il  parait  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
donné  la  peine  de  lire  la  note  de  M.  Novosiitzof;  vous  y  verrez  que 
ce  négociateur  prétend  que  je  consentais  à  traiter  directement  avec 
loi,  et  qu'il  ne  me  reconnaîtrait  pas  comme  empereur  :  ce  sont  ces 
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• 

deux  alLëgatîoos  que  je  veux  démentir,  et  non  déclarer  que  mon  ca- 
ractère répugne  à  Tidée  d'un  intermédiaire  dans  la  paix  avec  TAiiglo- 
terre.  Ce  n'est  pas  parce  que  je  le  considère  comme  une  insulte  fiûte 
à  mon  caractère,  mais  parce  que  par  politique  je  ne  veux  point  d'in- 
termédiaire. Substituez  à  cela  la  dénégation  pure  et  formelle  que  la 
négociation  ait  été  ouverte  en  demandant  des  passe-ports,  et  que 
j'aie  pu  rien  concéder  à  la  Russie  qui  fût  contraire  à  mon  caractère 
et  à  mon  honneur.  Ceci  demande  à  être  remanié. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  ëlrtoyères. 
(Ea  aUBste  mx  Areh.  de  l'Emp.) 


9040.  —  A  M.  CAMRACÉRËS. 

Camp  de  Boalogne,  16  thermidor  an  XIII  (4  aoAt  1805). 

Mon  Cousin,  vous  aurez  appris  par  le  télégraphe  que  je  suis 

arrivé  à  Boulogne.  Je  vais  passer  dans  une  heure  la  revue  de 

100,000  hommes  d'infanterie  sur  la  laisse  dé  basse  mer.  Les  troupes 

sont  très-belles ,  et  je  suis  extrêmement  satisfait  de  tout  ce  que  je 

vois  ici. 

Napoléom. 

Comm.  par  M.  le  dnc  de  Cambacërès. 
(En  mioote  tox  Arch.  de  l'Emp.) 


9041.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boalogoe,  16  thermidor  aa  XIII  (4  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  vous  envoie  une  lettre  de  l'ordonnateur 
de  l'armée  de  Naples;  envoyez-la  à  Alquier,  aGn  qu'il  fasse  les  repré- 
sentations les  plus  vives  pour  faire  cesser  sur-le-champ  les  enràle> 
ments.  Et  si,  véritablement,  cette  lettre  n'est  pas  exagérée,  et  qa*îl 
se  continue  des  armements,  il  fera  connaître  par  une  note  qu'il  ne' 
peut  rester  à  Naples  spectateur  des  dispositions  hostiles  qu'on  fait 
contre  la  division  française,  et  qu'il  se  retire,  son  ministère  de  paix 
étant  inutile  dans  un  pays  où  déjà  on  paraît  être  résolu  à  la  guerre, 
et  près  d'un  souverain  qui  parait  décidé  à  ne  rien  ménager.  Avant 
de  s'en  aller,  cependant,  qu'il  vériGe'si  ces  faits  sont  vrais;  qu'il  voie 
la  Reine  et  le  ministre  ;  qu'il  dise  à  la  Reine  qu'on  sait  ce  qu'elle  fait, 
et  que  le  résultat  de  ses  menées  serait  l'entrée  de  20,000  hommes 
de  troupes  italiennes  dans  le  royaume  de  Naples. 

Que  M.  Alquier  réponde  par  le  courrier,  pour  me  faire  connaître 
réellement  et  véritablement  la  situation  des  affaires  de  Naples.  11  faut 
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aussi  qui!  vous  informe ,  par  le  même  courrier,  des  mouvements  de 
U  rade  de  Naples  depuis  le  mois  de  prairial,  et  quil  vous  envoie, 
tracée  sur  une  carte ,  la  position  exacte  des  vaisseaux  anglais  devant 
ce  port. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Sa  Biaote  ux  Arek.  àt  l'Eap.) 


9042.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Biralogne.  16  thermidor  an  XIII  (4  aoAt  1805). 

Je  suis  instruit  quon  avait  placé  un  bateau  portant  pavillon  i 
demi-portée  des  batteries  Sarrut,  Augereau,  Varé;  quune  frégate 
anglaise  a  eu  Tinsolence  de  venir  Teolever,  parce  que  les  batteries 
Dont  tiré  que  quelques  coups  de  canon.  Demandez  des  renseigne- 
ments sur  cette  affaire,  et  témoignez  mon  mécontentement  aux  géné- 
raux qui  commandent  Tartillerie  et  les  batteries.  Je  les  rendrai  res- 
ponsables s'ils  ne  tirent  pas  sur  tous  les  bâtiments  à  portée,  et  ne 
défendent  pas  les  bâtiments  qui  sont  mouillés  là,   par  tous  les 

mojens. 

Napoléon. 

Arckises  de  l'Bfflpire. 

9043.  —  AU  VICE -AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Boalogne.  16  thermidor  an  XIII  (4  août  1805). 

Je  vous  renvoie  votre  lettre  de  M.  Beurnonville.  Toutes  les  nou- 
velles relatives  à  Nelson  paraissent  douteuses;  que  diable  aura-t41 
été  faire  dans  la  Méditerranée?  Ils  y  auraient  donc  20  vaisseaux  de 
ligne?  Us  ne  savent  guère  ce  qui  leur  pend  a  Toreillc.  Tout  est  ici 
en  bon  train;  et,  certes,  si  nous  sommes  maîtres  douze  heures  de 
Il  traversée,  TAngleterre  a  vécu. 

Je  ne  conçois  pas  que  nous  n'ayons  pas  de  nouvelles  du  Ferrol. 
Je  ne  puis  pas  croire  que  Magon  ne  soit  pas  arrivé.  Je  fais  dire  par 
le  télégraphe  à  Ganteaume  de  se  tenir  en  rade  de  Bertheaume. 

NAPOLéoN. 
Aithifca  de  l'Empire. 

9044.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne.  16  thermidor  aa  XIII  (4  août  1805). 

Mon  Cousin ,  mon  intention  est  qu*il  y  ait  une  compagnie  de  bom- 
bardiers jdans  le  régiment  d'artillerie;  vous  pouviez  penser  que  j'avais 
mes  raisons,   lorsque  j'avais  ordonne  ces  dispositions.  Je  compte 
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que  le  château  de  Vérone  et  la  Rocca  d'Anfo  sont  armés  et  que  les 
450,000  rations  de  biscuit  sont  réparties,  et  que  toutes  les  disposi- 
tions portées  dans  votre  lettre  du  28  juillet  ont  reçu  leur  effet. 

Vous  pouvez  nommer  les  professeurs  à  toutes  les  différentes 
écoles. 

J*approuve  l'organisation  que  vous  avez  faite  à  Timprimerie  royale. 

Nous  voici  dans  le  mois  d'août;  je  désire  avoir  le  compte  des  dé- 
penses de  ma  Maison. 

J'ai  reçu  votre  proposition  de  décret  relative  aux  feudataires.  Je 
désire  avoir  Tétat  de  tout  ce  qui  a  été  réuni  au  domaine  et  de  ce  qui 
a  été  rendu,  aGn  que  je  puisse  prononcer  avec  connaissance  de  cause. 

Napolkon. 

Comm.  ptr  S.  A.  I.  M"**  la  dacheste  de  Leucbleoberj. 
(En  miaott  an  Arcb.  de  l'Emp.) 


9045.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Boalogae,  17  thermidor  ao  XIII  (5  aoAt  1805). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  projet  sur  mes  forêts,  qui  m'est 
remis  par  M.  Real,  et  qui  demande  a  être  remanié.  Réunissez  un 
petit  conseil,  dans  lequel  vous  appellerez  mon  intendant,  Tadminis- 
trateur  des  forêts,  MM.  Treilhard,  Real  et  Fleorieu,  le  ministre  des 
finances  et  quelques  autres  personnes  qui  aient  votre  confiance. 

Tout  ce  qui  est  relatif  au  conseil,  dans  le  projet  de  M.  Real,  est 
déplacé.  Un  conseil  ne  doit  ni  faire  des  nominations,  ni  administrer; 
encore  moins  être  composé  de  grands  ofliciers  de  ma  Maison,  qui 
sont  assez  occupés  de  leur  service. 

J'ai  besoin  d'un  conseil  du  contentieux  dans  ma  Maison.  La  partie 
forestière  peut  y  être  pour  beaucoup,  pour  les  coupes  et  les  opéra- 
tions ordinaires  et  extraordinaires  faites  dans  les  forêts.  Je  désirerais 
aussi  qu'il  pût  me  servir  pour  le  contentieux  des  entrepreneurs,  ar- 
chitectes ,  garde-meuble ,  eaux ,  et  toute  autre  espèce  de  procès. 

Pour  rétablir  les  domaines  de  la  liste  civile  dans  une  situation 
convenable,  je  serai  souvent  dans  le  cas  d'acheter;  il  faut  donc  que 
j'organise  un  pareil  conseil.  Voyez  ce  que  vous  pensez  de  mieux  sur 
cet  objet ,  et  envoyez-moi  un  projet  d'organisation  tout  rédigé  et  dans 

un  style  convenable. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërèt. 
(  Ea  niaale  aas  Aték.  4e  l'Eap.) 
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9046.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Canp  de  Boalogna.  17  thermidor  ao  XIII  (5  tout  1805). 

On  se  loue  davantage  à  Tarméc  de  la  conscription  de  cette  année, 
quoique  Ton  trouve  encore  qu*il  y  a  des  hommes  à  réformer.  Je 
croîs  qu'il  faut  envoyer  les  majors  et  le  premier  chirurgien  du  corps, 
si  absolument  il  faut  des  chirurgiens. 

Les  corps  nont  rien  perçu  des  amendes;  quand  je  dis  rien,  c*est 
pas  un  sou.  Le  tr^r  n*a  rien  perçu  non  plus.  11  paraît  que  c*est  une 
des  raisons  qui  autorisent  la  désertion.  Il  faudrait  prendre  quelques 
mesures  pour  organiser  cette  perception.  La  somme  de  1,500  francs 
Gst  une  somme  déterminée;  cela  est  peu  pour  les  riches,  et  beau- 
coup pour  les  pauvres  :  en  général ,  on  pense  que ,  si  cette  amende 
était  perçue,  elle  écraserait  la  nation;  d'où  il  suit  quelle  est  arbi- 
traire et  qu  elle  ne  se  perçoit  pas  du  tout.  Cherchez  donc  quelque 
moyen  pour  que  les  déserteurs  condamnés  au  corps  payent  une 
amende  raisonnable  et  proportionnée  à  leur  fortune.  Il  faudrait  aussi 
trouver  moyen  d'organiser  cette  perception  de  manière  quelle  ait 
coDstammeni  lieu.  L'enregistrement  n'y  fait  rien. 

La  plus  funeste  des  désertions  est  celle  qui  se  fait  lorsque  les  indi- 
vidus sont  reçus  au  corps.  C'est  celle-là  qui  fait  le  plus  de  mal  à 
Tarmée.  Aussi  les  corps  sont  bien  loin  d'avoir  le  nombre  d'hommes 
que  supposeraient  les  états  du  ministre. 

Je  désire  que  vous  preniez  des  notions  sur  la  manière  dont  la 
cooscription  de  l'an  XllI,  ainsi  que  l'appel  des  réserves,  se  sont 
eiécut^ ,  et  que  vous  me  fassiez  connaître  les  déparlements  qui  ont 
été  le  plus  en  retard. 

Faites  aussi  compulser  la  correspondance  au  ministère  de  la  guerre, 
et  bites  la  recherche  des  corps  où  il  y  a  eu  le  plus  de  déserteurs 
depuis  le  1*'  vendémiaire  an  XII.  La  faute  en  est  aux  préfets  et  à  la 
gendarmerie. 

Le  21*  et  le  33'  de  ligne,  ce  dernier  se  recrutant  dans  l'Eure,  ont 
le  plus  de  déserteurs;  et  ce  qui  prouve  que  les  préfets,  quand  ils  le 
veulent,  lèvent  tous  les  obstacles,  c'est  que  ceux  du  Pas-de-Calais 
et  du  Calvados,  qui  allaient  mal,  vont  mieux  depuis  qu'ils  ont 
compris  que  mon  opinion  de  leur  zèle  et  de  leurs  services  dépendait 
du  succès  de  la  conscription.  Je  vous  ai  envoyé  des  états  dans  les- 
quels je  suis  parti  des  tableaux  du  ministre  ;  mais  je  crois  qu'il  fau- 
drait partir  de  la  revue  au  1"  messidor.  Nous  sommes  au  milieu  de 
thermidor,  et  les  inspecteurs  aux  revues  doivent  l'avoir. 
H  j  a  aussi  des  observations  à  faire  pour  ce  qui  regarde  les  hommes 
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d'élite.  Je  ne  sais  quelle  est  la  taille  déterminée.  Plusieurs  départe- 
ments n'ont  pas  fourni  parce  qu'ils  n'avaient  pas  d'hommes  de  celte 
taille.  Prévoyez  cela  dans  votre  règlement,  afin  qu'en  ce  cas  on  y 
supplée  en  prenant  les  meilleurs.  Mettez  uu  article  pour  que  les 
dragons  prennent  des  hommes  de  toute  taille.  Voyez  à  la  guerre  ce 
que  devaient  recevoir  les  cuirassiers,  en  l'an  XIII,  en  hommes  d'élite, 
et  les  départements  qui  n'ont  pas  fourni.  Je  ne  voudrais  pas,  aussi, 
qu'il  entrât  au  trésor  public  de  l'argent  provenant  de  la  conscription. 
Je  crois  qu'il  n'y  entre  pas  1,200,000  ou  1,300,000  francs  par  an. 
Je  voudrais  plutôt  que  cet  argent  fût  versé  dans  une  caisse  particu- 
lière pour  dépenses  de  la  conscription ,  telles  que  les  frais  de  loge- 
ment des  officiers,  les  gratifications  aux  gendarmes,  les  frais  de 
tournées  des  majors  et  des  chirurgiens,  etc. 

Je  pense  aussi  qu'il  est  impossible  qu'un  ministre  de  la  guerre 
suive  une  machine  aussi  compliquée.  C'est  un  point  très-important 
de  notre  organisation ,  et  je  voudrais  créer  une  grande  place  sous  le 
titre  d^lnspecteur  de  la  conscription.  Cet  inspecteur,  n'ayant  à  s'oc- 
cuper que  de  l'esprit  et  de  la  conduite  des  officiers,  des  préifets,  des 
conseils  d'administration,  dont  plusieurs  ont  passé  pour  avoir  vendu 
des  congés ,  saisirait  tous  les  vices  du  système ,  et  serait ,  enfin ,  la 
loi  vivante  de  la  conscription.  Les  lois  mortes  sont  bien  peu  de 
chose;  je  m'en  aperçois  tous  les  jours.  Les  objets  sur  lesquels  je  ne 
porte  pas  moi-même  mon  attention  ne  marchent  pas  ou  marchent 
mal.  Cet  inspecteur  serait  ou  un  général  ou  un  conseiller  d'Etat;  il 
se  trouverait  dans  les  attributions  du  ministre  de  la  guerre;  mais  il 
aurait  un  receveur  qui  recueillerait  tout  l'argent  de  la  conscription. 
On  établirait,  pour  cet  objet,  un  budget,  et,  si  l'on  pouvait  pourvoir 
h,  tous  les  frais  de  la  conscription,  même  à  solder,  en  tout  ou  en 
partie ,  les  officiers  qui  y  sont  employés ,  je  les  mettrais  en  sus  des 
corps ,  car  un  si  grand  nombre  de  sous-ofBciers  m'affaiblit  l'armée. 
Knfin ,  je  voudrais  donner  à  cet  inspecteur,  sur  son  rapport  au  mi- 
nistre ,  le  droit  de  contrainte  contre  les  chirurgiens ,  officiers  de  re- 
crutement et  citoyens  embaucheurs  ou  autres  dont  les  actions  ten- 
draient à  gêner  et  entraver  la  loi  de  la  conscription. 

Faites-moi  aussi  un  projet  de  décret  qui  établisse  une  compagnie 
de  voltigeurs  dans  chaque  bataillon  d'infanterie  de  ligne.  Elle  serait 
composée  de  petits  hommes,  armés  de  fusils  de  dragons,  comme 
les  voltigeurs  de  l'infanterie  légère.  Cela  n'augmenterait  pas  les  Im- 
taillons ,  car  on  supprimerait  une  compagnie ,  comme  on  la  fait  pour 
l'infanterie  légère. 

Archives  de  TEmpire.  NaPOLÉOW. 
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9047.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Ctmp  de  Boalogne.  17  thermidor  ta  XIII  (5  aoàt  1805). 

Je  n*al  pu  lire  qu'avec  un  vîf  intérêt  la  relation  du  siège  de  Santo- 
Domingo.  Il  faut  s'empresser  de  secourir  ces  braves  gens.  Je  regrette 
beaucoup  de  n'avoir  pas  bien  connu  les  sentiments  de  cette  colonie. 

Je  désire  que  vous  fassiez  préparer  la  Poursuivante  cl  l'Infatigable 
àRocbefort;  que  vous  y  joigniez  2  bricks  et  3  goélettes.  Ces  der- 
niers bâtiments  resteront  à  Santo-Domingo. 

On  embarquera  2,000  fusils,  autant  de  poudre  que  les  soutes  des 
bâtiments  pourront  en  porter,  et  700  hommes,  et  on  les  fera  sur- 
le-champ  partir  pour  Santo-Domingo.  Vous  donnerez  Tinstruction , 
avant  de  débarquer  à  Santo-Domingo ,  de  toucher  dans  quelque  port 
pour  prendre  langue,  et,  s'il  y  avait  des  forces  supérieures  à  Santo- 
Dommgo ,  de  débarquer  dans  un  autre  endroit. 

Immédiatement  elles  croiseront  devant  Jérèmie-les-Cayes  (Port-au- 
Prince)  et  arrêteront  les  Américains  qui  entreraient  ou  sortiraient  de 
Santo-Domingo,  les  déclareront  bonne  prise,  et  s'attacheront  à  dé* 
traire  les  embarcations  des  noirs. 

A  Lorient,  vous  ferez  préparer  la  Cybèle,  avec  2  bricks,  tels  que 
k  Surveillant  et  le  Souffleur  ou  le  Diligent,  2  ou  3  goélettes.  On 
embarquera  sur  ces  frégate,  bricks  et  goélettes,  1,000  fusils  et 
350  hommes.  Us  se  rendront  également  à  la  même  destination. 

Chargez  quelque  bâtiment  à  Nantes ,  un  brick ,  avec  500  fusils , 
aotaot  de  poudre  qu'il  en  pourra  porter,  et  50  hommes. 

Vous  donnerez  à  chacun  la  même  ioslructign.  Les  bricks  et  goé- 
lettes resteront  à  Santo-Domingo;  le  général  Ferrand  s'en  servira 
pour  faire  des  croisières  contre  les  noirs  et  autres  personnes  qui 
croisent  avec  eux. 

Ces  trois  expéditions,  si  elles  arrivent,  feraient  1,100  hommes. 
Ecrivez  au  général  Ernouf  que  je  compte  sur  son  zèle  pour  faire 
passer  tous  les  Piémontais  qui  sont  à  la  Guadeloupe  à  Santo-Do- 
mingo; qu'à  cet  effet  il  charge  ses  corsaires  de  troupes  et  les  envoie 
là;  que  Ferrand  va  être  attaqué  de  nouveau;  que  je  lui  envoie  de 
France  ce  qui  m'est  possible,  et  qu'il  veille  à  la  défense  de  cette 
colonie ,  en  lui  envoyant  tout  ce  qu'il  aurait  en  sus  de  3,000  hom- 
mes. Écrivez  la  même  chose  à  Villaret. 

Faites  donc  Gnir  la  Pénélope,  qui  est  commencée  h  Bordeaux. 

Faites  armer  la  Libre  et  la  Faneuse.  Vous  pouvez  d'abord  prendre 
les  198  matelots  du  Triiom,  du  Grawler,  de  la  Fortitude,  des  Sept- 
S(eurs.  Ces  2  frégates,  jointes  au  Phaéton,  au  Voltigeur  et  au  Sur- 
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veillant,  pourraient  former  un  quatrième  convoi  pour  Sanlo-Domingo. 
Ils  partiraient  par  Téquinoxc,  doubleraient  Tlrlande,  et  jetteraient 
700  hommes  à  Santo-Domin<]o. 

Donnez  ordre  au  Ferrol  de  faire  partir  la  goélette  la  Téméraire, 
portant  des  dépêches  à  Sanlo-Domingo ,  avec  autant  de  fusils  et  de 
poudre  qu'elle  en  pourra  porter.  Elle  restera  à  Santo-Domingo. 

Faites-moi  un  rapport  sur  le  temps  où  ces  expéditions  pourront 
partir.  Je  désignerai  les  troupes.  Non-seulement  il  est  important  de 
ne  point  perdre  la  partie  espagnole,  mais  il  est  honteux  d'abandonoer 
ces  braves  gens;  et,  puisque  les  Espagnols  ont  été  assez  éclairés  sur 
leurs  intérêts  pour  ne  pas  se  joindre  aux  Anglais ,  rien  ne  s*oppo8e 
à  les  secourir. 

11  parait  que  ce  qui  leur  manque,  c'est  de  la  poudre  et  des  car- 
touches. Faites-moi  connaître  combien  ces  goélettes  portent  de  fusils. 
Écrivez  en  Amérique  pour  qo*on  leur  envoie  des  farines.  C'est  la 
meilleure  manière  de  leor  envoyer  de  l'argent. 

Je  pense  qu'il  ne  faut  rien  épargner  pour  secourir  efBcacement  la 
partie  espagnole. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9048.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

C«mp  de  Boulogne.  5  aoAt  1805. 

Mon  Cousin ,  vous  aurez  reçu  un  décret  par  lequel  j'ai  ajourné  le 
Corps  législatif.  Quand  ces  législateurs  auront  un  roi  pour  eux ,  il 
pourra  s'amuser  à  ces  jeux  de  barres  ;  mais  comme  je  n'en  ai  pas  le 
temps,  que  tout  est  passion  et  faction  chez  eux,  je  ne  les  réunirai 
plus.  Quant  au  budget,  mon  intention  est  qu'il  soit  suivi  de  point 
en  point.  Le  ministre  des  finances  est  le  seul  homme  de  sens  et  de 
caractère. 

J'ai  reçu  votre  rapport  sur  les  opérations  des  Autrichiens  en  Italie; 
je  doute  qu'il  y  ait  14,000  hommes  dans  le  Tyrol.  Tâchez,  par 
Brescia  et  par  vos  agents,  d'avoir  des  renseignements  plus  positifs. 
Du  moment  que  le  Corps  législatif  sera  ajourné ,  préparez-vous  à 
faire  un  voyage  à  Brescia,  Vérone  et  Mantoue.  Je  pense,  cependant, 
que  vous  pouvez  laisser  passer  encore  tout  le  mois  d'août.  Je  crois 
vous  avoir  écrit  pour  que  vous  posiez  la  première  pierre  du  monu- 
ment de  Rivoli. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  duchette  de  Leachtenberg. 
(En  BiBota  tai  Arch.  de  l'Enp.) 
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9049.  —  AU  PRmCE  EUGÈNE. 

Ctmp  de  Boalojjna,  5  «oAt  1805. 

Mon  Coasin ,  il  serait  possible  que  je  Gsse  marcher  une  brigade 
composée  des  deux  régiments  qui  sont  à  Milan,  du  régiment  de 
chasseurs  et  de  huit  pièces  italiennes.  Je  désirerais  que  tout  cela  pût 
faire,  ensemble ,  4,000  hommes,  et  je  voudrais  les  envoyer  dans  les 
Abruzzes.  Ceci  doit  rester  très-secret;  mais  faites-moi  connaître,  par 
le  retour  de  mon  courrier,  quand  ce  corps  pourrait  être  prêt,  et  quel 
est  le  général  italien  capable  de  le  mener. 

Napoléon. 

CoBini.  par  S.  A.  I.  M^  k  dacbette  de  Leachlenberg. 


9050.  —  A  H.  DARU, 

INTENDANT   GÉNiRAL  DB    LA    MAISON   VÊ  x'bMPBRBUR. 

■   « 

Camp  de  Boalogne,  18  tbenu^.aa  XIII  (6  août  1805). 

Monsieur  Dam,  je  vous  renvoie  tout  votre  travail  avec  des 
décisions. 

J'ai  fait,  il  y  a  an  an,  un  fonds  de  deux  millions  pour  des  achats 
de  terrains  de  la  liste  civile;  ce  fonds  n  est  pas  épuisé.  11  y  a  encore, 
dans  les  forêts  de  Marly  et  de  Saint^Germain ,  quelques  terres  à 
acheter.  Ces  acquisitions  sont  nécessaires  pour  que  cela  ne  donne 
lieu  à  aucune  indemnité. 

H  faut  aussi  s'occuper  du  petit  parc  de  Versailles.  Il  faudrait 
d'abord  entrer  en  arrangement  avec  le  sénateur  Sieyès  et  M.  Desprez  ; 
mon  intention  est  que  pour  Tautomne  ce  petit  parc  soit  racheté,  mais 
à  sa  valeur.  En  attendant,  il  faut  que  les  grilles  soient  réparées  et 
qu  il  y  ait  les  gardes  et  portiers  nécessaires.  11  y  a  des  fonds  pour  la 
réparation  des  murailles  du  petit  parc.  Faites  rétablir,  au  Petit-Tria- 
aon ,  les  eaux  et  les  jardins  en  aussi  bon  état  qu'ils  Font  jamais  été. 

J'ai  envoyé  à  M.  Cambacérès  le  projet  de  règlement  de  M.  Real 
lor  mes  forêts;  il  vous  appellera  à  un  conseil  qu'il  va  former  pour 
rédiger  un  projet  sur  cet  objet  important  et  sur  le  contentieux  de 
ma  Maison. 

Quant  aux  encouragements  à  accorder  aux  arts ,  la  bibliothèque 
impériale  étant  dans  les  attributions  du  ministre  de  l'intérieur,  et 
ayant  mis  cette  année  200,000  francs  à  sa  disposition  pour  cet  objet, 
je  ne  sais  pourquoi  le  ministre  du  trésor  public  n'a  pas  voulu  les 
payer  ;  une  grande  portion  de  la  dépense  de  la  liste  civile  se  com- 
pose d'ameublements,  peintures,  embellissements  de  palais,  qui  sont 
XI.  5 
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autant  d'encoura^emeats  accordés  aux  arts.  C*est  sous  ce  point  de 
vue  que  rintelligeuce  et  les  soins  de  Tintendant  général  doivent  na- 
turellement se  porter  sur  tout  ce  qui  peut  alimenter  Tindustrie,  en- 
courager les  arts  et  fournir  une  émulation  aux  artistes.  David  reçoit 
des  sommes  assez  considérables  pour  les  arts.  Mon  bibliothécaire 
m*â  feit  souscrire  pour  une  grande  quantité  de  gravures  et  d*oa- 
vrages,  et  je  ne  me  refuserai  pas  à  accorder  tout  ce  que  vous  jugerez 
nécessaire  pour  encourager  les  artistes  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  ce 
soit  une  obligation  qui  me  soit  imposée.  La  manufacture  de  la  Sa- 
vonnerie, celles  des  Gobelins,  de  Sèvres,  doivent  travailler  sans 
qu^il  en  coûte  rien  à  la  liste  civile,  c'est-à-dire  que  je  dois  retrouver 
ce  quelles  me  coûtent,  en  garde-meuble.  Toutes  les  fois  quon  fait 
un  embellissement  dans  un  palais,  il  faut  considérer  de  quel  avan- 
tage il  est  pour  les  arts  et  le«  manufactures ,  chose  qu  aujourd'hui  on 
ne  considère  pas.  Le  Muséum  est  à  mes  frais;  il  me  coûte  considé- 
rablement; c'est  encore  là  un  encouragement  pour  les  arts.  Aucune 
de  ces  choses  n*a  été  faite  avec  ensemble.  II  faut  vous  emparer  de 
tout  cela ,  payer  vous-même  les  individus ,  les  voir,  savoir  qodles 
sont  leurs  fonctions.  Je  dois  vous  faire  connaître  que  mon  intention 
est  de  tourner  spécialement  les  arts  vers  des  sujets  qui  tendraient  à 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  qui  s'est  fait  depuis  quinze  ans.  H  est 
étonnant,  par  exemple,  que  je  n'aie  pu  obtenir  que  les  Gobelins 
laissassent  de  côté  l'histoire  sainte,  et  occupassent  enfin  leurs  artistes 
de  cette  foule  d'actions  de  tout  genre  qui  ont  distingué  IVirmée  et  la 
nation,  événements  qui  ont  élevé  le  trône.  Lorsque  vous  aurez  le 
temps ,  vous  me  ferez  une  récapitulation  des  statues ,  gravures ,  ta- 
bleaux ,  etc. ,  que  j'ai  ordonnés.  J'imagine  que  H.  de  Ségur,  qui 
avait  des  fonds  pour  faire  exécuter  le  livre  du  sacre,  l'a  fait  com- 
mencer. C'est  une  affaire  assez  importante.  Le  travail  dont  s'occupe 
M.  Denon ,  qui  parcourt  les  champs  de  bataille  d'Italie  pour  lever 
des  dessins  et  des  plans  qui  feront  le  pendant  de  son  atlas  d'Egypte, 
offrira  encore  une  nouvelle  carrière  à  l'émulation  des  peintres  et  des 
graveurs.  M.  de  Fleurieu,  par  la  circonstance  de  son  âge,  ne  pou- 
vait suivre  tous  ces  objets,  puisqu'à  peine  il  pouvait  se  traîner  et 
faire  la  besogne  la  plus  pressante.  Il  faut,  désormais,  que  M.  Denon 
vous  soit  subordonné ,  comme  il  doit  naturellement  l'être ,  en  ména- 
geant son  amour-propre,  et  qu'il  reste  conservateur  du  Muséum, 
n'ordonnant  point  de  dépenses ,  et  mes  ordres  passant  toujours  par 

fOUf. 

Je  désire  avoir  libre  l'esplanade  de  Mcudon  et  voir  disparaître  les 
déeombres  du  vieux  château.  On  ne  les  a  point  déblayés,  parce  qu'on 
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a  pensé  qu'ils  étaient  nécessaires  ponr  combler  la  terrasse;  comme 
cela  est  porté  au  budget  de  cette  année,  il  faut  le  faire  finir. 

11  faut  prendre  toutes  les  mesures  pour  que  les  jardins  de  Fon- 
tainebleau et  de  Versailles  soient  plantés.  11  faut  replanter  cette  année 
les  anciennes  allées  comme  elles  Tétaient. 

Napoléon. 

Comm.  pir  IL  le  comia  Dam. 


9051.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Camp  de  Boulogne.  18  thermidor  ta  XIII  (6  tout  1805). 

Plusieurs  préfets  ont  écrit  et  imprimé  des  circulaires  pour  défendre 
de  danser  près  des  églises.  Je  ne  sais  où  cela  conduit.  La  danse  n  est 
pas  un  mal.  Veut-on  nous  ramener  au  temps  où  Ton  défendait  aux 
villageois  de  danser?  Je  suis  fâché  que  M.  Bureaux  de  Pusy,  qui  plu- 
sieurs fois  s*est  tenu  trop  loin  de  la  ligne  religieuse,  s'en  tienne  trop 
près  aujourd'hui.  MM.  les  vicaires  pouvaient  dire  ce  qu'ils  auraient 
voulu.  Si  Ton  croyait  tout  ce  que  diraient  les  évéques,  il  faudrait 
défendre  les  bals,  les  spectacles,  les  modes,  et  faire  de  FEmpire  un 
grand  couvent.  Faites  sentir,  par  une  instruction  secrète,  que  Faute- 
rite  civile  ne  doit  point  se  mêler  de  ces  choses-là ,  et  écrivez  parti- 
culièrement sur  ce  sujet  à  M.  Bureaux  de  Pusy  et  aux  préfets  qui 
auront  donné  ou  suivi  cet  exemple. 

Napoléon*. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(  Bb  Miaate  a«i  Ank,  &•  TKap.) 


9052.  —  A  M.  FOUCHE. 

Camp  de  Boalogne,  18  Ibarmidor  an  XIII  (6  aodt  1805). 

Monsieur  Fouché,  j'ai  vu,  dans  votre  rapport  du  14  thermidor, 
les  plaintes  du  préfet  de  la  Nièvre.  Je  n'ai  fait  aucune  attention  aux 
plaintes  générales,  parce  qu'elles  ne  signifient  rien.  Venons  à  des 
fiits. 

Le  premier  est  relatif  à  une  discussion  pour  un  cierge.  Je  dois  con- 
sidérer le  clergé  comme  bien  sage,  puisqu'il  ne  donne  pas  d'autres 
sujets  de  plainta  Le  préfet  ne  regarde  donc  pas  les  prêtres  comme 
les  autres  hommes? 

La  dispute  d'un  cabaret  :  le  scandale  d*ua  curé  qui  fait  le  caté- 
chisme dans  un  cabaret  tombera  facilement  ;  lui  donner  une  maison. 

Le  curé  de  Saint-Saulge  refuse  d'admettre  à  la  communion  des 
eofants,  par  la  raison  que  le  mariage  est  d'un  prêtre  assermenté  :  il 

5. 
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vous  sera  facile  de  vous  assurer  que  cette  imputation  est  fausse  ;  car, 
fussent-ils  bâtards,  on  ne  leur  refuserait  pas  la  communiou;  et  le 
préfet  montre  là  une  aveugle  croyance  à  des  imbéciles  ;  il  n'y  a  pas 
de  clergé  assez  insensé  pour  agir  contre  Tesprit  de  son  état. 

Les  femmes  Poissome  et  Legai  ont  été  repoussées  des  sacrements, 
parce  que  le  mariage  n'a  pas  été  béni  une  seconde  fois  :  cela  pent 
étonner,  et  Tesprit  de  parti  peut  aveugler;  instruisez -vous  d'autre 
part  et  prenez  des  renseignements. 

Les  Glles  Debar  ont  été  repoussées  des  sacrements,  parce  que  leur 
père  ne  s'était  pas  confessé  :  cela  est  absurde.  Le  reproche  au  curé 
de  Chantenay  est  également  absurde.  Suivez  cela  avec  activité  et 
obtenez  des  explications ,  car  il  faut  ôter  sa  conGance  à  un  préfet  qui 
ne  voit  personne.  Si,  avant  d'écrire  ces  renseignements,  il  eût  envoyé 
chercher  le  curé  et  çût  causé  avec  lui ,  il  eût  vu  que  cela  était  ab- 
surde. On  ne  gouverne  pas  un  département  en  faisant  de  la  chimie. 

Dans  votre  rapport  sur  Marseille,  vous  dites  que  le  moyen  de 
faire  cesser  ces  troubles  est  de  faire  inviter  le  général  Dejean  à  se 
rendre  à  Marseille.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  cela  veut  dire. 

J'adopte  les  conclusions  de  votre  rapport  du  13,  relatif  à  la  fa- 
mille Hyde  de  Neuville.  Faites  mettre  le  séquestre  sur  leurs  biens  et 

renvoyez-les  l'un  et  l'autre  de  France. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9053.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boalojne.  6  aoAt  1805. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  courrier.  Je  ne  puis  trop  vous  témoi- 
gner mon  mécontentement  de  ce  que  vous  prononcez  sur  des  objets 
que  je  me  suis  réservés;  voilà  trois  fois  dans  un  mois.  Vous  n'aviei 
pas  le  droit  de  dépecer  la  loi  sur  les  Gnances,  que  j'avais  signée, 
et  d'en  présenter  d'autres;  vous  n'aviez  pas  le  droit  d'ajourner  le 
Corps  législatif;  vous  n'aviez  pas  le  droit  d'arrêter  les  dépenses  dé- 
partementales. Je  suis  moins  affligé  du  peu  de  considération  que 
vous  avez  pour  mon  autorité  que  du  peu  de  cas  que  vous  faites  de 
mes  avis.  Que  voulez-vous  que  je  réponde  à  vos  lettres?  Je  n'écris 
pas  par  passe^temps ,  et  je  n'ai  pas  l'habitude  d'écrire  vainement  :  je 
vous  donnerai  mes  avis,  et,  quand  ils  vous  parviendront,  vous  aurer 
décidé.  Si  vous  tenez  à  mon  estime  et  à  mon  amitié ,  vous  ne  devez, 
sous  aucun  prétexte,  la  lune  menaçât  elle  de  tomber  sur  Milan,  riea 
faire  de  ce  qui  est  hors  de  votre  autorité.  Je  crois  aussi  avoir  asse^ 
de  droits  à  votre  conGance  pour  que ,  sur  des  affaires  importantes , 
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même  vous  concernant,  vous  jugiez  nécessaire  d*attendre  mes  avis. 
Vous  êtes  le  premier  qui  m*ayez  fait  avoir  tort  avec  trente  ou  qua- 
rante polissons.  Cela  ne  serait  pas  arrivé  si  vous  n'étiez  pas  sorti  des 
bornes  de  votre  pouvoir;  n'en  sortez  pas  désormais.  Ne  croyez  pas 
que  ceci  m'empêche  de  rendre  justice  à  la  bonté  de  votre  cœur;  mais 
je  ne  veux  pas  avoir  mauvaise  opinion  de  votre  caractère  ;  pour  cela, 
n'écoutez  pas  les  sottises  de  quelques  coteries  de  Milan. 

J'attendrai  votre  réponse  pour  voir  ce  que  je  dois  faire  relative- 
ment i  l'enregistrement,  aux  douanes  et  aux  droits  sur  les  blés;  car, 
si  vous  avez  déjà  décidé,  il  est  inutile  que  je  vous  fasse  connaître 
mon  opinion. 

Toutes  les  fois  que  vous  me  rendrez  compte  d'un  objet,  ajoutez 
si  vous  attendez  ou  si  vous  n'attendez  pas  mea  avis,  aCn  que  je  sache 
à  quoi  m'en  tenir;  et,  si  vous  m'annonces  que  vous  attendez  mon 
opinion,  songez  que  vous  me  manqueriez  essentiellement  si,  pen- 
dant que  votre  lettre  ou  la  mienne  serait  en  route,  vous  preniez  sur 
vous  de  préjuger  ce  que  j'aurais  fait. 

Napoléon. 

Coam.  par  S.  A.  I.  Il"*  U  dacheue  de  Leoch(enb«rg. 
(Eb  aiBato  an  Areh.  d«  l'Emp.) 


■ 
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9054.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Canp  de  Boulogne.  19  thermidor  tn  XIII  (7  toAt  1805). 

Voici  l'arrangement  que  j'approuve  pour  le  Journal  de  l'Empire, 
ci-devant  Journal  des  Débats.  Faites  appeler  les  propriétaires  et 
donnez -leur  à  connaître  que  je  m'arrête  à  ces  bases.  Lorsque  cet 
arrangement  sera  fait,  vous  en  ferez  iin  semblable  avec  le  Publkisle 
et  la  Gazette  de  France.  Vous  généraliserez,  à  l'égard  de  tous  les 
autres  journaux ,  la  retenue  de  deux  douzièmes  ou  trois  douzièmes, 
selon  l'importance  des  proGls,  pour  être  appliquée  à  des  pensions 
qui  seront  accordées  aux  gens  de  lettres. 

Napolkon. 

Arekitet  de  rEnpire. 

9055.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Ctnp  de  Boalogne,  19  thermidor  an  XIII  (7  aoAt  1S05). 

Uonsieor  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  18.  Voici  des  idées 
<|Qi  vous  feront  connaître  dans  quel  sens  j'entends  que  la  réponse 
toit  faite.  Je  désire  que  vous  me  renvoyiez  la  note  toute  rédigée  avant 
<|oe  vous  la  présenties.  Je  veux  mettre  fin  sans  délai  à  cette  média- 
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tion.  L*Aatriche  craiat  pour  elle;  je  pense  que  cette  note  est  une 
protestation  paciGque ,  et  qui  veut  dire  qu'elle  ne  partage  pas  la  folie 
de  la  Russie.  Ce  qu'il  faut  que  TAutnche  apprenne  par  ma  réponse, 
c'est  que  cette  déclaration  n  est  pas  sufBsante  ;  qu'il  &ut  des  actions  ; 
que  la  route  des  préparatifs  est  la  route  de  la  guerre;  qu'il  n'v  a 
que  l'eiacte  neutralité  po«r  la  paix. 

Napoléon. 

Archives  des  «fTaircs  étrangères. 
(Eo  ninotc  tox  Areh.  de  TËaip.) 


9056.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

>  Camp  de  Boulogne,  19  thermidor  ta  XIII  (7  aoAt  1S05). 

Mon  Cousin,  faites  partir  pour  Boulogne  les  hommes  de  ma  Garde, 
grenadiers  et  chasseurs^  qui  sont  dans  le  cas  de  faire  la  guerre.  Faîtes 
partir  également  le  régiment  de  grenadiers  et  chasseurs  italiens  ;  de- 
puis le  temps,  il  doit  être  armé  et  habillé.  S'il  n'était  pas  habillé, 
qu'il  parte  toujours;  seulement,  veillez  à  ce  qu'il  soit  parfaitement 
armé.  Faites  partir  aussi  tous  les  soldats  du  train  et  les  chevaux  d'ar- 
tillerie qui  se  trouvent  disponibles  à  Paris.  Suivez  l'ordre  que  j'ai 
donné  en  Italie  pour  la  formation  des  hommes  de  ma  Garde  que  vous 
m'enverrez.  Faites  partir  les  chasseurs  sous  les  ordres  du  major  Gros, 
et  les  grenadiers  sous  les  ordres  du  major  des  grenadiers  à  pied. 

Quant  aux  chasseurs  et  grenadiers  à  cheval  qui  étaient  à  Gênes, 
faites-moi  connaître  quand  ils  viendront.  Si  vous  pouvez  accélérer 
leur  marche  de  deux  ou  trois  jours,  faites-le;  j'aurais  besoin  d'un 
corps  de  800  hommes  à  cheval.  Les  dépôts  des  diflerents  corps  de 
la  Garde  que  vous  laisserez  à  Paris  seront  sous  les  ordres  des  chefs 
de  bataillon  et  d'escadron.  Là  Garde  à  pied  partira  sous  les  ordres 
du  général  Soulès,  de  manière  à  être  à  Boulogne  en  dix  jours,  du 
moment  de  son  départ.  Vous-même,  vous  vous  tiendrez  prêt  à  partir. 
Faites  partir  aussi  la  moitié  des  gendarmes  d'élite  à  pied  dans  le  cas 
de  faire  la  guerre. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  d'Istrie. 
(Eq  minute  tox  Arch.  de  l'Emp.) 

9057.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Caap  de  Boulogne.  30  thermidor  ta  XIII  (S  août  180S). 

Mon  Cousin,  l'escadre  combinée  a  eu  un  combat  devant  le  Ferrol; 
elle  a  rempli  le  but  de  sa  mission,  qui  était  sa  jonction  avec  l'escadre 
du  Ferrol.  Elle  a  donné  chasse  à  l'escadre  ennemie ,  et  elle  est  restée 
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pendant  qoatre  jours  maîtresse  du  champ  de  bataille  ;  mais  on  craint 
d avoir  perdu  2  vaisseaux  espagnols  qui»  probablement,  se  battant 
extrémemeot  mal,  se  sont  laissé  tourner  par  Tennemi  dans  la  brume, 
qui  était  affreuse  pendant  le  combat.  Un  vaisseau  anglais,  à  ce  qu'il 
parait,  a  été  coulé  baa;  S  vaisseaux  anglais  à  trois  ponts  ont  été 
démâtés.  L*escadre  française  paraît  avoir  été  peu  maltraitée.  Je  pense 
qu  on  peut  considéfer  cette  affaire  comme  un  succès.  Vous  en  verrez 
les  premiers  détails  dans  k  Moniieur  d'aujourd'hui. 

Xapolkox. 

Comm.  par  If.  le  doc  d§  CanlMcérèf. 
(  Ea  niBoto  aax  Aick.  d«  l'Eap.) 


9058.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES.  ^ 

CtWÊf  àê  Boologne.  SO  thermidor  ta  ^III  (8  toAt  1S03). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  hier  pour  vous  ordonner  de  faire 
faire  différents  mouvements  à  ma  Garde  sur  Boulogne.  Mon  intention 
est  que ,  s*il  y  avait  quelque  chose  de  parti ,  vous  le  laissiez  contî- 
floer,  mais  que  vous  reteniez  le  reste  ;  que  vous  m'envoyiez  un  état 
détaillé  de  la  situation  de  chaque  corps,  et  que  vous  prépariez  tout 
en  attendant  de  nouveaux  ordres. 

Napoléon. 

Coma,  par  II.  le  dac  d'Ittrie. 
(E*  BiBsU  ux  Aitl.  4t  VËmp.) 


9059.  —  A  M.  BABBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boologne.  21  thermidor  ta  XIII  (9  âoAt  1805). 

Monsieur  Barbé  -  Marbois ,  vous  aurez  vu,  dans  le  Moniteur,  la 
relation  du  combat  qui  a  eu  lieu.  Cela  a  été  assez  bien  ;  cela  eût  été 
fort  beau  sans  la  maladresse  des  Espagnob.  Cependant,  nous  sommes 
restés  maîtres  deux  jours  du  champ  de  bataille;  les  Anglais  se  sont 
retirés,  et  nous  avons  opéré  notre  jonction.  Vous  savez  combien  peu 
on  doit  compter  sur  les  Espagnols;  malheureusement  on  les  avait 
mis  à  Tarrière-garde ,  et  ils  ont  fait  une  manœuvre  qui  les  a  obligés 
de  se  présenter  les  premiers  au  feu.  Les  Anglais  paraissaient  assez 
faibles,  non-seulement  en  bâtiments,  mais  en  hommes.  Rassurez  les 
hommes  à  argent;  faites- leur  entendre  quil  ne  sera  rien  hasardé 
qaavec  sûreté;  que  mes  affaires  sont  trop  belles  pour  rien  hasarder 
qui  puisse  mettre  à  trop  de  hasards  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
noD  peuple.  Sans  doute  que,  de  ma  personne,  je  débarquerai  avec 
non  armée,  tout  le  monde  doit  en  sentir  la  nécessité;  mais  moi  et 
mon  armée  ne  débarquerons  qu  avec  toutes  les  chances  convenables. 
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Ce  que  vous  me  dites  de  la  Banque  mérite  des  explications  :  si  la 
réserve  est  petite,  c'est  sa  faute;  c^est  qu'on  négocie  un  grand  nom- 
bre de  petits  papiers  de  circulation  quiii*ont  point  de  marchandises 
derrière.  Cela  sera  ainsi  tant  qu*on  esoOBipterft  ptr  actions,  ce  qai 
est  contraire  à  la  loi.  Mon  intentiôii  est  que  cette  manière  d'es- 
compter finisse.  C'est  là  où  est  tout  le  mil. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9060.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Camp  de  Boalogne.  21  thermidor  ta  XIII  (9  aoAt  1805). 

\  Le  3  thermidor,  à  trente  lieues  du  Ferrol,  il  y  a  eu  un  combat 
intre  l'amiral  Villeneuve  et  une  escadre  anglaise  composée  de  1 4  vais- 
seaux ,  dont  3  à  trois  ponts.  Il  eût  été  à  notre  avantage  et  des  plus 
glorieux ,  si  2  vaisseaux  espagnols  à  trois  ponts  ne  s*étaient  perdus. 
On  craint  qu'ils  soient  dérivés,  pris  ou  coulés.  Faites  connaitre  et 
sentir  que  cette  affaire  est  avantageuse. 

Villeneuve  a  rempli  son  but  :  la  jonction.  L'escadre  anglaise  a 
pris  chasse  et  refusé  trois  jours  le  combat.  L'avantage  de  3  vaisseaux 
à  trois  ponts  contre  une  escadre  qui  n'en  avait  pas  équivaut  à  une 
différence  de  8  vaisseaux ,  tous  accoutumés  à  la  mer  et  parfaitement 
exercés.  Enfin,  l'escadre  française  a  peu  souffert;  elle  est  toute  gréée 
et  en  état  d'aller  outre. 

Comme  tout  ceci  sera  assez  désagréable  pour  les  Espagnols,  faites 
l'éloge  de  Gravina  et  faites  mille  conjectures  sur  le  sort  des  Espa- 
gnols; qu'on  ne  sait  s'ils  sont  pris  véritablement.  Cependant,  en 
mon  particulier,  je  pense  qu'ils  se  sont  fait  pincer. 

L'escadre,  au  reste,  a  fait  à  l'ennemi  pour  une  vingtaine  de  pail- 
lions de  dommages.  Trois  vaisseaux  anglais  sont  bien  certainement 

démâtés;  un  a  coulé  bas. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

9061.  — AU  MARÉCHAL  BËRTHIER. 

Camp  de  Boulogne .  21  thermidor  an  XIII  (9  août  1805). 

Trois  Anglais  viennent  de  s'échapper,  quoique  sur  leur  parole, 
des  prisons  de  Verdun.  Il  faudrait  envoyer  là  un  renfort  de  gendar- 
merie, mettre  tout  ce  qui  est  capitaine  marchand  dans  les  autres 
prisons,  ne  tenir  à  Verdun  que  les  gens  sûrs.  Ordonnez  au  général 
Wirion  de  les  réunir  et  de  leur  dire  que,  au  premier  qui  s'en  ira,  je 
serai  obligé  de  les  distribuer  dans  les  places  fortes;  qu'ils  doivent 
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être  solidaires  les  uns  des  autres,  8*ils  veulent  être  traités  en  gens 
d'honnenr. 

Napoléon. 

ArclitTM  dm  l'Empirik 

9061.  — .  A  M,  TALLEYRAND. 

CampLJit  iOTk^ne,  32  thermidor  an  XIII  (10  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand»  je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  L*affaire 
du  3  thermidor  n*a  pas  été  avantageuse  aux  Anglais  :  si  nous  avons 
eu  deux  vaisseaux  espagnols  de  perdus,  ils  en  ont  eu  aussi  deiix.!^ 
lement  maltraités ,  le  Malta  et  û  IVindsor-Castle ,  qu  ils  sont  arrivés 
coulant  bas  à  Plymouth.  Les  deux  espagnols  n*ont  été  pris  que  parce, 
quils  sont  tombés  sous  le  vent. 

La  dépécbe  de  Washington  a  fixé  mon  attention.  Je  désire  que 
¥oos  passiez  une  note  au  ministre  américain  près  de  moi ,  que  vous 
y  joigniez  une  copie  du  jugement,  et  que  vous  lui  déclariez  quil  est 
temps  que  cela  finisse  ;  qu  il  est  indigne  que  les  Américains  approvi- 
sionneDt  des  brigands  et  se  livrent  à  un  commerce  aussi  scandaleux  ; 
que  je  déclarerai  de  bonne  prise  tout  ce  qui  entrera  ou  sortira  des 
ports  de  Saint-Domingue,  et  que  je  ne  pourrai  plus  longtemps  voir 
avec  indifférence  les  armements ,  évidemment  dirigés  contre  la 
France,  que  le  gouvernement  d'Amérique  laisse  faire  dans  ses  ports. 

La  dépêche  de  Vienne,  du  8  thermidor,  est  également  digne  de 
mon  attention.  Il  est  temps ,  enfin ,  que  Vienne  exécute  les  traités  et 
que  j'accorde  une  protection  efficace  aux  établissements  publics  et  à 
ceux  de  mes  sujets  qui  ont  des  créances  sur  la  banque  de  Vienne.  Je 
désire  avoir  un  rapport  détaillé  pour  Tenvoyer  à  mon  Conseil  d'État, 
et  pour  faire  les  instances  les  plus  fortes.  Ne  perdez  point  de  vue  cet 
djet;  les  établissements  de  la  Belgique  souffrent  extrêmement  de  ce 
manquement  de  foi  de  la  cour  de  Vienne. 

Napoléon. 

Arehiret  des  affiùret  étransèret. 
(Ea  BiBato  «n  Arek.  4«  l'Eap.) 


9063.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Caap  de  Boulogne,  S2  thermidor  an  XIII  (10  août  1R05). 

Moisieor  Decrès,  je  vous  envoie  une  lettre  que  je  reçois  de  la 
Haye;  vous  y  verrez  que,  indépendamment  du  Windsor^Castle ,  le 
Malta  aussi  a  été  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  d'Angleterre  ;  et , 
comme  lous  savons  que  nos  escadres  sont  en  état ,  si  Villeneuve  a  un 
nouvel  eigagement  avec  Calder,  il  ne  trouvera  plus  que  12  vaisseaux. 
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Il  parait  qae,  le  12  thermidor,  il  n'était  pas  encore  arrivé  aa  FerroL 
Envoyez  dans  la  journée  un  courrier  extraordinaire  au  Ferrol.  Faîtes 
part  de  ces  nouvelles  de  Londres  au  vice-amiral  Villeneuve;  dites- 
lui  que  j'espère  qu'il  aura  continué  sa  mission ,'  et  qu'il  serait  trop 
déshonorant  pour  les  escadres  impériales  qu'une  échaufTourée  de 
trois  heures  et  un  engagement  avec  14  vaisseanx  fissent  manquer  de 
si  grands  projets  ;  que  l'escadre  ennemie  est  affaiblie  de  2  vaisseaux, 
et  que,  d'après  sou  propre  aveu,  il  parait  qu'elle  a  beaucoup  souf- 
fert. Écrivez  aussi  au  prince  de  la  Paix  pour  lui  faire  connaître  que 
j*ai  appris  avec  peine  la  perte  de  2  vaisseaux  espagnols  ;  qu'il  parait 
que  l'escadre  anglaise  a  beaucoup  souffert  dans  l'action  ;  que  2  vais- 
seaux ennemis  sont  arrivés  coulant  bas  à  Plymouth;  qu'il  ne  faut 
pas  se  décourager;  qu'il  faut  persister  fortement  dans  ses  projets; 
que  je  compte  sur  la  ferme  résolution  du  roi  d'Espagne,  et  qu'il 
donnera  des  ordres  pour  que,  l'escadre  du  Ferrol  étant  jointe  à  mes 
escadres,  elles  suivent  avec  activité  leur  destination. 

Je  vous  envoie  aussi  une  note  sur  les  bois  de  la  Corse  ;  c^est  mi 
objet  fort  important.  11  me  semble  qn'il  faut  d'abord  faire  payer  ce 
qui  est  dû,  et  demander  un  rapport  à  Toulon.  Je  désire  beaucoup 
encourager  cette  exploitation. 

Napoléok. 

Comm.  par  M"^  la  dacho«se  Dpcrés. 
(Eb  miouleaox  Areb.  de  l'Emp.) 


9064.  —  A  M.  LEBRUN. 

Camp  de  Bonlogne,  33  thermidor  an  XIII  (11  aoAk  1805). 

Mon  Cousin,  j'ai  vu  avec  peine  votre  arrêté  qui  défend  la  levée 
des  matelots  à  Gènes.  C'est  sans  doute  une  manière  de  se  rendre 
très-populaire ,  mais  c'en  est  une  aussi  de  nuire  au  bien  du  service. 
Je  n'ai  réuni  à  Gènes  que  pour  avoir  des  matelots,  et,  cependant^ 
les  trois  seules  frégates  que  j'ai  dans  ce  port  ne  sont  pas  armées.  En 
acceptant  Gènes  et  en  Tadmettant  à  tous  les  immenses  avantages  qui 
résultent  pour  elle  de  sa  réunion  à  mon  Empire,  je  n'y  ai  été  porté 
ni  par  l'argent  que  je  puis  en  tirer,  ni  par  les  forces  et  l'accroisse- 
ment qu'elle  donne  à  mes  armées  de  terre  :  je  n  ai  eu  qu'un  seul 
but,  avoir  15,000  matelots  de  plus.  C'est  donc  agir  en  sens  con- 
traire de  l'esprit  de  l'acquisition  de  Gènes  que  de  prendre  un  arrêté 
qui  désavoue  U  levée  des  matelots.  Je  ne  sache  rien  de  plus  impoli- 
tique  que  cette  mesure.  Si  l'on  s'était  conduit  ainsi  en  Piémont,  oo 
n'aurait  jamais  eu  de  conscrits.  Gènes  ne  sera  française  que  lors- 
qu'elle aura  6,000  hommes  à  bord  de  mes  escadres.  Je  désire  donc 
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qae  vous  vous  occupiez  scrieusemenl  d'avoir  des  matelots  ;  que  vous 
fassiez  sentir,  par  une  circulaire,  que  c'est  là  la  seule  espèce  de 
secours  dont  peuvent  m*ôtre  les  Génois.  Enfin,  cet  objet  doit  être  le 
sujet  le  plus  constant  de  toutes  vos  sollicitudes.  Encore  une  fois,  ce 
ne  sera  que  qnand  yaurai  des  matelots  à  bord  de  mes  bâtiments  que 
ce  peuple  se  trouvera  entièrement  francisé.  Que  voulez-vous  que  je 
fasse  de  225  jeunes  gens  de  douze  à  vingt  ans?  J*en  abonde  en 
France  :  c*est  de  vieux  matelots  que  j*ai  besoin.  Je  ne  puis  être  de 
votre  avis,  qn*on  ne  pent  rien  attendre  de  matelots  faits-,  qu*ils  ne 
sont  bons  que  pour  le  cabotage ,  et  qne  les  expéditions  armées  leur 
font  peur  :  eb  bien ,  il  faut  leur  faire  plus  de  peur  que  ne  leur  eu 
feraient  les  expéditions  armées.  Je  crains  bien  que  vous  ne  vous 
soyez  conduit  dans  votre  administration,  sur  un  point  si  important J 
par  la  crainte  de  mécontenter  les  Génois;  n*en  craignez  rien.  Bon 
gré  ou  mal  gré,  il  faut  qu'ils  aillent  sur  mes  vaisseaux,  sans  quoi 
on  me  poussera  à  des  mesures  extrêmes  qui  intercepteront  leur  cabo- 
tage jusquà  ce  que  j'aie  le  nombre  de  matelots  dont  j'ai  besoin.  Vous 
êtes  mal  instruit ,  et  c'est  me  supposer  bien  ignorant  de  la  situation 
du  peuple  de  Gênes  que  de  croire  qu'il  ne  me  sera  bon  à  rien.  Avec 
de  la  faiblesse,  on  ne  gouverne  point  les  peuples,  et  on  attire  sur 
eax  des  malheurs  ;  je  crains  que  vous  n'en  montriez  plus  que  votre 
caractère  n'en  est  susceptible. 

Avez -vous  espéré  gouverner  des  penples  sans  les  mécontenter 
d'abord?  Que  feriez-vous  donc  en  France,  si  vous  étiez  chargé  de 
faire  marcher  la  conscription  du  Calvados ,  des  Deux-Sèvres ,  ou  de 
tel  autre  département?  Vous  savez  bien  qu'en  fait  de  gouvernement, 
justice  veut  dire  force  comme  vertu.  Quant  à  ceux  qui  disent  que 
cela  mécontenterait  les  Génois  et  les  pousserait  à  se  mal  conduire, 
ce  n'est  pas  à  moi  que  ce  langage  s'adresse;  je  sais  ce  qu'ils  pèsent 
et  ce  qu'ils  valent.  Serais-je  déjà  assez  décrépit*  pour  qu'on  pût  me 
faire  peur  du  peuple  de  Gênes?  La  seule  réponse  à  cette  dépêche, 
L     c'est  des  matelots  et  des  matelots.  Vous  connaissez  assez  la  promp- 
titude de  mes  résolutions  pour  savoir  que  cela  ne  diminuera  en  rien 
rcstime  et  l'amitié  que  je  vous  porte.  Xe  voyez  dans  votre  adminis- 
^      tratioo,  ne  rêvez  que  des  matelots.  Dites  tout  ce  que  vous  voudrez 
I      de  ma  part,  j'y  consens;  mais  dites  que  je  veux  des  matelots. 

\APOliOM. 
■  Cmiib.  p«r  II.  le  dac  de  Plaisaiice. 

b  (Ea  BiBato  mi  Areh.  dt  l'Bnp.) 
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9065.  —  A  M.  SCHIMMELPEXXIXCK. 

C«mp  de  Boalogne.  S3  thermidor  an  XIII  (11  août  1805). 

Très-cher  et  grand  Ami,  j*ai  reçu  votre  lettre;  je  vous  remercie 
des  détails  que  vous  me  donnez.  Je  viens  de  recevoir  les  journaux 
anglais  jusqu  au  5  août.  Je  vous  prie  de  m^expédier,  par  un  cour- 
rier extraordinaire,  tout  ce  que  vous  apprendriez  de  nouveau  des 
côtes  d* Angleterre.  Je  viens  de  recevoir  un  courrier  du  Ferrol;  mon 
escadre  y  est  entrée.  Elle  a  trouvé  efTectivement  Tescadre  de  Tamiral 
Calder  et  lui  a  donné  la  chasse.  Le  vent  était  ouest  grand  frais,  ce 
qui  a  empêché  Tescadre  du  Ferrol  de  sortir;  les  fanfaronnades  des 
Anglais  tomberont  bientôt,  et  il  sera  bien  constant  que  Fescadre 
anglaise  est  battue,  puisquelle  a  pris  chasse  trois  fois,  et  a  laissé 
Tamiral  Villeneuve  remplir  sa  mission.  J'ai  donc  dans  ce  moment  au 
Ferrol  35  vaisseaux  réunis.  Ces  détails  ne  sont  que  pour  vous. 

Il  peut  être  utile  que  vous  fassiez  connaître  à  la  bourse  d* Am- 
sterdam, par  forme  de  note,  que  Tamiral  Villeneuve  a  battu  Famiral 
Calder  et  est  entré  au  Ferrol  ;  que  Famiral  anglais  a  pris  chasse  une 
seconde  fois  sans  combattre  ;  que  Tévénement  de  la  prise  des  2  vais- 
seaux espagnols  n*a  pas  été  connu,  à  cause  de  la  grande  brume; 
que  ces  2  vaisseaux  ont  été  affalés  sous  le  vent  pendant  la  nuit,  et, 
qu  ayant  souflert  dans  leur  gréemcnt,  ils  sont  tombés  au  pouvoir  de 
Tennemi;  que  notre  escadre  s'est  battue  de  très-loin. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  note  des  tués  et  blessés. 

Si  les  deux  vaisseaux  espagnols  ont  perdu  tant  de  monde,  il  faut 
quêtant  très-loin  de  Tarmée  ils  aient  longtemps  résisté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9066.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Boulogne,  23  thermidor  an  Xtll  (11  août  1S05). 

Monsieur  Decrès,  vous  trouverez  ci -joint  les  dépêches  qui  vous 
sont  arrivées  par  un  courrier  que  j*ai  arrêté  en  route.  Vous  verrez 
que  les  escadres  ont  mouillé  à  la  Corogne.  Lauriston  m^écrit  que 
Ton  continuera;  que  les  capitaines  et  les  matelots  sont  parfaits;  que 
Villeneuve,  qui  du  reste  a  du  talent,  met  trop  de  temps  à  se  décider; 
que,  s'il  avait  fait  la  manœuvre  que  vous  avez  dite,  il  aurait  sauvé 
les  bâtiments  espagnols,  pris  les  bâtiments  anglais  démâtés,  et  que 
le  succès  aurait  été  complet  ;  que  cette  bête  de  Gravina,  au  contraire, 
n*est  que  génie  et  décision  uu  combat.  Si  Villeneuve  avait  ces  qua- 
lités, rafTairc  aurait  été  la  plus  belle  possible. 
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Tai  reçu  les  joaniaux  anglais  :  ils  disent  comme  nous,  ils  louent 
la  manœuvre  faite  par  Villeneuve,  qui  a  viré  en  gardant  le  vent.  Ils 
font  ensuite  des  fanfaronnades,  et  disent  que  Calder  devait  attaquer 
le  lendemain.  Il  a  encore  renvoyé  le  Malta  en  Angleterre;  ainsi  il  ne 
lui  restait  que  13  vaisseaux.  Il  s*est  présenté  devant  le  Ferrol,  quil 
a  bloqué.  Les  Anglais  Tout  su  par  le  Malla,  parti  de  devant  le  Ferrol 
le  12  thermidor.  Les  Anglais  croient  Villeneuve  à  Cadii,  ou  même 
au  Texel.  Toutefois,  Calder  proteste  que,  si  Tescadre  combinée  va 
au  Ferrol,  il  Tattaquera  et  la  détruira.  Voilà  où  nous  en  sommes. 
L'arrivée  de  Villeneuve  à  la  Corogne  fera  tomber  ces  gasconnades, 
et,  aux  yeux  de  TEurope,  nous  donnera  Fair  de  la  victoire;  cela  est 
beaucoup.  Faites  sur-le-champ  une  relation,  et  envoyez-la  aussitôt 
à  M.  Maret.  Voici  comme  je  la  conçois  '. 

Napoléon. 

ùùmm.  par  M**  la  dochette  Décret. 
(Em  aiaatt  «u  Afch.  de  l'Eap.) 


9067.  — A  M.  TAVERNA,  pbésidbnt  du  gobps  législatif  a  milan. 

Camp  de  Boulogne,  23  thermidor  an  XIII  (11  «oAt  1805). 

Monsieur  le  Président  Tavema,  je  reçois  la  lettre  du  l*'  août  que 
TOUS  m'écrivez  au  nom  du  Corps  législatif.  Les  assurances  de  son 
attachement  me  sont  d'autant  plus  agréables  que  sa  conduite,  pen- 
dant la  session,  m*a  démontré  qu'il  ne  marchait  pas  dans  la  même 
direction  que  moi ,  et  qu'il  avait  d'autres  projets  et  un  autre  but  que 
ceux  que  je  me  proposais.  Il  est  dans  mes  principes  de  me  servir  des 
lumières  de  tous  les  corps  intermédiaires,  soit  conseil  des  Consul- 
teurs ,  soit  Conseil  législatif,  soit  Corps  législatif,  soit  même  des  dif- 
férents collèges,  toutes  les  fois  qu'ils  auront  les  mêmes  intentions  et 
qu'ils  suivront  la  même  direction  que  moi.  Mais,  toutes  les  fois  qu'ils 
ne  porteront  dans  leurs  délibérations  qu'un  esprit  de  faction  et  de 
turbulence,  ou  des  projets  contraires  à  ceux  que  je  puis  avoir  médités 
pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  mes  peuples ,  leurs  efforts  seront 
impuissants ,  la  honte  leur  en  restera  tout  entière  ;  et ,  malgré  eux , 
je  remplirai  tous  les  desseins ,  je  terminerai  toutes  les  opérations  que 
j'aurai  jugés  nécessaires  à  la  marche  de  mon  gouvernement,  et  au 
grand  projet  que  j'ai  conçu  de  reconstituer  et  d'illustrer  le  royaume 
dltalîe. 

Ces  principes,  Monsieur  le  Président,  je  les  transmettrai  à  mes 
descendants ,  et  ils  apprendront  de  moi  qu'un  prince  ne  doit  jamais 
souffrir  que  l'esprit  de  cabale  et  de  faction  triomphe  de  son  autorité, 

'  Cette  relatioA  B*a  pat  été  retrouvée. 


78       œRRËSPOXDAXCE  DE  XAPOLÉON  l^.  —  AN  XIII  (1805). 

qo^un  misérable  esprit  de  légèreté  et  d'opposition  déconsidère  cette 
autorité  première ,  fondement  de  Tordre  social ,  exécatrice  du  code 
civil  et  véritable  source  de  tous  les  biens  des  peuples.  Lorsque  les 
corps  intermédiaires  seront  animés  d*un  bon  esprit,  suivront  le  même 
but  que  moi,  je  serai  empressé  de  prêter  Toreille  à  leurs  observa- 
tions ,  et  de  suivre  leurs  avis ,  soit  dans  la  modification ,  soit  dans  la 
direction  de  ces  vues. 

En  finissant ,  Monsieur,  je  ne  veux  vous  laisser  aucun  doute  ssr  la 
vérité  de  mes  sentiments  pour  le  plus  grand  nombre  des  membres  dn 
Corps  législatif  dont  je  connais  le  mérite  et  le  foncier  attachement 
pour  ma  personne;  réunis  en  assemblée,  ils  n*ont  point  senti  la  lég^ 
reté  qu'ils  ont  portée  dans  leurs  opérations.  Mais  j'espère  qu'appré- 
ciant mieux  Tordre  et  le  bonheur  des  sociétés ,  ils  sentiront  Tavan- 
tage  de  rester  constamment  rangés  autour  du  trône ,  de  ne  marquer 
dans  Topinion  que  par  leurs  propres  témoignages  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance, et  de  ne  point  ébranler  Tattachement  et  Tamour  des  sujets  par 
une  opposition  ouverte  et  inconsidérée. 

Napoléon. 

Ârcbif  ••  du  goavernemeDt  à  Milan. 
(Ea  Biaatt  mi  Areh.  d«  l'Emp.) 


9068.  —  A  M.  TALLEYRAND, 

U  Tour  d'Ordre,  84  tkcrmidor  an  XUI  (12  aoAt  1806). 

Vous  communiquerez  à  M.  de  Cobenzl  la  lettre  de  M.  Otto  et 
vous  la  lui  laisserez  lire  tout  entière.  Vous  lui  direz  que  vous  ne 
pouvez  que  vous  en  référer  aux  notes  que  vous  lui  avez  remises; 
qu'on  ne  peut  plus  aller  plus  loin;  que  j'attends  sa  réponse,  satf 
quoi  je  fais  entrer  des  troupes  en  Suisse ,  et  je  lève  mes  camps  de 
TOcéan  ;  que  je  ne  puis  plus  m'acconimoder  des  paroles  ;  que  je  U 
veux  pas  d'armée  en  Tyrol;  qu'il  faut  que  les  troupes  autrichîeniMi 
rentrent  dans  leurs  garnisons  ;  sans  quoi  je  commence  la  guens* 
Vous  lui  ferez  voir  également  les  deux  lettres  de  Venise ,  de  IViestSi 
et  une  du  marécbal  Jourdan  que  je  vous  envoie.  Dîtes  à  M.  de  CO' 
benzl  que,  si  Ton  veut  la  guerre,  ce  qui  se  fait  est  bien  et  coatO* 
nable;  si  on  ne  la  veut  pas ,  c'est  un  piège  qu'on  tend  à  Tempereur 
pour  le  porter  à  la  commencer  le  plus  tôt  possible. 

M.  Taylor  est  bors  des  États  de  Hesse-Cassel ;  c'est  tout  ce  ^  1 
j'ai  le  droit  de  demander.  Il  s'est  retiré  chez  un  petit  prince  voisii; 
faites-le  poursuivre  là ,  et  faites  présenter  par  mon  ministre  des  ao^ 
pour  demander  son  éloignement ,  se  fondant  sur  la  déctaratHNH  i^ 
lord  Haukesbury  et  sur  les  complots  du  sieur  Taylor.  Faites  cob- 
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nattre ,  par  mon  ministre  à  Hesse-Cassel ,  que  j'ai  appris  avec  grand 

plaisir  la  retraite  du  sieur  Taylor  de  Téiectorat;  que  j'espère  qu  il  n'y 

rentrera  pins  ;  que  je  ne  puis  reconnaître  qu'une  sorte  de  neutralité, 

mais  une  neutralité  bonne  et  franche  :  or  il  n'y  a  de  neutralité  dans 

aucun  pays  du  monde,  lorsqu'un  individu  y  trame  des  intrigues  et 

des  complots  contre  une  puissance  amie,  y  fabrique  des  armes,  et 

s*y  trouve  autorisé  par  son  gouvernement.  Vous  direz  à  M.  de  Luc- 

chesini  que  le  post-scriptum  qu'il  vous  a  communiqué  m'a  déplu; 

qu'il  ne  faut  pas  que  le  roi  de  Prusse  et  moi  nous  nous  méprenions  ; 

qoe  )e  suis  disposé  à  faire  tout  ce  qu'il  désirera ,  mais  que  je  ne  sais 

point  ce  que  c'est  que  des  menaces,  et  qu'il  y  en  a  dans  le  post- 

scriptam;  que  j'ai  des  embarras  avec  la  Russie,  peut-être  même  avec- 

l'Aotriche,  mais  que  ma  position  à  l'égard  de  ces  deux  puissances 

n'aotorise  pas  à  penser  que  je  paisse  faire,  même  pour  mon  meilleur 

imi,  ooe  chose  honteuse;  que  tout  cela  dégénère  en  ridicule;  qu'il 

était  bien  pins  simple  de  laisser  chasser  M.  Taylor,  comme  Ta  fait 

l'électeur  de  Hesse-Cassel,  et  de  ne  plus  entendre  parler  d'une  soft» 

b'se  comme  celle-là.  Dites  au  sieur  Bignon  que  je  suis  content  de  sa 

conduite;  qu'il  faut  qu'il  reprenne  son  ton  ordinaire;  maïs  que  si  lé 

sieur  Taylor  retourne  à  Cassel,  il  doit  en  partir  sur-le-champ,  ie 

voQs  envoie  la  note;  j'y  ai  mis  quelques  mots  de  ma  main. 

Napoléon. 

Archivât  des  affiirct  ëtrangéret. 
(B*  aiBato  •«!  Arth.  d«  rEnp.) 


9069.  —  A  M.  CAMBACËRËS. 

Cuip  d*  BMlosno.  25  Uiermidor  an  Xlli  (13  aoèt  ISOS). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  24  thermidor.  J'ai  fait  atta- 
quer la  croisière  anglaise.  J'ai  été  très-satisfait  de  la  flottille  ;  elle  a 
bit  tout  ce  que  je  demandais.  J'ai  de  bonnes  nouvelles  de  mes  esca- 
dres du  Ferrol  et  de  celle  de  Rocbefort,  qui  a  rempli  sa  mission. 
Par  les  nouvelles  que  je  reçois  d'Angleterre,  il  parait  qu'elle  a  été 
vue  sur  les  cêtes  d'Irlande,  prenant  tout  ce  qu'elle  rencontrait  et 
semant  partout  Falarme. 

Vous  verrez  dans  /^  Moniteur  des  articles  qui  vous  feront  croire  à 
li  guerre  prochaine  avec  T Autriche.  Le  fait  est  que  cette  puissance 
tnie;  je  veux  qu'elle  désarme;  si  elle  ne  le  fait  pas,  j'irai  avec 
2(K),(K)0  hommes  lui  faire  une  bonne  visile  dont  elle  se  souviendra 
longtemps.  Cependant,  si  l'on  vous  consulte,  et  dans  vos  discours, 
dites  que  vous  ne  croyei  pas  à  la  guerre,  par  la  raison  que  je  me 
lois  éveillé  de  bonne  heure.  Il  faudrait  en  effet  être  bien  fou  pour 
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me  faire  la  guerre.  Certes,  il  n*y  a  pas  en  Europe  une  plus  belle 
armée  que  celle  que  j*ai  aujourd'hui. 

Napoléon. 

Comm.  par  If.  le  duc  de  Cunbacërès. 
(Eo  mioul*  «Di  Arch.  d«  l'Emp.) 


9070.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Pont-de- Briques.  25  thermidor  an  XIU  (13  août  1805). 

Monsieur  Tallcyrand ,  Ministre  des  relations  extérieures ,  je  reçois 
la  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  M.  de  Cobenzl  aura  probable- 
ment reçu  de  sou  côté  la  réponse  à  la  grande  note  précédemment 
remise.  Cette  réponse  est  facile  à  deviner;  elle  contiendra  sans  doute 
des  dénégations,  des  protestations,  en  un  mot,  des  phrases  dilatoires. 
Ce  n'est  pas  là  mon  affaire.  Mon  parti  est  pris  *.  je  veux  attaquer 
r Autriche  et  être  à  Vienne  avant  le  mois  de  novembre  prochaio,  pour 
faire  face  aux  Russes,  s'ils  se  présentent;  ou  bien  je  veux,  et  c'est  là 
le  mot,  qu'il  n'y  ait  qu'un  régiment  autrichien  dans  le  Tyrol  et  huit 
régiments  dans  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Camiole,  le  Frioul  et  le 
Tyrol  italien.  Quand  je  dis  huit  régiments,  j'entends  parler  d'infan- 
terie seulement,  car  quelques  régiments  de  cavalerie  ne  pourraient 
m'inspirer  de  défiance.  Je  veux  que  les  travaux  de  fortifications  qui 
se  font  à  Venise  cessent,  parce  que  ce  sont  des  ouvrages  de  cam- 
pagne ;  je  veux  que  les  troupes  de  la  Maison  d'Autriche  se  rendent 
en  Bohême  ou  en  Hongrie,  et  qu'on  me  laisse  faire  tranquillement 
la  guerre  avec  l'Angleterre. 

L'explication  qu'a  eue  M.  de  la  Rochefoucauld  et  la  première  note 
ont  commencé  la  question.  La  note  que  je  vous  ai  envoyée  a  con- 
tinué cette  question  ;  celle  que  je  vous  envoie  doit  la  terminer.  Vous 
savez  qu'il  est  assez  dans  mes  principes  de  suivre  la  marche  que 
tiennent  les  poètes  pour  arriver  au  développement  d'une  action  dnh 
matique,  car  ce  qui  est  brusque  ne  porte  pas  à  vrai.  Si  la  note  que 
j'envoie  eût  d'abord  été  remise  à  l'Autriche,  elle  penserait  que  je 
veux  la  guerre,  tandis  que  je  ne  la  veux  que  dans  une  seule  alter- 
native. Je  préfère  à  tout  que  l'Autriche  se  place  réellement  dans  une 
situation  pacifique. 

Vous  enverrez  chercher  M.  Philippe  de  Cobenzl;  vous  lai  mon- 
trerez la  lettre  de  M.  Alquier,  quoique  cela  puisse  un  peu  compro- 
mettre M.  de  Kaunitz  '. 

Vous  lui  montrerez  ensuite  la  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld, 
puis  celle  de  M.  Otto,  puis  celles  de  Salzburg  et  de  Ratisbonne; 

^  Kaonîd-Rittcberg,  envoyé  d'Autriche  à  la  cour  de  Naplcs. 
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enfin ,  vous  rassemblerez  avec  afTectalion  toutes  les  pièces  que  vous 
pouvez  avoir  et  qui  parlent  du  mouvement  et  du  rassemblement  des 
troupes  autrichiennes,  et  vous  les  lui  remettrez  pour  quil  les  copie. 
S'il  fait  quelque  difliculté  de  le  faire»  passez  une  heure  avec  lui  et 
faites  en  sorte  quil  lise  tout,  et,  quand  il  aura  tout  lu,  vous  lui 
direz  :  «  Actuellement,  Monsieur,  vous  venez  de  lire  un  grand 
nombre  de  lettres;  je  ne  sais  quelle  peut  être  la  véritable  impression 
qu'elles  ont  faite  sur  vous;  mais  quelle  impression  pensez.- vous 
qu'elles  ont  faite  sur  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  lorsqu'il  les  a 
loes  à  Boulogne,  au  milieu  de  son  camp  et  tout  occupé  de  ses  opé- 
rations d*outre-mer?  Déjà  il  a  suspendu  l'exécution  de  ses  projets 
(Thofltilité ,  et  il  a  compris  qu'il  ne  pouvait  se  porter  en  Angleterre 
avec  150,000  hommes,  lorsque  ses  frontières  du  midi  étaient  mena- 
cées. Ainsi  donc  l'empereur  d'Allemagne  a  déjà  opéré  une  diversion 
en  faveor  des  Anglais  I  Eh  bien  !  vous  aurez  la  guerre  dans  un  mois  ; 
ooi,  dans  un  mois,  je  vous  le  dis  avec  douleur.  Il  faut  que  tout  en 
Autriche  rentre  dans  l'ordre  où  Ton  se  trouvait  il  y  a'  trois  mois,  ou 
vous  aurez  la  guerre  dans  an  mois.  L'Empereur  n'est  pas  assez 
insensé  pour  donner  le  temps  aux  Russes  d'arriver  à  votre  secours. 
Vous  direz  peut-être  que  vous  ne  craignez  pas  la  guerre  :  en  ce  cas, 
je  ne  vois  plus  de  remède  pour  la  tranquillité  du  continent.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  il  fallait  que  l'Autriche  s'aliiàt  avec  nous ,  ou  elle 
devait  ne  nous  donner  aucune  espèce  d'ombrage.  Si  vous  trouvez 
Falliance  impossible,  pourquoi  ne  pas  agir  comme  font  d'autres  puis- 
sances? La  France  n'a  trouve  en  Prusse  et  en  Bavière  que  prévenance 
et  amitié;  à  Vienne,  elle  ne  rencontre  que  morgue  et  obstacles. 
Peul-étre,  après  une  guerre  telle  que  la  dernière,  l'amitié  est-elle 
difficile  ;  mais ,  depuis  deux  ans ,  voilà  la  troisième  levée  de  boucliers 
que  vous  faites,  et  vos  conseils  semblent  plutôt  dirigés  par  de  jeunes 
officiers  d'état-major  qui  s'avisent  aujourd'hui  de  calculer  ce  qu'il 
tarait  jadis  fallu  faire.  En  vous  parlant  ainsi ,  je  vous  dis  les  propres 
sentiments  de  l'Empereur  des  Français,  et  vous  aurez  la  guerre  pré- 
ciiément  dans  l'endroit  où  vous  n'avez  pas  de  troupes,  dans  celui 
où  elles  ne  sont  pas  rassemblées;  vous  serez  obligé  de  les  y  faire 
accoorir  aussi  rapidement  que  vous  les  avez  portées  dans  les  lieux 
qu  elles  occupent  en  ce  moment.  Voici  la  note  que  je  suis  chargé  de 
.vous  remettre.  L'Empereur  conserve  ce  seul  espoir,  qu'on  trompe 
votre  cour,  et  que  les  partisans  des  Anglais,  voyant  qu'on  ne  peut 
décider  autrement  l'empereur  d'Allemagne  à  la  guerre,  l'y  entraînent 
malgré  lui,  parce  qu'ils  sentent  bien  que  l'Empereur  des  Français, 
prêt  à  courir  les  hasards  d'une  grande  expédition  maritime,  ne  souf- 
XI.  6 
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frira  pas  de  rassemblements  de  troupes  autrichiennes  dans  le  Tyrol 
ni  sur  TAdîge.  Si  jamais  homme  eut  envers  sa  patrie  et  envers  son 
souverain  une  grande  responsabilité ,  c*est  vous  :  seul  de  votre  pays, 
tous  connaissez  la  France;  seul  de  votre  pays,  vous  savez  que  TEm- 
pereur  des  Français  veut  la  paix;  vous  savez  que  dans  les  départe- 
ments du  Rhin  il  n  y  a  pas  un  soldat  ;  seul  de  votre  pays,  vous  savez 
qu^on  n*a  pas  fait  Tappel  d'un  seul  homme  de  la  réserve  et  qn*on  n*a 
complété  les  premiers  bataillons  de  guerre  des  corps  qu'aux  dépens 
des  3*'  bataillons;  seul,  vous  voyez  Vienne  i  une  distance  convenable 
pour  apercevoir  sous  son  véritable  point  de  vue  les  opérations  et  les 
apprécier  dans  tous  leurs  détails.  Vous  voyez  enfin ,  sur  votre  gau- 
che, toutes  les  troupes  de  terre  de  la  France  aux  extrémités  de  la 
Bretagne  et  de  la  Picardie,  s'instruisant  aux  opérations  maritimes; 
et,  en  même  temps,  vous  voyez,  sur  votre  droite,  un  nombreux 
rassemblement  de  troupes  dans  leTyrol,  et,  de  votre  propre  aveu, 
72,000  hommes  dans  TÉtat  vénitien.  Vous  ne  pouvez  donc  mécon- 
naître quel  est  Tagresseur,  ou  de  celui  qui  déclacera  la  guerre,  on  de 
celui  qui  vient  au  secours  de  TAngleterre  en  rassemblant  ses  troupes 
sur  les  frontières  pour  menacer  U  France.  Si  vous  présentez  ces 
vérités  dans  toute  leur  force  à  votre  maître,  et  si  véritablement  il 
n*est  qu  entraîné ,  il  est  impossible  qu'il  ne  voie  pas  qu'on  le  conduit 
malgré  lui  à  la  guerre,  et  alors  tout  sera  calmé.  Si,  au  contraire, 
votre  maître  veut  la  guerre,  eh  bien!  vous  aurez  fait  votre  devoir;  il 
n'y  sera  pas  entraîné.  Mais  dites-lui  qu  il  ne  fera  pas  les  fêtes  de  Noël 
dans  Vienne  ;  non  que  vous  n'ayez  une  armée  nombreuse  et  formi- 
dable :  mais  un  mouvement  rapide  à  donner  à  300,000  hommes 
peut  partir  d'une  seule  tête  ;  un  cabinet  n'en  fait  exécuter  que  lente- 
ment de  semblables;  et  quand  la  nation  française  verra  que  l'Autriche 
nous  attaque  par  l'impulsion  de  l'Angleterre,  l'Empereur  des  Français 
trouvera  600,000  hommes  qui  vaudront  bien  les  80,000  Hongrois 
qu'on  fait  parler  dans  les  gazettes  comme  s'offrant  à  la  cour  de 
Vienne  pour  combattre  la  France.  Dans  quinze  jours ,  au  retour  de 
mon  courrier,  il  faut  que  l'Empereur  des  Français  ait  non-seulement 
toutes  ses  sûretés ,  mais  qu'il  voie  que  l'empereur  d'Allemagne  vent 
réellement  vivre  en  paix  avec  la  France;  sinon,  il  lèvera  tous  ses 
camps,  appellera  son  armée  de  réserve,  et  dès  lors  le  continent  sera 
en  feu.  Je  ne  mets  pas  dans  une  note  ce  que  je  vais  vous  dire,  parc^ 
qu'il  y  a  des  choses  dures  qu'on  est  forcé  de  dire,  en  ce  qu'elles 
importent  à  la  tranquillité  et  au  salut  des  États,  et  qu'on  ne  peut  les 
écrire.  Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, S.  M.  l'Empereur  des  Français  entend  qu'il  n'y  aura  en 
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Souabe,  comme  on  Tavait  promis,  qu  an  régiment  ;  dans  le  Tyrol  un 
régiment;  dans  le  Tyrol- italien  un  régiment;  dans  TÉlat  vénitien 
deux  régiments  d'infanterie;  en  Styrie,  en  Carinthie,  en  Camiole, 
les  garnisons  qui  y  étaient  il  y  a  trois  mois.  Sans  cela,  TErapereur 
des  Français  ne  peut  être  tranquille.  Mais  si  l'on  persiste  à  laisser 
hoit  régiments  dans  le  Tyrol  et  72,000  hommes  dans  TÉtat  vénitien, 
il  est  do  devoir  de  tout  prince  d'opposer  armée  à  armée,  et  il  est 
impossible  à  l'Empereur  des  Français  d'opposer  armée  à  armée  sans 
commencer  les  hostilités.  Si  la  France  était  en  paix  avec  l'Angleterre, 
;  eût-il  25,000  hommes  dans  le  Tyrol,  à  peine  s'en  apercevrait-elle; 
on  bien ,  sans  faire  semblant  de  s'en  apercevoir,  elle  se  contenterait 
d'envoyer  100,000  hommes  en  Alsace.  Mais,  encore  une  fois,  l'Em* 
perear  Napoléon  ne  peut  envoyer  aujourd'hui  100,000  hommes  en 
Alsace  qu'en  faisant  la  guerre.  » 

Vous  enverrez  en  même  temps  copie  de  la  note  à  M.  de  la  Roche- 
foucauld ,  et  vous  joradres  le  récit  détaillé  de  la  conversation  qog 
vous  anrec  eue  avee.M.  Philippe  de  Cobenzl.  Vous  lui  |)rescrires  de 
li  montrer  à  M.  Louis  de  Cobenal,  mais  après  beaucoup  de  réti- 
cences et  en  ayant  l'air  de  sa  faire  prier,  sous  prétexte  que  les  expli* 
cations  qu'elle  contient  sont  trop  fortes  de  style  pour  être  communia 
qoéea.  Ce  ne  sont  pas  des  paroles  que  je  veux  en  retour  :  je  veux 
qo^il  n'y  ait  plus  de  troupes  dans  le  Tyrol ,  puisque  je  n'en  ai  pas  en 
Soisse  ;  et  je  veux  qu'il  ne  reste  de  troupes  dans  l'État  vénitien  que 
ce  que  j*ai  indiqué ,  et  que  l'Autriche  enfin  se  place  dans  une  situa- 
tion tout  i  fait  pacifique.  Vous  ajouterez  que  je  suis  décidé  à  la 
guerre,  si  on  ne  me  fait  pas  raison,  parce  que  tout  ceci  suspend 
mes  opérations.  Vous  enjoindrez  à  M.  de  la  Rochefoucauld  de  presser 
beaucoup  M.  Louis  de  Cobenzl,  et  d'envoyer  courrier  sur  courrier, 
•in  que  nous  soyons  au  courant  de  tout. 

Vous  ferez  venir  M.  Maillardoz  '  ;  vous  lui  direz  qu'il  parait  qu'on 
est  sur  le  point  de  se  brouiller  avec  l'Autriche  ;  qu'elle  a  rassemblé 
an  corps  considérable  dans  le  Tyrol  ;  qu'il  faut  connaître  ce  que  fera 
h  Suisse;  que  FAutriche  y  peut  entrer;  qu'il  est  convenable  que  le 
Itadamman  demande  par  un  courrier  extraordinaire  à  la  cour  de 
Vienne  si  la  Suisse  peut  être  sûre  de  sa  neutralité,  et  quelle  peut  être 
la  raison  de  ce  rassemblement  de  troupes  dans  le  Tyrol.  Vous  écrirez 
dans  le  même  sens  à  M.  Vial  *.  Vous  écrirez  également  à  M.  Otto 
qo'il  faut  que  la  Bavière  se  décide ,  et  que  je  ne  souffrirai  pas  qu'elle 
reste  neutre.  Vous  écrirez  dans  le  même  sens  à  mes  ministres  près 

'  Envoyé  extraordinaire  de  la  Diète  helvétique  à  Pftris. 

'  Ministre  plénipotentiaire  de  France  près  la  Répnblique  helvétique. 
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rarehichancelier  de  Tempire  d* Allemagne  et  les  électeurs  de  Bade  et 
de  Wurtemberg.  Cela  pleuvra  vite  à  Vienne.  11  faut  que  les  déclara- 
tions de  mes  ministres  aient  lieu  au  moment  où  la  cour  de  Vienne 
sera  dans  le  cas  de  prendre  un  parti.  Vous  leur  écrirez  donc  une  cir- 
culaire; elle  parlera  des  inquiétudes  que  donnent  les  mouvements 
des  troupes  autrichiennes;  que,  quand  des  rassemblements  de  ces 
troupes  ont  lieu  au  moment  où  la  France  n  a  pas  de  troupes  sur  le 
Rhin,. ni  dans  son  intérieur,  ces  rassemblements  font  voir  que  TAu- 
triche  a  un  projet  d'agression  imminente;  et  que,  dans  cette  situa- 
tion, l'Empereur  des  Français  veut  connaître  le  parti  que  chacune 
des  cours  ci-dessus  compte  prendre;  que  la  France,  menacée  du 
côté  de  ritalie,  ne  peut  guère  arriver  à  temps  pour  prévenir  Fen- 
nemi  ;  mais  qu  elle  fera  passer  le  Rhin  à  ses  troupes  pour  chercher 
Tennemi  au  cœur  de  ses  propres  Etats;  que  TEmpereur  des  Français 
est  disposé  à  garantir  Tintégrilé  des  Etats  qui  se  mettront  avec  lui. 
Après  avoir  communiqué  cette  lettre,  mes  ministres  causeront,  écou- 
teront et  s'attacheront  à  faire  sentir  que  la  France  va  se  voir  forcée 
de  traverser  T Allemagne  pour  se  garantir  elle-même  de  ses  ennemis, 
et  que  ce  que  ces  diverses  puissances  ont  de  mieux  à  faire,  c*est  de 
se  réunir  à  l'Empereur  des  Français ,  dont  IHntention  formelle  est  de 
ne  rien  conserver  au  delà  du  Rhin.  Vous  instruirez  M.  de  la  Roche- 
foucauld de  tout  ceci,  aCn  qu'il  le  puisse  avouer  à  M.  Louis  de  Co- 
benzl,  si  celui-ci  en  parle,  et  vous  lui  direz  qu'il  ajoute  que  l'Em- 
pereur ne  peut  pas  concevoir  qu'on  réunisse  une  grande  armée  dans 
un  pays  comme  le  Tyrol ,  qui  est  ingrat  et  difficile  pour  les  troupes, 
et  72,000  hommes  dans  l'Etat  vénitien ,  ainsi  que  l'a  avoué  l'ambas- 
sadeur autrichien,  sans  vouloir  faire  la  guerre.  Vous  donnerez  des 
instructions  analogues  à  M.  Bâcher,  aGn  qu'il  cause  avec  les  minis- 
tres étrangers  qui  sont  à  Ratisbonnc  et  qu'il  ne  manque  pas  de  faire 
sentir  qu'on  entraine  l'empereur  d'Allemagne  à  la  guerre.  Enfin  vous 
écrirez  aussi  à  ce  sujet ,  et  dans  cette  nuance ,  à  tous  mes  ministres 
en  Europe,  et  que  la  France  se  voit  forcée  à  la  guerre  par  la  réunion 
des  troupes  de  l'empereur  d'Allemagne  dans  le  Tyrol  et  dans  le  pays 
vénitien  ;  que  cette  conduite  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  équivaut 
à  une  véritable  déclaration  de  guerre.  De  votre  côté,  et  dans  votre 
partage  avec  les  membres  du  corps  diplomatique  à  Paris ,  et  surtout 
avec  ceux  des  princes  d'Allemagne,  vous  vous  expliquerez  de  la  même 
manière,  afin  que  l'inquiétude  générale  du  danger  saisisse  ce  squelette 
de  François  11 ,  que  le  mérite  de  ses  ancêtres  a  placé  sur  le  trône. 
...      j     „ .      ..      .  Xapolkon. 

Archives  des  afiaires  étrangères. 
^Eb  niBsto  SOI  Areh.  de  TËinp.) 
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9071.  —  AU  VlCE-ÂMIRAL  DEGRES. 

Camp  de  Boalogne.  35  thermidor  an  XIII  (13  aoAt  1805). 

Monsieur  Decrès,  expédiez  un  courrier  extraordinaire  au  Ferrol. 
Témoignez  à  Tamiral  Villeneuve  mon  mécontentement  de  ce  qu  il 
perd  uo  temps  aussi  important;  mandez-lui  qu*AUemand,  ayant 
paru  sur  les  côtes  d'Irlande,  a  attiré  un  détachement  de  Tescadre 
anglaise  sur  lui;  que  les  13  vaisseaux  de  Tamiral  Caldcr  ont  été  très- 
maliraités;  que  j*espère  qu'aussitôt  que  les  vents  lui  auront  permis 
de  sortir,  il  Taura  fait,  et  qu'il  manœuvrera  pour  faire  sa  jonction 
avec  Allemand ,  soit  à  Fun ,  soit  à  l'autre  des  points  de  rendez-vous. 
Avec  18  vaisseaux  de  guerre  français,  et  12  ou  au  moins  10  vais- 
seaux de  guerre  espagnols,  se  laissera-t-il  bloquer  par  13,  et  même 
par  20  vaisseaux  ai^ab?  Dans  tout  état  de  cause ,  mon  inlentioii 
est  que,  s'il  a  moins  àe  23  vaisseaux  ennemis  devant  lui,  ayant  sous 
ses  ordres  18  vaisseaux  français  et  au  moins  10  vaisseaux  «apagnob» 
il  attaque  les  Anglati^  H  ne  serait  d'ailleurs  pas  impossible  qu'Alle- 
mand, qui  doit  envoyer  prendre  des  renseignements  à  Vigo  avant  la 
fin  de  thermidor,  ne  8*y  fût  rendu.  Mon  intention  est  aussi  que, 
réunis,  ils  attaquent  l'ennemi,  s'il  est  inférieur  à  29  vaisseaux  de 
ligne.  Villeneuve  verra  dans  mon  calcul  que  je  désire  qu'il  attaque 
toutes  les  fois  qu'il  est  supérieur  en  nombre,  ne  comptant  2  vais- 
seaux espagnols  que  pour  1 ,  et  considérant  la  différence  de  quelques 
vaisseaux  à  trois  ponts  qu'a  l'ennemi  de  plus  que  l'escadre  française. 
Ajant  été  obligé,  après  le  combat,  de  renvoyer  2  vaisseaux  en  Angle- 
[  terre,  Fennemi  n'en  avait  plus  que  13.  Avec  les  siens  et  les  15  vais- 
seaux espagnols,  Villeneuve  devait  le  chasser  de  devant  le  Ferrol. 
Les  Anglais  sont  menacés  partout.  Us  ont  des  vaisseaux  au  Ferrol , 
ils  en  ont  à  Carthagène,  ils  en  ont  au  Tcxel,  ils  en  ont  aux  Antilles; 
et,  Nelson  eût-il  rejoint  Calder,  ils  n'auraient  pas  plus  de  20  vais 
seaux  de  ligne.  Je  laisse  l'amiral  Villeneuve  libre  d'armer  la  Guer- 
rièrt  et  la  Revanche  avec  les  équipages  de  l'Atlas;  euGn  ,  qu'on 
épargne  an  pavillon  la  honte  d'être  bloqué  au  Ferrol  par  une  escadre 
ioférieure.  Les  matelots  sont  braves,  les  capitaines  animés,  les  gar- 
nisons nombreuses;  il  ne  faut  pas  se  laisser  périr  d'inaction  et  de 
I  découragement.  Ordonnez  qu'on  se  serve  des  piastres  qu'on  a  prises, 
pour  payer  les  équipages,  et  prenez  l'engagement  de  les  rembourser 
Kl  exactement.  Relativement  aux  troupes  qui  sont  a  bord ,  qu'on  en 
(^  ce  que  voudra  l'amiral.  11  en  peut  débarquer  au  Ferrol  et  n'en 
donner  que  ce  qn*îl  trouve  convenable  sous  le  point  de  vue  du  ren- 
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fort  que  cela  donne  à  Tescadre.  Il  faut  tout  sacrifier  à  cette  con- 
sidération. 

Napoléon. 

Connu.  pwU^  U  JucheMe  Décret. 

(Ed  BiDote  •ox  Areb.  de  l'Emp.) 


9072.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

C«mp  de  Boalogae.  25  thermidor  a«  XIII  (13  août  1905). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  votre  courrier  dn  Ferrol.  Comine 
Tamiral  Villeneuve  ne  dit  jamais  rien  dans  ses  lettres ,  je  vous  envoie 
c^es  que  je  reçois  de  Lauriston.  Renvoyez-les-moi  par  mon  page, 
quand  vous  en  aurez  pris  connaissance.  Elles  me  confirment  ce  que 
j'avais  appris  par  une  lettre  du  général  d*Houdetot,  qu'on  n*a  point 
dk&biMIiié  .de  troupes,  que  Ton  n'a  exécuté  aucune  de  rac9  dispos!- 
tiona,  el  que  mes  îles  de  la  Martinique  ef  de  la  Guadeloupe  ont  été 
im  moiptat  très-compromises.  Tout  cela  est  Tefifet  de  Tépou vante  qu'a 
Mie  Villeneuve.  Il  savait  bien  que  Nelson  n*avait  que  12  vaisseaux, 
et  qu  il  avait  le  temps  de  débarquer  ses. troupes.  Mes  ordres  étaient 
positifs  ;  il  ne  devait  ramener  personne.  Il  a  ramené  même  la  moitié 
des  hommes  de  Tcscadre  de  Magon;  voilà  pourquoi  cette  escadre 
a  eu  tant  de  malades  et  si  peu  d'eau.  Tout  cela  me  prouve  mie 
Villeneuve  est  un  pauvre  homme,  qui  voit  double,  et  qui  a  plus 
de  perception  que  de  caractère.  Je  vois,  au  reste,  avec  plaisir 
qu'un  bon  esprit  anime  les  escadres.  De  quoi  se  plaint  Ville- 
neuve de  la  part  des  Espagnols?  Ils  se  sont  battus  comme  des 
lions.  Ordonnez  que  les  300,000  francs  de  Cadix  soient  versés 
au  Ferrol. 

>    Napoléon. 

Comm,  par  M"**  la  dochesse  Décret. 
(Ed  miDat«  tni  Areb.  d«  l'Emp.) 


9073.  —  AU  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Camp  de  fioalogne ,  25  thermidor  an  XIII  (  13  août  1805). 

Monsieur  le  Vice- Amiral  Villeneuve,  j'ai  vu  avec  plaisir,  par  le 
combat  du  3  thermidor,  que  plusieurs  de  mes  vaisseaux  se  sont 
comportés  avec  la  bravoure  que  je  devais  en  attendre.  Je*vous  sais 
gré  de  la  belle  manœuvre  que  vous  avez  faite  au  commencement  de 
l'action  et  qui  a  dérouté  les  projets  de  l'ennemi.  J'aurais  désiré  que 
vous  eussiez  employé  le  plus  grand  nombre  de  vos  frégates  à  secourir 
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les  vaisseaux  espagnols  qui,  se  trouvant  les  premiers  engagés,  devaient 
nécessairement  en  avoir  le  plus  besoin.  J'aurais  également  désiré  que, 
le  lendemain  de  TafTaire,  vous  n'eussiez  pas  donné  le  temps  à  Ten- 
nemi  de  mettre  en  sûreté  ses  vaisseaux  le  Windsor^Caslte  et  le  Malta, 
et  les  deux  vaisseaux  espagnols  qui ,  étant  dégréés ,  rendaient  sa 
marche  embarrassée  et  lourde.  Cela  eût  donné  à  mes  armes  Tcclat 
d'une  grande  victoire.  La  lenteur  de  cette  manœuvre  a  laissé  le  temps 
aux  Anglais  de  les  envoyer  dans  leurs  ports.  Mais  je  suis  fondé  à 
penser  que  la  victoire  est  restée  à  mes  armes,  puisque  vous  êtes  entré 
à  la  Corogne.  Tespère  que  cette  dépêche  ne  vous  y  trouvera  pas,  que 
TOUS  aurez  repoussé  la  croisière,  pour  faire  jonction  avec  le  capi^ 
taine  Allemand ,  balayer  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  vous,  et  venir 
dans  la  Manche,  où  nous  vous  attendons  avec  anxiété.  Si  vous  ne 
l'avez  pas  fait,  faites-le;  marchez  hardiment  à  Tennemi.  L*ordre  de 
bataille  qui  me  paraît  le  préférable ,  c'est  d*entremêler  les  vahaetfox  ^ 
espagnols  avec  les  vaisseaux  français,  et  de  mettre  près  Je  chaque  '- 
vaisseau  espagnol  des  frégates  pour  le  secourir  dans  le  eombal,  et 
Qtiliser  ainsi  le  grand  nombre  de  frégates  que  vous  avez.  Vou^  ponin 
encore  l'accroître  au  moyen  de  la  Guerrière  et  de  la  Revanche,  en  y 
employant  les  équipages  de  V Atlas,  sans  cependant  que  cela  retarde 
?08  opérations. 

Vous  avez,  dans  ce  moment,  sous  votre  commandement,  18  de 
mes  vaisseaux,  et  12  ou  au  moins  10  du  roi  d'Espagne.  Mon  inten- 
tion est  que,  partout  où  Tenncmi  se  présentera  devant  vous  avec 
moins  de  24  vaisseaux,  vous  l'attaquiez. 

Par  le  retour  de  la  frégate  le  Président,  et  de  plusieurs  autres  que 
je  vous  avais  expédiées  à  la  Martinique ,  j'ai  appris  qu'au  lieu  de 
débarquer  des  troupes  dans  mes  deux  lies  de  la  Martinique  et  de  la 
Guadeloupe,  elles  se  trouvaient  plus  faibles  qu'auparavant.  Cepen- 
dant Nelson  n'avait  que  9  vaisseaux.  Les  Anglais  ne  sont  pas  aussi 
nombreux  que  vous  le  pensez  ;  ils  sont  partout  tenus  en  haleine.  Si 
vous  paraissez  ici  trois  jours,  n'y  paraitriez-vous  que  vingt-quatre 
heures,  votre  mission  sera  remplie.  Prévenez,  par  un  courrier 
extraordinaire,  l'amiral  Ganteaume  de  votre  départ.  Enfin  jamais, 
pour  un  plus  grand  but ,  une  escadre  n'aura  couru  quelques  hasards , 
et  jamais  mes  soldats  de  terre  et  de  mer  n'auront  pu  répandre  leur 
sang  pour  un  plus  grand  et  nu  plus  noble  résultat.  Pour  le  grand 
objet  de  favoriser  une  descente  chez  cette  puissance  qui ,  depuis  six 
iiècles,  opprime  la  France,  nous  pourrions  tous  mourir  sans  re- 
gretter la  vie.  Tels  sont  les  sentiments  qui  doivent  vous  animer,  qui 
doivent  animer  tous  mes  soldats.  L'Angleterre  n'a  pas  aux  Dunes 
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plus  de  4  vaisseaux  de  ligne ,  que  nous  harcelons  tous  les  jours  avec 
nos  prames  et  nos  flottilles. 

NAPOLéoBr. 

Archives  de  U  mtriae. 
(  Rn  minait  aiu  Areh.  4«  l'Kmp.) 

9074.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne ,  13  aoAl  1S06. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  un  décret  pour  la  démolition  de  la 
citadelle  de  Fcrrare.  Vous  en  ferez  transporter  Tartillerie,  et  tout  ce 
qui  pourra  être  utile,  à  Legnago  et  à  Mantoue.  Mon  intention  est 
que  ce  décret  reste  secret  et  qu*il  ne  soit  connu  que  lorsqu*il  y  aura 
deux  bastions  à  terre.  Veillez  à  ce  que  cette  démolition  soit  faite 
promptement,  afin  qu  en  cas  de  guerre  elle  ne  puisse  servir  à  Tennemi. 
.  Vous  m*avez  écrit  une  longue  dépêche  à  laquelle  je  n*ai  encore 
pa  trouver  le  moment  de  répondre ,  au  milieu  des  soins  et  des  im- 
menses occupations  que  j'ai  ici. 

Je  vous  envoie  un  rapport  de  Barbé-Marbois.  Terminez  cette 
affaire  sans  moi,  si  cela  est  possible;  s'il  faut  que  j'intervienne, 
expliquez-la-moi  bien  clairement ,  car  je  Tai  tout  à  fait  perdue  de  vue. 

Mes  escadres  arrivées  au  Fcrrol  ont  livré  combat,  elles  ont  en 
l'avantage,  puisqu'elles  sont  restées  maîtresses  de  la  mer  et  ont 
rempli  leur  mission.  Sans  l'accident  de  deux  vaisseaux  espagnols, 
qui,  après  le  combat,  ont  dérivé  pendant  la  nuit  et  se  sont  laissé 
prendre,  cette  journée  eût  été  une  des  plus  belles  de  la  marine  fran- 
çaise. J'ai  fait  attaquer  ici  la  croisière  anglaise  par  la  flottille,  qui 
l'a  chassée  trois  lieues  et  demie  au  large  dans  le  canal;  il  y  avait  ce- 
pendant des  vaisseaux  de  guerre. 

L'Autriche  fait  des  rassemblements;  j'ai  demandé  qu'ils  soient 
contremandés  d'ici  à  quinze  jours  ;  sans  quoi  je  ferai  volte-face  et  je 
marcherai  sur  Vienne  avec  200,000  hommes  ;  rien  n'est  beau  comme 
mon  armée  ici. 

Je  vous  ai  grondé  dans  mes  dernières  lettres;  mais  vous  sentez 
qu'il  faut  que ,  pour  tout  ce  qui  a  besoin  de  ma  décision ,  vous  ne 
décidiez  pas  avant  le  départ  du  courrier.  J'ai  écrit  au  président  du 
Corps  législatif  ' .  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ma  lettre ,  puis- 
qu'elle vous  a  été  envoyée  cachetée  et  que  vous  n'en  savez  pas  le 
contenu. 

NAPOliON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  U"*  la  dachette  de  Leochtenberg. 
(Ed  ninste  aat  Areh.  d«  TBap.) 

»  Voir  pièce  n®  9007. 
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9075.  _  AU  GÉNÉRAL  LAURISTON. 

Camp  de  Boologae.  S6  thenntdor  aa  XIII  (liaodt  1805). 

Monsieur  le  Général  Lauriston ,  j*ai  reçu  vos  deux  lettres  des  9  et 
Il  thermidor.  J^espère  que  cette  dépêche  ne  vous  trouvera  plus  au 
Ferrol  et  que  Tescadre  aura  déjà  mis  à  la  voile  pour  suivre  sa  desti- 
Dation.  Je  ne  vois  point  pourquoi  vous  n'avez  pas  laissé  le  67*  et  le 
16*  régiment  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe;  c'était  cependant 
bien  exprimé  dans  vos  instructions.  Ainsi ,  après  une  expédition  aussi 
étendue,  je  n'ai  pas  même  le  plaisir  de  voir  mes  îles  à  Fabri  de  toute 
attaque;  il  n'y  a  pas  à  présent  3,000  hommes,  et,  après  vendé- 
miaire, il  n'y  en  aura  pas  2,500. 

J'espère  que  Villeneuve  ne  se  laissera  pas  bloquer  par  une  escadre 
inférieure  à  la  sienne.  11  doit  avoir  actuellement  30  vaisseaux  de 
guerre.  Je  pense  qu'avec  cette  escadre  il  est  dans  le  cas  d'en  attaquer 
oDe  de  24  vaisseaux.  Aides  et  poussez  Tamiral  autant  qu'il  vous  sera 
possible.  Concertez-vous  avec  lui  pour  les  troupes  que  vous  avez  à 
bord,  et  envoyez-m'en  l'état  de  situation.  Vous  pouvez  les  laisser  à 
bord  ;  si  l'amiral  le  juge  convenable ,  vous  pouvez  les  débarquer  et 
eo  former  une  division  au  Ferrol. 

Prenez  des  mesures  pour  former  un  dépôt  des  hommes  que  vous 
avez  débarqués  à  Vigo,  et  pour  que  toutes  les  troupes  qui  arrive- 
raient du  Ferrol  puissent  s'y  rendre  et  rejoindre  après  leurs  corps. 

Le  capitaine  Allemand  s'est  (ait  voir  sur  les  côtes  d'Irlande  dans 
les  premiers  jours  de  thermidor.  Il  doit  être  depuis  longtemps  au 
reodez-vous.  11  devait  prendre  des  renseignements  de  l'escadre  (s'il 
n'en  avait  pas  eu  connaissance)  à  Vigo,  où  un  oflicier  s'était  rendu, 
dans  la  supposition  que  l'amiral  Villeneuve  n'eût  pas  paru  au  20  ther- 
midor. Nous  sommes  prêts  partout.  Une  apparition  de  vingt-quatre 

beores  suffirait. 

Napoléon. 

ârdihea  de  l'Empire. 

9076.  —AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Canp  de  Boulogne.  26  thermidor  ta  XIIl  (14  aoAt  1805). 

Monsieur  Decrès,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'hier.  Avec  30  vaisseaux, 

mes  amiraux  ne  doivent  pas  en  craindre  24  anglais,  sans  quoi  il 

dodrait  renoncer  à  avoir  une  marine.  Quand  il  y  aurait  quelque 

I      crénement  où  je  devrais  perdre  un  vaisseau ,  ce  serait  un  événement 

I      Auquel  je  devrais  m'attendre.  Je  dois  témoigner  plus  de  confiance  en 

I      inoD  armée  navale;  elle  aurait  droit  de  se  plaindre  que  je  l'avilis  si 
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j'en  agissais  autrement.  Les  journaux  anglais  du  8  août  disent  qu*un 
vaisseau  portugais  a  vu  Fescadre  du  capitaine  Allemand  sur  le  cap 
Finistère,  le  4  thermidor,  c'est-à-dire  le  lendemain  du  combat;  ils 
disent  également  que  Tamiral  Calder  a  renvoyé  4  vaisseaux  devant 
Rochefort,  et  n'a  gardé  que  dix  vaisseaux  devant  le  Ferrol.  Si  Famiral 
Villeneuve  reste  les  13,  14,  15  et  16  au  Ferrol,  je  ne  m'en  plain- 
drai pas;  mais  s'il  y  reste  un  jour  de  plus,  ayant  le  vent  favorable, 
et  seulement  24  vaisseaux  anglais  devant  lui,  c'est  le  dernier  des 
hommes. 

Selon  les  bruits  de  Londres,  Nelson  paraissait  encore  loin  d*ar- 
river.  Si  Villeneuve  sort  avec  ses  30  vaisseaux,  il  est  sûr  de  se 
joindre  à  Allemand.  Nelson  et  Collingwood  sont  hors  du  champ  de 
bataille;  les  escadres  de  Cochrane  et  des  Indes  également;  12 -vais- 
seaux sont  au  Texel,  2  viennent  de  se  placer  vis-à-vis  d*Helvoet- 
Sluys.  Si  Villeneuve  ne  sort  pas ,  il  expose  l'escadre  du  capitaine  Al- 
lemand; et  la  circonstance  qu'il  n'a  pas  trouvé  Calder  devant  le 
Ferrol ,  et  que  l'escadre  d'Allemand  y  avait  été  huit  jours  aupara- 
vant ,  me  fait  craindre  que  Calder  n'ait  donné  chasse  à  cette  escadre. 
Alors,  véritablement,  quelle  occasion  il  manquerait!  Certaiâemenf 
l'escadre  d'Allemand  peut  faire  courir  Calder  un  grand  nombre  de 
jours.  Que  de  chances  pour  réussir,  si  j'avais  là  un  homme! 

Si  Nelson  a  rejoint  Calder,  il  est  possible  qu'il  soit  encore  infé- 
rieur ;  mais ,  s'il  parvenait  à  avoir  24  vaisseaux ,  il  ne  les  aurait  pas 
longtemps.  Le  besoin  de  ravitaillement  et  de  réparation  doit  se  fiiire 
sentir  dans  l'escadre  de  Nelson  et  dans  celle  de  Calder,  qui ,  ayant 
souffert  un  combat ,  sera  encore  obligé  de  s'affaiblir.  Villeneuve  est 
un  de  ces  hommes  qui  ont  plutôt  besoin  d'éperon  que  de  bride.  Les 
contre-amiraux  que  j'ai  faits  sont  Émériau,  Savary,  etc. ,  hommes  qui 
ne  peuvent  me  rendre  de  grands  services;  il  me  faudrait  des  hommes 
d'un  mérite  supérieur.  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  ce  Cosmao, 
capitaine  du  Plulon,  Ne  sera-t-il  donc  pas  possible  de  trouver  dans 
la  marine  un  homme  entreprenant  qui  voie  de  sang-froid ,  et  comme 
il  faut  voir,  soit  dans  le  combat,  soit  dans  les  difTérentcs  combinai- 
sons des  escadres? 

J'imagine  que  ma  dépêche  à  l'amiral  Villeneuve  est  partie  par  le 
courrier  qui  a  passe  ici  ce  matin.  Je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai 
déjà  dit  :  je  n'entends  pas  que  30  vaisseaux  français  soient  bloqués 
au  Ferrol  par  moins  de  24  vaisseaux  anglais;  et,  une  fois  Villeneuve 
réuni  à  Allemand ,  je  n'entends  pas  que  l'escadre  combinée  soit  Mo- 
quée par  moins  de  29  vaisseaux  anglais. 

Je  désire  que  vous  écriviex  au  vice-amiral  Rosily,  a  Paris,  de 
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voas  envoyer  un  mémoire  très-détaillé  sur  toute  la  côte  d'Afrique; 
mon  intention  est  d'employer  à  une  expédition  sur  les  côtes  le  Ré- 
gulus,  la  Cybèle,  nne  des  frégates  qai  pourront  nous  revenir  d'Amé- 
rique ,  et  2  ou  3  bricks.  Je  voudrais  non-seulement  prendre  tous  les 
bâtiments  anglais  et  ravager  leurs  rades ,  mais  mettre  à  terre ,  sur 
un  point  quelconque ,  un  millier  d'hommes  destinés  à  s'emparer  d'un 
de  leurs  établissements,  et  à  s'y  maintenir  s'ils  le  pouvaient.  Mon 
but,  s'ils  pouvaient  s'y  maintenir,  serait  d'engager  les  Anglais  à  y 
envoyer  une  expédition  d'Europe  pour  le  reprendre,  si  tant  il  est 
¥rai  qoe  le  peu  d'énergie  de  mes  amiraux  laisse  échapper  les  chances 
que  m'offre  la  fortune  et  annule  la  campagne  actuelle.  Mon  inten- 
tion serait  de  donner  le  commandement  de  cette  petite  expédition , 
tant  de  mer  que  de  terre  ,  à  Jérôme ,  en  lui  attachant  un  bon  officier 
de  mer  et  un  très-bon  ofGcier  de  terre.  Il  paraît  que  cette  expédition 
devrait  partir  d'ici  à  un  mois  ;  il  n'y  a  donc  pas  un  moment  à  perdre. 
Je  désirerais  également  que  les  frégates  de  la  Méditerranée ,  avec 
fc  Borée  et  VAnnibal,  pussent  se  rendre  à  Gênes,  y  prendre  le  Gé- 
nois, et  aller  enlever  le  bâtimenf  de  guerre  que  tes  Anglais  tiennent 
devant  Naples.  Je  désire  avoir  3  vaisseaux  et  3  frégates,  pour  être 
certain  que  les  vaisseaux  et  frégates,  qui  partent  souvent  de  Malte, 
De  donnent  pas  la  supériorité  aux  Anglais.  Je  pense  que  vous  devriez 
envoyer  à  Naples  un  ofQcier  de  marine  intelligent  et  discret ,  sous 
prétexte  d'acheter  des  bois,   etc.,   qui  s'assurerait  de  la  position 
eutcte  qu'occupe  le  vaisseau  anglais,  examinerait  bien  quel  moyen 
il  aorait  de  se  sauver,  et  ce  qn'il  faudrait  faire  pour  l'attaquer. 

Napoléon. 

Conn.  par  M**  la  dachetse  Decrès. 
(Ea  ainsto  au  Arch.  (I«  l'Enp.) 


9077.  —  DÉCISION. 

Camp  de  Bonlogae,  27  thermidor  an  XIII  (15  août  1805). 

Le  mînîilre  des  cshes  rend  compte        Renvoyé  au  ministre  de  Finté- 

àrKmpereerdM  dégoût*  que  les  admi.  ^j^^  ^^^^^^  ^^     ^fet  de  Tu- 

outnleufi  de  Tbofoica  de  Turin  font  .  ^  ^         .     .  ^ 

éproower  «»  «w«  de  charité  de  Ne-  "°  P^"»*  ^"^  ^^«  ^.«^""  «<>'^"*  ^^' 

Ten,  chargées  du  soin  des  makdcs.  vorisées,  soient  bien  traitées,  et 

deviennent  Tobjet  d'une  protection 
spéciale. 

Napoléon. 

âfckifca  de  l'Empire. 
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9078.  —  A  M.  GAUDIN. 

Camp  de  Boolo^ae.  37  tWmidor  «a  XOI  (15  ««et  1805). 

Mon  intention  est  que  les  actionnaires  du  Mont-de-piété  soient 
remboursés.  H  faut  pour  cela  deux  millions.  Je  désire  que  la  caisse 
d'amortissement  prête  ces  deux  millions  à  la  commune  de  Paris  ^  qui 
les  lui  rendra  sur  la  vente  des  maisons  des  hôpitaux,  jusqu'à  con- 
currence de  ladite  somme,  et  même  sur  les  autres  revenus  de  la 
ville  de  Paris.  La  commune  payera  les  intérêts  à  six  pour  cent  à  la 
caisse  d'amortissement.  Terminez  promptement  cette  affaire,  afin 
que  la  ville  de  Paris  rentre  enfin  dans  la  possession  du  Mont-de- 
piété.  Voyez  aussi  le  préfet  pour  qu'il  accélère  la  vente  des  maisons. 

Napoléon. 

Archif  et  de  TEmpire. 

9079.  —  A  M.  GAUDIN. 

Camp  de  Boulogne.  S7  thernidor  «n  XIII  (15  aoèt  1905). 

J'ai  signé  un  décret  pour  l'établissement  d'une  estafette  d'ici  à 
Milan.  On  commence  par  la  faire  partir  quatre  fois  par  semaine,  et 
cette  dépense  est  évaluée  à  400,000  francs;  mais  les  calculs  de 
M.  Lavallette  sont  trop  chers.  Comme  cette  dépense  sera  supportée 
par  la  poste,  il  doit  faire  des  calculs  plus  économiques.  Des  cour- 
riers qui  sont  assurés  d'un  service  régulier  doivent  être  moins  payés 
que  ceux  qui  sont  expédiés  par  hasard.  Je  n'entends  pas,  d'ailleurs, 
que  rcstafeiie  d'Italie  voyage  avec  deux  chevaux  et  un  postillon  ;  elle 
ira  avec  un  seul  cheval,  qui  sera  repris  de  poste  en  poste  par  le 
courrier  qui  reviendra  de  Milan.  C'est  à  M.  Lavallette  à  négocier 
avec  les  maîtres  de  poste  pour  l'avantage  qu'il  leur  fera.  Quel  qu'il 
puisse  être,  on  y  gagnera  toujours  plus  de  cinquante  pour  cent,  et 
la  dépense  totale  se  trouvera  être  au-dessous  de  200,000  francs.  Je 
désirerais  que  ces  courriers  fussent  des  gens  intelligents  et  capables 
de  répondre  aux  questions  qu'on  leur  ferait  an  moment  de  leur 
arrivée.  On  leur  demanderait  dans  quelle  ville  .se  trouve  le  vice- 
roi?  Comment  se  porte-t-il?  Dans  quelle  ville  est  le  eoaittandant 
en  chef  de  l'armée?  Avez-vous  rencontré  en  roule  des  troupes? 
Dans  quelle  situation  est  le  passage  du  mont  Cenis?  Dans  quelle 
situation  sont  les  routes,  soit  en  France,  soit  au  delà  des  Alpes? 
Sont-elles  sûres?  Avez-vous  appris,  dans  Tun  ou  l'autre  pays, 
quelque  chose  qui  ait  fixé  votre  attention?  Cet  usage  rendra  les 
courriers   plus   observateurs,   et   sur  cent  fois   où   ces  questions 
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seront  inutiles,  il  y  en  aura  une  où  les  réponses  auront  quelque 

utilité. 

Napoléon. 

Arcbifct  de  T Empire. 

9080.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Camp  de  Boulogne .  27  thermidor  an  XIII  (15  aoAt  I80é). 

La  situation  de  Marseille  doit  flxer  voire  attention;  il  est  temps 
de  prendre  un  parti.  Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  et 
aa  commissaire  de  police.  Se  tromperaient-ils  donc  d'époque?  Croi- 
raient-ils être  encore  au  temps  des  réactions?  Qu'immédiatement 
après  votre  ordre  dix  des  personnes  qui  ont  figuré  dans  les  événe- 
ments du  théâtre  ou  du  palais,  ou  dans  les  propos  qui  tendraient  à 
réveiller  Tesprit  de  faction,  soient  arrêtées.  Tous  les  rapports  où  il 
est  question  de  Marseille  ne  nomment  personne,  et  il  faut  précisé- 
ment prescrire  une  marche  inverse.  11  y  a  là  une  faiblesse  de  police 
et  de  gouvernement  qui  pourrait  être  dangereuse.  Quon  fasse  sentir 
que  j*y  ai  Tœil;  que,  sous  aucun  prétexte,  je  ne  veux  de  réaction 
(faucon  parti ,  et  que  je  saurai  mettre  à  la  raison  celui  qui  se  com- 
porterait différemment.  Je  suis  aussi  assez  mécontent  du  préfet  de 
Bordeaux,  mais  seulement  sous  le  point  de  vue  de  la  conscription; 

80D  département  est  le  plus  arriéré  de  tous. 
î  Napoléon. 

I  Arcliives  de  l'Empire. 

9081.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Gamp  de  Bonlogne.  27  thermidor  an  XIII  (15  août  1805). 

I        n  ne  faut  point  relâcher  Tadjudant  commandant  Lenormand ,  mais 
j     le  mettre  dans  une  citadelle,  comme  le  fort  de  Joux  ou  autre.  Cet 
homme  est  très-coupable  ;  c'est  lui  qui ,  avec  la  beile-mèrc  de  Mo- 
reaa,  Font  perdo;  ses  intrigues  et  ses  papiers  le  prouvent.  Il  est 
temps  d*en  finir. 

Vont  poaves  eovoyer  au  prince  de  la  Paix  un  plan  de  police,  si 
TOUS  en  avex  on  bon.  Pour  ma  part,  si  j'avais  un  plan  comme  celui- 
là  i  faire,  je  serais  très-embarrassé,  car  je  ne  sais  trop  ce  que  cela 
veut  dire,  et  j*i(l  vu  rarement  que  tous  ces  plans  quon  demande 

HHent  utiles  à  quelque  chose. 

Napoléon. 

Archifcfl  de  l'Empire. 
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9082.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Cami^de  Boulogne.  27  thermidor  an  XIII  (15  toAt  1805). 

Mon  Cousin ,  répondez  au  général  Saint-Cyr  que ,  dans  tout  ce 
qui  compose  son  commandement,  il  ne  doit  souffrir  aucune  trace 
d'organisation  de  milices,  ne  les  reconnaissant  sous  aucun  rapport; 
et  que,  dans  le  cas  où  quelqu'un  viendrait  les  inspecter,  il  doit  les 
dissiper  par  la  force  et  faire  passer  à  une  commission  militaire  ceux 
qui  viendraient  ainsi  troubler  Tordre  de  Farmée.  Par  ce  moyen,  la 
moitié  de  ta  force  des  milices  du  roi  de  Naples  se  trouvera  paralysée. 

Napoléon. 

Arebives  et  l'Empire. 

9083.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Boulogne.  27  thermidor  an  XIH  (15  août  1805). 

Je  viens  d'ouvrir  votre  courrier  de  Paris.  Il  parait  que  le  19  il  y 
avait  3  vaisseaux  devant  Rochefort.  Par  les  journaux  anglais ,  do 
8  août ,  il  paraîtrait  que  ce  sont  3  vaisseaux  de  Calder.  Ainsi  Ville- 
neuve a  été  bloqué,  du  14  au  19  thermidor,  par  10  vaisseaux  de 
guerre;  il  en  ^  30;  il  sait  qu  Allemand  doit  être  là,  et  il  Texpoie 
seul  à  des  forces  supérieures.  Il  est  dans  Tordre  des  choses  pos- 
sibles qu'avec  une  escadre  de  5  vaisseaux  d'un  côté,  et  de  30  de 
l'autre,  mes  opérations  soient  déconcertées  et  mes  escadres  battues 
par  10  vaisseaux  anglais.  11  est  constant  que  le  12,  et  même  le  15, 
Allemand  était  au  cap  Finistère;  il  est  constant  que  le  19  Xelson 
était  sur  le  cap  Saint-Vincent,  et  il  est  constant  que,  le  4  thermidor, 
un  aviso  est  parti  de  l'escadre  de  Calder  pour  appeler  Xelson.  11  est 
possible  qu'Allemand  n'ait  pas  joint.  Aurai-je  donc  30  vaisseaux  blo- 
qués par  24?  car,  en  supposant  Nelson  arrivé,  l'escadre  ne  sera  que 
de  24  vaisseaux  devant  le  Ferrol. 

Il  est  impossible  d'avoir  manœuvré  plus  mal  que  Villeneuve  ne  Ta 
fait  ;  il  est  cause  des  maladies  de  l'Algésiras  et  de  l'AchilU,  et  de  la 
disette  d'eau  qu'ils  ont  éprouvée ,  par  le  nombre  d'hommes  qu'il  a 
gardés.  Il  a  aflTaibli  mes  colonies  autant  que  possible,  et  enfin,  avec 
30  vaisseaux ,  il  n*a  pas  le  sens  de  marcher  au  secours  de  5  qu'il  sait 
être  dans  ces  parages,  de  balayer  l'escadre  anglaise;  et,  malgré  les 
chances  inconcevables  d'une  navigation  de  cinquante-cinq  jours  et 
l'heureuse  manœuvre  de  Nelson ,  qui  revient  en  trente  jours ,  Xelson 
se  trouve  hors  de  combat  ainsi  que  Collinguood. 

Ce  que  je  trouve  d'extraordinaire  dans  ceci ,  c'est  que  le  lieu  de 
rendez-vous  d'Allemand ,  du  i6'  55'  et  d',SO\  est  justement  le  degré 
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où  s*est  donnée  la  bataille.  Allemand  était  le  15  au  rendez-vous;  s*il 
a  eu  le  malheur  de  ne  rien  apprendre,  il  se  rendra  le  25  à  Vigo, 
doù  probablement  il  se  rendra  au  Ferrol,  si  toutefois  Villeneuve  ne 
se  laisse  pas  bloquer  par  une  escadre  moitié  de  la  sienne.  Il  me 
semble  qu*il  était  tout  simple  que  Villeneuve  fût  croiser  avec  ses 
vaisseaux  devant  le  Ferrol.  Il  valait  biea  la  peine  de  faire  quelques 
mouvements  pour  sauver  une  escadre  si  importante.  En  se  tenant 
ainsi ,  et  lui  expédiant  2  frégates ,  il  en  eût  été  joint  en  peu  de  jours. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9084.  —  AU  RECTEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  BOLOGNE. 

Camp  de  Boulogne.  15  aoAt  1805. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  m'ont  écrite  les  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Bologne.  J'apprécie  les  sentiments  qu'ils 
m'expriment.  Je  connais  tout  rattachement  que  me  porte  ma  bonne 
ville  de  Bologne.  J'espère  qu'à  mon  prochain  voyage  en  Italie  je 
trouverai  son  université  aussi  bien  organisée  et  ses  différentes  biblio- 
thèques et  cabinets  aussi  riches  qu'à  Pavie.  Mou  intention  est  que 
mon  ministre  de  l'intérieur  n'oublie  rien  pour  faire  reprendre  à  i'uni- 
^versité  de  Bologne  le  rang  qu'elle  doit  occuper  parmi  les  sociétés  lit- 
téraires et  les  collèges  d'instruction  publique. 

Donnez  une  bonne  direction  à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  recom- 

mtndez-lui  le  respect  pour  la  religion  et  les  lois  ;  écartez  tout  ce  qui 

pourrait  donner  de  fausses  idées  du  vrai  et  tout  ce  qui  pourrait  faire 

errer  de  jeunes  têtes.  La  modération  est  la  première  loi  de  notre 

michine  physique  et  morale. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9085.  —  DÉCISION. 

Camp  de  Boulogne,  28  thermidor  an  XIII  (16  août  1805). 

M.  Dtm  eipose  que  le  budget  de  Je  n'entends  point  cela.  M.  L^ 
rEopereor,  ^« J^,  ^j»*f «» /">  ^III ,  ij^ur  a  dû  savoir  ce  qu'il  y  avait 
mrt  ouvert  na  crédit  de  t5,000  francs  ,  ■  i.  j  ^  ^  j  •/  i 
9m  reirtretien  de.  pare,  et  eaux  de  ^^«  '«  '^"^S^^  «^  °«  ^«^^^  P"  »« 
Stint-Gloud,  mais  que  M.  LeUeur,  ad-  dépasser.  Mais,  ne  voulant  point 
■inistratear  des  parea  et  jardins  impé-  faire  tort  à  M.   Lelieur,   si  cela 

riwx    a  dépassé  cette  somme  et  de-  passe  son  budget,  je  payerai  ;  mais 
Bande  on  noorean  crédit.  •    i  '    r»>    a 

)e  le  renverrai.  G  est  un  pnncipe 

dans  ma  Maison  qu'un  agent,  sous 
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aucun    prétexte,    ne    passe    son 
budget. 

Napoléon. 

Arcfaivet  de  l'Empire. 

9086.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Camp  de  Boulogne.  28  thermidor  an  XIII  (16  aoAt  1805). 

Monsieur  Champagny,  mon  intention  est  que  Fécole  ^e  Saint-Cp 
soit  une  école  militaire;  qu'il  ny  entre  que  des  Gis  de  militaires; 
qu*on  y  soit  admis  gratis;  quon  Tarrange  pour  GOO  élèves;  quelle 
soit  le  premier  degré  de  Técolc  de  Fontainebleau;  que  le  comman- 
dant de  récole  rende  compte  directemeut  au  ministre  de  Tintérieur, 
mais  qu'elle  soit  sous  Tiuspection  du  commandant  de  Técole  de  Fon- 
tainebleau ,  qui  Tinspectera  deux  ou  trois  fois  par  an ,  et  qui  rendra 
compte  de  ses  inspections  au  ministre  de  Tintérieur. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 


9087.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne,  28  thermidor  an  XIII  (16  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  Ministre  des  relations  extérieures ,  expédiez 
un  courrier  à  M.  Otto.  J'approuve  le  traité  d^alliance;  j'approuve 
même  que,  si  TÉlecteur  perdait  ses  Etats  momentanément,  il  reçût 
des  subsides  pour  Tentretien  et  la  solde  des  Bavarois.  Je  suppose 
donc  ce  traité  conclu.  Vous  écrirez  à  M.  Otto  pour  qu'il  bâte  la  signa- 
ture, en  disant  qu  il  a  des  communications  importantes  à  faire  après. 
En  effet ,  il  communiquera  les  notes  que  j'ai  fait  remettre  à  la  cour 
de  Vienne,  et  l'état  des  cboses;  il  dira  que  mon  intention  est,  si  elle 
n'évacue  pas  le  Tyrol  et  si  elle  ne  désarme  pas,  de  lever  mes  camps 
de  l'Océan  et  de  marcher  sur  l'Autriche;  que,  cependant,  je  pense 
que  l'Electeur  doit  lui-même  faire  des  représentations  à  l'Autriche  et 
demander  pourquoi  elle  lève  iant  de  troupes  en  Tyrol ,  étant  en  paix 
avec  ses  voisins;  qu'il  ne  faut  point  se  laisser  prévenir;  que  je  ferai 
descendre  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Hanovre,  et  que  trois 
semaines  après  la  réponse  de  Vienne,  si  l'Autriche  ne  désarme  pas, 
je  serai  moi-même  avec  200,000  hommes  en  Bavière. 

Vous  montrerez  à  M.  de  Cobenzl  le  paragraphe  de  la  lettre  de 
M.  Otto  où  il  est  question  des  préparatifs  de  guerre,  et  vous  lui 
direz  :  u  Eh  bien,  M.  de  Cobenzl,  vous  voulez  donc  la  guerre!  En 
«  ce  cas  vous  l'aurez,  et  ce  n'est  pas  l'Empereur  qui  l'aura  com- 
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>•  mencée.  ^^  Vous  engagerez  Cobenzl  à  envoyer  un  courrier  extraor- 
dinaire ,  même  après  ces  communications ,  parce  que ,  dans  cet  état 
de  choses,  tous  les  instants  sont  urgents,  et  quil  faut  que  sa  cour 
prenne  un  parti  décisif.  Mais  qu*elle  parte  bien  du  principe  que  je 
fais  la  guerre  malgré  moi,  quelle  m'y  contraint. 

Vous  expédierez  un  courrier  à  M.  de  la  Rochefoucauld  pour  lui 
donner  l'extrait  des  dépêches  de  M.  Otto.  Vous  lui  prescrirez  de  faire 
de  nouvelles  instances,  de  ne  point  épargner  les  courriers,  et  de  se 
rendre  tous  les  jours  chez  M.  de  Cobenzl  pour  demander  une  déci- 
sion. J*ai  peine  à  croire,  cependant,  que  les  choses  soient  poussées 
aussi  loin  que  le  dit  M.  Otto.  Je  crois  bien  que  M.  de  Montgelas  ', 
qui  pense  que  la  guerre  n'aura  pas  lieu,  exagère  pour  se  faire  un 
plus  grand  mérite;  et  ce  qui  me  le  fait  croire,  c'est  qu'il  signe  le 
trailé.  Avec  un  caractère  aussi  hésitant  que  celui  de  l'électeur  de 
Bavière,  s'il  y  avait  des  dispositions  aussi  fortes,  il  ne  le  ferait  pas. 

Vous  montrerez  également  la  réponse  verbale  de  M.  de  Cobenzl 
à  l'ambassadeur  Cobenzl  ici ,  en  lui  répétant  que  c'est  une  mauvaise 
plaisanterie;  qu'il  est  impossible  qu'on  croie  que  je  veux  faire  la 
guerre  à  l'Autriche,  étant  aussi  occupé  avec  l'Angleterre;  que  le 
cabinet  de  Vienne  est  séduit  par  les  intrigues  de  l'Angleterre,  ou 
égaré  par  des  plans  de  polissons  qui  répètent  des  leçons  de  marches 
et  de  campements,  qui  seront  déjoués  comme  les  autres;  et  qu'il  est 
ridicule  qu'un  cabinet  se  laisse  amuser  par  de  pareilles  sottises. 

Napoléon. 

Architei  des  afbiret  ëtrangèrei. 
(Ea  miaato  aai  Areh.  da  TEaip.) 


9088.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Camp  de  Boulogne.  29  thermidor  an  XHI  (17  août  1S05). 

Le  rapport  du  préfet  de  police  me  parait  mériter  quelque  intérêt. 
Je  désire  que  vous  le  communiquiez  à  M.  Real;  qu'il  fasse  causer 
Uhorie,  Lenormand,  Rapatel,  non  pour  bâtir  sur  tout  cela  une 
conspiration ,  mais  pour  s'assurer  s'il  y  a  autre  chose  que  du  bavar- 
dage. Je  vous  dirai  que  le  général  Dessolle ,  que ,  dans  ma  bonne  foi 
ordinaire ,  j*avais  appelé  à  l'armée ,  a  tenu  en  confidence ,  à  des  per- 
sonnes quil  croyait  sûres,  des  propos  fort  extraordinaires,  qui  mon- 
treraient l'existence  d*une  petite  clique  aussi  envenimée  que  lâche. 

Ce  frère  de  Lahorie,  qui  est  à  Paris,  n'est  pas  sans  doute  celui  qui 
est  mon  conservateur  à  Liège.  Il  me  semble  qu'il  devrait  vous  être 

*  Miniftrc  des  aflaires  étraogèret  et  dc«  finances,  en  Bavière. 

XI.  7 
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facile,  enfin,  de  vous  défaire  de  Frémin,  Rapatcl,  Lahoric,  et  qu'ils 
ne  trouvassent  pas  Timpunité  qu'ils  trouvent.  II  y  a  à  Paris  des  per- 
sonnes impliquées  dans  la  conspiration  de  Moreau ,  qui  ne  devraient 
pas  y  être.  Je  ne  sais  trop  pourquoi  Lecourbe  est  venu  à  sa  campagne 
à  qualre  lieues  de  Paris.  Mon  intention  était  qu'il  restât  en  Franche- 
Comté.  Je  sais  bien  que  tout  cela  est  une  affaire  finie;  mais  ils  tien- 
nent des  propos  qui  donnent  à  penser  des  choses  étran<]es.  Avec  une 
police  sévère  on  les  reléguerait  dans  divers  départements. 

Faire  une  liste  de  toutes  les  personnes  civiles  et  militaires  qui  se 
trouvaient  compromises  dans  le  procès  de  Moreau,  et  Icndroit  où 
elles  se  trouvent  actuellement. 

Napoléon. 

Arcfaivet  de  l'Empire. 

9089.  —  A  M.  CHAMPAGXY. 

Camp  de  Boalognc,  30  thermidor  «n  XIII  (18  toAt  1805). 

Il  y  a  un  hôpital  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis  :  il  faudrait  le  trans- 
porter au  Val-de-Gràce  ;  et  l'opinion  générale  est  noo-seulerarat  op- 
posée à  toute  idée  d'accroissement  du  nombre  des  malades  au  Val-de- 
Gràce  ,  mais  elle  paraît  même  désirer  que  cet  hôpital  soit  supprimé. 

Il  y  a  pour  cela  d'assez  fortes  considérations;  mais  il  y  en  a  de 
plus  fortes  encore ,  non-seulement  pour  la  conservation  de  Thôpital 
du  Val-de-Gràce ,  mais  même  pour  celle  de  l'hôpital  de  Saint-Denis. 
La  guerre  a  besoin  de  l'un  et  de  l'autre,  et  les  circonstances  qui  peu- 
vent naître  d'une  grande  capitale,  l'événement  d'une  mauvaise  récolle, 
la  convenance  d'appeler  à  Paris,  pour  les  rétablir,  les  restes  des  corps 
qui  auraient  souffert  à  l'armée,  portent  a  penser  qu'avant  cinq  années 
on  regretterait  une  suppression  quelconque ,  et  que  peut-être  même 
les  hôpitaux  du  Val-de-Gràce  et  de  Saint-Denis  se  trouveraient  quel- 
quefois insuffisants.  Il  est  temps  d'ailleurs  d'éviter  l'inconvénient  de 
faire  et  défaire,  dans  lequel  on  n'est  que  trop  tombé. 

Ce  qui  me  paraît  le  plus  convenable,  c'est  de  placer  l'école  des 
arts  et  métiers  à  Compiègne  même,  dans  l'ancien  monastère  de  Saint- 
Corneille.  Il  faudrait  du  temps  pour  mettre  cet  édifice  en  état  de  la 
recevoir.  Mais  je  ne  suis  pas  pressé  de  la  jouissance  du  château. 
Étant  dans  le  cas  d'y  aller  quelquefois ,  cette  école ,  ainsi  située ,  se 
trouvera,  sous  ce  rapport,  ce  qu'est  pour  moi  l'école  militaire  à 

Fontainebleau. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
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9090.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boulogne .  30  thermidor  an  XIII  (18  août  1805). 

Les  journaux  anglais  du  14  août  disent  qu  une  escadre  de  4  vais- 
seaux, dont  un  à  trois  ponts,  et  de  4  frégates,  a  été,  le  8  août 
(20  thermidor),  chassée  par  Tamirai  Cornuallis,  et  que  2  des  fré- 
gates de  cette  escadre  ont  eu  un  combat  avec  la  Diana,  sans  résultat, 
mais  que,  par  la  supériorité  de  sa  marche,  elle  avait  échappé.  D'un 
autre  côté,  il  parait  prouvé  quelle  était,  le  15,  au  cap  Finistère. 
Qu'aurait  été  faire  Allemand  à  vingt-cinq  lieues  d'Ouessant?  Le 
second  point  de  rendez-vous  que  vous  avez  donné  à  Allemand  était- 
il  si  près? 

Napoléon. 

Arcbivci  de  l'Empire. 

9091.  —  A  S.   S.  LE  PAPE. 

Camp  impérial  de  Boulogne,  19  août  1805. 

Très-saint  Père,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Sainteté,  du  31  juillet. 
Je  vois  avec  peine  quelle  a  du  chagrin,  et  quelle  croit  avoir  à  se 
plaindre  des  différents  règlements  émanés  de  moi  pour  l'organisation 
du  clergé  de  mon  royaume  d*Italie.  Mon  intention  a  été  de  faire  tout 
pour  le  mieux.  Me  serais-je  trompé?  c'est  ce  que  me  ferait  penser 
U  lettre  de  Votre  Sainteté;  mais  lorsqu'elle  sera  bien  instruite  de  la 
situation  des  affaires  ecclésiastiques  du  royaume  d'Italie,  elle  me 
rendra  la  justice  de  penser  que  tout  ce  que  j'ai  fait  a  été  fait  pour  le 
bien  de  la  religion.  Très-saint  Père,  je  l'ai  dit  quelquefois  à  Votre 
Sainteté,  la  cour  de  Rome  est  trop  lente,  et  suit  une  pohtique  qui, 
bonne  dans  des  siècles  différents ,  n'est  plus  adaptée  au  siècle  où 
nous  vivons. 

Je  prie  Votre  Sainteté  de  bien  se  pénétrer  de  l'esprit  qui  anime 
mes  peuples  d'Italie,  et  des  circonstances  où  se  trouve  l'Église  de 
cette  partie  si  importante  de  la  chrétienté.  Les  séminaires  étaient 
tous  dépouillés  ;  il  n'en  existait  pas  un  de  dote  dans  le  royaume  :  j'ai 
cra  remplir  le  vœu  de  Votre  Sainteté  et  le  premier  devoir  de  ma  con- 
science en  les  redotant.  Je  ne  puis  craindre  d'avoir  encouru,  dans 
eette  circonstance,  la  désapprobation  de  Votre  Sainteté. 

L'évéché  de  Brescia  n'avait  plus  un  sou  et  était  dans  la  plus  pro- 
fonde misère;  il  était  dans  les  projets  et  dans  les  intentions  du  pajs 
de  réduire  les  autres  évéchés  à  un  maximum  de  20,000  livres  de 
rente.  J'ai  pensé  devoir,  pendant  le  temps  que  j'étais  en  Italie,  assurer 
le  sort  du  clergé.  J'ai  laissé  à  l'archevêché  de  Milan  un  revenu  de 

7. 
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150,000  livres,  aux  autres  archevêchés  et  évêchcs,  tout  ce  qu'ils 
avaient,  et  je  leur  ai  accordé  des  suppléments  convenables.  Je  n*ai 
recueilli  que  des  expressions  de  gratitude  et  d'aise  de  la  part  de  tout 
le  clergé.  Je  ne  crois  pas  avoir  encore  rien  fait  en  cela  qui  paisse 
déplaire  au  Saint-Siège. 

Les  biens  des  fabriques  étaient  insuffisants  ;  je  les  ai  partout  aug- 
mentés. J'ai  cru  encore  en  cela  remplir  les  intentions  de  Votre 
Sainteté. 

Enfin,  la  plupart  des  couvents  étaient  désorganisés,  et  tous  étaient 
sous  le  coup  d'une  suppression  imminente  :  je  les  ai  réorganisés,  et, 
en  voulant  qu'ils  continuent  à  exister,  j'ai  donné  tort  à  l'esprit  de 
philosophie  du  temps,  et  consacre  le  principe  de  l'utilité  des  maisons 
religieuses.  11  est  donc  impossible  encore  que,  sous  ce  point  de  vue. 
Votre  Sainteté  ne  sente  pas  que  j'ai  fait  une  chose  utile  à  la  religion. 
Tous  les  chapitres  étaient  dépouillés;  les  chanoines  mêmes  de  Milan 
n'avaient  que  800  livres  :  je  les  ai  reconstitués,  et  plusieurs  ont 
3,000  livres.  J'ai  reçu  des  remerciments  de  tous  les  chapitres,  et 
j'ai  repassé  les  Alpes  avec  le  sentiment  que  j'avais  réassis  les  établis- 
sements religieux  de  mon  royaume,  et  consolidé  la  piété  des  peuples. 

Que  Votre  Sainteté  juge  donc  de  la  peine  que  j'ai  dû  éprouver  à 
la  lecture  de  sa  lettre!  Toutes  les  dotations  que  les  différents  éta- 
blissements du  clergé  d'Italie  avaient  en  biens,  je  les  leur  ai  laissées. 
Tout  ce  que  je  leur  ai  donné  en  supplément.  Ta  été  en  rentes;  cela 
était  infaisable  autrement.  J'aurais  mérité  le  reproche  d'avoir  manqué 
à  l'esprit  du  concordat,  si  j'eusse  pris  les  biens  du  clergé  pour  con- 
vertir en  rentes  sur  l'État  ce  qu'ils  possédaient  en  biens-fonds.  Je  ne 
mérite  qu'un  reproche,  c'est  d'avoir  fait  cela  sans  le  concours  du 
Saint-Siège.  Mais  n'ayant  trouvé  à  Milan  personne  chargé  de  ses 
pouvoirs,  sachant,  par  expérience,  que  le  Saint-Siège  mettrait  trois 
ou  quatre  ans  pour  terminer  les  affaires  ecclésiastiques  d'Italie,  et 
jugeant  qu'elles  allaient  dépérir  si  je  n'y  portais  point  remède,  j'ai 
cru  qu  en  faveur  du  motif  Votre  Sainteté  passerait  sur  ces  circon- 
stances. 

Il  y  a  plus  de  dix  chapitres  d'églises  collégiales  qui  ont  été  con- 
servés. J'ai  décidé,  il  est  vrai ,  qu'il  y  aurait  une  réunion  des  couvents 
du  royaume  des  différents  ordres,  mais  c'est  afin  d'y  établir  un  bon 
système  et  un  bon  ordre.  Enfin ,  j'ai  fait  tout  pour  le  mieux.  L'Eglise 
a  gagné  des  sommes  considérables  ;  tout  le  clergé  se  trouve  plus  aisé 
et  plus  libre  dans  sa  manière  d'agir;  sa  situation  est  véritablement 
améliorée.  Je  prie  donc  Votre  Sainteté  d'approuver  ce  que  j'ai  fait. 
Je  donne  pouvoir  à  M.  le  cardinal  de  Lyon,  pour  discuter  ces  diffé- 
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rents  objets  avec  les  personnes  que  Votre  Sainteté  en  chargera.  Je 
me  prêterai  à  toutes  les  modifications  qui  seront  possibles ,  car  ma 
première  volonté  est  de  lui  plaire  et  de  ne  lai  donner  aucun  sujet  de 
chagrin  et  de  mécontentement. 

Que  Votre  Sainteté  veuille  observer  qu  il  est  des  principes  qui , 
depuis  Joseph  II ,  ont  été  tellement  ancrés  dans  les  esprits  à  Milan , 
qu'il  est  impossible  de  les  faire  revenir. 

Quant  aux  paroisses ,  mon  but  a  été  de  les  rendre  plus  riches  et 
les  titulaires  plus  considérables.  J'ai  pris  sur  cette  circonscription 
lavis  des  archevêques  et  évêques ,  et  j*ai  pensé  n'avoir  pas  besoin  de 
recourir  à  Votre  Sainteté.  Comme  je  ne  prétends  pas  être  savant  dans 
U  législation  ecclésiastique ,  ce  que  Votre  Sainteté  jugera  nécessaire 
de  faire  sur  ce  point,  j*y  concourrai  avec  plaisir.  Si  j'avais  voulu 
faire  du  tort  à  la  religion,  j'aurais  laissé  les  choses  comme  elles 
étaient,  et  j'aurais  dû  être  convaincu  que  l'esprit  philosophique  du 
siècle  aurait  dégradé  et  bientôt  ruiné  tous  les  établissements  reli- 
gieux. Je  me  trouve  donc  désagréablement  affecté  qu'après  que  j'ai 
posé  une  borne  et  fait  tout  à  la  satisfaction  du  clergé,  Votre  Sainteté 
soit  mécontente  de  moi.  Si  Votre  Sainteté  a  été  bien  informée,  elle 
saura  qu'on  a  trouvé  en  Italie  que  j'avais  trop  fait  pour  le  clergé. 

Je  prie  Votre  Sainteté  de  croire  au  désir  que  j'ai  de  la  voir  heu- 
reuse et  contente,  et  à  l'intention  bien  formelle  où  je  suis  de  ne  lui 
donner  aucun  sujet  de  chagrin  et  de  mécontentement. 

Sur  ce,  je  prie  I)ieu  qu'il  vous  conserve.  Très-saint  Père,  longues 
années  au  régime  €l  gpuvernement  de  notre  mère  la  sainte  Église. 

Votre  dèvûâ  Ib,  TEmpereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Napolkox. 

Cemm.  par  le  Gonvemement  pontificti. 


.9092.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Camp  de  Boulogne.  !•'  fructidor  an  XIII  (19  août  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  la  dépêche  que  j'ai  reçue  du  Pape. 
Voos  trouverez  ci-inclus  la  réponse  sous  cachet  volant,  que  vous  lui 
remettrez  après  en  avoir  pris  connaissance.  Ses  plaintes  ne  sont  pas 
JDstes;  et  certes,  quand  j'ai  reconstitué  le  domaine  de  l'archevêché 
de  Milan  à  150,000  livres,  et  celui  de  Bologne  à  50,000  livres,  j'ai 
fait  une  chose  qui  n'était  point  conforme  aux  intentions  du  pays  et 
ft  l'esprit  du  siècle.  Voyez  à  le  contenter  :  il  a  beaucoup  de  sujets 
de  l'être.  Faites  un  traité  :  je  ne  me  refuserai  pas  aux  modifications 
qu'il  demanderait  et  que  je  pourrai  faire ,  comme  de  convenir  que 
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ce  qui  a  clé  donné  en  pension  sera,  dans  l'espace  de  vingt  ans, 
converti  en  fonds  de  terre ,  et  autre  arrangement  de  cette  nature.  Je 
ne  veux  avoir  aucune  discussion  avec  le  Saint-Siège  ;  je  ne  veux  pas 
lui  donner  des  sujets  de  plainte.  Je  m*en  rapporte  à  vous  pour  lui 
faire  comprendre  ce  qui  m'animait  dans  cette  circonstance. 

Napoléon. 

Corom.  par  M.  Ducaise. 
(Ka  nioota  tux  Arch.  d«  l'Emp.) 

9093.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Ctmp  de  Boulogne ,  !•'  fructidor  au  XIII  (19  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  faites 
connaître  à  M.  Alquier  que  6,000  hommes  de  troupes  italiennes  se 
rendent  à  Pescara,  pour  y  être  sous  les  ordres  du  général  Reynîer; 
que  ce  mouvement  doit  rester  inconnu  le  plus  de  temps  possible; 
qu*en  conséquence  ce  corps  se  dirige  sur  Ferrare,  Rimini  et  Ancône. 
M.  Alquier  rassurera  la  cour  en  disant  que  ces  troupes  sont  destinées 
à  remplacer  les  autres ,  et  à  soutenir  le  corps  du  général  Saint-Cyr 
contre  les  rassemblements  des  Anglais  à  Malte  et  des  Russes  à  Corfoo. 

Napoléon. 

Archives  dei  afTairct  ëtrangèret. 
(Ko  miaoto  tôt  Arch.  de  TEop.) 


9094.  —  A  M.  TALLEYRANP. 

_•    • 

Camp  de  Boulogne,  l^^  fructidMr  a  XIII  (19  aoAt  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  exiéoeures,  je  ne 
vois  pas  de  difTiciilté  à  ce  que  ceux  qui  ont  fait  le  traité  de  naviga- 
tion du  Rhin  soient  chargés  de  négocier  le  traité  supplémentaire. 
Faites  donner  quelque  chose  aux  missionnaires  d'Alcp.  Faites  faire 
une  note  pour  le  Moniteur  sur  les  affaires  d'Egypte;  faites-en  faire 
une  sur  la  Valacbie.  Il  paraît,  par  les  nouvelles  de  Constantinople, 
que  le  traité  de  1778  sera  renouvelé;  la  Porte  avait,  cependant, 
toujours  promis  qu  il  ne  le  serait  point.  H  faudrait  être  attentif  à  cette 
affaire  et  m'avertir  quand  ce  traité  se  conclura;  il  me  semble  que 
les  journaux  l'annoncent  déjà  comme  renouvelé.  Il  y  a  une  lettre  de 
Salzburg  ;  il  y  en  a  une  de  Dresde;  quand  il  en  arrivera  deux  autres, 
il  sera  bon  de  les  montrer  à  M.  de  Cobenzl. 

Napoléon. 

ArcbÎTM  des  affiiiret  ^tranffèret. 
(Ka  Mlaiil*  «at  Afck.  4t  IKap.) 
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9095.  —  AU  PRINCE  BUGÈXE. 

Ctnip.d*  BooWgne.  19  aoAt  1805. 

Mon  Cousin,  faites  partir  pour  se  rendre  dans  les  Abruzzes,  pour 
y  être  sous  les  ordres  du  général  de  division  Reynier,  et  faire,  dès 
lors,  partie  du  corps  d'armée  du  général  Saint-Cyr,  les  3'  et  4*  ré* 
giments  de  ligne  et  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval;  chaque  com* 
pagnie  des  deux  bataillons  des  3*  et  4'  régiments  sera  au  moins  de 
100  hommes;  et,  comme  ces  bataillons  ne  sont  que  de  1,G00  hom- 
mes, chaque  bataillon  laissera  une  ou  deux  compagnies  au  dépôt, 
qui  restera  à  Milan  pour  recevoir  les  conscrits  à  mesure  qu'ils  arri- 
veront; et,  lorsque  ces  compagnies  seront  complètes,  elles  rejoin- 
dront leurs  corps.  Vous  ferez  partir  avec  ces  trois  régiments  Tartille- 
rie  à  pied  et  les  soldats  dn  train ,  avec  deux  pièces  de  6 ,  deux  pièces 
de  12,  deux  pièces  de  3  et  deux  obusiers,  qui  seront  servis  par 
Firtillerie  à  pied,  et  deux  pièces  de  6  et  deux  obusiers  qui  seront 
servis  par  rartillerie  à  cheval.  Vous  préviendrez  le  général  Saint-Cyr 
et  M.  le  maréchal  Jourdan  de  ce  mouvement ,  que  je  désire  qu  on 
tienne  secret. 

Cette  division  pourra  être  sous  les  ordres  du  général  Ottavi.  Elle 
partira  de  Milan  et  sera  censée  aller  à  Ferrare.  Quand  clic  sera  ar- 
rivée à  Bologne,  vous  lui  donnerez  Tordre  de  se  rendre  à  Rimini, 
où  elle  trouvera  de  nouveaux  ordres  pourPescara.  Vous  préviendrez 
le  cardinal  Fesch  du  départ  de  ces  troupes,  mais  seulement  quand 
elles  auront  dépcisé  Bologne.  Mon  intention  est  qu  on  ignore  le  plus 
longtemps  pO|Aibb  que  ce  corps  se  dirige  sur  Naples.  Faites-moi 
connaître  quâfl^ii  <frivtrti  à  Pescara  et  envoyez-moi  son  itinéraire, 
afin  qne  je  sache  où  il  se  trouvera  chaque  jour.  Du  moment  que 
TOUS  aurez  des  conscrits,  portez  les  régiments  qui  le  composent  au 
grand  complet  de  guerre,  c'est-à-dire  à  2,200  hommes,  de  manière 
foe  leur  complet  sons  les  armes  soit  au  moins  de  2,000  hommes 
par  régiment.  Le  départ  des  troupes  ne  laissera  pas  que  de  soulager 
le  trésor  du  royaume  d*Italie,  puisque  la  dépense  de  leur  nourriture 
Sera  supportée  par  le  royaume  de  Xaples.   Vous  joindrez  à  cette 
tlivision  one  compagnie  de  sapeurs  et  quatre  ofTiciers  du  génie  d'Italie, 
de  ceux  qui  connaissent  davantage  le  pays,  et  qui ,  pour  cela,  pour- 
raient être  le  pins  utiles.  Faites-moi  connaître  quand  un  des  deux 
régiments  de  dragons  poorra  partir  pour  se  joindre  à  cette  division. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  S.  A.  I.  Il**  U  dochette  de  Leachtenberg. 
(Ea  aiaat*  an  Arcb.  d«  l'Eap.) 
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.     90%.  —  A  LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

Gtmp  4e  Boolognc.  l*'  fmclidor  an  XIII  (19  août  1805). 

Ma  Sœur,  j*ai  donné  ordre  au  grand  maréchal  de  mon  palais  de 
vous  envoyer  mon  portrait,  que  vous  m'avez  demandé,  que  vous 
croyez  (Mre  agréable  au  peuple  de  Lucques.  Envoyez-moi  le  détail 
de  vos  côtes  et  Tétat  des  batteries  qui  y  sont  nécessaires.  Je  vous 
enverrai  les  canons. 

Napolkox. 

Gomin.  par  S.  A.  If**  la  princesse  Baciocchi. 


9097.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Bonlogne.  2  fractidor  an  XIII  (20  août  1805). 

Mon  Cousin,  le  temps  est  très-inconstant.  Il  pleut  ici  beaucoup. 
Les  escadres  combinées  ont  appareillé  du  Ferrol  au  nombre  de 
34  vaisseaux.  Au  moment  même ,  une  division  de  la  flottille  double 
le  cap  Grisnez  et  a  un  engagement  avec  les  Anglais.  La  croisière 
anglaise  est  maltraitée,  et  on  m'assure  qu'elle  a  un  mât  de  hune 
coupé. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Gambacërès. 


9098.  —  DECISION.  *      .    ,. 

Camp  de  Bonlognc.  2  fructidor  tu  Xlli  {pu  i^  l^Q^ 

Le  sieur  Duchâtenet  demande  une  in-         Renvoyé  ao  J)r&l|4.jug^!*  Il  pa- 

terprélûtiou  de  la  loi  sur  un  testament  ^^^  j^^   ^^^  j^H^  ^j^^^. 

fait  en  sa  faveur  par  mademoiselle  Le-      .  ,  ..      «   •<  «.  «     . 

tellier,  et  qu'on  prétend  annuler  faute  ^*^°^^'  *^  P*'^'^  ^^»*  ^^'"^  *^"'^ 

d'une  mention  que  devait  faire  le  no-  à  prouver  que  le  testament  a  été 

taire  rédacteur.  écrit  par  la  main  du  notaire  :  qo*îl 

est  contre  la  conscience  qu*un  dé- 
faut de  rédaction  blesse  la  justice 
civile  et  ruine  les  familles.  Mon 
intention  est  donc  que  le  grand 
juge  me  fasse  un  rapport  sur  cette 
affaire  et  quelle  soit  portée  au 
Conseil  d'État. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9099.  —  A  M.  BAHBÉ-UARBOIS. 

Ctaf  de  BonlogBc.  3  IneOàtw  ta  XIK  (90  loUlSOS). 

La  Baoque  est  msl  organisée;  l'escompte  h  fait  mal.  Tant  qu'on 
etcoinplera  par  aclions,  il  D'y  aura  jamais  de  réserve.  Dites  et  redites 
telle  vérité.  Tâchez  d'y  trouver  remède.  On  viole  la  loi;  on  détruit 
le  crédit  public ,  el  l'on  mécontente  lonl  le  monde. 

NapoUoh. 

Ircbim  de  l'Empire. 


9100.  —  DECISION. 

CuBp  it  Baaloja*.  S  fniclidor 


<   dei  Giuncei  aoumet  A 
ne    dmiAiide  dn   dnc   de 


ânkitr*  d*  l'EBpin 


.  a  tniclidor  m  XIII  (30  H«l  IgOS). 

Je  ne  vois  point  de  demande 
faite  par  le  duc  de  Chablois;  je 
HC  vois  pas  non  plus  comment  ce 
prince  veut  se  considérer  avec  la 
France.  La  question  est  toute  là. 
Si  ce  prince  se  considère  comme 
n'ayant  plus  aucun  droit  au  trône 
de  Savoie ,  et  s'il  reconnatl  que  le 
Piémont  appartient  à  la  France, 
sa  demande  devient  fondée;  si, 
au  contraire  ,  il  persévère  dans 
l'idée  que  sa  famille  conserve  ses 
droits  sur  le  Piémont ,  dès  lors  il 
est  ennemi  de  la  France,  il  ne 
peut  recevoir  rien  du  Gouverne- 
ment qu'à  titre  de  secours.  Voilà 
ce  qu'il  faudrait  savoir  et  ce  que 
le  ministre  des  iinances  n'a  point 
fait  connaître.  Cette  question  est 
du  ressort  du  ministre  de»  rela- 
tions extérieures. 

NAP0Lé0.N. 


9101.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRKS. 

Cup  de  BoglogM.  S  troclidor  in  Xtll  (ÏO  lodl  180S). 

HoDsiear  Décris,  je  vous  envoie  un  courrier  qui  vous  arrive  du 
fcrrol.  Il  n'y  a  de  lettres  ni  de  Villeneuve  ni  de  Lauriston.  Il  résulte 
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de  CCS  dépêches  que  le  14  thermidor  Nelson  était  encore  au  cap 
Saint-Vincent;  qu'il  était,  a  ce  qu'il  parait,  encore  très-mal  appro- 
visionné; que  le  20  thermidor  il  y  avait  devant  Cadix  4  vaisseaux, 
et  devant  Gibraltar  4,  ce  qui  en  suppose  12  dans  la  Méditerranée; 
que  Villeneuve  était  réuni,  le  23  au  soir,  au  nombre  de  29  vais- 
seaux de  guerre;  qu'enfin  il  n'avait  pas  de  vaisseaux  devant  lai.  Je 
n'entends  point  parler  d'Allemand.  Je  vous  ai  écrit  hier  que  les  jour- 
naux anglais  disaient  qu'il  avait  été  vu  à  vingt-cinq  lieues  d'Ouessant. 
Si  cela  pouvait  engager  les  Anglais  à  détacher  5  vaisseaux  de  Brest 
pour  courir  après,  ce  serait  un  grand  avantage.  C'est  actuellement 
à  Ganteaume  à  réunir  toutes  ses  forces,  à  mouiller  à  Bertheaume 
pour  se  trouver  au  combat  de  Brest ,  si  ce  n'est  le  premier  jour,  au 
moins  le  second.  Je  ne  sais  quelle  sera  l'issue  de  tout  ceci;  mais 
vous  voyez  que,  malgré  tant  de  mauvais  jeux  et  de  circonstances 
défavorables,  la  nature  du  plan  est  foncièrement  tellement  bonne 
que  nous  avons  tous  les  avantages. 

Napoléon. 

Comm.  par  M""  la  duchesse  Décret. 
(Eo  BiMlt  an  Arcb.  de  l'Eap.) 


9102.  —  L'EMPEREUR  AU  VICE-AMIRAL  GANTEAUME. 

(DI^PâCHR    TÉLl^GRAPHIQUE.) 

Camp  de  Boulogne,  2  fructidor  an  XIII  (20  août  1805),  7  heures  da  wir. 

Ëtes-vous  mouillé  à  Bertheaume?  Avez-vous  reçu  un  cour^éir  du 
Ferrol?  J'espère  que  vous  sentez  l'importance  du  moment  (k  que 
vous  connaissez  ce  que  j'ai  droit  d'attendre. 

Comra.  par  M"*  la  comtesse  Ganteanme. 


9103.  —  A  M.  GAUDIN, 

Camp  de  Boulogne.  3  fructidor  an  XIII  (21  août  1805). 

Je  désire  que  désormais  les  conservateurs,  inspecteurs,  soos- 
inspectcurs  et  gardes  généraux  des  forêts  ne  puissent  entrer  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  qu'en  vertu  d'un  brevet  signé  de  moi; 
que  vous  ne  me  présentiez  plus,  pour  remplir  ces  places,  que  des 
hommes  employés  actuellement  dans  celle  carrière  et  méritant  de 
l'avancement  par  leurs  bons  services ,  et ,  à  défaut  de  ceux-ci ,  des 
militaires  jouissant  de  leur  traitement  de  réforme.  Le  ministre  de  la 
guerre  vous  remettra,  sur  votre  demande,  un  état  de  ceux  qui  réu- 
nissent à  une  instruction  convenable  une  probité  sûre.  Je  sais  ce 
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|u'ôn  peut  dire  contre  cette  mesure;  mais,  par  d*autres  considéra- 
ioos,  j*y  liens  irrévocablement.  Vous  retendrez  aux  gardes  jMirti- 
luliers ,  qui  doivent  être  à  Tavenir  choisis  exclusivement  parmi  les 
lommes  qui  ont  servi.  Je  me  suis  bien  trouvé  d'avoir  prescrit  cette 
ligle.  Ce  sont  les  anciens  militaires  qui  se  sont  le  mieux  montrés  et 
|oî  ont  fait  connaître  les  abus.  Comme  mon  intention  est  de  donner 
ie  Féclat  à  cette  mesure ,  et  que  les  militaires  qui  sont  dans  le  cas 
Ten  proOter  se  présentent ,  je  désire  qu  en  me  proposant  le  décret 
roas  fassiez  un  rapport  dans  lequel  vous  exposerez  mes  motifs  et  qui 
fera  connaître  que  je  veux  par  là  encourager  la  conscription  et  ré- 
compenser Tarmée.  Je  me  propose  aussi  d'obtenir  des  agents  fores- 
tiers le  même  service  que  de  ceux  des  douanes,  qui  plusieurs  fois 

ont  repoussé  Tennemi. 

Napoléon. 

ArrhÎTei  de  l'Empire. 

9104.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne,  4  fractidor  «n  XIII  (22  «oût  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  reçois  votre  courrier  porteur  de  votre 
kttre  du  2  fructidor.  Je  ne  perds  pas  une  minute  pour  y  répondre. 
La  situation  de  mes  armées  et  la  position  de  mes  forces  ne  me  per- 
nettent  aucune  transaction  de  faiblesse.  En  donnant  le  Hanovre  à  la 
Prusse ,  je  lui  donne  un  bien  qui ,  sans  exagération ,  augmente  ses 
forces  de  40,000  hommes  et  améliore  la  situation  de  ses  Etats ,  de 
la  même  manière  que  Gênes  améliore  le  Piémont.  J'entends  que  je 
donnerai  le  Hanovre  à  la  Prusse,  et  que  je  lui  garantirai  Fintégrité 
de  ses  Etats  ;  mais  j*entends  aussi  que  la  Prusse  me  garantira  Tinté- 
}rité  de  mes  Etats  actuels ,  sans  que  je  veuille  m'engager  avec  elle 
pour  la  Suisse,  la  Hollande  ou  les  Etats  de  Naples.  Si  Ton  demande 
quelles  sont  mes  frontières  actuelles ,  on  dira  :  le  Rhin  du  côté  de 
fAllemagne;  du  côté  de  Tltalie,  mes  limites  actuelles,  celles  qui 
eonGnent  avec  mon  royaume  d'Italie  et  la  Toscane.  Le  roi  de  Prusse 
ne  garantira  à  moi  et  à  mes  descendants  mon  royaume  d'Italie, 
confonnément  aux  déclarations  que  j'ai  faites.  Voilà  ma  résolution 
prise.  Je  ne  veux  pas  entendre  parler  du  roi  de  Sardaigne,  je  tranche 
le  mot ,  pas  plus  que  des  Bourbons  ;  c'est  la  faiblesse  de  ce  partage 
fui  me  vaut  tontes  mes  querelles  actuelles  ;  je  ne  consentirai  pas 
Bième  à  lui  donner  Corfou.  Son  frère  a  renoncé;  son  alliance  avec 
FAngleterre  Ta  précipité  ;  sa  conduite  actuelle  en  Sardaigne  ne  m'en- 
gagera pas  à  donner  des  secours  à  un  ennemi.  Quant  à  la  Hollande, 
je  ne  veux  donner  aucune  garantie.  Si  la  guerre  avec  l'Angleterre 


108      CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  W.  —  AN  XIII  (1805). 

continuait  longtemps,  et  que  ce  peuple  sans  colonies  ni  continent 
cessât  de  vouloir  vivre  séparé ,  je  ne  veux  pas  que  rien  me  lie  sous 
ce  point  de  vue.  Il  en  est  de  même  de  la  Suisse  :  je  considérerai 
Tacte  de  médiation  ,  tant  que  la  Suisse  le  conservera  ;  si  jamais  elle 
le  violait,  je  ne  reconnaîtrais  plus  Tindépendance  de  la  Suisse. 

Le  langage  de  M.  Laforest  doit  être  simple  et  fier.  C*est  une  offre 
que  je  fais  à  la  Prusse;  mais  il  faut  nous  entendre  :  c'est  une  offre 
que  je  ne  referai  point  dans  quinze  jours.  Si  le  cadeau  du  Hanovre 
à  la  Prusse,  portant  cette  puissance  à  se  déclarer  pour  moi,  fait 
trembler  la  Russie  et  TAutriche,  et  me  laisse  librement  et  sans  inquié- 
tude le  maître  de  me  livrer  à  ma  guerre  maritime,  je  croirai  être 
indemnisé  de  ce  grand  accroissement  de  puissance  que  va  prendre  la 
Prusse.  Mais  une  fois  que  j'aurai  levé  mon  camp  de  TOcéan,  je  ne 
puis  plus  m'arréter;  mon  projet  de  guerre  maritime  est  tout  à  fait 
manqué  ;  alors  je  ne  gagnerai  plus  rien  à  donner  le  Hanovre  à  la 
Prusse.  11  faut  donc  qu'elle  se  décide  sur-le-champ. 

Expédiez  un  courrier  à  M.  Laforest;  écrivez-lui  que,  si  Ton  s*est 
décidé,  cela  est  très-bien  ;  sinon ,  qu'il  fasse  connaître  qu'il  faut  une 
réponse  prompte;  que  je  ne  puis  être  rassuré  sur  le  continent  que 
par  une  coopération  ferme  et  vigoureuse  de  la  Prusse,  ou  par  une 
armée  de  200,000  hommes  sur  le  Rhin;  que  j'attends  le  retour  du 
courrier  que  vous  avez  expédié,  et  que  je  l'attends  à  Boulogne.  Il 
faut  que,  pendant  le  traité  même,  la  Prusse  menace  d'un  mouve* 
ment  sur  la  Bohême,  et  fasse  connaître  à  l'Autriche  que,  si  elle  passe 
rinn,  elle  entrera  en  Bohême.  Si  la  Prusse  se  refuse  à  cette  dé- 
marche, ma  proposition  est  nulle  :  car,  du  20  au  25  fructidor,  je 
suis  obligé  de  faire  une  contre-marche  pour  m'opposer  aux  progrès 
des  armements  de  l'Autriche,  pour  empêcher  son  armée  d'aller  à 
Munich ,  et  pour  défendre  une  Maison  que  j'aime  et  qu'il  est  dans 
mon  intérêt  de  protéger.  Vous  vous  expliquerez  dans  ce  sens  avec 
M.  de  Lucchesini,  et  vous  lui  ferez  bien  comprendre  l'état  de  la 
question.  Vous  lui  direz  que,  si,  au  25  fructidor,  la  Prusse  ne  s*est 
pas  décidée  et  n'a  pas  fait  une  démarche  ostensible  et  connue,  la 
proposition  se  trouve  tomber  d'elle-même. 

Vous  ferez  venir  M.  de  Cetto.  Vous  lui  direz  que  j'apprends  par 
différentes  voies  que  l'Électeur  a  peur;  que,  di  cela  est,  il  donne 
simplement  un  billet  à  M.  Otto;  que  je  fais  descendre  aussitôt  dans 
ses  États  mon  armée  de  Hanovre,  que  je  ferai  remplacer  par  celle 
que  j'ai  en  Hollande;  qu'en  même  temps  je  dirigerai  sur-le-champ  un 
corps  de  20,000  hommes  sur  Munich;  que  j'attends  des  réponses  de 
la  cour  de  Vienne  pour  savoir  si  ses  armements  sont  sérieux;  que, 
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si  elle  persiste  à  les  maintenir,  je  me  porterai  en  Allemagne  avec 
toute  mon  armée  des  côtes,  et  que  moi-même  avec  100,000  hommes, 
je  serai  avant  six  semaines  à  Munich. 

Faites  appeler  M.  de  Gobenzl  ;  faites-lui  connaître  la  partie  de  la 
lettre  de  M.  Otto  où  il  dit  que  rÉIecteur  fait  sortir  les  papiers  de  sa 
chancellerie;  montrez-lui  également  les  lettres  de  Dresde,  de  Salz- 
burg,  d'Italie,  que  vous  m^avez  envoyées  dernièrement,  et  dites-lui: 
u  Monsieur  de  Gobenzl,  si  tout  cela  ne  finit  bientôt,  Tcmpereur 
rt  d'Allemagne  sera  précipité  dans  des  événements  qu'il  aura  mérités, 
^  puisque  deux  expériences  dont  les  résultats  ont  dô  être  si  funestes 
R  pour  lui  ne  l'auraient  pas  ramené  à  des  idées  plus  raisonnables,  i* 
Ecrivez  à  M.  de  la  Rochefoucauld  que,  si  un  corps  quelconque 
autrichien  entrait  en  Bavière,  il  demande  ses  passe-ports  et  quitte 
Vienne  sur-le-champ. 

Je  désire  faire  présenter  sur-le-champ  une  note  à  lu  diète  de  Ratis- 
bonne  ;  envoyez-m'en  le  projet.  Je  veux  y  relever  tout  ce  que  la  con- 
duite de  l'Autriche  a  d^offensant  et  d'hostile  ;  dire  que  j'ai  évacué  la 
Suisse  et  qu'il  n'y  a  pas  un  homme  de  troupes  françaises;  que  les 
maux  de  la  guerre  retomberont  sur  ceux  qui  la  provoquent;  que  je 
ne  l'ai  provoquée  d'aucune  manière;  que  cette  déclaration  est  faite 
au  peuple  allemand,  que  j'aime  et  auquel  je  désire  épargner  les  mal- 
heurs que  lui  prépare  un  prince  que  deux  guerres  malheureuses  n'ont 
pu  corriger;  que  l'électeur  de  Bavière  et  les  princes  de  Souabe  sont 
épouvantés  de  ses  armements;  que  j'engage  la  Diète  à  prier  l'Empe- 
reur, au  nom  de  toute  l'Europe,  de  cesser  des  mouvements  qui  sont 
des  actes  réels  d'hostilité  contre  la  France  occupée  dans  une  guerre 
maritime  qui  est  la  cause  de  toutes  les  nations  ;  de  songer  aux  maux 
de  la  guerre  et  aux  conséquences  terribles  qu'ils  auront  pour  ceux 
qui  recommenceront  les  troubles  du  continent;  que  remplir  le  Tyrol 
de  troupes  quand  j'évacue  la  Suisse ,  c'est  me  déclarer  la  guerre. 

Vous  m'enverrez,  par  le  retour  de  ce  courrier,  cette  note,  qui  doit 
être  très-soignée  et  écrite  dans  un  style  très-modéré.  Vous  ferez  con- 
oaitre  à  M.  Laforest  ma  situation  vis-à-vis  de  l'Autriche.  Vous  ferez 
connaître  à  M.  Otto  celte  note  que  je  dois  présenter;  je  désire 
qu'elle  le  sçit  avant  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne.  Occupez-vous- 
eo  sans  délai,  et  mettez-y  toute  la  modération  possible;  qu'on  y 
voie,  si  l'on  peut  s^exprimer  ainsi,  la  crainte  de  la  guerre  et  d'être 
détourné  de  mon  syt^ine  maritime;  qu'on  y  rappelle  l'acquisition 
de  Liodau  ,  la  non-exécution  de  plusieurs  articles  du  traité  de  Luné- 
ville,  du  droit  d*épave,  etc.  ;  qu'on  y  dise  que,  si  c'est  pour  appuyer 
ses  prétentions  que  rAatriche  arme,  elle  a  tort,  puisque  je  n'ai  fait 
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entendre  aucune  réclamation  contre  ces  usurpations ,  quelque  réelles 
qu'elles  aient  pu  élre. 

Napoléon. 

Archives  des  allkiref  ëlrangàret . 
(En  minote  boi  Arcb.  dt  l'Emp.) 


9105.  —  DÉCISIOX. 

Camp  de  Boulogae,  4  fructidor  an  XIII  (22  août  1805). 
Le  ministre  de  la  guerre  soumet  à         Je  napprouve  pas  UD  tMltailion 

rapproUtion  de  T Empereur  les  dispo-  j^  «arnison  à  Porto-Legnago  ;  en 

silions  prises  par  le  maréchal  Jourdan ,  /.       ...  »     »  i»  ^   iii  *   • 

au  sujet  des  garnisons  établies  dans  dif-  ^«clidor ,  c  est  l  envoyer  a  l  hôpi- 

fërentes  places  foHes  d'Italie,  et  pour  tal.   Sa  garnison  serait  suffisante 

la  garde  de  rapprovisionnement  des-  avec  trois  compagnies  d'infanterie 

dites  places,  en  exécution  du  décret  française,  une  compagnie  d*artil- 

impérial  du  3  thermidor.  j^^j^    française,    une    compagnie 

d'artillerie  italienne,  et  deuxcoflfr- 
pagnies  du  régiment  italien  qui  est 
à  Mantoue.  Recommandez  de  nou- 
veau au  maréchal  Jourdan  de  veil- 
ler à  la  santé  des  troupes.  Cest 
Tennemi  le  plus  dangereux  qail 
ait.  Peschiera  n'a  pas  mauvais  air; 
mais  une  compagnie  d*infanlcrie 
et  une  d'artillerie  y  seraient  suffi- 
santes. Si  le  maréchal  Jourdan 
craignait  une  surprise,  la  meil- 
leure manière  serait  de  placer  trois 
escadrons  de  dragons  entre  Porto- 
Legnago  et  Mantoue.  En  y  portant 
du  soin,  on  trouvera  là  des  vil- 
lages sains.  Cela  est  d'ailleurs  as- 
sez inutile,  puisque  la  garnison 
de  Vérone  peut  être  bien  vite  à 
Porto-Legnago. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  goerre. 

9106.  —  AU  GÉNÉRAL  LAGUÉE. 

Camp  de  Boulogne.  4  fractidor  an  XIII  (23  aoât  1805). 

Je  vous  renvoie  le  projet  arrêté  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la 
conscription.  Je  ne  puis  admettre  en  principe  qu'il  n'y  aura  point 
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de  conscription  dans  TÉtat  de  Gènes,  mais  seulement  qu*elle  y  sera 
très-faible,  en  considération  de  ses  circonstances  particulières;  ce- 
pendant il  faut  qu*elie  y  soit  introduite.  Comprenez  les  trois  départe- 
ments, avec  les  adjonctions  que  j'y  ai  faites,  pour  300  hommes,  et 
afTccteZ'Ies  aux  régiments  génois  dont  j*ai  ordonné  Torganisation  à 
Grenoble.  Cela  exigera  quelques  changements  dans  le  titre  1". 

Napoléon. 

Arcbiiref  de  l'Empire. 

9107.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Gtmp  de  Boulogne ,  4  fractidor  «n  XIII  (22  aoAt  1805). 

Monsieur  Decrès ,  je  vous  prie  de  m*envoycr,  dans  la  journée  de 
demain,  un  mémoire  sur  cette  question  :  Dans  la  situation  des  choses, 
si  ramiral  Villeneuve  reste  à  Cadix,  que  faut-il  faire?  Elevez-vous  à 
la  faaatear  des  circonstances  et  de  la  situation  où  se  trouvent  la  France 
et  TAngleterre.  Ne  m'écrivez  plus  de  lettres  comme  celle  que  vous 
m*avez  écrite,  cela  ne  signiGe  rien.  Pour  moi,  je  n'ai  qu'un  besoin, 
c  est  celui  de  réussir. 

Napoléon. 

Cmba.  p«r  1^  U  dachetee  Décret. 
(Bb  ■!••!•  MS  Anh,  d«  l'Eaip.) 


9108.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Ctnp  de  Boulogne,  4  fractidor  «n  XIII  (S2  aoàt  ISOâ). 

Monsieur  Decrès ,  expédiez  le  brick  le  Pandour  à  la  Martinique 
pour  y  porter  les  nouvelles  des  divers  événements  qui  ont  eu  lieu 
en  Europe  depuis  le  départ  des  escadres  combinées.  Vous  donnerez 
au  Pandour  les  ordres  nécessaires  pour  faire  connaître  aux  préfets 
maritimes  et  coloniaux  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  le  désir 
que  j'ai  qu*ils  aient  toujours  prêtes  500,000  rations  de  biscuit,  dans 
chacune  de  ces  lies ,  pour  pouvoir  les  verser  à  bord  de  celle  de  mes 
lottes  que  des  opérations  militaires  ultérieures  conduiront  dans  ces 
colonies. 

Le  brick  le  Pandour  embarquera  autant  de  caisses  de  cartouches 
que  faire  se  pourra»  et»  de  plus,  25  hommes  d'infanterie  et  1,500  fu- 
sils, s'il  peat  les  porter.  Vous  lui  donnerez  Tordre  le  plus  positif  de 
ne  mouiller  à  la  Goadeioupe  et  à  la  Martinique  que  le  temps  néces- 
aire  pour  remettre  ses  dépêches.  11  se  rendra  immédiatement  de  là 
à  Santo-Domiogo,  et  abordera  au  plus  tôt  à  quelque  distance  de  cette 
\ille,  aGn  de  se  procurer  des  nouvelles  certaines  des  croisières  enne- 
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mies.  Il  remettra  mes  dépêches  au  général  Ferrand»  aÎDsi  que  les 
hommes ,  les  caisses  de  cartouches  et  les  fosils ,  et  il  restera  aux 
ordres  de  ce  général.  Si  les  croisières  ennemies  rempôcbaient  d'en- 
trer dans  le  port  de  Santo-Domingo,  il  restera  dans  un  port  voisin 
jusqu'à  ce  qu  il  y  ait  possibilité  d'entrer  à  Santo-Domingo. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9109.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boulogne,  4 fructidor  «n  XIII  (22  août  1805). 

Monsieur  Decrès ,  expédiez  à  h  Présidente  ' ,  par  courrier  extraor- 
dinaire ,  Tordre  d'appareiller.  Elle  portera  200  hommes  à  la  Marti- 
nique, ainsi  que  le  duplicata  des  ordres  dont  le  Pandour  est  porteur, 
et  les  nouvelles  dispositions  que  je  viens  de  prendre  pour  l'organisa- 
tion de  ces  colonies.  L'amiral  Villaret,  ainsi  que  vous  le  verrez  par 
le  décret  ci-joint,  reviendra  en  Europe  pour  y  prendre  le  commande- 
ment de  mes  escadres;  mais  il  ne  pourra  quitter  la  Martinique  avant 
que  le  général  Ernouf ,  qui  doit  l'y  remplacer,  y  soit  arrivé.  Ce  gé- 
néral prendra  le  titre  de  capitaine  général  commandant  les  forces 
françaises  aux  îles  du  Vent.  Il  séjournera  constamment  à  la  Marti- 
nique, et  la  Guadeloupe  sera  également  sous  ses  ordres.  Vous  loi 
ferez  connaître  que,  craignant  que  les  Anglais  attaquent  la  Marti- 
nique l'hiver  prochain,  mon  intention  est  que  les  cinq  septièmes  des 
troupes  qui  sont  soit  à  la  Guadeloupe,  soit  à  la  Martinique,  restent 
réunis  dans  cette  dernière  ile,  et  les  deux  septièmes  restants,  i  la 
Guadeloupe. 

Le  général  de  division  Ambert  sera  nommé  capitaine  général  de 
la  Guadeloupe,  sous  les  ordres  du  capitaine  général  commandant  les 
forces  françaises  aux  îles  du  Vent. 

Les  ofBciers  généraux  de  terre  de  ces  colonies  devront  être  répartis 
de  telle  sorte  qu'il  s'en  trouve  au  moins  un  à  la  Guadeloupe ,  pour  j 
prendre  le  commandement  en  cas  de  mort  du  général  Ambert. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Ernouf  que  mon  désir  est  qu'il 
établisse  à  la  Martinique  un  système  relatif  aux  corsaires,  tel  que 
celui  de  la  Guadeloupe,  qui  a  fait  tant  de  mal  aux  Anglais  et  qui  a 
si  puissamment  contribué  à  son  approvisionnement.  Vous  lui  recom- 
manderez expressément  de  maintenir  les  préfetf  maritimes  et  colo- 
niaux dans  Texercice  plein  et  entier  de  leurs  fonctions,  de  mettre 
un  terme  aux  dilapidations ,  et  d'établir  une  taxe  sur  la  sortie  des 
denrées  coloniales,  telle  que  les  deux  colonies  puissent  se  sufliie  à 

<  La  frégate  ie  Président, 
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eUes-mémes.  Vous  loi  ferez  connaître,  cependant,  que  je  ferai  payer 
exactement  rapprovîslonaement  d'an  million  de  rations  de  biscuit, 
que  je  désire  avoir  toujours  dans  ces  colonies  pour  mes  escadres. 

La  Présidente  n  aura ,  à  son  retour,  pas  d'otitre  mission  que  celle 
de  ramener  Tamiral  Villarct. 

Xapolkox. 

Arcbitei  de  l'Eapire. 

9110.  —AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Camp  de  Boiilogue.  4  fructidor  ao  XIII  (22  août  1805). 

Monsieur  Decrès ,  il  me  reste  au  Fcrrol  et  à  la  Corof^nc  un  vais- 
seau et  trois  frégates.  Le  vaisseau  est  vieux  et  mauvais  marcheur;  il 
parait  ne  pouvoir  m'ctrc  d'aucune  utilité  pendant  cette  campa^jne.  Je 
regrette  seulement  qu'il  ne  soit  pas  au  Ferrol.  Ordonnez  au  capitaine 
qui  le  commande  de  faire  tout  ce  qui  sera  possible  pour  Ty  mener. 
La  disparition  de  la  flotte  commandée  par  le  vice-amiral  Villeneuve 
doit  nécessairement  rendre  cette  entreprise  facile,  car  Fennemi  ne 
doit  avoir,  au  cap  Finistère,  tout  au  plus  que  des  frégates  en  obser- 
vation. Si,  cependant,  vu  l'état  de  ce  vaisseau,  ou  pour  toute  autre 
cause,  cette  opération  devenait  difGcile  ou  inexécutable,  mon  inten- 
tion n'est  pas  de  me  priver,  pour  cette  carcasse,  des  bons  services 
de  4  à  500  matelots.  En  ce  cas,  le  capitaine,  sa  maistrancc  et 
50  hommes  d'infanterie  resteront  pour  garder  ce  vaisseau,  et  les 
matelots  seront  répartis  sur  les  frégates  la  Guerrière,  la  Revanche  et 
la  Sirène^  aGn  qu'elles  reprennent  la  mer  en  brumaire  et  quelles 
poissent  alors  remplir  une  mission.  Vous  avez  sans  doute  pris,  dès 
à  présent,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  viande  soit 
fournie  abondamment  a  ces  matelots  et  aux  malades,  et  qu'ils  ne 
manquent  de  rien  de  ce  qu'ils  doivent  avoir. 

Napoi.kox. 

Archives  de  l'Empire. 

9111.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Boulogne.  A  fructidor  an  XIII  (2â  aoAt  1805). 

Monsieur  Decrès,  mon  intention  est  de  calculer  sur-le-champ  tout 
ce  qui  est  relatif  à  l'expédition  des  côtes  d'Afrique.  Le  Régulas,  qui 
est  à  Lorient,  et  Jm  Cybèle  suffiront  pour  cela.  Il  faudra  seulement 
y  réunir  un  brick  et  deux  autres  bâtiments  plus  petits.  Le  général 
Clarke  se  rendra  demain  près  de  vous,  à  Iheure  que  vous  lui  indi- 
querez, afin  de  prendre  connaissance  des  cartes  et  mémoires  farts 
dans  les  bureaux  de  la  marine  pour  cette  expédition.  Je  désirerais 
XI.  *  8 
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que  son  bot  ne  fût  pas  seulement  de  dévaster  le  commerce  eoiiemi, 
mais  qu  on  pût  le  faire  servir  également  à  a*emparer  de  Fone  des 
principales  colonies  des  Anglais  dans  ces  parages ,  et  à  la  garder. 

Napoléon. 

Arcliives  de  l'Empire. 

9112.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boulogae.  4  fructidor  an  XIII  (2i  août  1805)  K 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  votre  courrier.  J'estime  que  Vil- 
leneuve n  a  pas  le  caractère  nécessaire  pour  commander  une  frégate. 
C'est  un  homme  sans  résolution  et  sans  courage  moral.  Deux  vais- 
seaux espagnols  se  sont  abordés;  quelques  hommes  sont  tombés  ma- 
lades à  bord  de  ses  vaisseaux  ;  joignez  à  cela  une  contrariété  de  deux 
jours  dans  les  vents,  un  bâtiment  ennemi  qui  est  venu  Tobserver,  un 
bruit  que  Nelson  est  réuni  à  Calder  :  et  ses  projets  sont  changés, 
lorsque,  isolément,  ces  objets  les  uns  auprès  des  autres  ne  sont  rien. 
Ce  quil  y  a  surtout  d'impertinent,  c'est  que,  dans  une  expédition 
aussi  composée,  il  ne  donne  aucun  détail,  ne  dit  pas  ce  qu*il  fera, 
ce  qu'il  ne  fera  pas.  C'est  un  homme  qui  n  a  aucune  habitude  de  la 
guerre  et  qui  ne  la  sait  pas  faire.  Si  Nelson  avait  joint  Calder,  et 
qu'il  se  crût  en  force,  il  se  serait  présenté  devant  le  Ferrol;  cela  est 
une  chose  assez  simple.  Vous  savez  que  les  journaux  anglais  disent 
que  Nelson  a  été  aux  Canaries.  Dans  cette  situation  de  choses,  îl  faut 
renvoyer  un  courrier  extraordinaire  à  Rrest  pour  instruire  Tamiral 
Ganteaume,  et  lui  ordonner  que,  si  Villeneuve  paraît  devant  Brest 
par  le  ras ,  il  ait  à  ne  pas  le  laisser  entrer,  à  prendre  le  commande* 
ment  de  l'armée  navale,  et  à  appareiller  pour  se  rendre  devant  Bou- 
logne. Si  Villeneuve  a  été  à  Cadix,  mon  intention  est  qu'il  se  rende 
dans  la  Manche ,  après  avoir  réuni  les  6  vaisseaux  qui  s'y  trouvent  • 
cl  pris  deux  mois  de  vivres.  S'il  est  possible  de  réunir  l'escadre  d^ 
Carthagène,  qu'il  le  fasse.  Je  vais  faire  ma  dépêche  à  Ganteaume  ^^ 
prendre  mon'  décret;  je  vous  les  enverrai  dans  un  quart  d'heurt- 
J'attendrai,  pour  faire  ma  dépêche  de  Cadix,  l'arrivée  du  courrier* 
de  demain.  Quant  aux  croisières,  je  ne  conçois  pas  ce  degré  d'iml 
cillité  de  les  faire  partir  avec  moins  de  six  mois  de  vivres. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M**  la  dachesse  Dccrés. 
(En  Biaole  «u  Aich.  4e  TEap.) 

^  Date  présumée. 
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9113. —  L  EMPEREUR  AU  VICE-AMIRAL  GAXTEAUME. 

(M^pAcNC   TÈhiuiKAPmQVE.) 
Canp  de  Boalo<pie,  À  fraclidor  «n  XIII  (SS  ni«i  1805). 

L*amiral  Villeneuve  vient  à  Brest  avec  Fintention  d*y  mouiller  :  ne 
le  souffrez  pas,  mais  partez  tous  ensemble  pour  votre  destination.  11 
n*y  a  pas  un  moment  à  perdre. 

Telle  est  mon  intention ,  et  je  compte  sur  votre  caractère. 

Comm.  par  M"*  U  comtesse  GanteAame. 


9114.  —AU  VICE-AMIRAL  GANTEAUME. 

Camp  de  Boulogne.  4  fructidor  an  XIII  (22  août  1805). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Gantcaumc,  M.  le  vice-amiral  Villeneuve  a 
appareillé  du  Ferrol  le  22  thermidor,  mais  n'est  eflectivement  parti 
qoe  le  26,  aGn  de  vous  rejoindre  à  Brest.  D'après  ce  que  j'ai  pu  com- 
prmdre  de  ses  dépêches,  il  me  paraît  qu'il  est  dans  Tintention  de 
pisser  par  le  ras.  Il  me  parait  aussi  quil  doute  si,  joint  avec  vous, 
0  ne  passera  pas  plusieurs  jours  à  Brest  pour  se  ravitailler.  Je  vous 
ti  déjà  fait  connaître,  par  le  télégraphe,  que  mou  intention  est  que 
vous  ne  souffriez  pas  qu'il  perde  un  seul  jour,  afin  que,  profitant  de 
la  sapériorité  que  me  donnent  50  vaisseaux  de  ligne,  vous  mettiez 
sor-Ie-champ  en  nier  pour  remplir  votre  destination  et  pour  vous 
porter  dans  la  Manche  avec  toutes  vos  forces.  Je  compte  sur  vos 
talents,  voire  fermeté  et  votre  caractère  dans  une  circonstance  si 
importante.  Fartez  et  venez  ici.  Xous  aurons  vengé  six  siècles  d'in- 
laltes  et  de  honte.  Jamais,  pour  un  plus  grand  objet,  mes  soldats 
de  mer  et  de  terre  n'auront  exposé  leur  vie. 

Napoléon. 

Gmud.  par  M"*  la  comtesse  Ganteaumc. 
(  Kb  Bia«l«  «as  Arck  d«  l'Emp.) 


9115.  —  AU  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Camp  de  Boulogne.  4  fructidor  an  XIII  {"22  août  1805). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  j'espère  que  vous  êtes  arrivé 
à  Brest.  Partez,  ne  perdez  pas  un  moment,  et,  avec  mes  escadres 
réunies,  entrez  dans  la  Manche.  L'Angleterre  est  à  nous.  Nous  sommes 
tous  prêts,  tout  est  embarqué.  Paraissez  vingt-quatre  heures,  et  tout 
est  terminé. 

Nafoi^n. 

Gamin,  par  ||"«  la  comtesse  Ganteaume . 
(Kb  Bisat*  «ai  Arcb.  d«  TEop.  ) 

8. 
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9116.  —AU  ROI  DE  PRISSE. 

Camp  de  Boulogne,  23  août  1805. 

Monsieur  mon  Frère ,  j^envoic  auprès  de  Votre  Majesté  le  général 
Duroc.  Il  est  muni  de  mes  pouvoirs  pour  signer,  avec  la  personne 
que  Votre  Majesté  voudra  désigner,  le  traité  dont  nos  ministres  sont 
convenus.  Je  me  réjouirai  de  tous  les  nouveaux  liens  qui  resserreront 
nos  États.  Nos  ennemis  sont  communs.  I/acquisitiou  du  Hanovre  est 
géographîquenient  nécessaire  à  Votre  Majesté,  surtout  lorsque  TEu- 
rope  se  trouve  partagée  entre  de  si  grandes  puissances.  Le  partage 
de  la  Pologne  a  amené  un  grand  changement  :  il  a  annulé  la  Suède 
et  rendu  européenne  la  Russie,  qui  ne  trouve  plus  de  contre-poids; 
Constantinople  et  Ispahan  n'en  sont  plus  un.  L'Autriche  redouble 
ses  préparatifs;  l'électeur  de  Bavière  est  très-alarmé.  Votre  Majesté 
n'a  pas  un  jour  à  perdre  pour  ordonner  un  rassemblement  sur  la 
Bohême. 

J'ai  ordonné  que  Ton  communiquât  à  Votre  Majesté  tout  ce  que 
j'ai  fait  dire  à  l'Autriche;  si  elle  ne  rentre  pas  dans  ses  garnisons  et 
cantonnements  de  paix,  je  suis  résolu  à  marcher  moi-même,  avec 
plus  de  100,000  hommes,  en  Bavière.  Il  faudra  donc  se  battre 
encore.  Dieu ,  ma  conscience ,  Votre  Majesté  et  l'Europe  me  seront 
témoins  que  je  suis  attaqué,  puisque  je  suis  menacé  sur  mes  fron- 
tières, lorsque  toutes  mes  troupes  sont  sur  des  vaisseaux  et  sur  les 
côtes.  La  Maison  d'Autriche  n'est  pas  dans  le  cas  de  me  faire  tête. 
Elle  s'aveugle.  Les  maux  de  la  guerre  retomberont  sur  elle.  Je  n'ai 
rien  à  redouter  de  cette  lutte,  avec,  cependant,  l'aide  de  Dieu,  de 
qui  tout  dépend. 

Monsieur  mon  Frère,  une  nouvelle  scène  se  présente  pour  l'Eu- 
rope. Nous  aurons  besoin  de  nous  entendre  et  de  marcher  d'har- 
monic,  pour  le  repos  du  monde  et  pour  le  bien  de  nos  Etats.  Je  me 
flatte  que  ni  Voire  Majesté  ni  moi  ne  déchoirons,  et  que  nous  lais- 
serons nos  Etats,  ceux  des  princes  qui  feront  cause  commune  avec 
nous,  au  même  degré  de  splendeur  où  ils  sont. 

J'ai  trop  épargné  la  Maison  d'Autriche  ;  elle  est  encore  trop  puis- 
saute  pour  laisser  l'Europe  en  repos  et  ne  pas  attenter  aux  libertés 
de  l'Allemagne.  Si  elle  reste  armée,  la  guerre  est  imminente. 

Toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  donner  des 
preuves  d'estime  et  d'amitié  seront  pour  moi  des  moments  de 
bonheur. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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9117.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Camp  de  Boolognc.  5  fraclidor  an  XIII  (33  «oAt  1M5). 

Monsîenr  Talleyrand ,  Ministre  des  relations  extérieures ,  plus  je 
réfléchis  à  la  situation  de  TEurope,  plus  je  vois  qu  il  est  urgent  de 
prendre  un  parti  décisif.  Je  n*ai ,  en  réalité ,  rien  à  attendre  de  Tex- 
plication  de  rAutfiche.  Elle  répondra  par  de  belles  phrases  et  ga- 
jpiera  du  temps,  aGn  que  je  ne  puisse  rien  faire  cet  hiver;  son  traité 
de  sobsides  et  son  acte  de  coalition  seront  signés  cet  hiver,  sous  le 
prétexte  d*une  neutralité  armée;  et,  en  avril,  je  trouverai  100,000 
Rosses  en  Pologne ,  nourris  par  TAnglcterre ,  avec  les  équipages  de 
chevaux,  d'artillerie,  etc.,  et  15  à  20,000  Anglais  à  Malte,  et 
15,000  Russes  à  Corfou.  Je  me  trouverai  alors  dans  une  situation 
critique.  Mon  parti  est  pris. 

lion  escadre  est  sortie  le  26  thermidor  du  Ferrol  avec  34  vais- 
setox;  elle  n'avait  pas  d'ennemis  en  vue.  Si  elle  suit  ses  instructions, 
le joint  à  l'escadre  de  Brest  et  entre  dans  la  Manche,  il  est  encore 
temps  :  je  suis  le  maître  de  l'Angleterre.  Si ,  au  contraire ,  mes  ami- 
rtox  hésitent,  manœuvrent  mal  et  ne  remplissent  pas  leur  but,  je 
n'ai  d'autre  ressource  que  d'attendre  l'hiver  pour  passer  avec  la  flot- 
tille. L'opération  est  hasardeuse;  elle  le  serait  davantage  si,  pressé 
par  le  temps ,  les  événements  politiques  me  mettaient  dans  l'obliga- 
tion de  passer  d'ici  au  mois  d'avril.  Dans  cet  état  de  choses,  je  cours 
10  plus  pressé  :  je  lève  mes  camps  et  je  fais  remplacer  mes  batail- 
loDS  de  guerre  par  mes  B"  bataillons,  ce  qui  m'offre  toujours  une 
année  assez  redoutable  à  Boulogne;  et,  au' 1*' vendémiaire,  je  me 
trouve  airec  200,000  hommes  en  Allemagne  et  25,000  hommes  dans 
le  royaume  de  Naples.  Je  marche  sur  Vienne,  et  ne  pose  les  armes 
qoe  je  n'aie  Naples  et  Venise,  et  augmenté  tellement  les  Etats  de 
félectenr  de  Bavière  que  je  n'aie  plus  rien  h.  craindre  de  l'Autriche. 
L'Autriche  sera  pacifiée  certainement,  de  cette  manière,  pendant 
Hiver.  Je  ne  reviens  point  à  Paris  que  je  n'aie  touché  barre. 

Dans  cette  situation  des  choses,  j'ai  cru  devoir  vous  en  informer, 
pour  que  vous  me  prépariez  mon  manifeste,  qui  consiste  dans  les 
pièces  officielles  sur  les  mouvements  de  l'Autriche,  qui  feront  con- 
naître l'impérieuse  nécessité  où  je  me  suis  trouvé  d'agir,  sous  peine 
it  commettre  la  plus  grande  faute  militaire  qu'on  puisse  commettre. 
Mon  intention  est  que  votre  langage  avec  les  ambassadeurs  roule  tou- 
jours dans  ce  sens,  et  que  vous  fassiez  à  mes  différents  ministres  une 
circulaire  rédigée  dans  le  même  esprit,  dans  laquelle  vous  imputerez 
à  FAutriche  le  commencement  des  hostilités.  Vous  prendrez  pour 
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texte  rembarquement  de  mon  armée  et  de  mes  chevaux;  vous  direz 
que  cesl  pendant  ce  temps  que  FAutrichc  appelle  des  armées  en 
Tyrol  et. en  Italie. 

Je  vous  mets  au  fait  de  mes  projets,  afm  que  vous  paissiez  donner 
à  votre  département  cette  direction ,  non  que  vous  deviez  dire  que  je 
réponds  à  la  guerre  par  la  guerre;  mais  que  la  guerre  est  de  fait 
déclarée;  qu actuellement,  c'est  un  raccommodement  qu'il  faut;  que, 
si  rAutriche  ne  me  répond  pas ,  non  par  des  paroles ,  mais  en  ren- 
voyant ses  troupes  dans  leurs  garnisons  de  Hon'grie  et  de  Bohême, 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  repousser  la  force  par  la  force.  Cependant, 
comme  mon  intention  est  de  gagner  quinze  jours,  mettez  M.  Otio 
dans  la  confidence;  prévenez-le  que  j'enverrai,  sous  peu  de  jours, 
un  de  mes  aides  de  camp  voir  Passau ,  avec  une  lettre  pour  FÉlec- 
teur,  où  je  lui  dirai  que,  si  l'Autriche  n'évacue  pas  le  Tyrol,  je  suis 
résolu  à  me  mettre  moi-même  à  la  tête  de  mes  forces ,  et  que  TAIle- 
magne  verra  plus  de  soldats  qu'elle  n'en  a  jamais  vu  ;  que  »  cepen- 
dant, l'électeur  de  Bavière  reste  tranquille. 

Napoléon. 

Archives  des  afTairos  étrangères. 
<  Kb  aJaste  tut  Areh.  d«  TBap.) 


9118.  —  A  M.  TALLEYBAND. 

Camp  de  Roulogne,  5  fraclidor  an  XIII  (23  août  1803). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  vous  ai  fait  connaître  hier  mes  intentions 
sur  des  objets  de  la  plus  haute  importance.  Je  réexpédie  aujourid'hui 
votre  portefeuille  d'avant- hier.  Écrivez  a  mon  chargé  d'affaires  i 
Francfort  de  faire  en  sorte  de  faire  chasser  de  cette  ville  Suzannet 
et  d'Andigné.  Je  verrais  avec  plaisir  qu'il  obtînt  que  d'Andigné  fût 
amené  en  France  et  remis  au  commandant  de  la  place  de  Mayence. 

Mon  intention  n'est  pas  qu'on  arrête  Suzannet;  il  suffit  qu'on  loi 
intime  l'ordre  de  s'écarter  au  moins  de  cinquante  lieues  des  frontières 
de  mon  empire.  Quant  au  prince  Charles  de  Hesse,  il  est  assez  indif- 
férent qu'il  soit  à  Francfort  ou  ailleurs  ;  c*est  un  individu  qui  mérite 
peu  qu'on  fasse  attention  à  lui. 

Vous  recommanderez  à  mes  ministres  en  Batavie  et  en  Suisse  de 
faire  connaître  aux  gouvernements  de  ces  deux  pays  qu'on  doit  y  être 
sans  aucune  inquiétude  ;  que  je  ne  veux  aucun  projet  de  réunion  ;  et, 
quant  a  la  Suisse,  que  j'aime  l'état  dans  lequel  se  trouve  ce  pays 
depuis  l'acte  de  médiation,  que  je  suis  déterminé  à  maintenir;  que 
les  Suisses  doivent  compter  que  je  serai  bon  et  fidèle  allié,  tout  aussi 
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longtemps  qa  ik  adhéreront  eux-aiémes  à  Tacte  de  médiation  et  qa  ils 
Feiécateroiit  dans  son  véritable  esprit. 

Vous  direz  k  M.  Semrier  que  j*ai  vu  avec  plaisir  sa  conduite  à 
la  Haye,  que  je  Tappronve,  et  qn*à  la  première  circonstance  que  je 
trouverai  favorable  Je  le  metiraî  h  même  de  suivre  sa  carrière  dans 
00  poste  plus  ^evé. 

Voua  avres  un  entretien  avec  le  marquis  de  Galio.  Vous  lui  direi 
^  j*aî  été  toudié  des  malheurs  de  Naples;  et,  cependant,  vous  lui 
lierei  part  de  Télonnemenl  que  j*éprouve  de  trouver,  dans  la  note  où 
M  annonce  que  6,000  hommes  sont  arrivés  d* Angleterre  à  Malte,  la 
proposition  de  faire  retirer  mes  troupes  du  royaume  de  Naples.  Cette 
anîvée  des  Anglais  à  Malte  n'est-elle  pas  une  raison  très-forte  daug- 
■enter  plutôt  le  nombre  de  mes  troupes  dans  TEtat  napolitain,  afin 
h  mettre  celles  qui  s*y  trouvent  en  ce  moment  à  Tahri  de  cette  me- 
nace tacite  de  mes  ennemis?  Vous  ajouterez  que  je  n'ai,  toutefois, 
aocon  intérêt  bien  majenr  à  établir  la  guerre  sur  le  territoire  de 
litples,  et  que,  si  elle  doit  avoir  lieu  bientôt,  je  veux  savoir  quelle 
lera  ma  garantie  qoe  la  reine  de  \aples  et  Acton  ne  recevront  pas, 
4ns  TKtat  de  Naples,  les  Russes  ou  les  Anglais,  et  ne  m'obligeront 
fis  à  y  envoyer,  dès  à  présent,  des  forces  plus  considérables  que 
cdles  que  j'y  tiens;  que,  si  je  ne  le  faisais  pas,  ce  serait  une  faute 
■îKtaire  qui  sauterait  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  qn  il  n*y  a  d'autre 
aaoière  de  Tempêcher  qu'en  me  présentant  la  garantie  qui  m'est 
•icessaire  ;  qu'il  n'en  peut  exister  de  réelle  sans  que ,  au  préalable , 
Adon  et  Damas  soient  chassés  de  la  Sicile ,  et  sans  que  le  comman- 
dement des  troupes  soit  confié,  non  d'une  manière  illusoire,  mais 
naie,  à  un  i^cîer  qui  puisse  posséder  la  confiance  de  la  reine  de 
Siples  et  m'en  inspirer  à  moi-même ,  et  dont  l'attachement  à  l'Etat 
as  soit  point  équivoque;  c'est  assez  dire  qu'il  ne  peut  être  question, 
pinr  on  tel  poste,  ni  d'un  émigré  français,  ni  d'aucun  autre  étranger 
fwlconqae;  que,  pour  donner  à  la  garantie  que  je  demande  la  sta- 
kiilé  convenable,  il  serait  indispensable  qu'on  établit  à  Naples  un 
■inisière  dont  tout  Finlérét  et  dont  le  cœur  seraient  vraiment  napo- 
Klûns,  et  dont  l'attachement  à  son  pays  me  donnerait  la  certitude 
qoe  Xaples  ne  se  précipiterait  plus  dans  de  nouveaux  malheurs,  pour 
nmérét  de  l'Autriche  ou  de  l'Angleterre;  qu Acton  peut  très-bien 
ère  envoyé  en  Angleterre,  sa  patrie  originaire,  et  qu'il  y  sera  plus 
fiès  de  ses  revenus  et  de  ses  vrais  moyens  d'existence. 

11  parait,  au  premier  coup  d'oeil,  absurde  ou  inexécutable  de 
donner  le  eommandement  des  troupes  napolitaines  à  un  officier  gc- 
•èral  français;  cependant,  en  y  réfléchissant  bien,  ce  projet  est  plus 
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exécutable  quon  ne  pense,  en  ce  quil  satisfait  à  tout.  Il  est  dans 
Tarmée  française  une  foule  d'ofGciers  généraux  qui  serviraient  avec 
honneur  la  reine  de  Xaples,  si  elle  ne  voulait  qu'une  bonne  adminis- 
tration, une  bonne  discipline  et  tout  ce  qui  contribue  à  la  tranquillité 
et  à  la  bonne  tenue  des  troupes. 

Si  M.  de  Gallo  demande  les  noms  de  ces  ofGciers,  on  sent  qu'il 
ne  peut  être  question,  dans  les  circonstances  actuelles ,  d*bommes 
marquants;  mais  on  pourrait  nommer,  par  exemple,  le  général  de 
division  Pully;  c'est  un  homme  de  cœur  dont  vous  connaisseï  la 
naissance;  cet  ofTicier  servirait  loyalement  la  reine  de  Naples  et  ne 
tramerait  pas  contre  moi. 

Si  M.  de  Pully  ne  convient  pas  à  M.  de  Gallo,  eh  bien!  qu'il 
choisisse  un  autre  oflicicr  général,  de  concert  avec  vous;  il  est  dans 
toutes  les  coteries  de  Paris  ;  il  connaît  la  différence  d'individu  à  indi- 
vidu, et  peut  l'apprécier. 

Si,  aux  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  on  joint  la  condition 
qu'aucun  émigré  français  ou  étranger  ne  sera  admis  dans  les  troupes 
napolitaines;  que  le  système  de  l'organisation  militaire  napolitaine 
élèvera  le  nombre  de  ces  troupes  de  12  à  14,000  hommes  tout  au 
plus;  que  les  milices  seront,  dès  à  présent,  licenciées,  et  qu'on  en 
effacera  même  jusqu'à  la  trace;  si  je  vois,  en  un  mot,  à  la  tcte  des 
divers  départements  du  ministère  des  hommes ,  non  pas  dont  je  serai 
sûr,  mais  connus  pour  leur  modération,  tenant  aux  meilleures  fa- 
milles napolitaines,  et  surtout  aux  intérêts  de  leur  pays,  alors  je 
conclurai  un  traité  de  neutralité  avec  la  reine  de  Naples,  qui  assu- 
rera sa  tranquillité. 

Vous  laisserez  entrevoir  à  M.  de  Gallo  que  j'espère  que  la  cour  de 
Naples  sera  assez  sage  pour  adopter  ce  que  je  propose;  mais  que, 
craignant  qu'on  y  appelle  les  troupes  anglaises  et  russes,  je  vais 
augmenter  les  troupes  que  j'ai  dans  ce  pays;  que  je  n'en  puis  être 
empêché  qu'autant  que  M.  de  Gallo  recevrait  des  pouvoirs  en  forme, 
qui  le  mettraient  à  même  de  faire  sur-le-champ  un  traité  ou  une 
convention  qu'on  considérerait  comme  des  articles  secrets  addition- 
nels au  traité  de  Florence;  si  cela  a  lieu,  alors  je  laisserai  Naples 
dans  sa  tranquillité  et  dans  sa  neutralité. 

11  y  a  dans  la  dépêche  de  Cadix,  n*  199,  une  réponse  de  l'amiral 
Collinguood  aux  consuls  neutres,  dans  laquelle  la  convention  de  la 
Russie  joue  un  très-mauvais  rôle;  faites  un  article  très-détaillé  là- 
dessus,  que  vous  ferez  insérer  au  Moniteur, 

Je  pense  que  mon  ministre  à  Cassel  doit  se  mettre  bien  avec  l'Ëleo- 
teur  et  avec  la  cour.  M.  Taylor  est  chassé,  je  suis  satisfait;  je  n'entre. 
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pas  dans  des  discossions  secrètes  et  méUiphysiques  pour  savoir  si 
rÊlecteur  le  reconnaît  on  non  pour  ministre  d*Anglelerre. 

Napoléom. 

Aiehtvct  àf  âflâirtt  élraafèrw. 


9119.  —  AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

Cuip  de  Bovlogne.  5  fructidor  aa  Xlll  (33  Aoàt  1SD5). 

Ecrivez  an  maréchal  BemadoUe  que ,  ne  sachant  point  où  en  veut 
venir  rAotriche  avec  tous  les  mouvements  qu^elle  fait,  j*ai  trouvé 
convenable  quil  réunisse  à  Gœttingen  le  27*  d'infanterie  légère,  les 
95* ,  8*  et  94*  de  ligne,  quatre  régiments  de  chasseurs  et  de  hus- 
sards, et  vingt-quatre  pièces  attelées,  avec  double  approvisionne- 
ment; qa*il  fasse  venir  toutes  les  troupes  quil  a  à  Osnabrûck,  où  il 
lofBt  qa*il  ait  25  hommes  de  cavalerie;  que  cela  formera  un  corps 
de  10,000  hommes,  quil  fera  commander  par  un  général  de  divi- 
sion et  deux  généraux  de  brigade,  et  qui,  réuni  à  Gœttingen,  se 
portera  partout  où  il  sera  nécessaire;  qu'il  fasse  confectionner  à 
GcrtUngen  100,000  rations  de  biscuit,  mais  quil  ne  démasque  pas 
encore  ce  mouvement;  quil  gagne  quatre  jours,  de  manière  quau 
premier  courrier  qu'il  recevra  il  puisse,  en  trois  jours,  avoir  tout 
son  corps  réuni  à  Gœttingen.  Il  recevra  un  courrier  dans  deux  jours. 

Napoléom. 

de  l'E«pir«. 


9120.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Cmp  d«  BMiogne.  5  fmrlidor  ao  XIII  (23  oMi  1805). 

Prévenez  le  général  liarmont  que  mon  escadre  du  Ferrol  est 
partie,  le  26  thermidor,  du  Ferrol;  que,  si  elle  arrive,  je  fais  l'ex- 
pédition; mais  que  si,  par  les  vents  contraires  ou  le  peu  d'audace 
de  mes  amiraux ,  elle  est  retenue  à  Cadix ,  je  l'ajourne  à  une  autre 
année;  que,  dans  la  situation  actuelle  où  s'est  placée  l'Europe,  je 
serai  obligé  de  dissoudre  les  rassemblements  de  l'Autriche  dans  le 
Tyrol,  avant  de  commencer  mes  opérations  maritimes;  que  mon 
intention  est  donc  que,  vingt-quatre  heures  après  qu'il  aura  reçu  un 
noavel  ordre,  il  puisse  débarquer  et  se  mettre  en  marche  pour  pren- 
dre ses  cantonnements;  qu'il  gagne  plusieurs  jours  de  marche,  sans 
qo'on  sache  ce  qu'il  veut  faire,  mais  en  fait  dans  le  but  de  gagner 
Mayence;  que  je  désire  que,  par  le  retour  de  mon  courrier,  il  me 
Cuse  connaître  comment  il  compte  composer  son  corps,  que  je  désire 
rester  fort  de  30,000  hommes,  emmenant  avec  lui  le  plus  d'attelages 
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possible;  quîl  me  communique  également  les  dispositions  qa*il  fiera 
pour  le  reste  de  ses  troupes;  que  la  saison  est  trop  avancée  pour 
rien  craindre  des  Anglais,  et  quau  printemps  il  sera  de  retour;  qa*il 
sufGt  que  les  frontières  soient  gardées.  11  est  nécessaire  qu'il  garde 
sur  cela  un  secret  impénétrable,  car,  si  le  cas  arrive,  je  veux  me 
trouver  dans  le  cœur  de  TAUemagne  avec  300,000  hommes,  sans 
quon  s'en  doute. 

Napoléon. 

ArdiivM  de  l'Enipire. 

9121.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Caoïp  de  Boulogne,  5  fructidor  «i  XIII  (23  aoAt  1805). 

Je  donne  ordre  à  un  des  régiments  de  dragons  italiens  de  se  ren- 
dre à  Rimini  avec  quatre  pièces  d'artillerie  légère.  Je  donne  ordre 
an  bataillon  suisse  qui  se  trouve  à  la  Spezzia  de  se  rendre  à  Pescm 
pour  être  sous  les  ordres  du  général  Reynier.  Donnez  l'ordre  ui 
4*  régiment  de  chasseurs  de  se  rendre  à  Pcscara.  Prévenez  le  gé- 
néral Saint-Cyr,  par  un  courrier  extraordinaire,  que  TAutncbe  arme 
à  force,  qo*il  serait  possible  que  l'Europe  se  brouillât;  qn*il  serait 
possible  aussi  quil  reçût,  avant  le  15  septembre,  Tordre  de  mu^ 
cher  sur  Naples  et  de  prendre  possession  de  ce  royaume.  Instmisei- 
le  qu*à  cet  effet  deux  régiments  d'infanterie  italienne,  le  batailtini 
suisse,  deux  régiments  de  cavalerie  italienne  et  unVégiment  de  cava- 
lerie française ,  sont  en  marche  pour  renforcer  son  corps  d*armée.  H 
faut  qu'il  devienne  plus  paciGque  que  jamais;  mais  qu'en  réalité  il 
prenne  toutes  ses  dispositions  pour  que,  huit  jours  après  qu'il  en 
aura  reçu  l'ordre,  il  entre  à  Naples,  désarme  les  troupes  régulières 
du  pays,  lève  des  bataillons  napolitains  pour  se  renforcer,  et  qu'avec 
tous  ces  renforts  son  armée  se  trouve  être  de  plus  de  20,0(K)  hoM- 
mes.  Ses  forces  sout  suflîsantes  s'il  masque  bien  ses  mouvemenls  et 
arrive  le  plus  rapidement  possible  à  Naples.  11  a  quatre  régiments  èà 
cavalerie,  et  trois  sont  en  marche,  ce  qui  lui  en  fera  sept.  Avec  l'ar- 
tillerie qu'il  a  et  celle  qui  est  en  marche,  il  formera  des  coloimes 
mobiles,  avec  lesquelles  il  pourra  se  porter  rapidement  partout. 

Écrivez  au  général  commandant  la  27*  division  de  préparer  toot 
ce  qui  est  nécessaire  pour  l'armement  des  citadelles  d'Alexandrie  et 
de  Gavi,  et  de  vous  en  rendre  compte. 

Comme  il  est  possible  qu'on  ait  promptement  la  guerre,  il  est 
nécessaire  que  Legnago,  la  Rocca  d'Anfo  soient  sur-le-champ  ail 
en  état  de  défense.  Ecrivez  directement  au  commandant  de  Alantaoe 
pour  connaître  la  situation  de  ses  approvisionnements,  et  au  mare- 
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bal  Joordan  pour  avoir  Téiat  de  situation  des  autres  places  dltalie. 

ailes-lui  conaaitre,  en  grande  confidence  et  sous  le  secret,  que,  si 

Autriche  ne  désarme  pas  sur-le-champ  et  ne  fait  pas  rentrer  ses 

roupes  dans  leurs  garnisons,  je  commence  la  guerre  et  marche 

Tabord  sur  Naples;  qu'il  .est  donc  nécessaire  qu  avant  le  1*'  vende* 

iiaire  Legnago,  Peschiera  et  la  Rocca  d'Anfo  soient  dans  le  meilleur 

iat  de  défense ,  et  la  citadelle  de  Ferrarc  tout  à  fait  démantelée. 

)onnez-lui  avis  que  toutes  les  troupes  de  la  27'  et  de  la  28*  division 

"ecevront  à  temps  Tordre  de  se  former  en  divisions;  qu'on  pense  à 

oi  envoyer  des  généraux  capables  de  le  seconder;  quil  doit  avoir  à 

Legnago  les  oulils  nécessaires  pour  quau  premier  ordre  de  passer 

*Adige,  en  cinq  ou  six  jours  la  tête  de  pont  de  TAdige  soit  relevée 

ïtdans  le  cas  de  se  défendre.  Recommandez-lui  de  bien  faire  rccon- 

lattre  Vérone,  du  côté  des  Autrichiens,  parce  que  mon  inlcntion  est 

le  m'emparer  de  Vérone  et  des  murailles  qui  existaient ,  comme  tête 

le  pont,  en  rétablissant  quelques  flèches,  comme  je  Tavais  fait,  et 

■ettant  du  canon  sur  la  citadelle,  en  forme  de  redoute.  Cela  nest 

bon  à  rien  comme  place ,  mais  c*est  très-bon  appuyé  par  une  armée, 

el  la  possession  de  ces  têtes  de  pont  de  Legnago  et  de  Vérone  est 

iècessaire  pour  être  maître  de  TAdige. 

Demandez  au  général  Verdier  Tétat  de  la  légion  corse  et  ce  qu  on 

pent  en  espérer. 

Napoléon. 

ArchitM  de  TEinpire. 

9122.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Cump  de  Boulogne.  5  firaclidor  an  XIU  (23  août  1805). 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  confectionner  500,000  rations 

fcbiscnit  à  Strasbourg,  200,000  à  Mayence,  et  que  cet  approvi- 

âoonement  soit  prêt  pour  le  1*'  vendémiaire.  Dans  vos  ordres,  vous 

liiiierez  entendre  que  c*est  pour  servir  de  fonds  d'approvisionnement 

k  ces  deux  places. 

Napoléon. 

Aitkitcs  de  TEmpire. 

9123.  —  A  M.  CAMRACÉRÈS. 

Camp  de  Boulogne.  6  fructidor  an  X[II  (24  août  1805). 

Mon  Consin ,  j*ai  appris  avec  plaisir  l'arrivée  de  M.  Cretet.  Je  n'ai 
fini  de  nouvelles  de  mes  flottes  combinées.  Je  continue  à  passer  en 
leme  les  difTérentes  divisions  de  mon  armée.  M.  Lebrun  fait  mettre 
itOM  les  journaux  de  Gênes  des  lettres  qui  sont  assez  ridicules.  11  se 
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jette  A  gcDoux  pour  faire  accepter  des  places  à  des  gens  qai  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  d'en  avoir.  Cela  est  peu  digne;  faite8-le4tti 
comprendre  de  vous-même  ou  par  M.  de  Marbois,  comme  Payant 
appris  vaguement  par  plusieurs  personnes.  Je  désire  qu*il  ne  se  doute 
pas  que  cela  puisse  venir  de  moi ,  ce  qui  lui  ferait  trop  de  peine.  An 
moins ,  s*il  ne  faisait  pas  imprimer  ces  lettres  dans  les  journaux ,  le 
public  n'en  saurait  rien. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Camb«cërès. 
(£■  niaotc  aai  Arch.  d«  l'Eap.) 


9124.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boulogne .  6  fractidor  an  XIII  (34  août  1805). 

J'ai  lu  avec  attention  votre  lettre  du  3  thermidor.  Ce  qui  arrive  i 
la  Banque  était  prévu  par  tous  les  gens  sensés.  Il  lui  arrivera  dei 
malheurs  irrémédiables.  Lorsque  la  paix  sera  venue  et  le  commerce 
rétabli,  il  ne  s'agira  plus  de  quelques  millions,  mais  de  quelqaei 
centaines  de  millions.  Dans  cette  circonstance,  le  ministre  prépoié 
à  la  surveillance  de  la  Banque  n'a  pas  fait  son  devoir.  S'il  continue 
ainsi,  une  immense  responsabilité  pèsera  sur  sa  tête,  et  la  raine 
d'un  grand  nombre  de  familles  sera  le  résultat  de  sa  négligence  oo 
de  sa  faiblesse.  Je  vous  parle  comme  le  fera  l'opinion ,  comme  vont 
parlera  votre   conscience  lorsque  l'événement  arrivera.   Dans  les 
affaires  qui  occupent  mes  instants ,  et  la  multiplicité  des  sollicitudes 
qui  remplissent  ma  pensée ,  je  n'ai  pas  pu  voir  ce  que  faisait  It 
Banque  et  m'y  opposer.  Je  m'en  suis  reposé  sur  vous.  Vous  êtes  cou- 
pable de  lui  avoir  laissé  transgresser  la  loi.  C'est  là  qu'est  le  mal;  ne 
le  cherchez  pas  ailleurs.  Qu'a  fait  la  loi?  Elle  a  donné  le  privilège 
exclusif  de  fabriquer  une  monnaie  à  une  association  quelconque. 
Qu'a  voulu  la  loi?  Elle  a  voulu  que  ce  signe  ne  fât  donné  qu*en  re- 
présentation d'un  crédit  réel,  et  en  contre-échange  de  marchandises; 
et,  pour  s'assurer  que  ce  signe  ne  fût  donné  véritablement  que  pour 
réaliser  le  crédit,  elle  a  voulu  que  le  commerce  de  la  capitale  fAt 
classé  et  que  chacun  fût  admis  à  l'escompte  en  conséquence  de  son 
crédit.  Qu'ont  fait  les  régents  de  la  Banque?  Ils  ont,  dans  les  pre- 
miers temps ,  suivi  la  loi ,  et  la  Banque  a  prospéré  ;  mais ,  voulant 
augmenter  l'action,  ils  ont  bientôt  mis  de  côté  la  loi,  et  ont  escompté 
en  proportion  de  l'action.  Système  absurde  et  insensé  qui  décèle  U 
cupidité  et  l'ignorance;  système  plein  de  mauvaise  foi,  parce  qu^il  ne 
peut  pas  durer.  Il  donne  à  l'action  un  agio  et  une  valeur  qu'elle  ne 
peut  pas  garder.  Les  régents  pensent-ils  que  moi,  dont  le  premier 
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levotr  est  de  faire  exécuter  la  loi ,  je  ne  m^opposerai  pas  k  ce  qu'elle 
loit  violée?  Alors  les  actions  tomberont  à  leur  valeur  réelle;  mais 
sUes  seront  dans  d'autres  mains,  la  spéculation  aura  réussi,  et  le 
Mm  calculateur  sera  la  dupe  du  plus  rusé  et  du  plus  retors.  Ces 
malheurs  publics,  le  ministre  les  aura  sur  sa  conscience,  car  il  a 
laissé  transgresser  la  loi.  Il  a  su  quelle  était  transgressée,  et,  soit 
EuUesse,  soit  défaut  de  lumières,  il  n  y  a  point  mis  d'obstacle;  il  na 
rien  dit.  Quel  est  le  second  mal  de  ce  système?  C'est  que,  les  billets 
le  banque  n'étant  plus  donnés  à  l'escompte  contre  un  véritable  crédit, 
le  trouvent  être  des  papiers  de  circulation.  En  escomptant  ainsi ,  je 
tranche  le  mot,  la  Banque  fait  de  la  fausse  monnaie.  11  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  le  public  se  presse  pour  échanger  ses  billets  contre 
le  l'argent.  Je  l'ai  bien  expliqué  aux  banquiers  lorsque  j'ai  discuté 
le  projet  :  le  signe  le  plus  caractéristique  qu'une  banque  escompte 
mal,  c'est  la  disparition  de  sa  réserve.  J'entends  ici  que  l'on  se 
féerie  et  qu'on  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  papier  de  circulation  dans  le 
portefeuille  de  la  Banque.  Il  est  difGcile  de  distinguer  un  papier  de 
dvculation;  les  négociants  espagnols,  hollandais,  sont  trop  habiles, 
elles  régents,  fussent-ils  des  anges,  n'y  réussiraient  pas.  Le  remède 
iéialt  que  dans  la  loi  qui  a  prescrit  de  classer,  pour  l'escompte,  le 
crédit  de  chaque  individu.  Ainsi  vous  n'avez  point  de  banque.  Elle 
sera  avantageuse  à  quelques  individus,  onéreuse  au  public.  Oui, 
certes,  le  public  regrette  la  Caisse  de  commerce;  il  est  mécontent  de 
la  Banque,  et,  quoi  qu'en  puissent  dire  les  régents,  il  n'est  pas  de 
jcNir  où  je  ne  reçoive  plusieurs  plaintes  sur  ce  qu*iis  escomptent,  non 
co  raison  du  crédit  réel,  mais  en  proportion  de  l'action.  Ne  serait-il 
|IM  très-possible  qu'un  propriétaire  de  cinquante,  de  cent  actions, 
eût  des  dettes  considérables  et  que  la  Banque  escomptât  son  papier, 
taodis  qu'il  ne  pourrait  pas  trouver  une  seule  personne  qui  vouliit 
bi  prêter?  J'ai  prévu  ce  que  vous  me  direz  ;  voilà  ce  que  je  vous  ré- 
pondrai :  Sans  doute  il  faut  soutenir  la  Banque;  mais  puis-je  fermer 
les  yeux  quand  je  dois  assurer  l'exécution  de  la  loi?  Et  où  les  régents 
le  U  Banque  ont-ils  pris  que  je  fusse  de  caractère  a  laisser  fouler 
m  pieds  les  bases  fondamentales  de  cette  institution?  A  ces  causes 
primitives,  qui  sont  à  l'organisation  de  la  Banque  ce  que  le  cœur  est 
ila  machine  humaine,  joignez  la  mauvaise  intelligence  des  régents 
et  les  mauvaises  dispositions  de  quelques-uns  d'entre  eux  qui,  par 
des  sentiments  et  des  souvenirs  qui  se  rapportent  à  d'autres  temps  et 
à  des  gouvernements  passagers,  se  persuadent  qu'il  peut  y  avoir  une 
prospérité  particulière  indépendante  de  celle  de  l'État.  De  là  l'impos- 
dbilité  d'arriver  à  obtenir  un  bon  service  de  la  Banque ,  et  à  tirer  de 
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8oa  instilutioQ  des  avantages  et  des  secoors  pour  le  commerce,  parce 
que  moi  et  vous  nous  n'aimons  pas  à  entendre  la  téfe  des  banquiers 
de  Paris  dire  qu'on  veut  les  violer  et  s'approprier  ce  qui  appartient 
au  commerce.  Joignez-y  l'impossibilité  de  rien  tirer  de  grand  de  la 
Banque,  de  réaliser  l'établissement  des  banques  de  départements. 
N'ai-je  pas  vu  un  mémoire  d'un  banquier  où  il  y  a  des  raisonncmente 
et  de  la  théorie  et  une  absence  totale  de  bon  sens,  et  dans  lequel  on 
nie  qu'il  y  ait  prospérité  pour  le  commerce  là  où  il  y  a  un  bas  intérêt 
de  l'argent,  et  une  connexion  entre  les  intérêts  du  commerce  et  ceux 
de  l'État?  Ce  qui  prouve  combien  cela  est  absurde,  c*est  que,  dans 
tous  les  temps. et  dans  tous  ses  besoins,  la  Banque  a  reconrs  an 
trésor  public.  Elle  a  raison  d'y  recourir;  le  trésor  public  doit  l'aider, 
et,  malgré  le  mauvais  esprit  et  la  méfiance  dont  plusieurs  régents 
sont  animés,  j'arrêterai,  s'il  le  faut,  la  solde  de  mes  troupes  poor 
la  soutenir.  Je  m'afflige  de  ma  manière  de  vivre  qui,  m'entrainant 
dans  les  camps,  dans  les  expéditions,  détourne  mes  regards  de  ce 
premier  objet  de  mes  soins ,  de  ce  premier  besoin  de  mon  cœur,  une 
bonne  et  solide  organisation  de  ce  qui  tient  aux  banques,  aux  roano- 
faclures  et  au  commerce.  C'est  à  vous  à  me  suppléer  et  à  exécoter 
la  loi.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage. 

NAPOLiON. 
Archives  de  l'Empire. 

9125.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulo^jne.  6  fructidor  an  XUI  (24  aoAt  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  la  lettre  de  M .  de  la  Rochefoucauld  n'a  pas 
le  sens  commun  ;  faites-lui  connaître  mon  mécontentement  ;  il  doit 
mûrir  ses  dépêches  et  ne  pas  se  mêler  de  vouloir  mener  le  cabinet.  Il 
n'est  pas  question  que  l'Autriche  puisse  rester  sur  le  pied  de  guerre. 
11  faut  qu'il  ne  reste  qu'un  régiment  dans  le  Tyrol  et  huit  dans  le 
pays  vénitien;  que  toutes  les  troupes  rentrent  dans  leurs  garnisons 
habituelles;  que  les  semestriers  aient  la  permission  de  se  rendre 
chez  eux  ;  que  les  chevaux  d'artillerie  soient  vendus  :  ou  je  veux  la 
guerre.  Dites-lui  bien  que  ce  ne  sera  pas  la  guerre  continentale  qni 
pourra  éloigner  la  paix  générale ,  parce  que  je  saurai  la  terminer 
promptement;  mais  les  mouvements  militaires  et  les  espèces  de  me- 
naces de  l'Autriche,  ainsi  que  le  soin  qu'on  a  pris  de  les  faire  retentir 
dans  toute  l'Europe,  soutiennent  en  Angleterre  les  partisans  de  la 
guerre ,  les  encouragent  et  détournent  la  nation  anglaise  de  la  paix. 
Ne  manques  pas  de  lui  dire  que,  si  l'empereur  d'Allemagne  com* 
mande  en  personne  son  armée ,   nous  aurons  vraisemblablement 
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rboBoeor  de  noas  voir.  Qnil  laisse  tomber  ce  propos  et  même  assez 
pour  qa*il  soH  redît. 

Montres  U  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld  à  M.  de  Cobenzl; 
qaiï  eo  prenne  copie  s'il  le  veut.  Montrez-lui  également  la  lettre 
n*  d4  de  Salzburj. 

J*appronve  les  deux  projets  de  circulaires. 

Je  ne  conçois  pas  comment  mon  ministre  à  Cassel  ne  s*est  pas 
retiré  dès  Finstant  que  M.  Taylor  est  revenu  ;  mais  puisqu  il  est 
parti,  cest  là  Tessentiel. 

Témoignez  mon  mécontentement  à  M.  Lezay  de  ce  qu'il  date  sa 
lettre  du  12  août,  et  de  ce  qu'il  ne  se  sert  pas  du  calendrier  fran- 
çais; tant  qu'une  loi  eziste,  elle  doit  être  exécutée,  et  c'est  à  mes 
ndaistres  à  donner  l'exemple  du  respect  pour  les  lois.  Bientôt  il 
n'écrirait  en  allemand.  J'aurais  préféré  des  faits  à  tout  ce  bavardage 
insignifiant.  Il  ne  me  rapporte  que  les  bruits  que  l'Autriche  fait 
courir,  sans  distinguer  le  vrai  du  faux.  H  ne  sait  ce  qn'il  dit,  quand 
il  annonce  100,000  Rosses  en  Gallicie.  Pourquoi  ajouter  une  si 
pompeuse  croyance  à  cette  habileté  qu'il  attribue  aux  princes  Charles 
et  Jean?  Pourquoi  vanter  si  singulièrement  cette  si  belle  armée  autri- 
chienne? S'est-il  donc  imaginé  que  nous  étions  sans  généraux  et 
sans  soldats?  U  ferait  mieux  de  dire  que,  si  l'Autriche  ne  se  tient 
pas  tranquille ,  il  loi  arrivera  bien  pis  que  ce  qui  lui  est  déjà  arrivé, 
et  qu'elle  fera  bien  d'y  prendre  garde.  Quant  à  l'émeute  de  Vienne, 
il  est  extraordinaire  que  ce  ministre  m'y  mette  pour  quelque  chose; 
il  est  le  seul  auqnel  nne  pareille  pensée  soit  venue  dans  la  tète.  S'il 
se  laisse  dire  de  pareils  propos,  il  se  laisse  manquer  bien  gratui- 
leaienf. 

Faites  insérer  dans  le  Moniteur  un  article,  sous  la  rubrique  de 
Manich,  qoi  fesse  connaître  les  craintes  qu'a  l'électeur  de  Bavière 
dTine  invasion  de  la  part  de  l'Autriche.  Faites-en  insérer  d'autres  de 
Salzburg  et  du  Tyrol  qui  fassent  aussi  connaître  les  mouvements  de 
troepes  aotricbiennes  dans  toute  leur  exagération. 

Napoléon. 

ArImics  des  Êttûtm  ilnajère». 
(Cb  afaisto  Mt  Ai«k.  it  l'Eapira.) 


9126.  —  AU  GÉNÉRAL  DUROC ,  grand  iiARécHAL  du  palais. 

Camp  de  Boalogne.  6  fructidor  m  XIH  (24  août  1805). 

Monsieur  Duroc,  vous  partirez  pour  Berlin.  Vous  descendrez  chez 
M.  Laforest;  vous  lui  communiquerez  vos  pleins  pouvoirs,  qui  lui 
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sont  communs  avec  vous,  et  le  projet  de  traité  qui  a  été  rédigé  à  U 
hute  et  qui  est  susceptible  de  beaucoup  de  modiCcations.  Vous  seret 
présenté  au  Roi;  vous  lui  remettrez  ma  lettre',  et  vous  conclurei 
\é  plus  promptement  possible  le  projet  d^alliauce.  Vous  ne  ferez  point 
de  difBculté  de  dire  que  la  Bavière  est  menacée,  et  que  plus  de  vingt- 
cinq  régiments  autrichiens  sont  dans  le  Tyrol,  tandis- que  je  nai 
personne  en  Suisse  ;  que ,  dans  cette  situation  des  choses ,  je  n^ai  pu 
un  moment  à  perdre;  qu  il  est  nécessaire  que,  pendant  quon  négocie 
le  traité ,  la  Prusse  fasse  un  mouvement  sur  la  Bohême  ou  au  moins 
une  déclaration  verle  à  TAutriche. 

Mon  intention  n  est  pas  de  laisser  TAutriche  et  la  Russie  se  com- 
biner avec  TAnglcterre.  11  faut  que  TAutnche ,  pendant  que  je  seru 
occupé  contre  TAngleterre ,  ne  fasse  point  sortir  de  troupes  de  ses 
garnisons  et  ne  les  approche  point  de  mes  frontières,  mouvements 
que  je  ne  puis  regarder  que  comme  des  actes  d*bostilité. 

Le  traité  pourra  être  divisé  en  deux  :  Tun  patent,  dans  lequel 
seront  les  principales  clauses;  l'autre  dont  les  clauses  seront  secrètes. 
Je  ne  veux  point  qu  il  soit  question  de  Naples;  cela  ne  regarde  point 
la  Prusse.  Je  ne  veux  point  garantir  Tindépendance  des  républiques 
Batave  et  Helvétique.  Je  garantirai  Tintégrité  de  la  Hollande  et  Texé- 
culion  de  Tacle  de  médiation  de  la  Suisse.  Je  n'entends  pas  non  plus 
m'cngager  à  renoncer  à  ma  couronne  d'Italie;  cela  en  réalité  n'inté- 
resse point  la  Prusse.  La  Hollande  l'intéresse  comme  étant  voisine 
de  ses  Etats,  et  la  Suisse  comme  touchant  à  l'Allemagne.  Je  ne  - 
m'oppose  point  à  ce  qu'on  mette  dans  le  traité  secret  que  si,  par 
suite  de  la  guerre,  les  puissances  continentales  font  des  conquêtes 
en  Allemagne,  la  France  n'y  conservera  rien  pour  son  compte.  On 
pourra  aussi  mettre  dans  le  traité  secret  que,  si  la  guerre  avait  lieu 
et  que  je  m'emparasse  du  royaume  de  Naples ,  ce  pays  ne  serait  pu 
réuni  à  l'Empire  français.  Quant  à  la  situation  de  la  Prusse,  je  n'en- 
teuds  pas  qu'elle  se  mette  en  guerre  avec  l'Angleterre,  elle  n'y  sertit 
d'aucun  secours.  Je  désire  qu'elle  parle  vigoureusement  à  l'Autriche 
et  môme  qu'elle  l'inquiète  par  des  mouvements  de  troupes  en  Silésie 
et  sur  la  Bohême;  mais  je  ne  prends  point  un  vif  intérêt  à  ce  qu'elle 
se  déclare  contre  l'Autriche.  Mais  tout  cel(ji  ne  peut  se  traiter  qu'à 
Paris ,  près  de  moi ,  comme  étant  le  principal  moteur.  H  faudra  que 
le  Roi  m'envoie  un  de  ses  ofGcicrs  qui  ait  du  talent  et  sa  confiance, 
pour  en  parler  longuement  avec  moi.  Ma  conduite,  dans  cette  cir- 
constance, sera  celle  du  grand  Frédéric  au  commencement  de  st 

1  Pièce  qo  9116. 
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première  guerre.  Vous  ajouterez  que  j^aurais  laissé  TAutriche  tran- 
quille, mais  que  je  ne  la  laisserai  pas  faire  paisiblement  des  prépara- 
tifs hostiles,  et  me  faire  passer  on  hiver  pénible  dans  les  angoisses 
et  les  inquiétudes  d*une  guerre  imminente;  que  j'aie  encore  trois 
mois  ;  que  je  ferai  un  guerre  d'automne ,  h  moins  que  les  troupes  ne 
rentrent  dans  leurs  garnisons  de  paix.  Ayant  ainsi  dispersé  les  ras- 
sembleoients  de  TAutriche  avant  le  mois  de  janvier,  nous  verrons  ce 
que  fera  la  Russie;  alors  nous  serons  deux  contre  elle.  Dans  tous 
les  cas,  je  ne  puis  me  charger  de  TAutriche  et  offrir  à  la  Prusse 
aoe  armée  de  80,00  hommes  soldée  et  équipée  de  tout.  11  est  inutile 
(fentrer  dans  des  détails  personnels,  pour  ne  point  trop  leur  faire 
peur;  il  suffit  de  dire  que  nous  n'avons  jamais  eu  des  troupes  si 
nombreuses  et  si  belles. 

Napoléon. 

Archives  des  aRairet  étrangères. 
(Ba  Miaslt  ««s  Arch.  dcTRap.) 


9127.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne.  6  fructidor  an  XIII  (24  aoAt  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  immédiatement  après  avoir  reçu  votre  dé- 
pèche, j*ai  fait  partir  très-secrètement  M.  Duroc,  grand  maréchal  de 
mon  palais,  pour  Berlin,  avec  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
conclure  et  signer  le  traité;  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ses  in- 
stniclioos,  ainsi  que  le  projet  de  traité.  J'ai  cru  devoir  lui  adjoindre 
U.  Laforest.  Vous  écrirez  le  plus  tôt  possible  à  celui-ci  que  mon 
intention  est  que  M.  Dnroc  joue  dans  la  négociation  le  principal 
rôle  ;  qu*il  ne  se  traite  absolument  rien  qu'en  sa  présence  ;  que ,  peu* 
dani  la  négociation ,  j'entends  qu'il  porte  seul  la  parole  et ,  en  un 
mot,  que  M.  Laforest  ne  prenne  part  à  la  discussion  que  lorsque 
II.  Duroc  l'y  engagera.  Vous  verrez  que  j'ai  jugé  nécessaire  de 
prendre  pour  moi  la  partie  du  duché  de  Clèves  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  En  agissant  ainsi ,  j'ai  eu  deux  buts  :  d'éloigner 
de  mes  frontières  la  Prusse,  qui  va  devenir  bien  plus  redoutable,  et 
d'être  toujours  maître  de  Wesel,  qui  est  d'une  grande  importance. 
Cependant,  pour  ne  pas  alarmer  l'Europe,  je  donnerai  ce  duché  à 
un  prince  de  l'Empire. 

Tout  ceci  change  la  nature  des  choses ,  mais  ne  change  rien  à  ma 

résolution.  Vous  verrez  que  déjà  je  fais  descendre  mon  armée  de 

Hanovre  en  Bavière.  Si  cela  est  i\écessaire,  je  la  renforcerai  d'autant 

de  troupes  que  pourra  le  désirer  l'électeur  de  Bavière.  Je  pense  qu'il 

XI.  9 
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est  utile  que  vous  vous  rendiez  à  Boulogne.  Cette  manière  de  tra- 
vailler me  devient  trop  fatigante ,  et  les  démarches  de  tonte  espèce 
à  faire  en  ce  moment  sont  trop  compliquées. 

NâPOLÉOSf. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ed  aisalc  tas  Arch.  de  l'Eap.) 


9128.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Boalogne.  6  fructidor  an  XIII  (24  aoAt  1806). 

Mon  Cousin ,  vous  réunirez  dans  la  5*  division  militaire  une  divi- 
sion de  réserve  de  grosse  cavalerie,  composée  des  l*',  5*,  10*  et 
11*  régiments  de  cuirassiers;  vous  donnerez  Tordre  à  ces  quatre  ré- 
giments de  se  rendre  sur-le-champ  dans  la  5*  division  militaire,  et 
vous  les  cantonnerez  à  Landau  et  dans  les  environs.  Vous  donnerez 
également  Tordre  au  général  de  division  Nansouty  de  partir  avec  la 
division  qu  il  commande  pour  se  rendre  à  Schelestadt  et  à  Nenf- 
Brisach,  et  vous  donnerez  les  ordres  nécessaires  pour  quelle  y  soit 
convenablement  cantonnée  dans  les  environs,  en  choisissant  les 
lieux  les  plus  abondants  en  fourrages.  Mon  intention  est  que  chacune 
de  ces  divisions  ait  un  commissaire  des  guerres  qui  lui  soit  spéciale- 
ment attaché.  Il  est  indispensable  que  chacun  des  régiments  ci- 
dessus  soit  de  quatre  escadrons;  et,  pour  cet  effet,  vous  ferez  partir 
des  dépôts  tout  ce  qui  sera  disponible ,  et  vous  fournirez  aux  colo- 
nels tout  ce  qui  sera  nécessaire ,  pour  qu  il  y  ait  au  moins  500  hommes 
présents  à  la  revue  dans  les  quatre  escadrons  que  je  viens  d'indiquer. 

La  première  division  sera  sous  les  ordres  du  général  de  division 
d*Hautpoul.  Vous  lui  ordonnerez ,  ainsi  qu  au  général  Nansouty ,  de 
correspondre  fréquement  avec  vous  et  d'une  manière  détaillée.  Cha- 
cune des  divisions  qu'ils  commandent  aura  quatre  pièces  d'artillerie  « 
savoir  :  trois  pièces  de  8  et  un  obusier. 

Le  mouvement  que  je  vous  prescris  doit  avoir  lieu  sans  retard. 
Les  rassemblements  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol  font  que  je  crois 
utile,  en  ce  moment,  de  border  le  Rhin.  Vous  me  présenterei, 
pour  la  division  d'Hautpoul,  deux  généraux  de  brigade  et  un  adju- 
dant général.  Les  ordres  pour  les  régiments  qui  composent  ces  deux 
divisions  devront  partir  dans  la  journée  de  demain. 

Vous  ordonnerez  au  général  Baraguey  d'Hilliers  de  se  rf*adre 
demain  à  Saint-Omer.  Il  y  passera  la  revue  des  1*',  2*,  20*,  4*  et 
14*  régiments  de  dragons.  Les  trois  premiers  de  ces  régiments 
doivent  former  une  brigade,  et  les  deux  derniers,  réunis  an  26*  de 
dragons,  qui  est  à  Strasbourg,  formeront  une  seconde  brigade.  Ces 
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deox  brigades  ensemble  formeront  la  1^*  division  de  dragons;  elle 
obéira  ao  général  de  division  Klein ,  qui  aura  sous  ses  ordres  les  deux 
généraox  de  brigade  qui  servent  sous  lui  en  ce  moment.  Chacun  des 
régiments  ci-dessus  indiqués  devra  être  de  trois  escadrons  à  cheval, 
lesquels  auront  au  moins  400  dragons  présents  sous  les  armes. 
Chacun  d*eui  aura,  de  plus,  un  escadron  à  pied  de  300  hommes. 
U  sera  enjoint  au  général  Baraguey  d*Hilliers  d'envoyer  prompte- 
ment,  dans  les  dépôts  de  ces  différents  corps,  les  majors  des  corps 
on  on  général  de  brigade,  a6n  que  Ton  fasse  partir  tout  ce  qui  est 
disponible  pour  compléter  ainsi  les  six  corps  en  question.  Ils  devront 
partir  le  5  fructidor,  et  vous  les  dirigerez  par  Tune  des  trois  routes 
qoi  vont  à  Strasbourg.  Cependant,  vous  aurez  soin  de  ne  démasquer  le 
mouvement  que  sur  une  des  grandes  places  qui  se  trouvent  de  quatre 
à  huit  marches  de  Saint-Omer,  et  c'est  pour  Tune  de  ces  grandes 
places  qne  vous  leur  transmettrez  des  ordres,  vous  réservant  d'en  en- 
foyer  d^autres  ultérieurement,  quand  je  vous  l'ordonnerai  moi-même. 

Après  avoir  formé  la  1**  division,  le  général  Baraguey  d'Hilliers 
formera  la  seconde,  qui  sera  composée  des  3*  et  4*  brigades.  La 
3'  brigade  comprendra  les  10*,  13*  et  22*  dragons,  et  la  4*  brigade 
comprendra  les  3*,  6*  et  11*  régiments  de  cette  arme;  le  comman- 
dement de  cette  division  et  de  ces  brigades  sera  conGé  au  général  de 
division  Beaumont;  et  ensuite  vous  me  proposerez  les  destinations  à 
donner  pour  cet  objet.  Cette  division  devra  également  se  mettre  en 
marche  la  9  fructidor,  en  suivant  la  deuxième  route  qui  va  suf 
Strasbourg;  mais  vous  ne  lui  donnerez  l'ordre  que  pour  une  des 
quatre  grandes  places  qui  sont  de  quatre  à  huit  marches  de  SainC- 
Omer,  a6n  de  masquer  le  mouvement. 

La  3*  division  de  dragons  sera  formée  par  les  5*  et  G*  brigades. 
La  5*  brigade  comprendra  les  5%  8*  et  12'  régiments  de  dragons,  et 
la  6*  comprendra  les  9*,  IG*  et  21'  régiments  de  cette  arme.  Vous 
dirigerez  cette  3*  division,  le  10  fructidor,  par  la  troisième  route  qui 
u  k  Strasbourg,  en  ne  lui  donnant,  comme  aux  précédentes,  l'ordre 
qoe  pour  Tune  des  principales  places  de  quatre  à  huit  marches  de  son 
point  de  départ  Cette  3*  division  sera  commandée  par  le  généra 
Waltber. 

La  4*  division  sera  composée  des  7*  et  8*  brigades ,  et  la  7*  bri« 
gide  le  sera  des  15*,  17*  et  27*  régiments  de  dragons.  Quant  à  la 
8*  brigade,  les  18*,  25*  et  19*  régiments  de  cette  arme  la  compose- 
ront. Cette  division  se  mettra  aussi  en  marche,  le  10  fructidor,  par 
une  autre  route  que  la  3*.  Cette  division  sera  commandée  par  le  gé- 
néral Bourcier. 

9. 
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Tous  les  dragons  à  pied  qui  sont  à  Calais  partiront  demain  pour 
Sainl-Omer.  Le  général  Baragucy  d'Hilliers  en  formera  une  division 
à  pied  composée  de  quatre  régiments.  Chaque  division  de  dragons 
fournira  un  régiment,  chaque  brigade  un  bataillon;  ce  qui  fera  des 
bataillons  de  900  hommes ,  des  régiments  de  1 ,800  hommes  et  une 
division  à  pied  de  7,200  hommes.  Mon  intention  est  que  chaque  di- 
vision de  dragons  ait  trois  pièces  d'artillerie  (deux  pièces  de  8  et  un 
obusicr) ,  et  que  la  division  à  pied  ait  dix  pièces  de  canon,  comme 
une  autre  division  de  Tarméc.  Vous  me  présenterez  demain  un  projet 
de  mouvement  pour  Tartillerie,  pour  que  les  divisions  de  dragons  et 
les  divisions  de  grosse  cavalerie  aient  les  pièces  qui  leur  reviennent, 
soit  en  matériel ,  soit  pour  le  personnel  ou  pour  les  attelages.  Cette 
division  de  dragons  à  pied  partira  toute  ensemble ,  sous  les  ordres 
du  général  Raraguey  d*Hilliers,  le  10,  aGn  que,  si  cela  me  devient 
nécessaire,  je  puisse  sur-le-champ,  avec  ces  forces  extrêmement 
disponibles  et  légères,  envoyer  occuper  des  positions  essentielles. 
Vous  préviendrez  M.  Dejean  de  ces  mouvements,  afin  quil  fasse 
trouver  à  Strasbourg  les  fourrages  nécessaires.  Vous  me  ferez  con- 
naître les  lieux  les  plus  convenables  pour  réunir  ces  troupes;  mais 
la  division  à  pied  se  réunira  à  Strasbourg,  et  vous  devez  sentir  quil 
est  indispensable  quelle  ait  son  artillerie  à  son  arrivée;  car  il  serait 
possible  que  je  lui  fisse  occuper  Kehl  sur-le-champ.  Ne  manquez  pas 
de  donner  au  général  Baraguey  d'Hilliers  toutes  autorisations  néces- 
saires  pour  qu'il  puisse  retirer  des  dépôts  de  ses  vingt-quatre  régi- 
ments de  dragons  ce  qui  est  disponible.  On  défera  les  caisses  de 
selles  qui  étaient  destinées  à  rembarquement. 

/  Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(En  minai*  aax  Areh.  d«  l'Enp.) 


9129.  —  A  M.   FOIICHÉ. 

Camp  de  Boulogne.  7  fruclidor  an  XIU  (25  août  1S05). 

J*ai  reçu  votre  lettre.  Vous  n'avez  jamais  démérité  de  la  confiance 
que  j'ai  en  vous;  mais,  dans  les  circonstances  où  TAngleterre  tend 
tous  ses  ressorts  et  où  elle  parait  être  parvenue  à  agiter  TEurope,  je 
ne  puis  trop  vous  recommander  d'écarter  tout  ce  qui  peut  être  un 
sujet  de  trouble  et  un  motif  d'espérance  pour  nos  ennemis.  Tenez 
donc  la  main  à  ce  que  les  individus  dont  vous  m'avez  envoyé  la  note 
ne  restent  pas  à  Paris.  Si  le  général  Lecourbc  y  met  le  pied  à  plus 
de  quarante  lieues ,  faites-le  arrêter. 
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Les  mouvements  de  la  Maison  d'Autriche  m'obligent  à  envoyer 
30,000  hommes  sur  le  Rhin,  pour  garantir  nos  frontières.  Je  vous 
dis  cela  pour  vous  seul.  Les  journaux  n  en  parleront  que  dans  huit 
jours.  Quand  il  en  sera  question ,  il  faut  qu  ils  ne  disent  que  cela, 
et  que,  quand  même  on  aurait  des  nouvelles  de  plus  grands  mouve- 
ments, ils  s'en  tiennent  à  cela.  L'Autriche  devient  trop  insolente; 
ses  préparatifs  sont  trop  considérables. 

Napoléon. 

Arthivet  de  l'Empire. 

9130.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boalogoe.  7  fracddor  an  XIII  (25  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  j'accorderai  volontiers  le  grade  de  général 
de  brigade  au  prince  électoral  de  Wurtemberg,  et  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur;  mais  il  faut  qu'on  s'entende  entre  nous.  Les 
grands  événements  approchent.  Je  ne  puis  rien  faire  tant  que  son 
père  sera  à  la  tête  de  l'électorat.  L'opinion  du  pays  est  contre  lui, 
U  mienne  ne  peut  lui  être  plus  défavorable.  Le  prince  a  lui-même 
à  8*en  plaindre;  son  père  a  même  un  grade  dans  l'armée  autri- 
chienne. Je  puis  traiter  avec  lui,  mais  non  avec  son  père.  Arrivé  à 
Stuttgart,  je  mets  tout  entre  ses  mains;  je  lui  donne  ce  que  l'Au* 
triche  a  en  Souabe ,  et  je  l'agrandirai  autant  que  me  le  permettront 
les  circonstances.  Faites-lui  connaître  que  je  ne  dors  pas  ;  que  les 
préparatifs  de  l'Autriche  ont  suspendu  mon  embarquement,  et  que, 
dans  cette  circonstance,  il  me  faut  une  décision  franche  et  prompte 
de  sa  part. 

Je  vous  envoie  la  note  pour  le  Corps  germanique.  Mon  intention 
est  que  vous  me  la  remettiez  sous  les  yeux  avant  de  l'envoyer;  j'en- 
tends qu'elle  soit  présentée  le  18  fructidor;  et,  comme  il  fuut  huit 
jours  pour  qu'elle  arrive,  nous  avons  jusqu'au  10.  Mon  parti  est  pris. 
Uon  mouvement  est  commencé;  je  serai  le  30  avec  200,000  hommes 
en  Allemagne.  Tout  ceci  est  pour  vous  seul.  Attendez  qu'on  en  parle 
à  Paris.  Vous  direz  que,  mes  frontières  étant  dégarnies,  je  fais 
marcher  25,000  hommes  pour  les  garnir. 

Je  ne  puis  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit;  préparez  mon 
manifeste.  La  manière  anglaise  n'est  pas  si  mauvaise,  surtout  lors- 
qu'il y  a  des  faits.  Réunissez  les  dépêches  de  mes  ministres  où  il  est 
question  des  mouvements  de  l'Autriche.  Je  vous  envoie  un  arrêté  de 
r&rchitrésorier,  qui  6gurera  bien  dans  le  manifeste,  et  une  lettre  de 
loi.  Dès  ce  moment  je  change  de  batteries  :  il  ne  faut  plus  d'audace. 
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il  faut  de  la  pusillanimité ,  afio  que  j*aie  le  temps  de  me  préparer. 
Montrées  les  deux  dépêches  de  Salzburg  et  les  extraits  des  journaux 
anglais  à  M.  de  Cobenzl;  voyez  quels  sont  les  moyens  d^aocommo- 
dément  qu'il  propose.  Il  s*agit  de  me  gagner  vingt  jours,  et  d^empè» 
cher  les  Autrichiens  de  passer  Flnn  pendant  que  je  me  porterai  sur 
le  Rhin.  J*ai  expédié  mon  aide  de  camp,  le  général  Bertrand,  en 
Bavière ,  avec  une  lettre  pour  TÉlecteur ,  dans  laquelle  je  loi  fais 
part  de  mes  projets.  La  nouvelle  de  M.  de  Lucchesini  n*a  pas  de  bon 
sens.  Elle  veut  dire  que  la  Prusse  a  peur  que  je  me  repente  et  qu'elle 
dévore  déjà  sa  proie.  Je  n'aurais  pas  cru  les  Autrichiens  aussi  déci- 
dés; mais  je  me  suis  tant  trompé  en  ma  vie,  que  je  n'en  rougis  pas. 
Soit  quils  craignent  que  je  ne  fasse  la  descente,  soit  que,  comme  il 
arrive  toujours  en  de  pareils  événements,  ils  ne  s'attendent  pas  à  ce 
que  fera  l'ennemi,  et  avec  quelle  rapidité  je  ferai  pirouetter  mes 
200,000  hommes  et  les  ferai  entrer,  cet  hiver,  en  Allemagne,  le 
fait  est  que  ces  mouvements  de  l'Autriche  sont  fort  extraordinaires. 

Continuez  à  faire  mettre  dans  le  Motntettr  les  paragraphes  des 
lettres  de  Salzburg,  de  Trieste,  d'Inspruck,  etc.,  a6n  d'entretenir 
Topinion  à  la  guerre.  Assurez,  cependant,  que  je  ne  fais  aucun  pré- 
paratif ,  que  je  garantis  seulement  mes  frontières. 

Je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  Il  n'y  a  rien,  à  ce  qu'il  paraît, 
d'important  de  Munich.  Les  affaires  de  Toscane  ne  méritent  aucune 
considération.  Écrivez  au  cardinal  Fesch  que  je  ne  veux  point  du 
baron  de  Caraco ioli  pour  grand  maitre  de  Malte.  Je  Yie  puis  com- 
prendre la  dépêche  de  Trieste,  où  il  est  dit  que  16,000  hommes  s*y 
embarquent  pour  Venise;  il  y  a  peu  de  jours  de  marche  par  terre, 
et  il  y  a  cent  lieues  par  mer,  ce  qui  entraine  des  frais  et  des  len- 
teurs; joignez  à  cela  qu'on  n'est  pas  sûr  qu'ils  arrivent.  J'ai  donc 

peine  à  croire  à  cette  nouvelle. 

Napoléon. 

Archive!  dei  aflairei  ëtrangèrci. 
(En  niaoU  toi  Arch.  d«  l'Emp.) 


9131.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne.  7  fractidor  an  XIII  (25  «oAt  1S06). 

Monsieur  Talleyrand,  M.  Thiard  doit  à  l'heure  qu'il  est  être  arrivé 
à  Bade.  Mon  intention  est  que  vous  lui  donniez  les  instructions  et 
pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  une  allianee  offensive  et  défensive 
avec  Badé.  Je  garantirai  à  l'Electeur  le  recès  de  l'Empire,  nn  accrois- 
sèment  dans  ses  Etats  à  la  paii ,  et  il  mettra  3,000  hommes  avee 
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moD  armée.  Si  M.  Tbiard  ny  est  pas,  et  que  son  ministre  se  trouve 
à  Paris ,  vous  pouvez  le  charger  de  cette  négociation. 

Napoléon. 

ArcUvm  d«t  «Ibiret  ëtraajèret. 
<£•  BiBBto  an  Arcfc.  à»  l'Eap.) 


9132.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

C«aip  de  Boolojne,  7  fnictidor  an  XIII  (25  août  1805). 

M.  le  maréchal  Murât  partira  demain,  dans  une  chaise  de  poste, 
sous  le  nom  du  colonel  Beaumont,  se  rendra  droit  k  Mayence,  où  îl 
ne  fera  que  changer  de  chevaux.  Il  traversera  Francfort  et,  à  cette 
occasion,  reconnaîtra  Offenbach;  se  rendra  à  Wûrzburg,  reconnaîtra 
la  place  y  y  séjournera  un  jour  et  demi,  et  il  verra  les  liaisons  de 
cette  place  avec  Mayence  et  le  Danube,  en  se  faisant  rendre  compte 
des  débouchés  sur  Ulm,  Ingolstadt  et  Ratisbonne.  De  là  il  se  rendra 
à  Bamberg  sur  la  Regnitz.  De  Bamberg  il  se  rendra  jusqu'aux  fron- 
Ja^fCB  de  la  Bohême,  près  d*Bger,  sans  entrer  sur  le  territoire  autri- 
chien ,  et  se  tiendra  sur  pays  neutre  et  non  occupé  par  les  troupes 
aotriehiennes.  Lui  défendre  expressément  de  passer  en  lieux  où  se- 
raient les  troupes  autrichiennes.  Il  verra  le  rapport  entre  Bamberg, 
U  Bohème  et  le  Danube,  se  fera  rendre  compte  des  montagnes  de 
Bohême ,  fera  dresser  Titinéraire  de  la  route  de  Bamberg  à  Prague , 
et  spéctaieitnent  des  gorges  d*Eger,  se  procurera,  avant  tout,  la 
campagne  do  maréchal  de  Belle-lsle.  Il  suivra  ensuite  la  Regnitz, 
eo  passant  par  Nuremberg  et  la  Wœniitz.  Après  cela,  il  longera  le 
Dtonbe,  sur  la  rive  gauche,  traversant  rapidement  Ratisbonne;  ar- 
rivera vis-à-vis  Passau,  passera  là  le  Danube;  parcourra  Tlnn  jus* 
qu'à  Kufstein  ;  traversera  Munich  ;  viendra  à  Ulm ,  de  là  à  Stockach  ; 
Terra  le  champ  de  bataille  de  Mœsskirch  ;  jettera  un  coup  d*œil  sur 
le§  différents  débouchés  de  la  forêt  Noire ,  et  fera  en  sorte  d'être  k 
Strasbourg  le  24  fructidor.  Il  saisira  Tensemble  du  pays ,  la  largeur 
des  rivières  du  pays,  et  ce  dont  il  pourra  avoir  besoin,  comparant 
sa  position  avec  le  Tyrol  et  le  Danube  ;  ne  s*engagera  pas  en  pays 
occupé  par  les  Autrichiens;  et,  s*ils  avaient  passé  Tlnn,  ne  pas  tomber 
dans  leurs  postes;  mènera  un  officier  parlant  allemand  on  un  secré- 
taire; on  en  demandera  un  à  Jean-Bon  Saint-André  ',  sans  que  Toffi- 
cier  le  sache. 

Les  chevaux  partiront  sans  éclat  de  Paris  avec  les  fourgons  et 
états  majors. 

Archifet  de  l'Bapire.  NAPOLÉON. 

<  Préfet  de  Mayence. 
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9133.  —  INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉNÉRAL  BERTRAND. 

Camp  de  Boalogne.  7  fractidor  an  XIII  (25  août  1805)  ■. 

Le  général  Bertrand  se  rendra  en  droite  ligne  à  Munich  ;  il  des- 
cendra chez  M.  Otto;  il  présentera  à  TÉlecteur  la  lettre  ci-jointe; 
après  quoi ,  il  se  rendra  à  Passau  ;  il  y  verra  la  situation  de  cette 
place;  il  remontera  Tlnn  jusqu*à  Kufstein;  il  en  fera  une  reconnais- 
sance en  règle  :  la  situation  des  lieux ,  leur  distance ,  la  nature  des 
chemins,  la  largeur  de  la  rivière,  la  quantité  des  eaux,  la  domina- 
tion alternative  de  Tune  et  Tautre  rive,  les  bacs,  ponts,  gués.  Il  sera 
accompagné  de  quelques  ingénieurs  bavarois  ;  mais  il  aura  soin  de 
voir  par  lui-même,  et  écrira  ce  que  les  ingénieurs  pourront  lui  dire 
des  circonstances  de  la  rivière  et  des  événements  qui  s*y  seraient 
passés. 

Il  suivra  ensuite  la  Salza  jusqu*à  Salzburg ,  de  là  reviendra  i 
Munich,  en  passant  Tlnn  à  Wasserburg,  et  tiendra  encore  note  de 
cette  troisième  reconnaissance.  Il  prendra  tous  les  renseignements  i, 
Munich,  d*hommes  très-connaisseurs,  sur  les  débouchés  de  Tlsaret 
autres  qui  se  rendent  dans  le  Tyrol,  jusqu'au  débouché  du  Lecb. 

De  Munich  il  se  rendra  à  Fûssen ,  sans  sortir  du  territoire  bava- 
rois. Si  Fûssen  nest  pas  occupé  par  les  Autrichiens,  il  le  verra 
en  détail. 

De  Fûssen  il  descendra  le  Lech ,  dont  il  fera  une  parfaite  recon- 
naissance jusqu'au  Danube;  reconnaîtra  Iiigolstadt  et  Donauwœrth; 
longera  le  Danube,  et,  allant  de  Tun  à  Tautre,  il  aura  vu  le  Da^ 
nube  à  Passau  et  en  tiendra  note  toutes  les  fois  qu  il  le  verra  de 
Donauwœrth. 

Il  fera  la  reconnaissance  de  la  Regnitz  jusqu'au  Mein  ;  de  Bamberg 
il  reviendra  sur  Ulm  par  la  route  qu'il  jugera  à  propos;  d'Ulm  il  ira 
à  Stuttgart,  toujours  à  petites  journées  et  ne  voyageant  que  le  jour, 
de  Stuttgart,  il  ira  à  Rastadt,  et  fera  une  bonne  reconnaissance  de 
la  route  d'Ulm  à  Rastadt,  sous  les  points  de  vue  militaire  et  d'état- 
major. 

Dans  toutes  ces  courses,  il  aura  soin  de  bien  tracer  la  route 
d'Ulm  à  Donauwœrth  par  la  rive  gauche  du  Danube  ;  de  là  à  Ingol- 
stadt,  et  de  là  à  Ratisbonne;  de  Ratisbonne  à  Passau,  d'après  les 
renseignements. 

Nota.  Quand  il  sera  à  Passau,  il  reconnaîtra  la  route  qui  va  de 
Passau  en  Bohême,  autant  que  possible  sur  le  territoire  de  Bavière; 
renseignements  sur  le  reste.  Peut-on  aller  à  Prague  par  cette  route? 

^  Date  présumée. 
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Il  fera  la  reconaaissance  détaillée  du  petit  ruisseau  d'Ilz,  et  la 
nature  des  chemins  et  du  terrain,  depuis  la  source  de  Tllz,  qui 
descend  des  montagnes  de  Bohème,  jusqu'à  Tembouchure  de  Tllz; 
quelle  est  la  largeur  de  la  vallée;  quels  sont  la  nature  des  chemins, 
les  principaux  bourgs,  et  la  facilité  ou  les  inconvénients  qu'aurait 
une  armée  qui  se  porterait  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  et  tourne* 
rait  par  ce  moyen  Tlnn ,  et  se  porterait  sur  Freystadt  et  voudrait  se 
porter  en  Moravie. 

Prendre  tous  les  renseignements  sur  les  fortifications  qu*aurait 
faites  Tennemi,  soit  à  Lioz,  ou  Steyer,  ou  toute  autre  place,  jusqu  à 
Vienne,  et  même  Vienne. 

Bien  déterminer  à  quel  point  le  Danube  porte  bateau ,  soit  pour 
la  descente  ou  la  remonte. 

II  fera  une  reconnaissance  très-dctailléc  sur  Ulm  :  population, 
position  militaire,  etc.;  il  tiendra  note  de  ce  quon  lui  dira  sur  TEms, 
sur  Tespèce  des  difficultés  qu  il  peut  présenter,  de  même  que  sur  la 
largeur  du  Danube  derrière  le  Trasen ,  à  quelques  lieues  de  Vienne, 
quatre  à  cinq. 

De  Rastadt  il  se  rendra  à  Fribourg,  de  Fribourg  à  Donaueschingen, 
et  de  là  à  Baie;  et  de  là  il  viendra  me  rejoindre  par  Huningue,  sans 
passer  aur  le  territoire  suisse;  eu  longeant  la  rive  droite  du  Rhin, 
il  fera  une  reconnaissance  de  la  position  de  Stockach. 

II.  Bertrand  m'écrira  de  Strasbourg  pour  me  faire  connaître  toutes 
les  romeure  du  pays  sur  la  guerre,  la  paix  et  les  mouvements  des 
Autrichiens;  il  ira  à  Stuttgart,  où  il  verra  M.  Didelot  *;  il  dira  ce 
quil  entendra  dire  sur  les  forces  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol;  il 
engagera  M.  Didelot  à  faire  un  mémoire  sur  toutes  les  possessions 
de  TAutriche  en  Souabe,  anciennes  ou  acquises  depuis  le  traité  de 
Lonéville,  en  faisant  à  peu  près  une  statistique;  à  son  retour  il 
pourra  me  donner  ces  mémoires,  ce  qui  ferait  voir  qu  il  ne  perd  pas 
ion  temps  là. 

Il  m*écrira  de  Munich  tout  ce  qu'on  dit  sur  la  situation  des  Autri- 
chiens sur  rinn  et  dans  le  Tyrol  :  sa  présentation  à  l'Électeur  et 
font  ce  qui  est  relatif  à  Tautre  partie  de  sa  mission;  de  Munich  il 
m'expédiera  nn  courrier  pour  me  donner  de  ses  nouvelles.  De  Stutt- 
gart M.  Didelot  enverra,  par  un  de  ses  gens,  sa  dépèche  à  Stras- 
bourg v  elle  sera  adressée  au  préfet,  qui  me  la  fera  passer  où  je  serai. 
De  Passan  il  me  fera  les  reconnaissances,  celle  de  l'Ion  et  du  Danube 
à  Pasaan,  et  celle  de  l'Ilz,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  rive  gauche; 

1  Ministre  plëaipoteotiaire  de  France  à  StuUgaH. 
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il  renverra  par  ane  estafette  à  M.  Otto ,  qui  la  fera  passer  par  un 
des  nombreux  courriers  allant  à  Vienne  ou  Munich. 

De  Salzburg  il  m'enverra  la  reconnaissance  de  Tlnn  ou  de  la  Salia, 
qui  sera  envoyée  par  une  estafette  à  M.  Otto;  si  les  Autrichiens 
étaient  à  Salzburg  ou  quil  y  eût  des  inconvénients  à  s*y  rendre,  il 
n*ira  pas  ;  de  Munich  il  m'enverra  la  reconnaissance  du  chemin  de 
Salzbur<]  à  Munich  et  celle  de  la  rive  gauche  du  Danube,  diaprés  les 
renseignements. 

Partout  son  langage  sera  pacifique;  il  parlera  de  Texpédition  dTAn- 
gleterre  comme  imminente;  les  troupes  embarquées,  il  ne  montrera 
aucune  inquiétude,  même  à  nos  agents;  ne  fera  aucune  attention 
aux  préparatifs  de  T  Au  triche  :  qu  ils  ne  peuvent  commencer  la  guerre, 
que  cela  n'aurait  pas  de  sens. 

Napoléon. 

CoBin.  par  le  colonel  Henry  Bertrand. 


9134.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

Caap  de  Boulogne.  7  fraeiidor  an  XIU  (S5  aoAt  1805). 

Mon  Frère,  mon  aide  de  camp,  le  général  de  brigade  Bertrand,' 
remettra  à  Votre  Altesse  Électorale  cette  lettre.  Je  l'envoie  pour  qu*il 
voie  la  position  de  Passau,  qu'il  parcoure  Tlnn,  Ingolstadt,  Ulmet 
les  différents  débouchés  du  Tyrol. 

L'Autriche  paraît  vouloir  la  guerre;  je  ne  puis  me  rendre  raison 
d'un  tel  égarement;  toutefois,  elle  l'aura,  et  plus  tôt  qu'elle  ne  s'y 
attend.  J'ai  contremandé  les  mouvements  de  mes  escadres.  L'existence 
de  vingt-cinq  régiments  autrichiens  dans  le  Tyrol  menace  trop  la 
Bavière  et  mes  frontières.  J'ai  déjà  mis  en  mouvement  différents  régi- 
ments d'infanterie  pour  Strasbourg;  vingt-six  régiments  de  dragons 
et  dix  de  cuirassiers ,  avec  des  attelages ,  et  quarante  pièces  (Faitil- 
lerie  sont  en  marche  pour  l'Alsace.  Cent  mille  hommes  d'io&ntene 
sont  déjà  désignés  de  mes  camps  pour  s'y  rendre. 

Mon  intention  est  de  commander  moi*méme  mon  armée,  et  je 
serai,  dans  le  courant  de  vendémiaire,  auprès  de  Votre  Altesse.  Je 
ne  puis  lui  donner  une  plus  grande  marque  de  con6ance  que  de  loi 
confier  ce  secret,  qui  n'est  connu  d'aucun  de  mes  ministres,  et  qsi 
est  encore  dans  ma  plus  arrière-pensée. 

L'Autriche  se  repentira  trop  tard  des  fausses  démarches  qu'on  hi 
fait  faire.-  La  Bavière  y  gagnera  l'accroissement  et  la  splendeur  qse 
lui  réservent  l'ancienne  amitié  de  la  France  et  la  politique  actuelle  de 
mon  empire. 
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Le  généra!  Bertrand,  qui  est  un  officier  du  génie  d'une  grande 
lérience,  fera  connaître  à  Votre  Altesse  s'il  pense  qu*on  puisse 
lir  on  non  dans  Passau ,  ce  qui  serait  assez  important.  Dans  tous 
cas,  je  désire  que  Votre  Altesse,  pour  déguiser  mes  mouvements, 
rienne  plus  que  jamais  paci6que,  feigne  de  craindre  plus  que 
Mis  Tarmée  autrichienne.  Qu'elle  fasse  confectionner  à  Wûrzburg 
0^000  rations  de  biscuit,  sous  prétexte  d'approvisionner  cette 
ice,  et  500,000  à  Ulm.  Je  ferai  rembourser  le  tout  au  trésor  de 
tre  Altesse. 

Voulant  mettre  beaucoup  de  rapidité  dans  mes  mouvements,  je 
pois  qu'engager  Votre  Altesse  à  lever  le  plus  de  chevaux  de  trait 
'elle  pourra.  Si  elle  pouvait  en  faire  fournir  2,000,  les  fonds  en 
"aient  faits  sur-le-champ. 

L'intérêt  de  Votre  Altesse  est  que  mon  armée  ne  séjourne  pas 
os  ses  Etats;  il  faut  donc  que  je  puisse  les  traverser  rapidement 
t  automne. 

n  n'y  a  qu'un  moyen  à  l'Autriche  de  conjurer  l'orage ,  c'est  d'exé- 
ter  le  recès  de  TEmpire,  de  renoncer  au  droit  d'épave,  d'évacuer 
Tfrol,  la  Styrie  et  la  Carinthie,  et  de  faire  rentrer  ses  troupes 
IIS  leurs  garnisons  de  paix  ;  je  le  lui  ai  fait  signiGcr.  Je  vois  qu'il 
ï  dans  son  intérêt  de  passer  l'automne  et  de  gagner  du  temps  pour 
rmer  de  nouvelles  intrigues;  mais  elles  seront  complètement 
jouées. 

Mon  cœur  saigne  de  douleur  en  pensant  aux  maux  qui  seront  la 
ile  de  ces  nouvelles  circonstances.  Mais  Dieu  sait  que  je  suis  inno- 
•t.  J'ai  deux  fois  sauvé  l'Allemagne ,  deux  fois  rassis  l'Autriche  sur 
D  trAne  ébranlé.  Elle  proGte  du  temps  où  mes  opérations  maritimes 
■t  commencées,  où  mes  troupes  sont  campées  sur  le  bord  de 
leéan  pour  faire  marcher  ses  troupes  vers  la  Suisse ,  où  je  n'ai  pas 
I  bomme,  et  menacer  toutes  mes  frontières. 
Je  désire  que  Votre  Altesse  ne  communique  celte  lettre  à  pér- 
ime, pas  même  à  ses  ministres;  c'est  un  secret  que  je  confie  à 
D  bonneur.  Elle  peut,  dans  toutes  les  circonstances,  reposer  avec 
mquillité. 

Si  Votre  Altesse  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  envoyer  près  de  moi 
i  ingénieur  qui  connaisse  parfaitement  le  pays,  avec  des  cartes,  je 
recevrai  avec  plaisir. 

Qme  Votre  Altesse  ne  néglige  rien  pour  rendre  ma  marche  plus 
pide;  qu'elle  me  procure  abondamment  des  subsistances  et  des 
nrrois,  sans  se  démasquer.  Son  intérêt,  encore  une  fois,  est  que 
■e  m'arrête  pas  en  Bavière. 
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Quant  aux  objets  qu'elle  aura  fait  fournir,  je  sais  que ,  par  le  traité 
conclu  entre  nos  ministres,  je  suis  tenu  de  tout  payer  :  tout  le  sera 
ponctuellement. 

Mon  intention  est  de  confier  mon  avant-garde  au  prince  Murât, 
qui  pourra  me  précéder  de  quelques  jours. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  répondre  à  cette  lettre  par  un  courrier 

extraordinaire ,  sans  attendre  le  retour  de  mon  aide  de  camp ,  afin 

que  je  puisse  proGtcr  de  tous  les  instants  et  donner  un  plus  grand 

développement  à  nos  armées  combinées. 

NAPOttox*. 

Archive!  de  l'Empire. 

9135.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

CAmp  de  Boulogne.  7  fructidor  an  XIII  (25  août  1805). 

Tous  les  renseignements  que  je  reçois  par  mes  courriers  me  font 
prendre  le  parti  de  ne  pas  perdre  un  jour.  Je  désire  donc  que  le 
mouvement  de  dragons  se  fasse  dès  demain  ;  que  les  dragpns  à  pied 
partent  également  demain  de  Calais;  que  le  général  Oudinot  parte 
également  demain;  et  après-demain  9,  je  veux  commencer  la  contre- 
marche de  toute  mon  armée.  Vous  laisserez  à  la  disposition  des  gé- 
néraux de  division  de  faire  des  séjours  ou  non.  Le  moment  décisif 
est  arrivé.  Un  moment  de  retard  nous  présentera  de  plus  grands 
obstacles.  Ainsi  donc  modifiez  vos  ordres  en  conséquence,  et  venei 
me  trouver  immédiatement  après.  Faites  partir  même  demain  la 
4*  division  de  dragons;  tracez-lui  une  quatrième  route  par  le  Nord  : 
dirigez-la  sur  Spire  ;  envoyez  cette  nuit  des  commissaires  des  guerres 
et  des  officiers  d*état- major  sur  toutes  les  trois  routes.  Vous  sentes 
quelle  est  l'importance  d*un  jour  dans  cette  affaire.  L'Autriche  ne  se 
contient  plus  ;  clic  croit  sans  doute  que  nous  sommes  tous  noyés 
dans  rOcéan. 

Napoléon. 

D^pdt  de  la  guerre. 

9136.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  BwUogne.  7  fraclidor  an  XIII  (25  août  1805),  à  minuit. 

Monsieur  Talleyrand ,  je  vous  ai  envoyé  cette  après-dinée  la  noie 
de  Ratisbonne.  11  me  semble,  en  y  mieux  pensant,  que  rien  ne  presse 
tant  pour  cette  démarche.  11  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  ne  pent 
y  avoir  là  rien  de  pacifique  ;  c'est  une  espèce  de  premier  manifeste* 
L'opinion  de  l'Europe  est  pour  nous.  11  est  évident  que  l'Autriche  a 
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attaqué.  Je  coosidère  que  c^est  le  15  thermidor  que  j'ai  envoyé  la 
grande  note,  qui  est  la  seule  qui  doive  faire  effet,  si  quelque  chose 
doit  faire  effet.  Il  me  semble  donc  qu'il  est  préférable  à  tout  d'at- 
tendre la  réponse  à  cette  note.  Je  ne  vois  pas  qu'avant  le  1''  vendé- 
miaire je  puisse  me  trouver  en  force  sur  le  Rhin.  Jusqu'à  ce  temps 
rien  ne  presse ,  et  quand  ma  note  ne  serait  remise  à  Ratisbonne  que 
le  25  ou  le  26 ,  l'Europe  saura  que  j'ai  marché ,  et  le  ton  modéré  en 
sera  plus  raisonnable.  Des  notes  envoyées  au  cabinet  de  Vienne, 
nous  pouvions  espérer  des  résultats,  mais  des  notes  présentées  à 
Ratisbonne,  rien.  11  faut  donc  attendre  la  réponse  de  Vienne.  Faites- 
moi  connaître  le  jour  où  mes  notes  arriveront  à  Vienne,  et  le  jour 
où  il  est  présumable  que  nous  aurons  la  réponse.  11  parait  que  Cetto 
est  inquiet  que  nous  ayons  un  traité  conclu  avec  l'Autriche  pour 
céder  la  Bavière;  rassurcz-le  sur  ce  point.  D'ailleurs,  pourquoi  ne 
feriez-vous  point  dire  à  Bacber,  en  conversation ,  que  le  premier  pas 
de  rAutriche  sur  la  Bavière  serait  un  si<(nal  de  guerre  imminente? 
J'inugine  qu'Otto  devrait,  à  l'heure  qu'il  est,  avoir  le  traité.  Faites- 
moi  connaitre  quand  vous  croyez  en  avoir  la  réponse. 

Napoléon. 

Arckitet  des  afltires  ^Inagirei. 


9137.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIKR. 

Camp  de  Boulogne.  8  fructidor  an  XIII  (20  août  1S05). 

Mon  Cousin,  préparez  des  ordres  pour  le  général  Marmont  et 
pour  le  maréchal  Bernadotte. 

Le  général  Marmont  se  mettra  en  marche  avec  tout  son  corps  fort 
de  20,000  hommes,  tout  son  matériel  d'artillerie  et  le  plus  d'ap- 
provisionnements de  guerre  qu'il  pourra  emporter.  11  se  rendra  à 
Mayence  :  il  lui  faut  quatorze  jours  de  marche.  Cet  ordre  sera  ex- 
pédié le  9,  après  m'en  avoir  demandé  l'autorisation  à  dix  heures  du 
soir;  il  arrivera  le  12;  le  général  Marmont  partira  le  14  et  sera 
arrivé  à  Mayence  le  28.  Il  marchera  a  la  fois,  par  trois  routes,  de 
manière  que  tout  son  corps  soit  réuni  a  Mayence  avant  le  30  fruc- 
tidor. 11  fera  verser  la  solde  dans  les  caisses  des  quartiers- maîtres 
de  son  corps  jusqu'au  1*'  brumaire. 

Vous  me  présenterez  également  le  1) ,  à  dix  heures  du  soir,  les 
ordres  pour  le  maréchal  Bernadotte.  Vous  lui  ordonnerez  de  se  réunir 
i  Gœttingen.  Le  courrier  ne  sera  pas  arrivé  avant  le  14.  l«e  maréchal 
Bernadotte  partira  le  15;  il  lui  faut  quatre  jours  de  marche  pour  se 
réunir  à  Gœttingen.  Recommandez-lui  de  lever  le  plus  de  chevaux 
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d'équipages  et  de  fournir  à  son  corps  d'armée  le  plus  d^approvision- 
nements  de  guerre  et  d^artillerie  qu  il  pourra. 

Vous  me  présenterez  également  le  9,  à  dix  heures  du  soir,  les 
ordres  pour  Tltalie,  c'est-à-dire,  le  départ  de  tous  les  corps  qui  doi- 
vent composer  la  4*  et  la  5*  division  et  qui  sont  en  Piémont  et  i 
Gènes,  pour  Brescia,  ainsi  que  tous  les  régiments  d'artillerie,  de 
chasseurs,  dragons  et  cavalerie  qui  se  trouvent  en  Piémont.  Faites 
armer  et  approvisionner  sur-le-champ  les  citadelles  de  Turin  et 
d'Alexandrie ,  que  mon  intention  est  de  garder  cette  campagne,  poii- 
que  Alexandrie  ne  peut  pas  encore  remplir  mon  but.  Votre  ordre 
arrivera  le  14;  ainsi,  avant  le  30,  tout  sera  prêt  à  Brescia. 

Vous  me  présenterez  également  le  9 ,  à  dix  heures  du  soir.  Tordit 
de  mettre  en  route  la  première  division  du  corps  du  maréchal  Davoot 
par  une  des  routes  de  gauche ,  la  première  division  du  corps  du  ma- 
réchal Soult  par  une  des  routes  du  milieu,  et  la  première  division 
du  corps  du  maréchal  Ney  par  une  des  routes  de  droite.  Ce  premier 
mouvement  se  fera  le  10;  le  12  partiront  les  deuxièmes  divisions,  et 
le  13  les  troisièmes  :  et  comme  il  faut  vingt-quatre  jours  de  mardM 
pour  se  rendre  sur  le  Rhin,  elles  y  arriveront  pour  le  l*'  vendé- 
miaire. Chaque  corps  d'armée  laissera  un  régiment,  savoir  :  le  corpf  \ 
du  centre,  le  72";  le  corps  de  droite,  le  21*  d'infanterie  légère,  et  le 
corps  de  gauche,  le  régiment  qui  est  le  plus  faible  et  qui  a  le  pins  - 
de  conscrits.  Les  3"'  bataillons  de  ces  régiments  viendront  les  joindre 
au  camp  ;  indépendamment  de  ces  bataillons ,  trois  3"  bataillons  des  ^ 
corps  de  la  droite  se  rendront  au  camp  d'Ambleteuse;  six  3"  batail-  i 
Ions  des  corps  du  centre  se  rendront  à  Boulogne;  et  un  3*  batailloB 
du  corps  de  la  gauche  se  rendra  à  Étaples.  Par  ce  moyen,  il  restera 
au  camp  neuf  bataillons  entiers,  et  dix  3"  bataillons,  ce  qni  fen 
dix-neuf  bataillons. 

La  division  Gazan  et  la  4*  division  du  centre  partiront  par  les  deux 
meilleures  routes,  immédiatement  après  les  autres  divisions.  Veoi 
ordonnerez  de  donner  sur-le-champ ,  des  magasins ,  à  chaque  soidtt 
de  la  division  Gazan ,  la  troisième  paire  de  souliers ,  comme  Ta  eue 
toute  l'armée. 

Vous  ordonnerez  qu'on  fasse  partir  de  Metz  des  effets  de  campe- 
ment pour  Strasbourg,  de  manière  qu'au  l*'  vendémiaire  on  ait  de 
quoi  tenter  80,000  hommes.  Chaque  division  partira  avec  son  artil- 
lerie ,  personnel ,  matériel  et  attelages ,  à  moins  que  le  premier  ia* 
specteur  ne  garantisse  avoir  le  matériel  à  Strasbourg.  Vous  aurez  sois 
qu'avant  de  partir  on  ait  chargé  tous  les  fusils  et  que  chacun  pirte 
bien  armé. 
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Les  sapean,  les  officiers  da  génie,  les  commissaires  des  guerres, 
les  adminislratioos,  etc. ,  tout  restera  organisé  comme  il  Test.  L*ad- 
ministratioo  partira  en  règle  après  la  2«  division.  Vous  aurez  une 
conférence  avec  M.  Petiet,  pour  que  la  manière  dont  Tarmée  doit 
être  nourrie  soit  bien  déterminée;  mon  intention  est  quelle  le  soit 
par  les  mêmes  administrations;  aussi  bien  dans  trois  mois  puis-je 
faire  une  contre-marche. 

Le  prince  Murât  sera  nommé  lieutenant  de  TEmpereur,  comman- 
dant en  chef  de  Tarmée  en  Tabsence  de  Sa  Majesté.  Vous  me  présen- 
terez aossi,  le  même  jour,  un  ordre  au  prince  Murât  d*étre  rendu  à 
Strasbourg  le  24  fructidor,  pour  commander  en  Tabsence  de  TEm- 
pereûr.  Voos  nommerez  le  général  Sanson  chef  de  votre  bureau  topo- 
graphique. II  préparera  les  cartes  relatives  au  théâtre  de  la  guerre 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Vous  vous  concerterez  avec  le  ministre  de 
la  marine,  pour  me  présenter,  aussi  le  9  au  soir,  un  projet  de  décret 
pour  que  la  flottille  d*Étaples  et  de  IVimereux  soit  transportée  à  Bou- 
logne, excepté  une  division  de  chaloupes  canonnières.  Cependant  si 
la  flottille  d*Étaples  pouvait  remonter  jusqucs  auprès  de  Montreuil, 
je  préférerais  la  placer  là,  et  que  toute  la  flottille  de  Boulogne,  ex- 
cepté les  prames  et  les  chaloupes  canonnières ,  soit  conservée  a  flot 
an  delà  du  barrage.  Que  les  vivres  et  les  munitions,  et  tout  ce  qui 
pourrait  péricliter,  soient  transportés  au  château  de  Boulogne;  que 
huit  compagnies  d*artillerie,  qui  sont  à  Douai,  viennent  ici  pour  le 
service  des  cdtes.  Vous  laisserez  un  corps  de  gendarmerie  pour  em- 
pêcher la  désertion  des  matelots,  qui  tous  sont  armés  de  fusils  et 
feront  le  service,  sous  le  commandement  de  leurs  officiers,  pour 
défendre  la  flottille  jusqu  au  retour  de  Tarméc.  Un  général  de  bri- 
gade commandera  à  Etaples,  un  à  Amblelcuse  et  un  à  Boulogne.  Un 
général  de  division  commandera  tout  Tarrondissement  de  Tarmce, 
depuis  et  y  compris  Gravelines  jusqu'à  la  Somme.  U  sera  laissé  à 
Boulogne  une  compagnie  d'artillerie  légère  avec  deux  batlcries  mo- 
biles. L^uniqne  soin  du  général  de  division  sera  de  veiller  à  la  sûreté 
de  la  côte  et  des  ports  et  à  la  conservation  des  camps.  Peut-être 
serait-il  aussi  convenable  d'enfermer  à  Boulogne  la  flottille  batave, 
afin  qn  il  n'y  ait  que  ce  point  à  garder,  ce  qui  n'empêcherait  pas  de 
laisser  la  même  disposition  aux  troupes ,  d'après  la  facilité  de  se 
transporter  d*Ambleteuse  à  Boulogne.  Jusqu'à  nouvel  ordre  et  jusqu'à 
l'arrivée  des  3*'  bataillons,  la  division  italienne  campera  à  Boulogne; 
elle  recevra  Tordre  de  rejoindre  la  grande  armée  lorsque  les  3"  ba- 
taillons commenceront  à  être  fortifiés  de  conscrits.  Le  général  Taviel 
restera  à  Boulogne  pour  commander  les  batteries.  Les  500  hommes 
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des  canon niers  de  la  marine  y  resteront  aussi  pour  ce  service.  Les 
places  de  Dunkerque,  Gravelines,  Calais,  la  haute  ville  de  Bou- 
logne, seront  armées  comme  il  convient  en  temps  de  guerre. 

Napoi^ox. 

Faites  partir,  le  10  au  matin,  la  division  de  cavalerie  légère  que 
commandait  le  général  Broussicr  ;  envoyez-la  sur  Spire  par  la  qua- 
trième route,  de  manière  quelle  ne  gène  pas  les  trois  grandes  routei 
de  Farmée. 

Les  trois  bataillons  qui  se  rendront  à  Ambletcuse  sont  le  3'  da 
23'  de  ligne,  les  deux  du  17".  Il  suffit  que  ces  corps  soient  rendus  à 
Boulogne  avant  le  15  fructidor.  Le  21*  d'infanterie  campera  le  plos 
près  possible  des  vaisseaux. 

Les  six  bataillons  destinés  à  Boulogne  sont  :  le  3*  du  36' ,  le  3' 
du  45',  le  3'  du  55',  le  3«  du  46%  le  3'  du  28«  et  le  3«  du  65'. 

Les  trois  régiments  italiens  viendront,  le  l'\  à  Boulogne,  au  camp 
de  gauche  :  ils  y  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est-à-dire  jusque  ce 
que  les  dix-neuf  bataillons  soient  bien  organisés  et  un  peu  renforcés. 

Il  y  aura  deux  compagnies  d'artillerie  fortes  au  moins  de  120  hoflo- 
mes ,  toutes  deux  à  Ambleteuse  ;  deux  compagnies  pour  la  droite  de 
Boulogne;  deux  compagnies  pour  la  gauche;  deux  compagnies  poor 
Etaples.  Le  général  d'artillerie  désignera  les  compagnies;  ce  ne  de- 
vront pas  être  celles  destinées  à  l'expédition. 

Le  général  Taviel  commandera  l'artillerie.  11  aura  quatre  officiers 
supérieurs  d'artillerie,  campés  un  au  camp  de  droite  de  Boulogne, 
un  au  camp  de  gauche,  un  à  Ambleteuse  et  un  à  Etaples. 

D^pAt  de  la  (juerre. 
(En  ninote  ani  Areb.  d«  l'Emp.) 


9138.  _  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boulogne.  8  fracfidor  an  XIII  (26  aoAt  1H05). 

Monsieur  Decrès,  il  résulte  des  nouvelles  que  je  reçois  de  Londres 
que  L'alarme  y  est  vive  et  la  paix  grandement  souhaitée  ;  que  Calder 
fie  )et*a  pas  mis  en  jugement,  ni  disgracié,  parce  que  la  raison  de 
te  ^qn'il  n'a  pas  soutenu  un  combat  plus  opiniâtre  est  légitime  :  i 
n'avait  que  le  tiers  de  ses  équipages.  Il  y  a  des  journaux  où  ces  dé- 
tails étaient  mis  qu*on  est  parvenu  à  supprimer  à  temps.  L*escadre 
de  Calder  a  souffert  plus  qu'on  ne  l'a  dit;  la  plupart  de  ses  vaisseaax 
sont  rentrés  désemparés. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Enpire. 
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9139.  —  A  M.  LEBRUN. 

Camp  de  Boalogne.  9  fractidor  an  XIII  (27  août  1805). 

* 

Mon  Cousin,  les  affaires  du  continent  se  brouillent.  H  paraît  qu'on 
a  des  projets  contre  la  France. 

Le  102*  régiment  a  dû  partir.  Le  20*  va  partir  également;  il  sera 
remplacé  par  le  67*;  et  quand  celui-ci  aura  reçu  ses  conscrits  et  le 
reste  de  son  détachement  qui  est  en  Espagne,  il  partira  aussi. 

11  faut  former  à  Gènes  une  garde  nationale,  c  est  le  seul  moyen 
de  garder  les  portes  et  le  port ,  et  de  faire  la  pojice.  Les  Génois  sont 
accoutumés  à  cela ,  et  je  n  ai  pas  de  soldats  à  leur  doni;^.  Ils  ont  un 
corps  pour  la  garde  du  préfet;  il  faut  Taugmenter,  eiétablir  aussi 
des  corps  pour  les  préfectures  de  Montenotte  et  des  Apennins.  Vous 
a?ez  à  Gênes  trois  compagnies  du  4'  régiment  de  ligne  :  celles-là 
¥ous  resteront.  Trois  compagnies  de  vétérans  français  doivent  être 
arrivées  :  celles-là  aussi  vous  resteront.  Deui^  compagnies  de  canon- 
niers  vétérans  doivent  être  arrivées  :  elles  vous  resteront  également. 
Me  comptez  pas  sur  d'autres  troupes,  j'en  ai  besoin  ailleurs.  Vous 
devez  aussi  avoir  dans  Tarsenal  un  bataillon  de  canonniers  de  la 
marine  venu  de  Toulon;  il  est  peu  nombreux,  mais  il  vous  sera 
aassi  de  quelque  ressource. 

On  m'assure  qu'il  y  a  un  colonel  d'artillerie  qui  vexe  ses  hôtes  : 
voilà  une  chose  intolérable  pour  des  Italiens.  Sans  dire  d'où  cela 
vient ,  montrez  que  vous  en  êtes  informé ,  et  faites  qu'il  change  de 
maison. 

Je  désire  que  vous  m'adressiez ,  vers  la  Gn  de  ce  mois ,  un  petit 

mémoire  qui  me  fasse  connaître  où  en  est  l'organisation  des  trois 

départements,  sous  le  point  de  vue  des  impositions  et  de  la  force 

publique. 

Napoléon. 

CoBiB.  par  M.  le  doc  de  Plaisance. 
(Ba  «iBit«  an  Arch.  d«  l'Eap.) 


9140.  —  A  M.  LEBRUN.  ^^^  , 

Camp  de  Boulogne.  9  fructidor  an  XIH  (27  août  IH05). 

Mon  Cousin ,  j'ai  vu  avec  plaisir  les  mesures  que  vous  avez  prises 
pour  réprimer  le  brigandage.  H  faut  supprimer  tous  les  tribunaux 
qu avait  établis  l'ancien  gouvernement  ligurien.  Le  meilleur  tribunal 
est  une  commission  militaire  composée  de  cinq  officiers  nommés  ad 


Ât\ 
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hoc.  De  rénergie  et  de  Ténergie,  voilà  la  grande  recette  dans  le 
pays  où  vous  êtes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Plaisance. 


9141.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boologne.  9  fnictidor  an  XIII  (27  aoAt  1803). 

Monsieur  Talley rand ,  le  travail  qu*on  fait  aux  relations  extérieures 
sur  le  mouvement  des  vaisseaux  ennemis  est  très-utile ,  mais  il  pour- 
rait être  plus  complet.  Mon  intention  est  qu  on  fasse  un  pareil  travail 
sur  les  forces  anglaises  de  terre.  La  même  personne  chargée  du  mou- 
vement des  flottes  devra  être  chargée  par  vous  de  faire  les  mêmes 
états  pour  moi  sur  cet  objet,  et  de  tenir  une  boite  à  compartimeols 
pour  tous  les  mouvements  de  Tarmée  anglaise  de  terre ,  y  compris 
rartillerie,  et  en  réservant  des  places  pour  les  mouvements  des  géné- 
raux et  ofHciers  d*état-major.  Vous  aurez  soin ,  en  un  mot ,  que  rieo 
ne  soit  oublié  dans  ce  travail  ;  et ,  dès  qu  il  sera  prêt ,  vous  m^adres- 
serez  la  boite  portative  qui  me  sera  destinée. 

Napoléon. 

Archives  det  aflaires  «étrangères. 
(Es  niDuU  MX  Arch.  d«  l'Emp.) 


9142.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Camp  de  Bonlogae.  9  fnictidor  an  XIII  (37  aoAt  1805). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  répondu  '  relativement  aux  plaintes  de  II 
cour  de  Home;  c'est  une  affaire  de  vanité  et  de  formes,  arrangez*la; 
bien  entendu  que  je  ne  reviendrai  pas  sur  les  mesures  que  j'ai  prises. 
Je  pense  qu  il  u  y  aurait  aucun  inconvénient  à  engager  le  secrétaire 
d'Ktat  à  mettre  à  Ancone  un  corps  de  troupes  plus  nombreux  et  à 
en  faiie  autant  à  Civilà-Vccchia  et  autres  forteresses  que  le  Pape 
peut  avoir;  encore  faut-il  qu'on  y  mette  de  braves  gens  et  quelques 
bonnes  troupes ,  aGn  de  protéger  ces  cotes  contre  toute  tentative  de 
débarquement. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  Dacassa. 
(Ea  ntaste  toi  Arch.  d«  l'Eaip.) 

9143.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Camp  de  Boalogne.  S'  aodk  1S0&. 

Mon  Cousin,  les  grands  préparatifs  de  TAutriche  me  portent  à 
1  Voir  pièces  n'>  9091  et  9092. 
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penser  que  véritobleDieot  elle  veut  la  guerre,  vœu  insensé  dont  elle 
doit  redouter  Taccom plissement.  Toutefois  ces  mouvements  sont  trop 
considérables.  Je  les  suis  de  Tœil  avec  une  «grande  attention.  Le  ma- 
réchal Jourdan,  dans  des  circonstances  aussi  importantes,  ne  connaît 
pas  assez  le  pajs,  na  pas  assez  de  vigueur,  et  a  trop  la  réputation 
de  se  décourager  facilement,  pour  que  je  puisse  lui  confier  une 
armée  aussi  intéressante.  Je  suis  dans  Tintention  de  vous  envoyer  le 
maréchal  Masséna,  qui  a  plus  de  caractère,  et  une  connaissance  par- 
faite des  lieux. 

Toutes  les  troupes  qui  somt  en  Piémont,  à  Gènes  et  en  Êtrurie, 
se  mettent  en  route  pour  se  rendre  à  Brescia,  et  moh-méme,  avec 
150,000  hommes ,  je  me  porte  sur  le  Rhin.  Toutes  tiSê  troupes  ita- 
lieaoes  doivent  être  parties  pour  le  royaume  de  Naples.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  ces  renseignements  sont  pour  vous  seul ,  et 
que  personne  ne  doit  les  lire  ni  s'en  douter. 

Je  vois  avec  plaisir  que  voire  séjour  soit  à  Monza.  Parlez-en  dans 
une  sorte  d'incognito;  allez  voir  la  Rocca  d'Anfo,  Peschiera,  le  châ- 
teau de  Vérone,  Legnago,  Mantoue  et  Pizzighettone.  Cette  course 
faite ,  peu  de  jours  après ,  faites-en  une  autre  et  reconnaissez  vous- 
même  TAdda  depuis  le  lac  jusqu'à  Lodi.  Donnez  ordre  à  l'ofBcier  qui 
commande  l'artillerie  et  au  ministre  de  la  guerre  de  se  rendre  dans 
ces  places.  Voyez  les  magasins;  assurez-vous  s'ils  sont  bien  tenus  et 
sUs  renferment  les  approvisionnements  qui  doivent  y  être  ;  donnez-en 
ia  garde  aux  commandants  des  places  de  Mantoue ,  Peschiera  et  Le- 
gnago,  en  leur  fusant  connaître  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  on  ne  doit  y  toucher  qu'en  cas  de  siège.  Visitez  aussi  les  maga- 
sins d'artillerie.  Mantoue  a  besoin  de  douze  mortiers,  Peschiera  de 
six;  les  autres  places  ont  besoin  d'obusiers.  Quelques  pièces  de  cam- 
pagne suffisent  pour  la  défense  du  petit  château  de  Pavie;  tout  le 
reste  doit  être  distribué  dans  vos  places. 

Ifjnorez  ce  que  je  vous  dis  du  maréchal  Jourdan;  s'il  est  avec 
%ous,  ayez  d'autant  plus  de  déférence  pour  lui  que  la  guerre  menace. 
Si  la  guerre  commence ,  le  bataillon  de  grenadiers  français  que  vous 
avez  deviendra  nécessaire  à  l'armée.  Je  verrais  donc  avec  grand  in- 
térêt que  les  vélites  et  les  gardes  d'honneur  commençassent  à  s'orga- 
niser, pour  qu'ils  puissent  vous  servir.  Dans  tous  les  cas,  ayez  à 
Monza  au  moins  deux  escadrons  de  votre  régiment  de  dragons,  une 
portion  de  la  gendarmerie  d'élite  que  je  vous  ai  laissée ,  une  demi- 
compagnie  d'artillerie  légère  avec  six  pièces  attelées,  et,  enfin,  gardez 
avec  vous  une  portion  des  deux  détachements  de  ma  Garde  à  pied 
que  Je  vous  ai  laissés;  faites*lcs  habiller,  la  garde  impériale  vous  en 

10. 
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tiendra  compte.  Quand  vous  serez  à  Mantoue,  écrivez-moi  en  détail 
sur  la  situation  où  se  trouve  Pietole. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  M"*  U  dacheste  de  Leachteoberg. 


9144.  —  AL  PRINCE  EUGENE. 

Camp  de  Boulogne,  S7  aoét  1805. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  que  vous  recommander  de  presser  les 
approvisionnements  des  places  avec  la  plus  grande  activité.  Les  cir- 
constances deviennent  de  jour  en  jour  plus  graves.  Il  ne  faut  rien 
épargner.  Faites  compléter  ces  approvisionnements ,  et  pressez  Texé- 
cution  pleine  6t  entière  des  décrets  que  je  vous  ai  envoyés.  Mandei- 
moi  par  votre  premier  courrier  pour  combien  de  mille  hommes  il  y 
aura  au  1*^  vendémiaire  dans  les  magasins  de  Vérone,  Legnago, 
Feschiera  et  Mantoue.  Faites  travailler  avec  la  plus  grande  activité 
aux  aiTùts,  et,  à  mesure  qu  ils  sont  unis,  faites-les  Gler  sur  les  places. 
Faites  armer  le  plus  de  barques  qu'il  vous  sera  possible  sur  le  lac 
de  Garda.  Le  bataillon  que  vous  avez  à  Rimini  ne  fait  rien;  il  sera 
très-bon  pour  ce  service ,  et  cela  sera  très-utile  à  Tarmce. 

J'approuve  beaucoup  le  décret  que  vous  avez  pris  pour  empêcher 
les  bestiaux  de  sortir  du  royaume.  Mettez  votre  vigilance  à  réprimer 
tout  ce  qui  pourrait  être  utile  aux  Autrichiens.  Je  vous  renvoie  votre 
décret  relatif  aux  péages.  Vous  n  avez  pas  besoin  de  moi  pour  prendre 
un  décret  relatif  à  la  citation  de  M.  J.  Pirlo  devant  la  préture  crimi- 
nelle de  Brescia;  en  France,  ces  choses-là  se  font  par  le  Conseil 
d'État. 

Je  vous  autorise  à  nommer  les  officiers  du  corps  des  vélites.  Quand 
ils  le  seront,  vous  m'enverrez  tous  les  trois  mois  leurs  brevets,  poar 
que  je  les  signe;  mais  vous  pourrez  les  faire  recevoir,  et  cela  pour 
la  première  formation  seulement. 

J'approuve  que  vous  ayez  porté  quatre  de  vos  aides  de  camp  sar 
le  budget  de  ma  Maison  pour  6,000  francs  par  an.  J'approuve  de 
même  qu'il  y  ait  toujours  une  somme  de  100,000  francs  à  votre  dis- 
position pour  des  gratiGcations  à  la  Garde  et  aux  troupes  qui  font  le 
service  auprès  de  vous.  Cette  somme  vous  servira  aussi  pour  les  frais 
de  mission  de  vos  aides  de  camp;  mais  il  ne  faut  pas  que  cela  dégé- 
nère eu  abus.  Toutes  les  fois  que  cette  somme  sera  consommée,  je 
vous  accorderai  un  nouveau  crédit. 

Vous  trouverez  un  décret  pour  que  le  trésor  public  tienne  un  fonds 
de  1,400,000  francs  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  pour 
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solder  les  approvisionnements  de  siège.  Vous  trouverez  également 
un  décret  par  lequel  j'ai  fait  ce  que  vous  désirez  pour  M.  Voila.  Le 
Piémont  manque  entièrement  de  blé  cette  année;  ainsi  fermez  la 
barrière  du  côté  de  la  Toscane  et  du  côté  de  Rome,  mais  laissez  sortir 
le  blé  du  côté  du  Piémont  ;  je  vous  envoie  un  décret  à  ce  sujet.  * 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  \,  I.  M"*  la  dnchetse  de  Lenchtenberg. 
(En  Bioatt  aoi  Arcli.  i*  l'Eaip.) 


9145.  —  A  M.   ESTÈVE,  trksoribr  général  du  la  couronne. 

Camp  de  Boulogne,  10  fractidor  an  Xlll  (28  tout  1805). 

Monsieur  Estève,  je  désirerais  que  vous  pussiez  me  réaliser  diiL 
millions  en  argent;  vous  les  avez  en  billets  de  caisse.  Si  vous  alliez 
convertir  sur  la  place  de  Paris  dix  millions  de  billets  de  caisse  en 
argent,  vous  occasionneriez  urne  secousse  très-funeste  pour  la  Banque. 
U  faut  donc  tâcher  de  réaliser  successivement  deux  millions  en  argent 
sans  secousse.  Servez-vous  pour  cela  de  M.  Mollien,  que  vous  met- 
trez seul  dans  votre  conGdence.  Échangez -m'en  une  partie  en  obli- 
gations de  réchéance  de  vendémiaire  et  brumaire,  sur  les  départe- 
ments du  Rhin ,  de  la  Belgique  et  autres  départements  à  portée  du 
Rhin,  de  manière  que,  dans  le  courant  de  vendémiaire  et  brumaire, 
je  puisse  réaliser  ces  obligations  pour  mon  service.  Si  vous  pouvez 
réaliser  les  dix  millions  en  argent  sans  faire  tort  à  la  Banque,  faites-le, 
mais  prévenez-m'en  avant  de  rien  faire.  Il  est  intéressant  pour  moi 
(Tavoir  désormais  dix  millions  en  argent  dans  ma  caisse,  surtout  dans 
de  telles  circonstances,  pour  activer  les  opérations  de  mon  armée, 
li  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  au  quartier  général  à  Strasbourg 
DO  caissier  qui  aura  toujours  quelques  millions  en  argent.  La  solde 
de  ma  garde  impériale  et  de  ma  garde  royale  sera  aussi  portée  par 
ce  payeur.  Par  ce  moyen ,  ce  service  sera  toujours  parfaitement 
assuré. 

Voyez  M.  de  Lima,  et  pressez  le  recouvrement  de  quelques  mil- 
lions; cela  devient  ridicule.  Dites-lui  que  je  me  plaindrai  au  prince 
régent  d*un  pareil  manquement  de  parole. 

Nai*oléon. 

CaniB.  par  la  famille  Ettève. 

9146.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boulogne.  10  fractidor  an  XIII  (28  août  1805). 

Monsieur  Barbé-Marbois ,  je  suis  d'opinion,  et  je  crois  que  tous 
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les  jurisconsultes  éclairés  penseront  de  même ,  que ,  s*il  arrivait  des 
événements  à  la  Banque,  les  régents  en  seraient  responsables,  vu 
Finfraction  ou  la  transgression  de  la  loi. 

On  a  été  obligé  de  violer  la  caisse  du  payeur  pour  la  solde;  on  a 
pris  600,000  francs  des  sommes  à  ma  disposition  ;  je  n*ai  pas  voulu 
donner  d'ordres ,  il  a  fallu  recourir  à  la  violation.  Le  payeur  n  avait 
sans  doute  pas  d'autres  moyens,  ou  bien  il  est  coupable. 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  que  Tarmée  fuit  un  mouvement  sur 
le  Rhin  ;  que  la  guerre  est  à  peu  près  certaine  ;  que ,  d'après  les  pré- 
paratifs de  TAutriche ,  je  suis  forcé  à  couper  ce  nouveau  nœud  gor- 
dien, avant  ({ii*îls  deviennent  redoutables. 

Comme  Tarmée  fait  son  mouvement  en  masse ,  le  payeur  se  porte 
sur  le  Rhin ,  ainsi  que  toute  la  trésorerie  de  Farmée.  H  faut  donc 
que  vous  dirigiez  tout  le  service  de  Tarmée  sur  les  départements  du 
Rhin,  et  que  vous  donniez,  de  préférence,  les  obligations  de  ce  pays. 
Cependant  mon  intention,  si  Ton  vous  parle  de  ce  mouvement,  est 
que  vous  disiez  qu*un  détachement  de  30,000  hommes  s*est  rendo 
sur  le  Rhin. 

M.  Maret  vous  aura  envoyé  deux  décrets.  Par  Fun,  vous  devez 
faire  recette  d'un  million  sur  les  quatre  de  la  caisse  d'amortissement 
provenant  des  effets  militaires,  et  vous  devez  sur-le-champ  distribuer 
ce  million  entre  les  différents  bataillons  du  train,  pour  les  mettre 
dans  le  cas  d'acheter  5,000  chevaux,  et  entre  quelques  régiments 
d'artillerie  légère.  Le  second  décret  vous  enjoint  de  faire  recette  de 
1,200,000  francs  du  môme  fonds,  et  vous  devez  sur-le-champ  le 
distribuer  entre  les  régiments  de  l'armée  pour  dépense  extraordi- 
naire de  capotes  et  de  souliers.  Il  ne  restera  donc  plus  de  ces  quatre 
millions  que  1,800,000  francs;  je  désire  qu'ils  soient  à  ma  disposi- 
tion dans  la  caisse  du  payeur  à  Strasbourg. 

Napol^o?!. 

Arckivet  des  finticet. 
(Ea  ■lnDt«  aoi  Areh.  d«  l'Emp.) 

9147.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

C«mp  de  Boalogne.  10  frvctidor  n  XUI  (M  m&I  1905). 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  pourrait  être  utile  de  former 
un  corps  franc  de  deux  ou  trois  bataillons,  et  de  donner  ainsi  de 
l'emploi  à  tous  les  chefs  de  bande  qui  ont  fait  la  guerre  civile  et  i 
d'autres  individus  qui  ont  servi  dans  l'armée  de  Condé.  11  faut  savoir 
quel  homme,  ayant  de  l'influence,  serait  assez  sur  pour  en  être  le 
colonel f  et  quels  hommes  conviendraient  pour  les  trois  chefs  deba- 
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failloD,  les  qoioie  capitaines  et  les  trente  lieutenants  et  sons-lieute- 
nants. Il  est  bien  entendu  qn  on  n^admettrait  dans  ce  coqM  aucune 
personne  de  Tâge  de  la  conscription ,  ni  d'un  âge  inférieur. 

\APOLiON. 
ArcUvei  de  l'Empire. 

91ÂS.  —  AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

C«mp  de  Ikmlogne.  10  fnictidor  an  XIII  (SS  Met  180S). 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  fassies  faire  deux  boites  portatives, 
k  compartiments  :  une  pour  moi ,  et  Tautre  pour  vous.  Elles  seront 
distribuées  de  telle  sorte  que,  d*un  coup  d'onl,  on  poisse  connaître, 
à  Taide  de  cartes  écrites ,  les  mouvements  de  toutes  les  troupes  autri- 
cliiemies,  régiment  par  régîment,  bataillon  par  bataillon,  et  même 
jusquà  cendes  détachements  un  peu  considcrables.  Vous  les  parta- 
gerez en  autant  d'armées  quil  y  a  d'armées  autrichiennes,  et  vous 
réserverez  des  cases  pour  les  troupes  que  Tcmpereur  d^Allemagnc  a 
en  Hongrie,  en  Bohème,  ou  dans  Tintérieur  de  ses  Etats.  Tous  les 
qoiuM  jours  vous  m*enverrex  Fétat  des  changements  qui  auront  eu 
Uea  pendant  la  quinsaine  précédente,  en  vous  aidant  de  tous  les 
BOf CBS  que  vous  donneront,  pour  cet  efTet,  non-seulement  les  gaiettes 
diemnades  et  italiennes,  mais  encore  les  divers  renseignements  qui 
vous  parviennent  ainsi  qu*à  mon  ministre  des  relations  extérieures , 
avee  lequel  vous  vous  concerterez  pour  cet  objet.  Ce  sera  le  même 
individu  qui  devra  Caire  jouer  les  cartes  dans  la  boite  et  dresser  Tétat 
de  siftaation  de  rarmée  autrichienne  chaque  quinzaine. 

SkPOÎsÈOH. 

11  faut  charger  de  cette  besogne  un  Immme  qui  s'en  occupe  con- 
stamment, qui  sache  bien  Tallemand,  qui  reçoive  toutes  les  gaaettes 
de  TAllemagna  et  tasse  toutes  les  mutations  en  conséquence. 

Arcbiffet  de  TRapire. 


9149.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

CMif  de  iMlesM,  10  IrMlUlor  «a  XIII  (M  «eèl  1S0&). 

Vous  ferez  partir,  le  13,  ma  Garde  à  pied  et  à  cheval,  qui  est  i 
Boulogne,  ainsi  que  toute  Tartillerie,  qui  doit  consister  en  quinze 
pièces  de  canon. 

Elle  partira,  le  13,  pour  se  rendre  à  Strasbourg,  oà  elle  sera 
casemée  dans  la  ville 

Ordre  au  maréchal  Bessières  de  Caire  partir  deux  bataillons  de  la 
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garde  italienne ,  deux  bataillons  de  la  garde  impériale  et  tout  ce  qu  il 
y  a  de  disponible  de  grenadiers  et  de  chasseurs  a  cheval  et  d'artil- 
lerie, avec  chirurgiens,  ambulance,  etc.,  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  faire  la  campagne.  Ils  se  mettront  en  route,  le  13,  de 
Paris  pour  Strasbourg. 

Ces  SIX  bataillons  de  ma  Garde,  les  deux  régiments  à  cheval, 
grenadiers  et  chasseurs  et  artillerie  légère,  seront  casernes  dans  la 
ville  de  Strasbourg. 

Partout  où  se  trouvera  l'Empereur,  la  ville  sera  commandée  par 
an  des  maréchaux  de  TKmpirc  de  service  près  TËmpcreur. 

Donnez  ordre  au  général  d'artillerie  de  faire  préparer  l'équipage 
de  pont  qui  est  à  Strasbourg,  et  de  réunir  le  matériel  nécessaire 
pour  construire  deux  ponts  sur  le  Rhin,  aux  lieux  qui  seront  désignés. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9150.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Camp  do  Boulogne.  10  fructidor  ta  XIII  (28  aoAt  180$). 

Monsieur  Dejean,  le  ministre  de  la  guerre  a  du  vous  faire  passer 
différents  ordres  pour  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  mes  armées 
d'Italie  et  du  Rhin  ;  vous  pouvez  la  regarder  comme  certaine.  J'ai 
donné  des  ordres  pour  pourvoir  aux  capotes  et  souliers  nécessaires  i 
l'armée.  Faites-moi  connaître  si  vous  avez  quelque  chose  de  dispo- 
nible à  Paris.  J*ai  besoin  que  vous  donniez  des  ordres  à  tous  les 
régiments  de  cavalerie  de  se  remonter  à  toute  force.  Je  oe  vois  pas 
d'inconvénient  à  leur  distribuer  pour  cela  un  million.  J'ai  mis  à  votre 
disposition   une  somme  extraordinaire  de  2,200,000  francs,  dont 
un   million  pour  l'achat  de  chevaux  du  train  et  de  l'artillerie  et 
1,200,000  francs  pour  les  capotes  et  souliers.  Occupez-vous  des 
charrois;  faites  constniire  h  Sampigny.  H  y  a  un  marché  pour  des 
transports  ici;  voyez  a  lui  donner  une  plus  grande  extension.  J'ima- 
gine que  vous  avez  pourvu  à  ce  que  j'aie  du  biscuit  à  Mayence  et 
Strasbourg;  j'en  ai  ici  beaucoup.  Il  faut  faire  manger  la  partie  faite 
depuis  vingt  mois;  il  restera  ici  plus  de  vingt  mille  bouches;  la  partie 
qui  est  faite  depuis  douze  mois  pourra  être  conservée.  H  se  peut  que 
les  affaires  s'arrangent  après  quelques  batailles,  et  que  je  revienne 
sur  la  côte.  Faites  hâter  la  fourniture  de  draps  de  l'an  XIV;  c'est  de 
la  plus  grande  urgence. 

Vous  allez  avoir  dans  toute  la  5' division  militaire,  depuis  Mayence 
jusqu'à  Schelestadt,  5  à  6,000  chevaux  d'artillerie,  9,000  chevavs 
de  dragons,  8  ou  9,000  de  chasseurs  et  de  hussards,  4  à  5,000  de 
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grofse  cavalerie  et  1,500  de  la  Garde,  indépendamment  de  tous 
ceux  de  Tctat-major.  Je  désire  que  le  service  soit  fait  par  la  môme 
administration  qu  à  Boulo<|ne ,  surtout  pour  le  pain  et  la  viande.  \e 
perdes  pas  on  moment  à  (aire  accaparer  des  vins  et  des  eaux-de-vie 
à  Landao  ,  Strasbourg  et  Spire.  Landau  sera  un  des  principaux 
points  de  rassemblement.  J*imagine  qoe  Vanlerber<]lie  envoie  à  Stras- 
bourg les  mêmes  individus  qn*à  Boulogne.  Les  premières  divisions 
sont  parties;  voyez-le  pour  cefa.  Je  vous  ai  demandé  500,000  rations 
de  biscuit  à  Strasbourg;  je  ne  verrais  pas  d*inconvénient  à  les  diviser 
ainsi  :  200,000  à  Strasbourg;  200,000  à  Landau,  et  100,000  à 
Spire.  J'attends  de  vous  deux  états ,  dont  le  premier  me  fasse  con- 
naître le  nombre  existnnt  de  chevaux  propres  au  service  de  chaque 
régiment  de  cavalerie,  ce  qui  existe  en  caisse  de  leur  masse,  et  Fétat 
des  chevaux  qu'ils  peuvent  se  procurer;  le  second  état  me  fera  con- 
naître la  situation  de  rhabillement  de  tous  les  corps  de  la  Grande 
Armée,  et  le  temps  ou  ils  auront  rhabillement  de  Tan  XIV. 

Le  ministre  de  la  guerre  vous  aura  envpyé  Torganisation  de  la 
Grande  Armée  partagée  en  sept  corps  '.  Pensez  aux  ambulances,  et 
occupez-vous  sans  délai  des  détails  de  l'organisation  de  cette  immense 
armée.  Je  voua  dirai,  mais  pour  vous  seul,  que  je  compte  passer  le 
Rhin  le  5  vendémiaire;  organisez  tout  en  conséquence.  Il  me  reste 
à  vous  ajouter  que  cette  lettre  doit  (>tre  pour  vous  seul ,  et  qu'elle  ne 
doit  être  lue  par  personne.  Dissimulez,  dites  que  je  fais  seulement 
marcher  30,000  hommes  pour  garantir  mes  frontières  du  Rhin.  Avec 
les  chefs  de  service  auxquels  on  ne  peut  rien  dissimuler,  vous  leur 
ferez  sentir  Fimportance  de  dire  la  même  chose  que  vous. 

Napoléon. 

Gmhb.  par  11.  Loait  Barfcitr. 
(  la  MlMtt  Ml  Arak.  4m  l'aa^) 

9151.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIKRKS. 

Camp  de  Boulogne.  10  fnirtidor  an  Xlll  (*28  aoAt  1805). 

Mon  Cousin ,  le  ministre  de  la  guerre  vous  envoie  Tordre  de  faire 
partir  ma  Garde  pour  Strasbourg. 

Comme  je  vab  me  rendre  incessamment  à  Paris ,  vous  laisserez 
assez  de  monde  pour  faire  le  service  de  Saint-Cloud.  J'espère  que  les 
deux  bataillons  qui  sont  à  Boulogne,  et  les  quatre  bataillons  français 
et  italiens  qui  sont  à  Paris,  formeront  i,000  hommes,  et  ma  Garde 
i  cheval,  en  y  comprenant  les  Mameluks,   1,500  hommes.  Vous 

1  Voir  pièce  n«  9158. 
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serez  spécialement  chargé  du  commandement  de  ces  5,500  hommes 
de  ma  Garde. 

Faites-moi  connaître  le  chef  d'état-major  que  vous  voulei  prendre. 
Les  généraux  Hulin  et  Soolès  commanderont  Tinfanterie,  le  général 
Ordencr  la  cavalerie,  et  le  colonel  Couin  lartillerie.  Il  vous  faut  un 
chef  d*état-major  et  vos  quatre  aides  de  camp. 

Faites  partir  sur-le-champ  vos  chevaux,  vos  fourgons  et  vos  Imt 
gages  pour  Strasbourg.  Les  hommes  de  Tartillerie  de  la  Garde  sont 
en  nombre  suffisant  pour  servir  quinze  pièces  de  canon. 

Faites-moi  connaître  combien  de  pièces  pourrait  servir  Tartillerie 
italienne.  Ce  ne  sera  pas  trop ,  pour  un  corps  de  réserve  comme  k 
Garde ,  d*avoir  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Je  vois, 
par  votre  dernier  état,  que  ma  garde  royale  a  70  hommes  d'artillerie; 
ils  peuvent  très-bien  servir  huit  pièces.  Cela  portera  donc  Tartillerie 

de  ma  Garde  à  vingt-quatre  pièces  de  canon. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M.  le  duc  d' [strie. 
(Eo  Blnat*  an  Axch.  d«  l'Eaip.) 


9152.  —  AU  MARECHAL  BESSIÈRES. 

Camp  de  Boulogne.  10  fructidor  an  XIII  (28  août  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  fait  connaître  que  je  vous  conGais  le  com- 
mandement de  ma  Garde.  Veillez  à  ce  qu  elle  ne  manque  de  rien.  Il 
faut  des  ambulances,  des  caissons  pour  le  transport  de  ses  subsis- 
tances et  de  ses  bagages.  Je  ne  puis  trop  fixer  le  nombre  qui  vous 
serait  nécessaire,  mais  je  crois  qu  une  vin<j(aine  de  caissons  ne  serait 
pas  de  trop.  L'armée  ne  sera  que  trop  dépourvue.  Ainsi,  aUei  de 
Tavant.  Faites  faire  ce  qui  vous  manque,  et,  par  le  retour  de  mon 
courrier,  présentez-moi  Fétat  de  l'excédant  de  dépenses  qui  pourrait 
être  nécessaire. 

J'ai  ordonné  qu  on  fasse  acheter  des  chevaux  et  confectionner  des 
bardais  pour  Fartillerie.  II  faut  que  ma  Garde  n  ait  besoin  de  rien  de 
Tarmée,  ni  pour  le  transport  de  ses  vivres,  ni  pour  ses  chirurgiens, 
ni  pour  ses  médicaments. 

Prenez  pour  chef  d'état-roajor  un  homme  vigoureux. 

Napoléox. 

Comn.  par  M.  le  duc  d'Ittrie. 

(Ea  mioatc  aai  Areh.  d«  l'Kaip.) 
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9153.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Camp  de  Boatojne,  10  fructidor  an  XIII  (28  aoât  1805). 

Mon  Coutin,  mon  intention  est  que  ma  Garde  ait  vingt- quatre, 
pièces  d^artiUerie  bien  attelées ,  avec  Tapprovisionnement  et  lès  car- 
touches nécessaires  pour  une  division  de  6,000  hommes.  Ces  vingt- 
quatre  pièces  seront  servies,  savoir  :  seize  par  ma  garde  impériale 
et  huit  par  ma  garde  royale.  Elles  seront  partagées  en  trois  divisions, 
chacune  de  huit  pièces. 

Voyez  le  général  Songis  pour  que  le  matériel  soit  complété. 
Achetez  les  chevaux  qui  vous  sont  nécessaires,  et  faites  confec- 
tionner sans  retard  vos  harnais. 

ReroeltezHnoi  un  état  de  la  dépense  des  chevaux ,  harnais ,  de  ce 
que  le  ministre  vous  accorde,  ainsi  que  de  ce  qui  vous  est  néces- 
saire. Je  désire  aussi  avoir  le  détail  de  l'équipage  et  le  nomhre  de 

voitures  qu  il  comporte. 

Xapol^ox. 

Comm.  par  M.  le  due  de  Traite, 
(la  Blaal»  aaa  ânh.  d«  l'Inip.) 


9154.  —  AU  GÉNÉRAL  SAVARY. 

Caap  de  Bodofae,  10  iinirtidar  an  XIII  {'ÎH  aoél  1805). 

M.  le  général  Savary  se  rendra  à  Landau  et  de  là  à  Germersheim. 
Il  passera  le  Rhin  dans  les  environs  de  Germcrsbehn  et  dans  Ten- 
droit  qn^il  jugera  le  plus  favoraUe  pour  rotahlissement  d'un  pont  de 
bateaux.  Il  observera  Philippsburg ,  de  manière  i  rendre  un  compte 
soedoct  de  Tétat  de  la  place.  11  se  rendra  ensuite  à  Brucbsal,  puis 
i  KnittUngen;  de  là  à  Vaibingen,  à  Cannstadt,  à  Gmiind,  à  Aalen, 
à  Giengen  et  à  Gundelfingen,  sur  la  Brenz,  à  une  demi-lieue  do 
Daanbe.  U  ne  voyagera  que  le  jour. 

11  tiendra  note  de  toutes  les  communications  latérales  qui  existent, 
d*iiae  part,  entre  cette  route  et  celle  de  Durlach  à  Ulm,  par  Pforz- 
hetiB,  Stuttgart,  Esalingen,  Goeppingen  et  Geislingen,  et,  de  Tautre 
pari,  entre  la  route  qu  pi  doit  parcourir  et  une  autre  route  partant 
de  Wiesloch  pour  aller  à  Sinshcim,  Hcilhronn,  OEbringen,  Hall, 
Ellvangen,  Neresheim  et  Dillingen,  sur  le  Danube.  II  rendra  compte 
de  chacune  des  villes  et  des  villages,  ponts,  chikteaux,  collines,  bois 
ou  endroits  remarquables  qu'il  rencontrera,  de  la  distance  qui  les 
sépare  respectivement,  ainsi  que  des  villes,  villages  ou  châteaux  qui 
peuvent  servir  au  logement  des  troupes.  L'Enz  à  Vaihingen ,  le 
Nediar  à  Cannstadt  méritefont  une  attention  particulière  de  sa  part, 
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et  il  notera  leur  largeur  et  les  dinicultés  ou  facilités  que  présentent 
ces  deux  rivières  pour  un  passage  de  troupes.  Il  fera  attention  à  la 
largeur  des  grandes  vallées,  et  notera  Féloignement  où  se  trouvera 
chaque  point  un  peu  considérable  de  sa  route,  des  montagnes  Noires, 
ou  de  celles  qui  séparent  la  vallée  du  Danube  de  celle  du  Ncckar.  Il 
prendra  connaissance  de  la  meilleure  communication  qui  existe  entre 
Gmûnd  et  Giengen ,  soit  par  Heubach  et  Heidenheim ,  soit  par  Weîs* 
senstein  et  Langeneau.  Il  les  examinera  personnellement,  afin  de 
bien  savoir  quelle  est  la  plus  favorable  pour  les  transports  du  maté- 
riel d'une  armée. 

M.  le  général  Savary  cherchera  ensuite,  en  la  visitant  lui-méroe, 
la  meilleure  route  qui  existe  entre  celle  qui  vient  d*étre  tracée  plus 
haut,  de  Philippsburg  à  GundelGngen,  et  une  autre  route  partant 
de  Dillingen,  par  Neresheim,  Hulen,  Elluangen,  Hall,  OEhringeo, 
Heilbronn,  Sinsheim,  Wiesloch  et  Spire,  de  manière  que  la  route 
en  question  soit,  en  quelque  sorte,  parallèle  aux  deux  autres.  Celle 
route,  qui  devra  être  praticable  pour  Tartillerie  et  les  transports 
militaires,  pourra  se  diriger  soit  d'AaIen  sur  Murrbardt,  Lœven- 
stein  et  Heilbronn,  soit,  mieux  encore,  d'AaIen  à  Gmùnd,  puis  à 
Winnenden,  Marbach,  Bictigheim,  Sachsenheim  et  Knittlingen,  et 
de  là  par  Bruchsal  à  Philippsburg.  S'il  y  a  une  communication 
directe,  bonne  et  praticable,  de  Giengen  à  Gmiïnd,  elle  devra  être 
préférée.  Revenu  dans  les  environs  de  Philippsburg,  M.  le  général 
Savary  examinera  la  rive  droite  du  Rhin  jusque  vers  Spire,  et  se 
dirigera  de  nouveau  sur  le  Danube  à  Dillingen,  par  Wiesloch,  Sins- 
heim, Heilbronn,  OËhringen,  Hall,  Ellwangen,  Hûlen  et  Discbingea. 
Il  examinera  soigneusement  cette  route,  ses  divers  embranchementi, 
et  le  \eckar  à  Heilbronn.  Il  parcourra  ensuite  le  Danube,  depoii 
Dillingen  jusqu'à  Ulm  ;  se  rendra  à  Gœppingen  et  donnera  la  plus 
grande  attention  à  la  route  dans  celte  partie.  Il  s'assurera  des  moyens 
de  communication  de  cette  ville  avec  Gmiind  ;  puis  il  passera  à  Ess- 
lingen  et  à  Stuttgart,  où  il  prendra  de  nouveau  connaissance  du  Nec- 
kar,  et  de  là  à  Pforzheim,  à  Durlach  et  à  Mtihiburg,  pour  prendre 
aussi  connaissance  du  Rhin  vis-à-vis  de  Pl'orz.  Il  se  rendra  ensuite 
partout  où  sera  l'Empereur. 

Napolron. 

Archives  de  l'£inpire. 

9155.  —  AU  GÉNÉRAL  DUROC. 

Canp  de  Boologne,  10  frucUdor  an  XIII  (28  aoàk  1805). 

Monsieur  le  Général  Duroc ,  l'armée  est  en  plein  mouvement.  Les 
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grenadiers  et  les  premières  divisions  de  chaque  corps  d*armée  sont 
partis.  Demain  partent  les  deuxièmes  divisions.  J'ai  envoyé  des  ordres 
ta  général  llarmont  et  à  Tarroée  de  Hanovre.  Ces  corps  d  armée 
seront  organisés  et  devront  se  rendre  sur  le  Rhin  dans  les  premiers 
jours  de  vendémiaire.  J*imagine  qu'à  Fheare  qu'il  est  vous  savez  à 
qooî  vous  en  tenir  sur  le  but  de  votre  mission.  L'armée  de  Hanovre 
D*a  encore  reçu  que  l'ordre  de  se  rendre  à  GœUingen.  Si  je  m'arrange 
tvec  la  Prusse ,  je  n'ai  pas  besoin  de  penser  au  Hanovre  ;  si  je  ne 
m'arrange  pas  avec  elle,  je  laisserai  dans  la  place  forte  des  vivres 
pour  un  an,  un  bon  commandant  et  de  rartillerie;  et,  si  quelqu'un 
vient  l'assiéger,  je  reviendrai,  avant  que  la  tranchée  soit  terminée, 
lomber  sur  l'armée  assiégeante.  Ces  renseignements  peuvent  vous 
être  utiles,  car  on  pourrait  croire  que  j'ai  plus  d'intérêt  à  me  défaire 
du  Hanovre  qu'à  le  garder.  Ce  ne  serait  que  de  3,000  hommes  que 
■le  priverait  le  refus  de  la  Prusse,  c'est-à-dire  de  la  garnison  de 
Hamein,  et,  si  30  ou  40,000  Anglais  venaient  l'assiéger,  vous  sentes 
combien  cela  serait  heureux.  Frédéric  allait  bien,  rapidement,  de 
Prague  à  Rosbach. 

Lorsque  l'armée  apprit  qu'elle  allait  sur  le  Rhin ,  la  joie  fut  uni* 
venelle.  Comme  vous  êtes  près  du  Nord ,  que  votre  langage  soit 
modéré  et  paciGque.  Mais  dites  au  Roi,  seulement,  que  l'Autriche 
m'insulte  trop  et  d'une  manière  trop  évidente;  que,  dans  le  fait,  elle 
a  déjà  déclaré  la  guerre. 

H  est  possible  que  d'ici  à  cinq  ou  six  jours  j'envoie  l'ordre  au  corps 
du  maréchal  Bemadotte  de  se  rendre  à  VVùrzburg.  U  devra  alors  tra- 
verser un  pays  neutre.  Commencez  à  faire  les  premières  démarches 
pour  obtenir  des  facilités  pour  le  passage,  par  l'intermédiaire  de  la 
Prosse;  ce  sera,  si  Ton  veut,  un  corps  qui  se  rend  en  France,  et 
qui  se  dirige,  par  le  plus  court  chemin,  sur  Strasbourg.  J'ai  envoyé 

le  général  Bertrand  à  Munich. 

Xapoi^on. 

Le  13  fractidor  an  XIII. 

Tout  est  parti;  je  serai  en  mesure  le  5  vendémiaire.  J'ai  donné 
Tannée  d'Italie  à  Masséna.  L'Autriche  est  très-insolente;  elle  redouble 
ses  préparatifs.  Mon  escadre  est  entrée  à  Cadix.  Gardez  le  secret; 
ceci  est  pour  vous  seul.  Prenez  toutes  les  cartes  possibles  du  Da- 
nube au  Mein ,  de  la  Bohème ,  et  portez-moi  Torganisation  de  l'armée 
autrichienne  et  russe. 

.%rchifet  de  TBapirc. 
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9156.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne,  U  fractidor  an  XIII  (29  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  il  est  probable  que  les  Suisses  devront 
prendre  les  armes  pour  garantir  leur  territoire.  La  nomination  do 
chef  de  Tétat-major  général  est  un  objet  de  haute  importance.  Il  faut 
faire  nommer  M.  d'Afîry,  le  désigner  d'avance,  et  écrire  au  général 
Vial  que ,  s  il  y  a  une  masse  pour  défendre  le  territoire ,  nous  dési- 
rons que  M.  d'AGfry  en  ait  le  commandement. 

Napoléon, 

Archives  de  l'Empire. 

9157.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne .  11  fructidor  an  XIII  (29  août  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  le  prince  de  Hesse-Darmstadt  pourrait  dooi 
donner  4,000  hommes;  il  ne  faut  pas  le  laisser  neutre.  Expédia 
un  courrier  à  mon  chargé  d'affaires  près  de  lui ,  pour  négocier  oa 
traité  d'alliance,  cl  quil  soit  tenu  à  nous  donner  une  petite  division 
selon  ses  forces. 

Napoléon. 

Archivea  dos  afTaires  «étrangères. 
(Eo  Kioate  mx  Arch.  de  l'Enp.) 


9158.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Boulogne,  11  fractidor  an  XIII  (29  août  1805). 

Je  VOUS  ai  déjà  donné  Tordre  de  mettre  en  marche  pour  Aleoçon 
le  16'  d'infanterie  légère  et  le  105*"  de  ligne,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Desjardins.  Mon  intention  est  que  vous  donniez  le  même  ordre 
aux  deux  bataillons  du  ii**  de  ligne,  qui  sont  à  Brest,  ce  qui  achè- 
vera de  compléter  la  division  du  général  Desjardins. 

Vous  composerez  une  autre  division  des  deux  bataillons  du  63' 
qui  sont  à  Brest,  du  7**  d'infanterie  légère  et  du  2i'  de  ligne,  qui  se 
dirigeront,  par  la  plus  courte  route,  également  sur  Alençon.  Vous 
ordonnerez,  à  cet  effet,  que  tout  le  7*  d*infanteric  légère  et  le 
21*  de  ligne  soient  débarqués  des  vaisseaux  ,  les  troupes  n'y  étant 
pas  comme  garnison.  Vous  nommerez  le  général  Sarrut  et  le  général 
Sarrazin  pour  commander  ces  troupes ,  sous  les  ordres  du  général 
Mathieu,  commandant  la  division. 

Chacune  de  ces  divisions  se  trouvera  ainsi  composée  de  neaf 
bataillons. 

Les  administrations,  les  commissaires  des  guerres,  les  sapeurs, 
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I  compagoies  d'artillerie,  qui  étaient  attachés  à  Tannée  de  Brest, 
nml  partagés  entre  ces  deux  divisions.  Il  sera  également  tiré  du 
irc  de  Brest  douce  pièces  d'artillerie  attelées  pour  être  attachées  à 
laeoDe  de  ces  divisions. 

La  Grande  Armée  sera  composée  de  sept  corps  : 
l**  corps,  composé  de  deux  divisions,  chaque  division  de  trois 
igiments ,  c'est-à-dire  neuf  bataillons ,  plus  une  division  de  cava- 
ffie  légère  de  quatre  régiments.  Ce  sera  le  corps  de  Hanovre ,  que 
Muoande  le  maréchal  Beroadotte; 

2*  corps,  sous  les  ordres  du  général  Marmont,  et  composé  de 
rais  divisions  et  une  division  de  cavalerie  légère; 

3*  corps,  sous  les  ordres  dn  maréchal  Davout,  composé  de  trois 
iiisions  et  une  division  de  cavalerie  légère  ; 

4'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Soult,  et  composé  de  trois 
imons  et  une  division  de  cavalerie  légère  ; 

S'  corps ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Lannes ,  composé  de  trois 
disions  et  une  division  de  cavalerie  légère; 

6*  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney,  composé  de  trois 
tfisions  et  une  division  de  cavalerie  légère  ; 

1'  corps,  sou^  les  ordres  du  maréchal  Augereau^  composé  de 

fcui  divisions ,  chacune  de  neuf  bataillons  ;  ce  corps  formera  la 

lôerve. 

Napoléon. 

Arcbiret  de  l'Eaipire. 

9159.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Boulogne,  11  fructidor  an  XIII  (39  août  1S03). 

M.  Maret  vous  enverra  le  décret  pour  Torganisation  des  équipages 
^  la  flottille.  Vous  verrez  que  je  les  orgauise  en  onze  équipages. 
Lei  équipages  seront  à  peu  près  de  1 ,000  hommes  ;  ce  qui  fera  de 
10  à  11,000  hommes. 

Je  laisse  ici  trois  régiments  italiens  et  trois  régiments  français , 
Bt  qui  fait  quinxe  bataillons.  J'y  laisse  dix  3«*  bataillons ,  ce  qui  fait 
i^gt-cinq  bataillons.  11  y  aura  donc  ici,  tout  compris,  plus  de 
ttfOOO  hommes ,  et  une  grande  quantité  d'ofGciers  et  sous-ofBciers 
k  terre  qui  pourront  instruire  les  équipages.  Les  Anglais  ne  pour- 
liait  donc  rien  tenter  quavec  une  armée  de  40,000  hommes.  Il 
i|  aura  rien  à  Ëtaples.  U  suflira  que  vous  ordonniex  qu  on  arme 
i«-le-champ  la  ville  de  Montreuil.  U  n  y  aura  même  à  Wimereux 
M  d'important ,  puisque  je  n'y  laisse  que  18  chaloupes  canon- 
Mires.  Tous  les  magasins  à  poudre  seront  évacués  sur  la  haute  ville 
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de  Boulogne,  Calais,  Montreuil,  et  les  peliles  places  fortes  voisines. 
Il  y  a  besoin  ici  d'un  maréchal  commaudant  en  chef;  de  deux  géné- 
raux de  division  commandant,  Tun  la  droite,  Tautre  la  gauche  de 
Boulogne;  de  quatre  généraux  de  brigade  sous-  leurs  ordres;  d'an 
général  de  brigade  commandant  à  Wimcreux,  un  à  Étaples  et  un  à 
Ambleteuse;  de  huit  compagnies  d  artillerie,  d'un  général  d'artillerie 
et  de  quatre  ofQcicrs  supérieurs  d'artillerie. 

Je  pense  qu'avec  celte  organisation  il  n'y  aura  rien  à  craindre.  Le 
général  Marescot  laissera  des  ofGciers  du  génie  en  nombre  sufBsaot. 
Présentez-moi  demain  le  projet  des  redoutes  de  campagne  à  faire 
aux  environs  de  Boulogne ,  de  manière  qu'on  puisse  y  faire  battre  les 
marins  avantageusement.  La  grande  quantité  d'artillerie  qui  reste  ici 
y  sera  employée.  Avec  la  quantité  d'hommes,  d'outils,  de  moyens  de 
travail,  on  peut,  en  un  mois  ou  six  semaines,  faire  de  manière  que 
je  puisse  retirer  une  partie  des  troupes  que  j'y  laisse.  Le  bon  établis- 
sement des  lignes  et  la  bonne  instruction  des  équipages  doivent  me 
mettre  à  même  de  tirer  cinq  ou  six  bataillons. 

Présentez- moi  donc  les  généraux  qui  doivent  composer  Tarmée 
de  Boulogne. 

Je  désire  également  que  vous  chargiez  un  général  de  brigade  de 
se  concerter  sur-le-champ  avec  le  contre-amiral  Lacrosse  pour  la 
formation  des  équipages.  Ce  général  de  brigade  restera  ici  jusqu'à  ce 
que  cette  organisation  soit  faite.  Vous  nommerez  les  adjudants-majors 
parmi  les  capitaines  des  3*'  bataillons  qui  restent.  Donnez  aussi  à 
l'amiral  Lacrosse  un  adjudant  commandant  intelligent,  pour  diriger 
tous  les  mouvements  et  lui  fournir  les  renseignements  nécessaires 
pour  cette  organisation. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9160.  —  AU  VICE -AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Boulogne.  11  fmclidor  an  XIII  (29  août  1905). 

Monsieur  Decrès,  voici  ce  que  m'apprennent  les  nouvelles  de 
Londres  du  5  fructidor.  La  frégate  la  Topaze,  accompagnée  de  deux 
bricks,  a  rencontré  la  frégate  anglaise  la  Blanche,  et  s'en  est  emparée 
après  un  combat  très-meurtrier.  Une  lettre  du  capitaine  de  la  BltUH 
chef  en  mer,  est  datée  du  22  juillet.  Il  parait  que  le  brick  le  Famme, 
qui  avait  assisté  au  combat  de  la  Blanche,  a  été  pris  quelques  jours 
après  par  le  vaisseau  anglais  le  Goliath,  par  les  45*  18'  et  7*  36^.  Le 
Faune  avait  20  hommes  d'équipage  de  la  Blanche  à  bord.  L'amiral 
Nelson  était  à  Londres;  son  escadre  s'était  réunie,  avec  celle  de  Cal- 
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der,  à  U  flotte  de  Brest,  et  Cornwallis  avait  fait  Tinsigne  bétîse  d*eo- 
voyer  20  vaÎMeauz  sur  ie  Ferrol  pour  y  bloquer  Tescadre  française. 
U  parait  que,  le  15  thermidor,  le  brick  l'irù  a  reconnu  notre  es- 
cadre, forte  de  28  vaisseaux,  à  Fembouchure  du  Ferrol;  que,  le 
17  août,  c*est-à-dire  le  29  thermidor,  trois  jours  après  la  sortie  de 
nos  escadres  du  Ferrol,  Tamiral  Calder  est  parti  de  Brest  avec  ua 
vent  de  nord  fait.  Les  Anglais  conjecturent  que,  le  19,  c'est-à-dire 
le  l*'  fructidor,  il  doit  y  avoir  un  combat.  L*escadre  de  Nelson  fait 
partie  de  celle  de  Calder,  mais  Nelson  et  son  vaisseau-amiral  n  y  sont 
pas.  Quelle  chance  a  manquée  là  Villeneuve!  Il  pouvait,  en  arrivant 
sor  Brest  par  le  large,  jouer  aux  barres  avec  Tescadre  de  Calder  el 
venir  tomber  sur  Coniuallis,  ou,  avec  ses  30  vaisseaux,  battre  les 
20  anglais  et  acquérir  une  prépondérance  décidée.  Voilà  cependant 
ces  Anglais  dont  on  vante  tant  les  manœuvres  et  les  combinaisons! 
Quand  la  France  aura  deux  ou  trois  amiraux  qui  veuillent  mourir, 
ils  deviendront  bien  petits. 

Les  Anglais  trouvent  notre  relation  ofBcielle  très-modeste  ;  ils  con- 
viennent aujourd'hui  qu'ils  ont  été  bien  rossés  devant  le  Ferrol;  les 
uns  Fattribuent  à  la  faiblesse  des  équipages ,  d'autres  à  la  mauvaise 
organisation  du  matériel.  Les  Espagnols  disent  qu'ils  se  sont  battus 
tonte  la  nuit,  ne  voulant  pas  se  rendre  a  un  ennemi  qu'ils  voyaient 
si  maltraité,  tandis  qu'ils  avaient  vu,  dans  une  éclaircic,  notre  es- 
cadre en  si  bon  état;  mais  qu'au  point  du  jour,  se  trouvant  très-loin 
et  affalés  sous  le  vent,  ils  ont  été  forcés  de  se  rendre.  Les  Anglais 
avouent  eux-mêmes  que  ces  deux  vaisseaux  ne  sont  tombés  en  leur 
pouvoir  que  par  hasard. 

NAPOliON. 
par  M"*  U  docbette  Décret. 
(Ka  Biaato  Mt  Arab.  4»  l'Bap.) 


9161.  —  A  M.  DARL. 

Caap  do  Btwlogne.  IS  fructidor  an  XIII  (90  août  1805). 

Monsieur  Daru ,  je  vais  me  rendre ,  dans  le  courant  du  mois ,  à 
Strasbourg.  J'y  occuperai  l'hôtel  de  ville,  qui  est,  je  crois,  l'ancien 
palais  dn  cardinal  de  Strasbourg;  comme  j'y  établis  mon  quartier 
général ,  il  sera  sous  la  surveillance  du  grand  maréchal.  J'ai  destiné 
80,000  francs  aux  dépenses  les  plus  pressantes.  J'ai  désiré  que  l'ar- 
dûlecte  Fontaine  s'y  rendit;  recommandez-lui  de  n'y  mettre  ni  colle 
ni  odeur;  c'est  la  pire  de  toutes  les  choses,  et  je  puis  y  être  d'un 
moment  à  l'autre.  Dans  les  circonstances  actuelles,  je  n'irai  pas  cette 
année  à  Rambouillet;  il  est  donc  inutile  de  faire  travailler  dans  ce 
u.  11 
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moment  à  ce  château.  Ce  sera  doec  500,000  francs  dont  on  peut 
disposer  ailleurs.  Il  n  en  est  pas  de  même  de  Fontainebleao  ;  que  j'y 
aille  ou  que  je  n*y  aille  pas ,  il  n'en  doit  pas  moins  être  prêt  à  me 
recevoir,  puisque  j*en  ai  fait  un  des  principauiL  lieux  de  ma  rési- 
dence. La  maladie  de  M.  Feliet  me  décide  à  vous  nommer  commis^ 
'saire  général  de  la  grande  armée.  Voyez  à  vous  faire  suppléer,  pour 
le  temps  de  votre  absence,  dans  vos  fonctions  d'intendant  de  ma  liste 
civile.  11  me  semble  que,  me  trouvant  à  Tarmée  et  vos  occupations 
de  commissaire  général  vous  donnant  de  fréquentes  occasions  de 
travailler  avec  moi,  vous  pourrez  me  mettre  sous  les  yeux  les  pria* 
cipales  choses  relatives  à  mes  affaires  particulières.  Il  faudra  charger 
de  mes  affaires  un  homme  intelligent  qui  ait  toute  votre  confiance. 
Répondez-moi  sur-le-champ ,  et  préparez-vous ,  car  le  temps  presse 
et  les  jours  sont  des  mois. 

Napolkon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dara. 


9162.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boulogne.  12  fractidor  an  XIII  (30  août  1805). 

Monsieur  Barbé-Marbois ,  vous  avez  envoyé  au  payeur  de  Tannée 
un  fonds  à  ma  disposition.  La  solde  manque  à  Boulogne  ;- sans  ce 
fonds,  je  ne  sais  comment  j'aurais  fait.  M.  Desprez  se  moque  de 
moi  :  il  saisit  le  moment  où  je  me  trouve  à  mon  armée  pour  la  Caire 
manquer  de  tout.  Mon  armée  est  à  marches  forcées,  et  a  la  solde 
jusqu'au  15,  moyennant  quon  a  absorbe  le  fonds  destiné  pour  les 
opérations  extraordinaires.  Si  MM.  Roger  et  Desprez  sont  dans  Tin- 
tention  de  faire  manquer  mon  service,  ils  en  prennent  bien  le  chemin. 

Je  me  trouve  dans  une  situation  où  je  ne  me  suis  pas  trouvé  au 
temps  de  Tarmce  de  réserve.  La  seule  chose  à  laquelle  pourvoyait 
M.  Dufresne,  quand  la  pénurie  était  extrême,  était  de  ne  point  laisser 
manquer  la  solde  de  Tarmée.  M.  Desprez  tire  un  million  sur  le 
payeur  d'Arras,  qui  ne  peut  rien  donner.  Il  me  semble  que  les  con- 
ditions de  M.  Desprez  sont  assez  avantageuses.  Le  service  de  Tannée 
ne  se  fait  qu  avec  un  retard  immense  et  à  prix  double  de  ce  que  ton! 
coûterait,  parce  que  les  payements  sont  illusoires. 

Envoyez  sur-le-champ  trois  millions  pour  assurer  la  solde,  mais 
non  en  chiffons  de  papier  qui  ne  sont  pas  échos.  Désormais,  quand 
)e  voudrai  avoir  un  fonds  en  réserve,  je  n'en  chargerai  point  le  trésor 
public,  puisqu'il  est  illosoire  pour  lui  et  qu'il  compte  sur  ce  fonds 
pour  le  service  courant. 
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Il  est  aussi  extraordinaire  quon  ait  chaogé  le  payeur  sans  ma 
permission.  Je  laisse  MM.  Desprez  et  Roger  assez  maîtres  de  mes 
tftaires;  ib  ne  devraient  pas  laisser  150,000  hommes  manquer  de 
solde.  Vous  trouverez  que  j'ai  de  la  mauvaise  humeur;  à  ma  place, 
qui  que  ce  soit  en  aurait  plus.  Si,  ensuite,  l'argent  du  trésor  est 
employé  à  secourir  la  Banque,  c est-a-dire  a  escompter  des  papiers 
de  circulation,  je  ne  puis  plus  compter  sur  rieu.  Si  la  loi  était  suivie, 
je  ne  serais  pas  jeté  dans  Tétat  de  crise  où  elle  me  met.  Serai-je 
réduit,  à  Boulogne,  à  perdre  quinze  jours  ou  à  voir  déserter  mon 
armée  faute  de  solde?  Si  cela  est,  mes  affaires  ont  bien  empiré  do- 
pais Tau  Vlll.  Expédiez  trois  millions  au  payeur  général  de  Tarraée, 
sar  StrasiMHirg. 

Napoléon. 

AnhirM  de  Vampire. 

9163.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Boologne,  12  fructidor  an  XIII  (30  août  180&)., 

Envoyez  Tordre  au  général  Gassendi  de  se  rendre  en  poste  à  Gre- 
noble, de  8*as8urer  que  tous  les  fusils  que  j'ai  ordonnés  pour  Tltalie 
soot  partis.  11  ira  de  là  à  Briançon  et  fera  partir  les  quatre  mortiers 
de  12  pouces,  à  chambre  soit  cylindrique,  soit  sphérique,  pour 
ïaotoue.  11  donnera  ordre  qu  on  arme  Fenestrelle ,  et  on  s'assurera 
que  Tartillerie  de  cette  place  est  en  état.  11  se  rendra  de  là  a  Turin, 
ordonnera  sur-le-champ  que  cette  citadelle  soit  armée,  en  formera 
loi-ménie  Tarmement,  et  prescrira  des  mesures  pour  Tapprovi- 
sioDoeoieiit  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  sous  le  point  de  vue  de 
rirtillerie. 

Vous  ferez  connaître  à  M.  Lamogère  *  qu  en  cas  de  siège  il  com- 
nanderm  rartillerie  de  la  citadelle  de  Turin  ;  qu'il  est  donc  nécessaire 
qu'il  prenne,  dès  ce  moment,  toutes  ses  précautions,  et  que  le  sous- 
difecteur  de  rartillerie  de  Turin  commandera  l'artillerie  de  la  place. 
Vous  mettrez  50,000  francs  à  sa  disposition,  et  vous  donnerez  Tordre 
qa'oQ  travaille  sur-le-champ  aux  réparations  de  ladite  citadelle;  qu'on 
répare  les  parapets  et  qu'on  réunisse  un  approvisionnement  abondant 
de  gabions,  sacs  à  terre,  outils,  etc.,  de  Briançon,  de  Fenestrelle, 
de  Grenoble,  de  Turin.  Le  général  Gassendi  vous  enverra  des  rap- 
ports détaillés.  Vous  préviendrez  le  général  Lacombe  Saint-Michel 
de  cette  mission  de  Gassendi ,  pour  que  toutes  les  pièces  de  cam- 

>  GOmmI  àa^ttemt  de  Fartillerie  à  Tarin. 

11. 
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pagne,  etc.,  qui  se  trouveraient  sous  sa  main,  Gassendi  puisse  sur- 
le-champ  les  lui  faire  passer. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Menou  que,  si  Turin  se  trouvait 
assiégé,  mon  intention  est  de  le  charger  de  s'enfermer  dans  la  cita- 
delle; que,  dans  ce  cas,  M.  Lamogère  et  le  directeur  du  génie  de 
Turin  commanderont  Tarlillerie  et  le  génie;  qu'il  ait  donc  à  la  mettre 
dans  le  meilleur  état  de  défense.  Désormais,  le  poste  d'honneur  est 
la  défense  des  places. 

Faites  connaître  au  général  Despinoy  quêtant  destiné  à  défendre 
la  citadelle  d'Alexandrie,  il  doit  s'y  prendre  d'avance,  et  à  Chasse- 
loup,  qu'il  s'enferme  dans  la  citadelle  et  place  d'Alexandrie  pour  y 
commander  le  génie;  qu'il  ait  donc  à  la  mettre  en  bon  état  de  dé- 
fense. Le  directeur  d'artillerie  d'Alexandrie  commanderait  l'artillerie. 
Que  Menou  veille  sur  l'arsenal  et  la  citadelle  de  Turin,  et,  tous 
les  sept  jours ,  vous  envoie  un  rapport  que  vous  me  mettrez  sous 
les  yeux. 

Gassendi,  en  voyant  la  citadelle  de  Turin,  fera  passer  des  muni- 
tions à  Legnago ,  Mantoue ,  et ,  sans  perdre  un  moment ,  mettra  tout 
en  train.  Après  avoir  conféré  et  mis  la  citadelle  d'Alexandrie  en  état, 
il  se  rendra  à  Monza,  de  là  à  Mantoue;  il  s'assurera  de  la  situation 
de  rartillcrie  de  cette  place,  donnera  tous  les  ordres,  prendra  note, 
et  vous  fera  un  rapport  pour  l'améliorer.  11  se  rendra  de  là  à  Le- 
gnago ,  et  de  là  à  Peschiera ,  de  là  à  Pizzighettone ,  de  là  à  la  cita- 
delle de  Plaisance,  à  Gavi,  à  Gènes  et  à  Savone. 

il  vous  rapportera  des  procès-verbaux  et  états,  en  bien  précisant 
et  ordomiant  qu'il  soit  fait  mention  de  tout  ce  qui  sera  fait,  li  me 
rendra  compte  des  mesures  qu'il  aura  prises  pour  mettre  tout  en 
état.  Je  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  fera.  Inspecteur  général  de  l'artil- 
lerie des  27'  et  28*  divisions  militaires  et  de  toute  L'armée  d'Italie, 
fonderies,  poudrières,  arsenaux,  équipages  de  campagne,  tout  sera 
de  son  ressort;  il  correspondra  le  plus  fréquemment  possible  aVec 
vous,  et,  avant  le  15  octobre,  se  mettra  en  route  pour  venir  me 
rejoindre  et  me  rendre  un  compte  direct  de  sa  mission.  11  flxera  à 
Gènes  l'emplacement  de  tous  les  établissements  d'artillerie,  organi- 
sera la  fonderie  de  Gènes ,  la  fera  transporter  où  il  voudra ,  la  lais- 
sant en  pleine  et  entière  activité. 

Vous  ferez  connaître  aux  généraux  la  mission  extraordinaire  qoe 
j'ai  donnée  au  général  Gassendi. 

Faites  connaître  au  général  Montchoisy  que  c'est  lui  qui  comman- 
dera à  Gènes  en  cas  d'événement;  qu'il  prenne  les  précautions  con- 
venables ;  qu'il  ait  l'œil  sur  les  armements  et  pour  les  approvisionne- 
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mente  de  cette  belle  et  intéressante  cité.  Quil  porte  également  son 

attention  sur  Savone  et  Gavi. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

9164.  —  DÉCRET. 

Camp  de  Boulogne.  12  fructidor  au  XIII  (30  août  1805). 

Article  l*^  — Toute  la  flottille  sera  réunie  à  Boulogne. 

Les  escadrilles  qui  sont  à  Étaples,  à  Wimereux  et  à  Ambleteuse, 
s'y  rendront  le  plus  tôt  possible. 

Ce  qui  est  à  Calais  continuera  à  rester  dans  ce  port. 

Il  restera  cependant,  à  Wimereux  et  à  Ambleteuse,  une  division 
de  cbaloupes  canonnières  et  une  section  de  péniches ,  lesquelles 
mettront  à  la  mer  et  occuperont  la  rade  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  permettra. 

Art.  2.  —  Il  y  aura  dans  le  port  de  Boulogne  72  chaloupes  ca- 
nonnières et  6  prames  armées  et  prêtes  à  sortir  toutes  les  fois  que  le 
temps  le  permettra.  Il  y  aura  également  72  péniches. 

Art.  3.  —  L'amiral  Lacrosse  saisira  toutes  les  circonstances  qui 
se  présenteront ,  soit  pour  attaquer  Tennemi,  s*il  devient  trop  auda- 
cieux, et  le  tenir  en  haleine  et  éloigné,  soit  pour  exercer  les  officiers 
et  les  équipages  à  manœuvrer  ensemble  et  à  prendre  leur  ligne 
dembossage  et  leur  ligne  de  combat. 

Art.  4.  — Tout  le  reste  de  la  flottille,  soit  française,  soit  batave, 
sera  placé  à  flot  au  delà  du  barrage.  Les  prames  seront  placées  dans 
le  bassin  circulaire. 

Du  reste,  il  ne  sera,  jusqu'à  nouvel  ordre,  débarqué  aucune 
pièce  de  canon,  aucun  équipage,  et  la  flottille  sera  toujours  tenue 
irmée. 

.Art.  5.  —  Au  l"*  vendémiaire,  le  ministre  de  la  marine  nous 
rendra  compte  de  la  partie  du  port  de  Boulogne  qu'occupera  chaque 
escadrille,  et  nous  ferons  connaître  nos  ordres  ultérieurs. 

Art.  6.  —  Tous  les  marins  logeront  à  bord,  mais  ils  seront 
divisés  en  équipages. 

Art.  7.  — Il  y  aura  autant  d'équipages  qu'il  y  a  d'escadrilles, 
c*est-à-dire  huit.  Chaque  équipage  sera  commandé  par  le  contre- 
imiral  ou  capitaine  de  vaisseau  commandant  l'escadrille. 

L'escadrille  sera  divisée  en  cinq  divisions.  Chaque  division  sera 
commandée  par  les  ofBciers  de  marine  les  plus  élevés  en  grade. 

Ait.  8.  —  Dans  cette  organisation ,  les  équipages  d'une  même 
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division  de  chaloupes  canonnières,  de  bateaux  canonnière  et  de  bàti- 
ments  de  transport  qui  y  sont  affectés  feront  partie  de  la  même  difi- 
sion,  de  manière  quils  soient  toujours  entre  eux. 

Art.  9.  —  11  y  aura ,  à  chaque  division ,  des  sergents  et  des 
instructeurs  pour  instruire  les  marins  au  maniement  des  armes  et 
aux  manœuvres,  pour  la  défense. 

Le  maréchal  de  FEmpire  qui  commandera  assignera  les  postes 
qu*occupera  chaque  équipage  en  cas  d'attaque  de  Tennemi. 

La  marine  fournira  tous  les  jours  4,000  hommes  pour  les  travaux 
du  génie;  ces  hommes  seront  payés. 

Art.  10.  —  Les  Bataves  formeront  trois  équipages,  composés 
chacun  des  matelots  d'une  des  parties  de  la  flottille  batave ,  ce  qui 
portera  le  nombre  total  des  équipages  de  la  flottille  à  onze. 

Art.  11.  —  Toutes  les  fois  qu  une  portion  de  la  flottille  ira  en 
rade,  non  pour  de  simples  manœuvres,  mais  pour  repousser  une 
attaque  imminente  de  Tennemi,  elle  n'aura  que  des  équipages  ren- 
forcés et  aucune  troupe  de  terre.  Les  détachements  de  terre  resteront 
tous  à  leurs  drapeaux. 

Art.  12.  —  Lorsque  ces  équipages  seront  formés  et  instruits,  H 
leur  sera  donné,  par  nos  ordres,  une  aigle  pour  leur  signe  de  ral- 
liement. 

A  l'exception  de  Texercice,  ]quils  feront  deux  fois  par  jour,  îl 
ne  sera  rien  changé  à  leur  manière  ordinaire  de  vivre  sur  leurs 
bâtiments. 

Art.  13.  — L'arsenal  de  terre  leur  fournira  des  fusils;  celai  de 
marine  leur  fournira  des  gibernes. 

Art.    14.  —  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont 

chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon  . 

Archives  de  l'Empire. 

9165.  —  A  M.  CAMB ACÉRÉS. 

CuDp  de  Koulogne.  1 3  fructidor  an  XIII  (31  août  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  des  notes  sur  les  candidats  présentés 
poar  le  Sénat  conservateur.  Je  vous  prie  d'influer  autant  qu'il  vous 
sera  possible  pour  éloigner  ceux  qui  auraient  de  mauvaises  notes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 


CORRESPOiVDANGE  DE  NAPOLEON  1"^.  —  AN  Xni  (1805).      167 

9166.  —  DÉCRET. 

Camp  de  Boalogne.  13  frnclidor  an  XIII  (31  août  1805). 

Abticlb  1".  —  Il  sera  successivement  établi  des  courses  de  che- 
fEux  dans  les  départements  de  TEmpire  les  plus  remarquables  par 
la  bonté  des  chevaux  quon  y  élève;  des  prix  seront  accordés  aux 
chevaux  les  plus  irites. 

Art.  2.  —  A  dater  de  Tan  XIV  des  courses  auront  lieu  dans  les 
départements  de  TOme,  de  la  Corrèze,  de  la  Seine,  du  Morbihan 
ou  des  Côtes-du-Nord ,  de  la  Sarre  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Abt.  3.  —  Le  ministre  de  Tintérieur  fera  tous  les  règlements  né- 
cessaires; il  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

9167.  —  DÉCISION. 

Camp  de  Bovlogae.  13  fraetidor  aa  XIII  (81  aoét  ISOS). 
Le  ministre  de  Tintérieur  propose  à        Refusé.    Celte    propOsitÎMI   est 

fEmpereor  M.  Moreâu  de  Sâint-Méry  contraire  au  bien  du  service.  Les 

ou  pour  la  place  de  secrétaire  «lénéral  #.  .  ,    t  • 

de  radmioisïralion  générale  de  Krme.   secrétaires  généraux,  les  payeurs 

ne  doivent  pas  être  parents  des 
administrateurs  et  des  préfets. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eaipire. 

9168.  —  A  M.  BARBË-MARBOIS. 

Camp  de  Boalogne.  13  fraetidor  an  XIII  (31  aoAt  1805). 

Le  ministre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  comment  la  solde 
manque  et  comment  les  dispositions  que  j*ai  prises  se  trouvent  entiè- 
rement paralysées  et  retardées  de  quinze  jours  par  le  défaut  du  trésor 
public,  puisque  les  fonds  de  la  caisse  d'amortissement  que  j*ai  de- 
mandés et  conGés  au  trésor  public  pour  être  envoyés  à  Boulogne  ont 
été  employés  à  payer  la  solde. 

Il  vous  fera  connaître  les  sommes  à  payer  au  1"  vendémiaire  pour 
qa*on  ait  à  Strasbourg  de  quoi  payer  la  solde  à  Tannée  jusqu'au 
1"  brumaire,  car  il  est  probable  que  je  passerai  le  Rhin  dans  la 
première  dizaine  de  vendémiaire.  Il  faut  que  la  solde  se  trouve  payée 
au  !"  brumaire,  parce  que  le  pillage  et  la  dévastation  des  pays 
neutres  en  seraient  la  conséquence  naturelle ,  ainsi  que  les  mauvais 
résultats  qui  en  sont  la  suite. 

Les  quatre  millions  reçus  de  la  caisse  d'amortissement  doivent  être 
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employés  conformément  à  mon  décret,  et  payés  en  fructidor.  Je  dois 
récapituler  ici  Temploi  de  cette  somme. 

300,000  francs  au  ministre  de  la  guerre,  à  imputer  sur 
le  chapitre  de  son  budget  des  dépenses  im- 
prévues ; 
500,000  francs  en  gratification  à  Farmée,  même  article 
de  son  budget  ; 

1,000,000  pour  Tachât  de  chevaux  d*artillerie  à  distribuer 

par  le  ministre  de  la  guerre; 

1,200,000  francs  à  la  disposition  du  ministre  Dejean-pour 

capotes  et  souliers  ; 

1,200,000  francs  à  la  disposition  de  Dejean  pour  la  re- 
monte de  la  cavalerie. 

Total  4,200,000 


La  caisse  d'amortissement  pourra  verser  les  deux  autres  cent  mille 
francs. 

Ces  fonds  n'entrant  point  dans  le  service,  ni  dans  la  distribution 
du  mois,  doivent  être  entièrement  payés  avant  le  20  fructidor  en 
argent,  car  la  confection  de  tout  est  retardée.  Je  dis  en  argent, 
puisque  la  caisse  d'amortissement  payera  de  l'argent  pour  cet  objet. 

Pour  porter  la  solde  de  l'armée  jusqu'au  1*''  brumaire,  il  parait 
qu'il  ne  faudra  pas  loin  de  quatre  millions;  et  il  faut  me  trouver  ces 
fonds  extraordinaires,  qui  doivent  être  comptés  en  espèces  sonnantes 
au  payeur  de  Strasbourg,  au  1*'  vendémiaire,  pour  le  transport,  les 
charrois  et  les  besoins  extraordinaires  de  l'armée;  et  encore  ces 
quatre  millions  ne  seront  qu'une  avance,  vu  qu'ils  pourront  être  im- 
putés sur  le  service  de  l'administration  de  la  guerre  pour  vendémiaire 
et  brumaire.  Ainsi  je  ferai  la  guerre  du  continent  sans  demander 
aucun  fonds  extraordinaire  au  trésor  public  et  déranger  en  rien  la 
marche  de  mon  budget. 

Il  faut  également  organiser  votre  payeur  comme  doit  l'être  un 
payeur  d'armée.  Il  va  faire  un  mouvement  et  suivra  le  quartier  gé- 
néral ;  il  ne  peut  le  faire  sans  fourgons  pour  son  trésor  et  sans  voi- 
tures pour  ses  papiers  ;  et  comme  mon  intention  est  d'avoir  toujours 
dans  mon  trésor  deux  millions  en  argent ,  ne  serait-ce  que  pour  ma 
propre  dignité  vis-à-vis  des  peuples  d'Allemagne,  vous  lui  feres 
donner  des  caissons  pour  de  l'argent  et  non  de  l'or. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9169.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIJCRES. 

C«mp  de  Boalo<ine.  13  fructidor  an  XIII  (31  «oAl  1805). 

^imagine  que  vous  avez  suivi  la  route  que  vous  a  prescrite  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  Mon  intention  n  était  pas  que  mes  troupes  par- 
tissent en  six  jours,  mais  ensemble.  Du  reste,  je  serai  content  si 
vous  avez  suivi  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre;  sinon,  non.  Je 
n  approuve  point  les  dispositions  que  vous  avez  faites  pour  la  com- 
pagnie d*artillerie  légère  italienne  :  croyez-vous  donc  que  je  vais  sur 
les  bords  du  Rhin  pour  m*amuser  à  y  passer  Fhiver? 

J*ai  renvoyé  vos  états  au  ministre  de  la  guerre  pour  qu  il  me  pré- 
sente un  projet  de  décret.  Faites  faire  toujours  les  caissons ,  et  que 
tout  soit  prêt  à  la  fin  du  mois. 

Il  est  nécessaire  que  les  généraux  commandant  des  corps  de  ma 
G trde  aient  leurs  aides  de  camp,  tels  que  le  général  Ordener,  Soulès. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Eaipire. 

9170.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Caap  de  Boalosne.  13  froclidor  an  XIII  (31  août  1S05). 

Il  est  dû  quelque  chose  par  la  marine  aux  ofBciers  d'infanterie 
pour  les  mois  de  thermidor  et  fructidor  an  XII;  on  me  dit  que  cela 
ne  monte  qu*à  60,000  francs.  Comme  ils  vont  à  la  guerre,  ils  ont 
on  grand  regret  de  laisser  cela  derrière  eux.  Faites-les  payer  dans  la 
joomée  de  demain ,  sans  quoi ,  j*en  serai  ennuyé  dans  toutes  les  re- 
vues que  j*en  passerai.  Faites  verser  la  somme  chez  le  payeur  de 
Tannée  et  déposez-y  le  bordereau. 

Napoléon. 

Arckifct  de  l'Enpire. 

9171.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne.  31  août  1805. 

Mon  Cousin ,  je  suis  encore  à  Boulogne.  Je  compte  en  partir  dans 
deux  jours.  La  Grande  Armée  est  en  pleine  marche  ;  elle  sera  toute 
rendue  sur  le  Rhin  au  1*'  vendémiaire.  J'occuperai  Tennemi  de  ma- 
nière qu  il  n  aura  pas  de  temps  à  perdre  à  vous  chicaner  en  Italie.  Je 
n*ai  pas  besoin  de  vous  répéter  que  cela  est  pour  vous  seul.  Vous 
devez  dire  que  je  fais  marcher  quelques  troupes  de  mon  armée  des 
côtes,  mais  seulement  30,000 hommes.  Du  reste,  que  votre  langage 
soit  paciBque  el  modéré;  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  faire  expliquer 
les  joamaux  de  Milan. 
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Ma  Garde  italienne  part  pour  laroiée  avee  le  reste  de  ma  Garde. 
Je  laisse  les  trois  corps  italiens  qui  sont  à  Calais,  pour  garder  mon 
camp  de  Boulogne,  avec  un  bon  corps  français.  J*imagine  qu  à  Theare 
quMl  est  vous  vous  serez  mis  en  route  pour  votre  tournée.  Presses 
Vapprovisionnement  de  la  place  de  Mantoue.  Ten  ai  donné  le  com- 
mandement au  général  Mioltis,  et  j*y  envoie  le  général  Campredon 
pour  commander  le  génie ,  et  un  bon  ofRcier  pour  commander  Far- 
tillerie.  Allez  de  Favant  et  faites  approvisionner  Mantoue  de  manière 
quil  puisse  se  défendre  un  an.  Envoyez,  sans  faire  semblant  de  rien, 
quelqu'un  pour  savoir  si  Ton  travaille  à  la  citadelle  de  Plaisance, 
que  j*ai  ordonné  de  mettre  en  état  de  défense.  Faites-mol  connaître 
quand  il  arrivera  des  mortiers  de  Pavie ,  et  sll  en  est  venu  de  Turin. 
Toutes  les  troupes  du  Piémont  et  de  Gènes  doivent  à  Theure  qu*il 
est  être  en  route  pour  se  rendre  à  Brescia.  Plusieurs  régiments  filent 
par  le  Simplon. 

H  est  constant  aujourd'hui  que  nos  escadres  ont  battu  les  Anglais. 
Si  elles  n'ont  pas  fait  tout  ce  que  je  voulais ,  je  n'ai  pas  lieu  d*étre 
trop  mécontent.  Quand  j'aurai  douné  une  leçon  à  l'Autriche,  je  re- 
viendrai à  mes  projets.  Je  sens  que  vous  devez  regretter  de  ne  pas 
vous  trouver  à  la  guerre;  mais  soyez  sans  inquiétude  :  aussitôt  que 
cela  sera  possible  et  que  l'Italie  ne  sera  plus  menacée ,  je  vous  y 
appellerai.  Aujourd'hui  vous  sentez  que  cela  ne  serait  pas  convenaMe. 

NapolAon. 

Comn.  par  S.  A.  I.  M"**  U  dscheiM  ée  Leadileabtrf. 

(En  niDote  aai  Arck.  de  l'Eoip.) 


9172.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Boulogne,  14  fructidor  an  XIII  (!*'  septembre  ISOS). 

Mon  Cousin ,  je  vous  dirai  en  grande  confidence  qu'il  n*y  a  plus 
un  homme  à  Boulogne,  excepté  les  hommes  jugés  nécessaires  pour 
la  défense  de  la  place  et  du  port.  D'ici  à  peu  de  jours  nous  verrons 
qui  aura  les  rieurs  de  son  côté,  de  la  cour  de  Vienne  ou  de  moi.  ic 
vous  envoie  des  pièces  que  me  remet  le  grand  juge;  faites-moi  con- 
naître ce  qu'il  convient  d'en  faire.  I 

Napoléon.  i 

CoBB.  par  y.  le  dac  de  CaBbaeërès. 
(Ed  mîDttte  aas  Arcb.  de  l'Eiap.) 


9173.  —  AU  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Caaq»  de  BooIo^m.  14  fnMtidar  mi  Xllt  (  I*  aeylfAn  HW) . 

Monsieur  Decrès,  je  vous  ai  donné  l'ordre  d'expédier  le  Fmndo^ 
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i  la  MartÎDiqoe ,  avec  25  hommes  et  autant  de  fosils  et  de  poadre 
fait  pourra  en  porter.  Donnes  ordres  aux  deux  bricks  qui  sont  à 
Hdvoet-Sluys  d'établir  la  croisière  qu'ils  jugeront  la  plus  utile  pour 
iotercepter  les  paquebots  d'Husum  et  d'Elseneur.  Ils  se  rendront  en- 
suite à  Santo-Domingo ,  où  ils  prendront  les  ordres  du  général  Fer- 
land ,  pour  croiser  autour  de  la  colonie  et  en  imposer  aux  bâtiments 
qo^armeraîent  les  noirs  et  aux  autres  bâtiments  qui  croiseraient  avec 
les  rebelles.  Faites  mettre  sur  chacun  de  ces  bricks  150  fusils,  qui 
ne  laisseront  pas  d'élre  d*nn  grand  secours  au  général  Ferrand. 

Faites-moi  un  rapport  sur  Tarmement  des  deux  frégates  qui  sont 
i  FIcssingue ,  que  mon  intention  est  d'envoyer  croiser  autour  de  l'Ir- 
laode;  si  les  vivres  sont  faits,  il  sera  facile  d'en  former  les  équipages 
ai  dix  ou  douze  jours,  en  prenant  tout  ce  qu'il  y  a  de  disponible  à 
Dankerqoe  et  à  Ostende. 

Faites-moi  connaître  quels  sont  vos  projets  de  croisières  pour  cet 
kiver,  cA  quels  sont  les  officiers  auxquels  vous  en  confierez  le  coni- 
■andeoient.  Dans  ces  projets  de  croisières,  ne  perdez  pas  de  vue 
Tobjet  de  ravitailler  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  le  Sénégal, 
Cayemie  et  llle  de  France ,  et  l'instruction  à  ces  bâtiments  de  donner 
âes  nouvelles. 
Je  désire  avoir  : 

1*  Le  projet  de  croisière  des  deux  bricks  d'Helvoet-Sluys  ; 
2*  Celui  des  deux  frégates  de  Flessingue;  elles  sont  très-bien 
alwes  pour  gêner  l'emboociiare  de  la  Baltique,  inquiéter  l'Ecosse 
et  faire  là  du  mal  ; 
3*  Le  projet  de  croisière  de  l'expédition  d'Afrique. 
Indépendamment  de  ces  trois  croisières ,  mon  intention  est  d'éta- 
Uir  trois  autres  croisières  avec  les  bâtiments  de  Icscadre  de  Brest, 
fuatre  croisières  avec  l'escadre  de  Cadix;  total,  sans  compter  les 
deux  premières,  huit  croisières,  employant  au  moins  30  vaisseaux 
de  guerre  et  11  frégates. 

Remettez-moi  les  noms  des  huit  commandants  de  ces  croisières , 
leur  composition  et  le  projet  des  croisières.  Je  veux  signer  moi-même 

leaii  ordres. 

Napoléon. 


9174.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Gâmp  de  Sodosne,  1*  MpteMbre  180S. 

Mon  Coosîn ,  f  ai  reçu  l'état,  que  vous  m'avez  envoyé,  des  jeunes 
jens  de  la  garde  d'honneur  et  de  ceux  destinés  aux  vélites.  Allez  de 
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Tavant  et  formez-en  des  premières  compactes,  qui  vous  seront  né- 
cessaires pour  votre  garde  dans  les  circonstances  orageuses  qui  vont 
se  présenter.  Je  serai  dans  peu  de  jours  à  Paris.  Cet  automne  sera 
un  automne  de  grands  événements.  Poussez  Tapprovisionnemeiit  de 
Mantoue.  J*ai  appris  avec  plaisir  que  deux  mortiers  de  12  posées 
avaient  été  fondus  à  Pavie  :  faites-les  partir  pour  Mantoue.  Écrivei 
au  directeur  de  la  fonderie  de  Turin  que  vos  places  ont  grand  besoin 
de  mortiers,  et  qu'il  vous  en  envoie.  Etudiez  le  pays;  les  connais- 
sances locales  sont  des  connaissances  précieuses  qu*on  retrouve  iài 
ou  tard.  Mon  armée  est  ici  en  grande  marche.  Continuez  cependant 
à  dire  que  c'est  un  détachement  de  30,000  hommes  que  je  fais  partir 
pour  garantir  mes  frontières  du  Rhin.  Le  général  Gassendi  se  rend 
en  Italie.  Donnez-lui  toutes  les  instructions  et  facilités  nécessaires 
pour  Forganisation  de  lartillerie  des  places.  Je  lui  ai  donné  Tordre 
de  se  rendre  près  de  vous  en  passant  à  Milan,  pour  se  concerter 
avec  vous  sur  les  opérations  dont  je  lai  chargé.  A  Theure  qu*il  est, 
M.  le  maréchal  Jourdan  a  reçu  tous  les  ordres  pour  les  mouvementi 
de  son  armée.  Je  ne  pense  pas  que  les  Autrichiens  mettent  beaucoup 
de  troupes  à  Vérone  autrichienne.  Toutefois ,  le  maréchal  Jonidia 
en  mettra  davantage  à  Vérone  française.  La  désertion,  que  devront 
craindre  les  Autrichiens,  les  éloignera  de  ce  point  de  contact. 
Quelques  chevaux  de  plus  ou  de  moins  à  la  cavalerie  italienne  ne 
feront  pas  grand'chose;  les  principales  ressources  du  ministère  de 
la  guerre  doivent  être  -aujourd'hui  employées  à  bien  approvisionner 
les  places. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"»  U  dachette  de  Lcacbtenberg. 


9175.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boulogne.  15  froctidor  aa  XIII  (S  geptembre  1S05). 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière  lettre ,  que  les  quatre  millions  de 
la  caisse  d'amortissement  ont  été  distribués.  Us  seront  donc  à  m 
disposition.  Mais  ce  qui  m'importe  beaucoup,  c'est  que  ces  quatre 
millions,  pour  les  capotes,  remontes,  charrois,  pour  les  attelages, 
soient  payés  le  20  de  ce  mois ,  car  le  moindre  retard  contrarierait 
toutes  les  opérations. 

Quant  au  système  des  Gnances,  il  est  on  ne  peut  plus  mauvais. 
Ces  billets  de  coupes  ne  sont  que  des  chiffons,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  échus.  Mon  intention  est  que  l'escompte  s'en  charge,  sans  qooif 
je  ne  les  reçois  plus  au  trésor,  surtout  pour  la  réserve. 
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Il  faot  se  procurer  sept  ou  huit  millions  à  la  trésorerie  pour  des 
dépenses  urgentes,  et  quil  y  ait,  au  1"  vendémiaire,  dans  ta  caisse 
du  payear  à  Strasbourg,  de  quoi  payer  vendémiaire  et  fructidor.  Je 
ne  veux  point  me  mettre  en  campagne  sans  avoir  les  moyens  de  main- 
tenir la  discipline,  et  je  ne  le  peux,  si  le  soldat  n*est  pas  payé.  Il  me 
faudra  de  l'argent  pour  payer  l'extraordinaire  en  charrois  et  trans- 
porta. Je  pense  qu'il  faut  qu'au  1"  vendémiaire  il  y  ait  huit  millions 
dans  la  caisse  de  Strasbourg  :  quatre  pour  les  frais  extraordinaires  de 
transports  et  d'artillerie,  et  quatre  pour  le  reste. 

Napol^n. 

9176.  —AU  GÉNÉRAL  GOUVIOX  SA1\T-€YR,  a  barlbtta. 

Ca«p  d«  ioalogM,  15  frvclidor  an  XIII  (3  t^leaibr*  ia05). 

Monsieur  le  Général  Saint-Cyr,  je  ne  crois  pas  devoir  attendre  le 
dernier  moment  pour  vous  faire  connaître  le  plan  de  campagne 
adopté  par  l'Empereur  ;  il  est  bon  que  quinze  jours  à  l'avance  vous 
ai  soyez  instruit,  afin  que,  dans  le  plus  profond  silence,  vous  puis- 
sies  prendre  toutes  vos  mesures;  de  sorte  que,  lorsque  je  vous  aurai 
transmb  les  derniers  ordres  de  l'Empereur  de  commencer  les  hosti- 
lités, vous  soyez  préparé  à  jouer  le  rôle  important  que  vous  a  confié 
Sa  Majesté  dans  ses  vastes  pUns,  qui  embrassent  depuis  la  Baltique 
JQsqu^à  Napies. 

Vous  aurez  20,000  hommes  nu  moment  de  commencer  les  hos- 
tilités, soit  Français,  Polonais,  Suisses  ou  Italiens.  Cette  force, 
suffisante  pour  s'emparer  de  Napies,  pour  en  chasser  la  cour, 
pour  dissoudre  et  anéantir  l'armée  napolitaine,  ne  le  sera  plus  si 
12,000  Russes,  6,000  Anglais  avaient  le  temps,  de  Corfou  et  de 
Malle,  de  se  concerter  avec  l'armée  napolitaine. 

Il  est  essentiel  que  vous  ayez  l'initiative  des  mouvements  ;  il  faut 
donc  que  vous  gagniez  du  temps,  que  vous  dissimuliez  profondément 
vos  projets,  et  que,  jusqu'au  moment  où  vos  opérations  commence- 
root,  vous  ne  donniez  aucune  inquiétude  au  roi  de  Napies. 

L'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  entriez  à  Napies  au  même 
moment  qu'il  passera  le  Rhin  ;  ce  que  l'on  suppose  être  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  vendémiaire.  Par  là,  vous  préviendrez  les  projets 
des  Russes  et  des  Anglais;  vous  serez  maître  de  Napies  avant  que 
ceux-ci  aient  appris  que  les  hostilités  sont  commencées  ;  vous  aurez 
dissous  l'armée  napolitaine,  et  vous  aurez  eu  le  temps  de  vous 
emparer  des  forts. 

Vous  établires  à  Napies  une  régence  en  forme  de  gouvernement 
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provisoire ,  et  vous  ferez  ce  qui  sera  convenable  pour  flatter  Topinion 
contraire  à  la  cour. 

Votre  conduite  ultérieure  dépendra  de  la  conduite  des  Russes  et 
des  Anglais. 

Ou  ils  se  réuniront  tous  en  Sicile ,  pour  y  attendre  de  nouveaux 
secours  et  concerter  un  plan  d'invasion  à  Teflet  de  reprendre  Naples  : 
alors  les  mois  se  passeront ,  et  vous  resterez  une  partie  de  Thiver  i 
armer ,  s'il  est  possible ,  le  parti  qui  est  pour  nous ,  et  à  attendre  le 
résultat  des  grands  événements  d'Allemagne; 

Ou  si,  au  contraire,  10,000  Russes  tentent  de  débarquer  à  Ta- 
rente ,  et  que  vous  puissiez  être  assez  fort  pour  marcher  à  eux  avant 
qu'ils  aient  pu  se  rallier,  monter  leur  cavalerie  et  leur  artillerie,  vous 
ne  vous  y  épargnerez  pas  ;  et  si ,  par  quelques  combinaisons  que  ce 
soit ,  les  forces  de  l'ennemi  étaient  telles  que  vous  fussiez  obligé 
d'évacuer  Naples  et  la  partie  méridionale  du  royaume,  vous  dispu- 
teriez le  terrain  et  vous  feriez  votre  retraite  lentement. 

Arrivé  à  Pescara,  vous  y  laisseriez  le  général  de  division  Reynier 
pour  y  commander  la  place,  avec  une  forte  garnison  et  un  aboadaol 
approvisionnement  d'artillerie,  vivres,  etc.,  et  vous  continueriez 
votre  retraite  sur  Parme  ou  sur  la  Toscane,  selon  les  événements 
qui  auraient  eu  lieu  dans  l'Italie  supérieure. 

Ainsi  donc  on  peut  considérer  vos  opérations  sous  deux  pointa  de 
vue  :  comme  opposé  à  l'armée  napolitaine,  vous  êtes  attaquant  et 
vous  devez  faire  la  guerre  offensive,  envahir  le  royaume;  et  si  des 
forces  coalisées  supérieures  voulaient,  a  leur  tour,  établir  la  guerre 
offensive  dans  le  royaume  de  Naples,  vous  seriez  à  leur  égard  on 
corps  d'observation  qui  leur  disputerait  le  terrain  et  qui  ne  pourrait 
les  vaincre  parce  qu'elles  seraient  trop  supérieures  à  vous  ;  vous  iear 
rendriez  leurs  conquêtes  difCciles,  leur  marche  lente,  et  donneriei 
le  temps  aux  armées  d'Allemagne  et  d'Italie  de  vous  envoyer  de 
nombreux  et  puissants  reu forts. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  d'armée  opposée  à  l'armée  uapolî- 
tainc,  vos  opérations  sont  de  peu  d'utilité  pour  les  opérations  géné- 
rales; mais,  sous  le  point  de  vue  d'armée  d'observation  opposée  aux 
coalisés,  vous  empêcherez  ou  retarderez  considérablement  leur  jonc- 
tion avec  l'armée  autrichienne  de  l'Adige. 

Les  grands  coups  se  porteront  en  Allemagne,  où  l'Empereur  se 
portera  en  personne,  et  les  opérations  mêmes  de  l'armée  d'Italie,  si 
elles  n'avaieut  pas  de  succès,  ne  devraient  en  rien  influer  sur  les 
vôtres.  L'ennemi  serait  à  Milan  que  vous  n'en  devez  pas  moins  rester 
à  Naples;  car  ses  succès,  s'il  en  obtient,  ne  serout  que  de  courte 
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durée  el  WÊte  dnaière  éphémère.  Si  les  opérations  de  rEoipereur 
sont  «urowaifi  do  succès  qu'on  a  droit  d*en  attendre,  leur  premier 
rèmltat  sera  de  dégager  Farmée  d'Italie  et  de  voos  envoyer  les  secours 
dont  vont  anries  besoin  pear  jeter  dans  la  mer  les  forces  coalisées» 
reprendre  loaft  k  pays  que  vous  aories  perdu ,  et  même  menacer  la 
Sicile. 

En  dernière  analyse,  vous  devez  sans  délai  commencer  Varme- 
Bicnl  et  Papprovisîonnement  de  Pescara,  y  placer  tous  les  dépôts  de 
vatre  nmée,  y  mettre  on  commandant  d'armes. 

Cett  for  ce  poinl4à  qne  seront  dirigés  vos  secours,  et  en6n  c'est 
Totre  centre  d'opération.  Cette  place  doit  tenir  plusieurs  mois,  lors 
liéme  qœ  vous  séries  obligé  d'évacuer  tout  le  pays,  et  redonner  i 
FEmpereur  le  temps  de  compléter  son  plan. 

Une  fois  maître  d'une  place ,  vous  devez  en  démolir  les  fortifica- 
tions et  diriger  toute  l'artillerie  et  les  approvisionnements  sur  Pes- 
cara.  Les  châteaux  mêmes  qui  dominent  Xaples,  à  peine  en  sercz- 
vous  naaltre  que  vous  les  ferez  miner;  et,  aGn  que  vous  ne  soyez 
pas  obligé  de  les  reprendre  deux  fois ,  vous  les  fierez  sauter  dans  le 
cas  où  vous  seriez  contraint  d'évacuer  Xaples. 

La  présente  lettre  est  riostruction  principale  de  votre  plan  de 
campagne,  et,  quelqoe  événement  imprévu  qui  puisse  arriver,  c'est 
dans  Tesprit  de  cette  îinstruction  que  vous  devez  chercher  la  règle  de 
votre  conduite. 

Si  Ton  parle  de  la  contre-marche  que  la  Grande  Armée  a  laite  de 
rOcéan  sur  le  Rhin,  vous  devez  dire  que  ce  ne  sont  que  30,000 
bommea  qui  ont  marché  pour  renforcer  la  li<]ne  de  cette  partie. 

Dans  le  prochain  courrier  que  je  vous  expédierai ,  je  voos  ferai 
roanaitre  le  plan  adopté  par  l'Empereur,  la  force  de  ses  différents 
corps  d'armée ,  ce  qui  vous  rendra  plus  intelligible  ce  que  je  viens 
de  vous  écrire* 

Ifettei-vons  en  correspondance  avec  S.  Km.  M.  le  cardinal  Fesch. 
Convenez  d'un  chiffre,  que  vous  me  ferez  passer,  a6n  que  l'on  ne 
puisse  prendre  connaissance  de  la  correspondance  que  Ton  pourrait 

arrêter. 

Le  maréchal  Bcrthier,  par  ordre  de  T Empereur. 

Dëpdt  Ae  la  guerr*. 
(Ka  mlmmU  Mt  Arek.  4t  VEmf.) 

9177.  —  AU  VICK-AMIRAL  DKCRKS. 

Caaip  de  iMWgaa.  15  tractidor  aa  XIII  (3  Mplanbra  1S05). 

Honsienr  le  Miwtre  de  la  marine,  je  pars  dans  nae  heure  pour 
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Paris.  Je  désire  que  vous  vous  arrêtiez  toute  la  journée  de  demain  i 
Boulogne,  et  que  vous  y  donniez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  le 
placement  de  la  flottille.  Vous  passerez  en  revue  tous  les  équipages 
dans  leur  formation  de  bataillons  de  terre  ;  vous  les  ferez  armer  de 
fusils  ;  vous  ferez  venir  chez  vous  tous  les  officiers  de  la  marine  pour 
leur  faire  sentir  l'importance  de  défendre  la  flottille  et  le  territoire; 
enfin,  vous  signerez  Tétai  d'organisation  des  quatorze  équipages,  en 
fixant  les  officiers  qui  doivent  commander  les  divisions  ou  compi- 
gnies.  Vous  laisserez  une  instruction  très-détaillée  au  contre-amiral 
Lacrosse,  sur  le  zèle  duquel  je  compte  pour  seconder  les  généraux 
de  terre  et  du  génie.  Vous  lui  recommanderez  de  faire  sortir  ooe 
division  de  canonnières  dès  que  le  temps  le  permettra.  Vous  partirai 
le  17  pour  Paris. 

NâPOUSON. 
Comm.  par  II"*  la  dncbeste  Décret. 
(En  aiBott  aos  Arch.  dt  TEoip.) 


9178.  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne,  2  tepteinbre  1805. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  que  le  prêtre  Elie  et  Scotti  soient  eo- 
voyés  dans  la  citadelle  de  Fenestrelle ,  où  ils  seront  tenus  en  prison, 
et  sous  la  responsabilité  du  commandant. 

Le  général  Masséna  est  parti  hier  de  Paris.  Les  ordres  oot  été 
envoyés  à  toutes  les  troupes  qui  sont  à  Gènes  et  à  Livoume  de  se 
mettre  en  marche  pour  se  réunir  à  Brescia.  Je  serai  demain  à  Paris. 
L^insolence  des  Autrichiens  sera  punie.  U  faut  encore  dissimuler, 
tenir  de  bonnes  paroles  de  paix,  mais  ne  rien  répondre  auz  lettres 
de  M.  de  Bellegarde. 

J'ai  fait  venir  ici  le  corps  italien  pour  le  passer  en  revue;  il  est 
bien  habillé,  d*une  assez  bonne  tenue,  et  fait  bien  les  petites  lùor 
nœuvres;  mais  les  généraux  ont  besoin  de  s'instruire. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Bf*"  la  dochessc  de  Lcuchtenberg. 
(En  ninotc  aox  Areb.  d«  l'Eap.) 


9179.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

La  llalmaiton.  17  rraclidor  an  XIII  (4  septembre  1805). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  lettres.  L'amiral  Villeneuve 
vient  de  combler  la  mesure;  il  donne,  à  son  départ  de  Vigo,  ïoti^ 
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aa  capitaine  Altemand  d'aller  à  Brest,  et  vous  écrit  que  son  intention 
est  d^aller  à  Cadix.  Cela  est  certainement  une  trahison.  Voilà  Tes- 
cadre  d'Allemand  fortement  compromise,  qui  va  errer  plusieurs 
mois  sur  les  mers.  Cela  n'a  pins  de  nom.  Faites-moi  un  rapport  sur 
tonte  Teipédition.  Villeneuve  est  un  misérable  qu'il  faut  chasser 
ignoaiiniensement.  Sans  combinaisons,  sans  courage,  sans  intérêt 
général,  il  sacrifierait  tout  pourvu  qu'il  sauve  sa  peau.  Car  enfin, 
le  26  thermidor,  il  était  encore  aux  atterrages  du  Ferrol;  il  savait 
qoe  le  capitaine  Allemand  devait  être ,  le  25 ,  à  Vigo  :  il  devait  donc 
considérer  la  jonction  comme  faite.  Bien  loin  de  là,  il  vous  écrit, 
le  26 ,  qa'ii  va  à  Cadix ,  et ,  le  26 ,  il  laisse  courir  les  dépêches  qu'il 
avait  faites  avant,  dans  lesquelles  il  dit  qu'il  va  à  Brest,  et  com- 
|iromet  ainsi  le  salut  d'nne  escadre  aussi  considérable  que  celle  du 
capitaine  Allemand,  comme  il  a  perdu  par  sa  faute  et  sa  lâcheté 
cette  pauvre  Didon.  Je  suis  obligé  de  reconnaître,  après  cela,  que 
Missiessy  est  un  héros.  Rien  n'est  comparable  à  l'ineptie  de  Ville- 
neuve. Je  désire  avoir  un  rapport  sur  toutes  ses  opérations.  1*  11  a 
pris  une  peur  panique  et  n'a  point  débarqué  à  la  Martinique  et  à  la 
Goadeloupe  le  67'  et  les  troupes  que  l'amiral  Magou  avait  à  bord. 
2*  Il  a  exposé  nos  colonies,  en  ne  renvoyant  que  par  quatre  frégates 
1,200  hommes  de  l'élite  des  garnisons.  3'  Il  s'est  lâchement  com- 
porté dans  le  combat  du  3,  en  ne  réattaquant  pas  une  escadre  dé- 
gréée, qui  avait  deux  vaisseaux  à  la  traîne.  4*  Arrivé  au  Ferrol,  il  a 
laissé  la  mer  à  l'amiral  Calder,  quand  il  attendait  une  escadre  de 
ii  vaisseaux,  et  n'a  point  croisé  devant  le  Ferrol  jusqu'à  larrivée  de 
cette  escadre.  5*  Il  a  été  instruit  que  Tescadre  voyait  des  vaisseaux 
cuemis  mener  la  frégate  la  Didon  à  la  remorque,  et  il  n'a  point  fait 
chasser  ces  vaisseaux  pour  dégager  la  frégate.  6'  Il  est  parti  le  26 , 
et,  au  lieu  de  venir  sur  Brest,  il  s'est  dirigé  sur  Cadix,  violant  ainsi 
les  instructions  positives.  Enfin  il  a  su  que  l'escadre  du  capitaine 
Allemand  devait  venir  le  25  thermidor  à  Vigo  prendre  des  ordres,  et, 
le  26 ,  il  a  appareillé  du  Ferrol ,  sans  donner  de  nouveaux  ordres  à 
cette  escadre,  lui  ayant,  au  contraire,  fait  remettre  au  Ferrol  des 
instructions  tout  opposées  qui  compromettent  cette  escadre,  puis- 
quelle  avait  ordre  de  se  rendre  à  Brest,  tandis  que  lui,  Villeneuve, 
ilUit  à  Cadix. 

Napoléon. 

CoBiia.  par  II"*  U  dacbeste  Décret. 
(Es  ■is«l«  an  Areh.  d«  l'Bap.) 


XI.  iS 
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9180.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Snot-ClMil,  18  fniclidor  ftu  XllI  (5  Mpiraïkrc  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  1 009  expéditrez  avant  de  vous  coucher  m 
coorrier  extraordinaire  à  Cassel ,  qui  de  là  continuera  sa  route  pour 
Berlin.  Vous  recommanderez  a  ce  courrier  de  faire  Ut  plua  grande 
diligence  pour  arriver  à  Cassel  promptcment,  vu  que  cela  est  très- 
orgent.  Vons  écrirez  à  mon  ministre,  à  Cassel,  que,  dès  le  moment 
où  il  recevra  une  lettre  du  générai  Bernadette ,  qui  lui  écrira  de  fake 
des  instances  pour  que  le  passage  lui  soit  accordé,  afin  de  se  nmàn 
en  France,  il  ait  sar-le-champ  à  passer  tous  les  offices  nécessaires 
pour  que  ledit  passage  soit  accordé.  Mais,  qdelle  que  soit  la  volonté 
de  la  cour  de  Cassel ,  mon  intention  n*est  pas  que  le  général  Berna- 
dotte  soit  retardé  d'nn  jour.  M.  Bignon  y  mettra  toutes  les  Sanoi» 
possibles,  et  fera  connaître  que  le  général  Beroadottc  se  rend  en 
France  par  Wfirzburg.  Il  fera  entendre  qu'il  est  (ont  simple  qae, 
dans  le  moment  où  rAutriche  réunit  tant  de  troupes  dans  k  Tyral, 
toutes  les  forces  françaises  se  concentrent  et  se  réonissenl  sur  le  baat 
Rhin.  Si  TÉlectenr  faisait  des  difficultés,  il  fera  comprendre  veriMh 
lement,  et  en  termes  extrêmement  modérés  et  très- sages,  que  le 
général  Bemadotte,  ne  pouvant  être  retardé  dans  ses  monvenents, 
sera  tel  jonr  en  tel  endroit,  tel  jour  en  tel  antre;  qu'on  n*exigcn 
rien  des  habitants  et  que  tout  sera  bien  payé;  et  il  instruira  le  géné- 
ral Bemadotte  de  cette  notification ,  pour  qu'il  passe  outre.  Vous  en* 
verrez  la  copie  de  la  lettre  adressée  à  M.  Bîgnon ,  à  M.  Laforest,  à 
Berlin.  Ce  ministre  se  conduira  selon  les  circonstances.  Si  le  traili 
était  signé,  il  ne  ferait  mystère  de  rien  au  cabinet  de  Berlin;  il  dirût 
que  mon  intention  est  de  concentrer  mes  troupes  sur  le  Rbin;  q«e, 
ne  voulant  pas ,  cependant ,  renoncer  à  mon  système  de  guerre  ma- 
ritime, cela  m'a  porté  à  rappeler  le  général  Bemadotte  dans  moa 
centre  d'opérations,  et  que  ce  général  doit  se  rendre,  selon  les  ci^ 
constances,  en  France.  Si,  au  contraire,  la  cour  de  Pmsse  avait 
changé  de  dispositions,  il  attendra  qu'il  apprenne  que  le  général  Be^ 
nadotte  est  parti  de  Gœttingen ,  et  fera  alors  connaître  que  ce  corps 
se  rend  en  France  pour  garnir  le  haut  Rbin  et  la  Suisse,  et  que  moa 
intention  est  de  garder  le  Hanovre  avec  la  seule  place  de  Hamcln,  oi 
j'ai  laissé  les  garnisons  suffisantes.  Vous  expédierez  demain  des  cour* 
riers  à  Ratisbonne  et  à  Vienne.  Le  courrier  de  Ratisbonne  portera 
l'ordre  à  mon  ministre  à  la  diète  de  déclarer,  du  moment  où  l'on 
saura  que  le  général  Bernadette  est  parti  de  Gœttingen,  que  ce  corps 
se  rend  en  France  pour  garder  le  haut  Rbin  et  la  Suisse ,  que  l'AO' 
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triche  parait  menacer.  Il  aura  soin  de  faire  cette  dcclaratioa  un  jour 
plus  tard  que  plus  tôt  II  donnera  verbalement  l'assurance  que  ce 
corps  ne  séfoomera  pas  dans  les  États  d*Allemagne  et  ne  fera  que 
passer.  Entoyea  la  mc^me  instruction,  à  Vienne,  à  M.  de  la  Roche- 
foucauld, qui  la  signifiera  par  écrit,  s*il  le  faut.  Il  dira  à  la  conr  de 
Vienne  qu instruit  des  mouvements  qui  se  font  dans  le  Tyrol,  j*ai  cru 
devoir  appeler  ce  corps  sur  le  hant  Rhin,  et  que,  se  trouvant  au 
centre  de  T Allemagne,  je  n*ai  pu  faire  autrement  que  de  lui  faire  tra- 
lerser  TAIIemagne  pour  entrer  en  France.  Il  est  même  convenable 
de  donner  aux  déclarations,  tant  à  la  diète  qu*à  Vienne,  une  tour- 
BOfe  pacifique  ;  car,  en  effet ,  évacuer  un  électorat  est  une  démarche 
pacifique.  Mais  surtout,  et  sous  sa  plus  grande  responsabilité,  in- 
strvises  M.  de  la  Rochefoucauld  qu  il  ne  doit  pas  faire  cette  déclara- 
tion que  la  marche  du  général  Bernadette  ne  soit  bien  connue,  et 
plutôt  on  jour  trop  tard  qu  un  jour  trop  tôt.  On  suppose  qu  il  ne  doit 
pas  être  dans  le  cas  de  la  faire  avant  le  premier  jour  complémen- 
taire. Il  faudra  également  prévenir  de  cela  M.  Otto,  pour  quil  se 
trouve  toujours  au  courant  de  tout. 

XAPOLéON. 
Ardiivet  éet  alTairet  ëlraosèret. 
(  Ea  WÊkmpta  Mt  Areh.  d«  TEap.) 


9181.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload.  18  froctidor  an  Xlll  (ft  septembre  1R05). 

Mon  Cousin ,  expédiez  au  maréchal  Masséna ,  par  Testafctte  de 
demain ,  Tordre  de  faire  avancer  son  parc  d'artillerie ,  de  former  ses 
divisions ,  de  faire  mettre  de  rartillerie  sur  les  remparts  du  château 
de  Vérone.  Vous  lui  commanderez  d'exiger  que  le  biscuit  y  soit  rcn- 
ferm(>,  et  de  déterminer  le  commandant  qui  sera  chargé  de  défendre 
Vérone,  vu  quil  est  important  de  se  tenir  maître  du  vieux  pont.  Il 
fera  préparer  aussi  tous  les  outils,  afin  quon  puisse,  dès  qu'on  aura 
passé,  construire  sur-le-champ  une  tête  de  pont  au  vieux  pont.  Vous 
loi  enverrez,  dans  (Jeux  jours,  le  plan  de  campagne  qu'il  doit  suivre. 
Vous  recommanderez  cependant  que  son  langage  soit  toujours  paci- 
fique, vu  que  je  ne  serai  en  mesure  sur  le  Rhin  que  le  5  vcndé- 
OHaire.  Je  n'ai  encore  reçu  que  les  lettres  du  10  fructidor  aux  géné- 
raux Marmont  et  Bernadette.  Mon  désir  est  que  vous  m'apportiez,  ce 
sair^  les  dernières  lettres  à  ces  généraux.  Donnez  ordre  à  tous  les 
colonels  et  lieutenants-colonels  absents  de  leurs  corps  de  les  rejoin- 
dre«  méoie  à  ceux  qui  font  partie  de  la  Maison  de  l'Impératrice  et 
de  la  miesoe,  ainsi  que  de  celle  des  princes.  Plusieurs  ofljciers  sont 

12. 
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nommés  chefs  de  bataillon  ou  capitaines  dans  ma  Garde;  voas  leor 
donnerez  Tordre  de  se  rendre  en  droiture  à  Strasbourg ,  aGn  de  leur 
épargner  de  faire  une  route  inutile  en  se  rendant  à  Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empirt. 

9182.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood.  18  fructidor  an  XIII  (5  septembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  demandé  la  copie  des  lettres  que  vous 
avez  écrites  au  maréchal  Bernadotte  et  au  général  Marmont;  vous 
ne  m^envoyez  que  celles  du  10.  Faute  de  ces  copies,  il  m*est  impos- 
sible de  vous  donner  d*autres  ordres.  Je  vous  ai  dit,  une  fois  pour 
toutes,  de  me  renvoyer  la  copie  de  tous  les  ordres  que  je  vous  dic- 
tais. Je  vous  renvoie  des  lettres  qui  ne  me  servent  à  rien.  Je  voit 
seulement  dans  une  lettre  du  maréchal  Jourdan  qu*il  dit  qu  il  n*a 
pas  d*équipage  de  campagne;  cela  est  par  trop  béte.  Demandei  i 
vos  bureaux  Tétat  de  ce  qui  existe  en  artillerie  de  campagne ,  en 
Italie,  et  mettez-le-moi  sous  les  yeux  demain. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Einpire. 

9183.  _  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload.  18  fruclidor  an  XIII  (5  septembre  1805). 

Vous  écrirez  la  lettre  ci- après  au  maréchal  Bernadotte. 
Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez  pas  venu  ce  soir. 
Envoyez-moi  les  lettres  au  maréchal  Bernadotte.  Ce  sont  choses 
que  j*ai  besoin  de  consulter  deux  fois  par  jour. 

Napoléon. 

Archives  de  I'£mpire. 

9184. 

PIÈCE  ANNEXÉE  A  LA  LfriTRE  PRÉCÉDEXTE. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE, 

COIIIIANDANT   LB    1*'   CORPS   DK    LA    GRANDE   ARMÉB. 

Monsieur  le  Maréchal,  TEmpereur  vous  ordonne  de  partir,  avee 
votre  corps  d'armée ,  pour  vous  rendre  à  IViirzburg ,  et  de  combiner 
votre  marche  de  manière  à  y  être  arrivé  du  1*'  au  2  vendémiaire. 
Vous  êtes  censé  vous  rendre  à  Mayence.  Vous  écrirez  à  M.  Bignon 
pour  qu'il  demande  passage  sur  les  terres  de  TÉlectcur,  pour  rentrer 
en  France.  Arrivé  à  Wûrzburg,  vous  recevrez  de  uouveaux  ordres. 


GORRfSPOXDAXCE  DK  NAPOLÉON  !•'.  —  AN  XIII  (1805).      181 

II.  Otto,  qui  est  à  Munich ,  est  chargé  de  vous  instruire  de  tout  ce 
quil  y  aurait  de  nouveau  sur  Tlnn,  qui  pourrait  vous  intéresser.  Je 
in*en  rapporte  à  ma  dernière  lettre  pour  toutes  les  précautions  à 
prendre  par  vous,  et  pour  tout  ce  que  vous  devez  faire.  Envoyez- 
moi,  par  le  retour  de  mon  courrier,  la  route  que  vous  prendrez, 
afin  que  je  puisse  faire  connaître  à  FEmpereur  le  lieu  où  vous  serez 
chaque  jour. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu  il  est  nécessaire  de  donner  cin- 
quante cartouches  à  chacun  de  vos  soldats  et  que  vous  en  fassiez 
transporter  autant  quil  sera  possible,  non-seulement  par  les  char- 
rois, mais  encore  par  les  transports  du  pays. 

Je  dois  vous  dire ,  mais  absolument  pour  vous  seul ,  car  c*est  un 
secret  politique  qu*il  importe  de  garder  scrupuleusement ,  que  Télec- 
tenr  de  Bavière  a  mis  ses  troupes  à  la  disposition  de  TEmpereur,  et 
que,  si  ce  prince  se  trouvait  attaqué  par  TAutriche,  il  se  porterait 
avec  25,000  hommes  par  Donauwœrth  et  opérerait  sa  jonction  avec 
vous.  Mais  rien  ne  porte  à  penser  que  FAutriche  soit  en  mesure  et 
assez  décidée  pour  commencer  les  hostilités.  Je  ne  puis  donc  de 
nouveau  trop  vous  recommander  de  vous  bien  observer  dans  vos  dis- 
oonrs,  et  de  faire  en  sorte  que  vos  généraux  en  usent  de  même.  Vous 
ferez  dire  partout  que  vous  rentrez  en  France ,  parce  que  vos  troupes 
sont  relevées  par  d*autres  troupes  venant  de  Hollande.  On  en  croira 
ce  qu'on  voudra;  mais  il  n*en  est  pas  moins  nécessaire  de  ne  pas 
sortir  de  ce  cercle  de  conversation. 

Arrbivet  4e  VEmfwn, 


9185.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

SaÎDt-ClouH.  19  fructidor  an  XIII  (6  septembre  1805). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches.  J*imagine  que 
Vous  êtes  aussi  indigné  que  moi  de  la  conduite  infâme  de  Villeneuve . 
I^our  moi ,  j*en  suis  si  confondu  que  je  ne  puis  m*cxpliquer  et  je  ne 
t^uis  concevoir  comment  il  a  été  assez  lâche  pour  exposer  ainsi  Tes- 
^^re  du  capitaine  Allemand.  Je  nen  puis  voir  d*autre  raison,  si  ce 
^^est  que  le  manque  de  courage  qui  Ta  empêché  d*aller  à  Brest  lui  a 
^mi  penser  qu*il  ne  devait  pas  se  réunir  avec  Tescadre  de  Rochefort, 
fbarce  qu'il  aurait  été  plus  coupable. 

Napoléon. 

par  11**  la  dadietie  Decrés. 
(Ba  ■!•■«•  aat  ânfc.  4a  l'Eai^) 
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9186.  —  DÉCISION. 

SAÎot-Cload,  19  fructidor  an  XIII  (6  septembre  1805). 

Le  ministre  de  la  guerre  rend  compte       Renvoyé  au  ministre  de  la  ma- 

à  l'Empereur  de  la  prise  d'un  navire  de  ^-^^^    y^  j^^^^  ^„t  f^j^  y^^^ 
commerce   allant  de   Porto-Ferrajo  à        ,.,  .     .  i-i      it*_i 

Bastia  et  da  bateao^oate  venant  de  ce  ^^  '^  ï  ^'^  ^«"*   *^"C*^  ^   ^^^ 

dernier  port.  Il  expose  la  demande  du  Ferrajo.  Il  est  vrainient  honteux 

général  Dunitte  tendant  à  avoir  à  Porto-  que  la  marine  oVit  pas  encore 

Ferrajo  quelques  corsaires  de  TEtat.  exécuté  cet  ordre;  de  manière  que 

deux  îles  et  plusieurs  places  fortes 
sont  exposées  à  être  pillées  par  le 
plus  petit  forban.  Faites  enfin  exé- 
cuter mon  ordre. 

NapouIon. 

Archives  de  la  marine. 

9187.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saioi-doud,  20  fructidor  an  XIII  (7  septembre  1805). 

Depuis  quelque  temps,  je  remarque  un  article  daus  le  bulletin  de 
police,  intitulé  :  Légation  autrichienne.  Cet  article  est  constamment 
laux.  Cela  est  peu  propre  k  me  donner  confiance  dans  les  autres 
articles.  Si  je  désire  avoir  des  renseignements  sûrs ,  c  est  surtout  aux 
chapitres  des  relations  extérieures,  et  rien  n*est  mal  pensé  et  faux 
comme  ce  qu'on  y  met.  11  vaut  mieux  ne  me  rieu  dire  sur  les  am- 
bassadeurs que  de  me  dire  des  choses  qui  ne  sont  pas  silres. 

Napoubon. 

Archives  de  l'Empire. 

9188.  —  AU  MAKÉCHAL  BERTHIER. 

Saiot-Cloud.  20  (nictidor  an  XIII  (7  septembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  vous  avez  chargé 
un  individu  sachant  Tallemaud  de  suivre  la  marche  des  régiments 
autrichiens  et  de  les  classer  dans  des  cases  d'une  boîte  que  vous 
avez  dû  faire  faire  exprès. 

Le  nom  ou  le  numéro  de  chaque  régiment  doit  être  inscrit  sur  une 
carte  de  jeu,  et  on  les  change  de  case  selon  qu'ils  changent  de  posi- 
tion. Les  régiments  autrichiens  sont  répartis  en  Italie,  dans  le  Tyrol, 
au  camp  de  Wels  et  en  Bohême.  Faîtes  écrire  à  mes  différents  mi- 
nistres à  Vienne,  à  Munich,  à  Salzburg,  à  Dresde,  à  ilalisboiuM ,  à 
Berne,  et  faites  abonner  aux  gazettes  allemandes  4e  ces  villes  l'indi- 
vidu que  vous  chargerez  de  cette  besogne.  Tous  les  journaux  aile- 
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mands  mt  reieniifiaeBt  cfue  ^  Bftm  «t  de  U  marche  des  ségimente 
autricfaîeiit.  M.  Backer,  non  ministre  à  liatisboaae,  vous  donoenu 
d'excellente  venseignements  ;  le  général  Vial  peut  également  vous  en 
donner.  Cet  objet  est  très-important. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  lundi  la  caisse,  que  je  dois  gar- 
der, dans  laquelle  la  répartition  des  régiments  sera  faite  exactement. 

Napolkox. 

héfàl  de  U  ^tm, 
(b  aiBOlÉ  Mn  Arck.  4«  fEaip.) 

9189.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

S«nt4:ioo<l.  21  fructidor  an  XIII  (8  uptenbre  1805). 

3loiiâieiir  TaUeyrand«  je  désirerais  que  vous  cliargeassiez  MM.  La- 
foresty  Durand,  le  général  Victor,  et  Ruflin,  qui  est  à  Constant!- 
Bople,  de  se  procurer  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  se  trouvent 
finit  en  Pologne^  soii  «nr  les  lM>r^s  de  la  mer  Noire ,  soit  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Russie,  afin  qu  il  soit  possible  de  suivre  leurs  mouvements 
à  mesure  4|o'iis  en  feraient.  MM.  ALquier  et  Rostagny  pourront,  de, 
leur  côté,  envoyer  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  sont  à  Corfou. 
Je  désire  que  vous  nie  fassiez  remettre  le  plus  tôt*  possible  un  alma- 
nach  et  un  état  militaine  russes. 

Napolkox. 

Archivet  def  afhiret  étrangères, 
(la  «iaali  «M  A«*.  4f  .l*£i>pu) 


9190.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-CIoad.  21  fructidor  an  XIII  (8  septembre  1805). 

Je  me  dispense  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense  de  la  lettre  que 
Vous  m'écrivez.  U  s'ensuit  donc  de  ce  qu  un  vaisseau  espagnol  a  eu 
tin  mât  de  hune  cassé,  et  qu'un  vent  du  nord  a  soufflé,  ce  qui  nest 
)Ms  rare  à  la  mer,  <|ve  je  dois  avnir  5  vaisseaux  pris  et  «on  expé- 
ffition  manquée  !  Cela  n  est  pas  exact.  Après  avoir  lu  les  dépêches  de 
Vittenenve,  vous  n*aveE  jamais  dû  penser  ^u  il  vint  à  Brest.  Il  vons 
écrivait  :  »  Je  vais  à  Cadix  ;  »  et  Lauriston ,  qui  a  été  trompé ,  qni 
WécrivaM  le  26  thermidor  :  «.  Nous  allons  enfin  à  Brest,  »  m'écrit  de 
Cn£x  qne  ta  première  chose  que  lui  dit  Tamiral  en  mettant  à  la  voile 
fnt  :  tt  Nous  aMons  décidément  à  Cadix ,  je  Tai  écrit  an  ministre,  r^ 
Je  <ésircraîs  voir  jnstiftcr  Villeneuve.  Jusquà  ce  qne  vons  ayez  trouvé 
^pMk|iie  chose  de  planstUe ,  je  vous  prie  de  ne  me  point  parler  d'une 
«flaire  si  hunilînnte,  et  de  ne  point  me  rappeler  le  souvenir  d'an 
homwic  nvsti  lâche.  Dans  tons  les  pays  du  monde ,  nue  escadre  de 
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40  vaisseaux  ferait  huit  cents  lieues  pour  sauver  6  vaisseaux.  Mais 
qu importe  à  Villeneuve  qa*Alleniand  soit  perdu?  il  ny  est  pas. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9191.  _  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud.  22  fructidor  aa  XIII  (9  septembre  1805). 

La  2*  division  de  dragons  a  marché  en  très- mauvais  ordre.  Les 
colonels  des  10',  13',  3'  et  11'  n'étaient  point  avec  leurs  régiments. 
Le  général  Wallher,  qui  commande  la  division ,  ni  aucun  des  géné- 
raux de  brigade  n'étaient  avec  eux.  Témoignez  mon  mécontentement 
au  général  Walther  et  aux  colonels,  et  à  Tinspecteur  de  la  Garde 
qui  comprend  comme  grenadiers  quatre-vingts  ouvriers  de  Paris  qui 
n*ont  jamais  servi  et  qui  sont  incapables  de  faire  aucun  service.  Un 
des  corps  où  un  abus  aussi  préjudiciable  ne  devrait  pas  avoir  lieu  est 
certainement  celui  de  la  Garde.  Donnez  ordre  que  ces  individus 

soient  sur-le-champ  effacés  des  contrôles. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9192.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud.  23  fructidor  au  XIII  (10  septembre  1805). 

Le  sieur  de  Monteil  offre  de  vendre        Je  n'ai  que  trop  de  châteaux, 
à  FEmpereur  son  château  de  Clermont-   jg  j^^^^  p^g  fagsoin  de  celui-là. 
sur-Oise.  *,         . 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9193.  —  A  M.  LEBRUN. 

Saint-aoad,  83  fractidor  an  XIII  (10  septembre  1805). 

Mon  Cousin ,  j'ai  appris  avec  plaisir  la  délivrance  des  520  Génois 
qui  étaient  captifs  à  Alger.  Faites  faire  l'état  de  ceux  qui  se  trouve- 
raient encore  dans  les  prisons  du  Maroc,  d'Alger  ou  de  Tunis;  je 
prendrai  des  mesures  pour  leur  faire  rendre  la  liberté. 

Le  20*  de  ligne  devrait  être  arrive  de  Corse  et  parti  pour  Alexan- 
drie; le  102'  ne  doit  plus  être  à  Gènes;  le  67*  doit  y  être  arrivé. 

n  serait  possible  que  4êUê  le  mois  prochain  les  hostilités  vinssent 
à  commencer.  Ayez  l'œil  Mr  les  armées  françaises,  afin  d'être  en 
mesure,  selon  les  circonstances,  d'avoir  la  ville  de  Gênes  bien  appro- 
visionnée et  en  état  de  soutenir  un  long  siège,  si  les  événements 
rexigeaient.  Activez  autant  qu'il  vous  sera  possible  la  confection  des 


I 
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affûts  et  la  bonne  organisation  de  Fartillerie  de  cette  grande  place 
de  dépôt. 

Napoléon. 

Conmi.  par  II.  le  dnc  de  PUitaoce. 
(£•  aUBato  ««t  Areh.  d«  l'Eap.) 


9194.   —  A  M.  LEBRUN. 

Saint-Cloud .  23  fnictidor  an  XIII  (lOteplembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  15.  Je  ne  vois  pas  d'incon- 
vénient à  ce  que  vous  donniez  une  indemnité  à  M.  Nardon,  mais  je 
verrais  avec  peine  que  M.  Nardon ,  au  lieu  d*avoir  amené  sa  femme, 
eât  amené  sa  maîtresse.  Je  désire  que  vous  vous  en  expliquiez.  J'ai 
le  droit  d*exiger  de  la  moralité  et  surtout  la  plus  grande  décence  de 
la  part  de  ceux  auxquels  je  confie  des  fonctions  importantes.  A  cet 
effet,  témoignez  mon  mécontentement  à  M.  Forfait;  on  m*assure 
qnil  va  publiquement  au  théâtre  avec  une  Romaine  qui  n est  qu une 
femme  publique.  Un  homme  de  son  âge  et  dans  sa  place  ne  devrait 
pas  se  compromettre  à  ce  point. 

Napoléon. 

CoBin.  par  11.  le  dnc  de  Plaisance. 
(Eb  miumf  •n  Attk.  dt  TlSap.) 


9195.  —  DECISION. 

Saint-Cloud.  23  fraclidor  an  XIII  (10  teplembre  1805). 

Le  «car  Mareseaox  se  plaint  de  ce  Renvoyé  au  ministre  de  la  po- 
«pion  ne  loi  •  pa.  accoté  réception  de  u^g  p^^^  faire  dire  à  cet  homme 
MQ  plan  de  descente,  et  propose  de    ,       '        «  «n      <  ■     « 

.•«netlre  on  projet  de  paix  générale.     ^«  '"^«*^''  tranquille  et  de  s  occuper 

de  ses  affaires. 

Archires  de  l'Empire.  NaPOLÉON. 

■  ■   — — — 

9196.  —  A  M.  TALLBYRAND. 

Saiat-Cload.  23  fructidor  an  XIII  (10  teplembre  1805). 

Uonsieur  Taileyraod ,  écrivez  à  mon  ministre  en  Toscane  que  j*aî 
retiré  mes  troupes  de  Livourne  ;  que ,  si  la  Reine  en  a  besoin ,  j*en 
faii  passer  d*autr«8;  mais  que  mon  intention  est  que  les  troupes  de 
Toscane  fassent  le  service  à  Livourne  et  y  maintiennent  une  sévère 
police.  Il  fera  coonaitre  que,  si  la  ville  deiiivoume  se  permet  quel- 
que chose  en  faveur  des  Anglais ,  j'enverrai  les  en  faire  repentir. 

Napoléon. 

ArcUfes  des  anairet  ëlrangèret. 
(Ea  BlMlt  •■<  Arck.  d«  VKmp.) 
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9197.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud.  23  fructidor  an  XIII  (10  septembre  1805). 

Le  18  de  ce  mois,  il  ny  avait  que  très-peu  <ie  bifcait  à  Stras- 
bourg; le  commissaire  des  guerres  qui  est  là  allait  lentement  et 
paraît  avoir  très-peu  de  moyens.  Il  attendait  Tarmée  pour  avoir  des 
boulangers;  cependant,  qaacd  Tarmée  sera  arrivée,  il  sera  assez 
occupé  pour  la  nourrir. 

Napou&on. 

Arcbives  de  l'Empire. 

t 

9198.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

6«iat-Cloud ,  10  tepteabre  1805. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  l'^^  et  2  septembre.  M.  Aldini, 
qui  travaille  régulièrement  avec  moi,  vous  écrira  exactement  to«s 
les  jours. 

J*ai  établi  en  Italie  une  contribution  de  guerre  de  sîjl  millions, 
que  je  laisse  toute  à  votre  disposition  pour  compléter  Tapprovisioii- 
nement  de  vos  places.  Mon  décret  du  3  thermidor  doit  être  exécuté 
dans  toute  sa  teneur.  J*ai  charge  M.  le  roinisire  Dejean  de  corres- 
pondre en  grand  détail  avec  vous  sur  cet  objet.  Je  pense  que  vous 
devez  prendre  des  fonds  sur  cette  contribution  pour  activer  soit  lar- 
mement  des  places,  soit  leur  approvisionnement  en  bois,  soit  la  con- 
struction des  alTùts;  cest  surtout  Mantoue  quMl  faut  approvisionner. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  les  moments  sont  précieux. 
Ne  perdez  point  de  vue  la  fonderie  de  Pavie.  Fournissez  des  foiiib« 
s'il  le  faut,  pour  les  travaux  de  la  citadelle  de  Plaisance  et  metleiJi 
dans  le  meilleur  état  de  défense  possible.  J'ai  lieu  de  croire,  et  je 
vous  le  dis  pour  vous  seul,  que  les  hostilités  commenceront  dans  la 
première  quinzaine  de  vendémiaire.  Faites-moi  connaître  la  situation 
de  Tarméc  et  Tétat  des  affaires.  Par  ces  dispositions,  vous  voyez 
que  je  réponds  à  votre  lettre  du  1*'  septembre.  Pour  les  détails  de 
Texécntion  de  mes  ordres,  écrivez  au  ministre  Dejean  ou  à  M.  Al- 
dini, qui  me  les  mettront  sous  les  yeux.  Faîtes  pour  les  gardes 
4fhonnenr  tout  ce  qui  vous  convient.  Il  faudra  povr  compléter  tel 
trois  corps  italiens  qui  sont  à  Boulogne,  1,000  à  1,^00  coBScrib; 
tâchez  de  les  leur  procurer. 

**  NapolAou. 

Gomn.  par  S.  A.  L  II"*  la  Aachesae  de  Lenchlkeahcrg, 

(Kn  miaute  aox  Arch.  d«  l'Emp.) 


i 
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91d».  —  AU  GKNlilKAL  DLROC,  a  bmimm. 

SMot-Cfond .  S4fnicli<lM>  m  Xlli  (11  septembre  1805). 

Monsieur  le  Général  Dorec,  j*ai  reça  votre  premier  C4>iirrier  en 
daie  du  16.  M.  TaHeyraiid  voue  réfond  plus  loncfuement.  Il  vous  dit 
qoe  je  troove  biea  Tartide  tel  ^«^il  eft  proposé  par  II .  4e  Hardeo- 
berg,  c*eat-à-dire  q«e,  ai  la  guerre  na  pas  lien,  je  «garantirai  Téiat 
acteel  de  Tltalie.  Je  désire  beaucoup  savoir  poaitivement  si  les  Rosses 
soat  eatrés  sur  le  territoire  autricbieo.  Qoe  M.  Laforest  n'épargne 
point  les  espions;  qu'il  eavoie  des  officiers  pmasiens  ou  autres  poor 
observer,  et  qu  il  prodigue  forgent,  si  cela  est  nécessaire.  Le  roi  de 
Prusse  peot  éviler  une  grande  guerre  en  concluant  le  traité;  sans 
quoi,  il  est  impossible  de  savoir  où  tout  cela  mènera.  I^  ton  de 
FAutriche  est  très-insolent.  Elle  a  déclaré,  dans  une  note,  quelle 
voulait  rester  armée  et  que  deux  colonnes  de  troupes  russes ,  de 
25,000  hommes  ehacooe,  devaient  venir  à  son  secours;  qu  ainsi 
amée  eHe  eoAeodait  tne  forcer  la  main,  lant  «pour  interpiéter  le  traité 
de  Lonèville  à  sa  lanlaisîe  que  pour  m'olUiger  à  faire  la  pais  avec 
FAûglelerre.  La  vîolonce  et  l'absurdité  de  cette  conduite  sautent  i 
fctl,  puisque  r/lotriche  et  la  Russie  s'arment  contre  moi ,  et  ne  s'ar- 
nent  pas  contre  TAngielerre;  de  manière  qo'eties  prétendent  me 
Ciicer  à  accepter  les  cooditions  Inimiliantes  qu  il  leur  plaira  de  m'im- 
paaer,  el  qn*elles  n*aaenl  d'aucun  moyen  pour  y  contraindre  l'Angle- 
terre. Ne  vous  anréies  à  rien;  tâches  de  conclure.  Pourvu  que  votre 
tiiité  ne  ne  lie  pas  les  mains  pour  marcher  de  sotte,  Je  passerai 
par-^csana  tont  le  reste.  J'ai  dicté  à  M.  Talleyrand  tous  les  ratson- 
nemooli  qni  peuvent  faire  comprendre  que,  pour  éviter  une  grande 
guerre,  il  Csnt  la  faire  promptement,  et  que,  si  Ton  attend  le  prin- 
temps, nona  aérons  iniaiUiblement  conduits  à  une  longue  et  grosse 
guerre.  J'ai  développé  cela  sous  tous  les  points  de  vue  :  causes- eu 
avec  le  Roi.  Faites- lui  comprendre  qo^en  dernière  analyse,  si  je 
voulais  éf outer  les  prétentions  de  l'Autriche ,  avec  le  quart  d'une 
province  comme  le  Hanovre  je  la  satisferais,  soit  en  Italie,  soit 
ailleurs.  Faites-lui  comprendre  aussi  que  les  Anglais  ont  réussi  à 
Saint-Pétenbouj;g  et  à  Vienne,  et  que  le  but  est  véritablement  de 
nous  forcer  la  main  ;  qu'une  fois  l'Autriche  et  la  Russie  engagées  à 
faire  cause  commune,  et  accoutumées  à  prendre  en  haine  la  France 
et  la  Prusse,  si  celles^i  ne  se  serrent  pas«  Dieu  sait  ce  qui  arriveca. 

NapoLdov. 

Arcliivet  àt  TEmpire. 
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9200.  —  AU  VlCË-AMIRAL  DEGRES. 

Sainl-Clood .  24  fhiclidor  an  XIII  (11  teplembre  1805). 

Dirigez  sur  le  quartier  général  de  Tannée  d*italie  deux  lieutenants 
de  vaisseau,  dont  Tun  pour  commander  la  marine  de  Mantoue,  et 
Tautre  celle  du  lac  de  Garda.  Donnez  à  chacun  trois  enseignes. 
Gomme  vous  Tentendez  bien,  il  ne  faut  pas  quils  soient  très-bons 
manœuvriers^  mais  qu'ils  soient  vigoureux  et  actifs.  J*ai  ordonné  à 
Farchitrésorier  de  former  une  compagnie  de  100  matelots  génois  et 
de  les  envoyer  à  Peschiera  pour  la  défense  du  lac.  Donnez  dans  le 
même  sens  vos  ordres  à  la  marine  à  Gènes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9201.  —  AU  PRINGE  EUGÈNE. 

Stint-Clood.  11  teplenbre  180& 

Mon  Gousin ,  j*ai  donné  Tordre  de  lever  à  Gènes  une  compagnie 
dé  100  matelots  génois,  et  de  vous  les  envoyer.  Faites  ce  qui  est 
possible  pour  avoir  la  supériorité  sur  le  lac  de  Garda.  J'avais  dam 
le  temps  établi  sur  le  lac  Majeur,  sur  le  lac  de  Lugano,  sur  le  lac 
de  Como,  une  barque  armée  qui  dominait  tout  le  lac;  cela  ne  lai»* 
sait  pas  que  d*étre  avantageux.  Un  ofBcier  de  conGance  instruisait  de 
tout  ce  qui  se  passait ,  soit  pour  prévenir  la  contrebande ,  soit  ponr 
empêcher  les  prisonniers  qu* on  faisait  de  s'en  aller  par  lès  monti- 
gnes.  Gctte  mesure  n  est  pas  extrêmement  pressée,  mais  elle  doit  ètie 
utile  et  doit  nécessiter  une  très-petite  dépense.  Quoique  la  citadMk 
de  Plaisance  ne  vous  regarde  proprement  pas ,  ayez  cependant  tou- 
jours Tœil  dessus,  et  sachez  m'instruire  si  elle  est  fortifiée,  si  Ton  j 
fait  des  travaux,  et  si  on  la  tient  armée  et  approvisionnée. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M*^  la  duchesse  de  Leachtcnberg. 
(Bn  nioale  aot  Areb.  d«  l'Eoip.) 


9202.  —  A  M.  FOUGHÉ. 

Saint-Clond .  S5  fmctidor  an  XIII  (  12  septembre  1805). 

Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  de  Strasbourg  pour  la 
proclamation  quil  a  faite  aux  communes  de  son  département;  c est 
un  véritable  parlage.  Toutes  les  mesures  étaient  prises  par  les  auto- 
rités militaires ,  et  je  n'avais  pas  besoin  d'une  proclamation  qui  dé- 
cèle mes  projets  avec  tant  de  détails.  Faites  défense  aux  gazettes  des 
bords  du  Rhin  de  parler  de  Tarméc,  pas  plus  que  si  elle  n'existait 
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pas  ;  dites-lear  qu'il  ne  leur  est  pas  plus  permis  d'en  parler  que  des 
mouvements  des  escadres. 

Napoléon. 

ArcUtM  de  TBapire. 

9203.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Saiat-Cload.  35  fructidor  m  XUl  (12  teptembra  1803). 

Monsieur  Talleyrand ,  il  faut  prévoir  le  cas  où  la  Prusse  n*aurait 
pas  le  courage  de  persister  dans  sa  première  opinion.  Dans  ce  cas, 
je  désirerais  un  projet  de  traité  avec  la  Prusse ,  fait  sur  les  anciens 
errements,  par  lequel  je  mettrais  à  sa  disposition  le  Hanovre  pen- 
dant la  guerre,  à  condition  qu'elle  me  payerait  six  millions  par  an 
pour  me  tenir  lieu  des  contributions;  et,  au  moment  de  la  paix,  elle 
tiendra  cet  électorat  à  ma  disposition ,  afîn  qu  il  entre  en  compensa- 
tion pour  les  conquêtes  que  les  Anglais  pourraient  avoir  à  stipuler. 

Napoléon. 

Ardiiftt  dei  albim  élrtaséret.  '^y^^^^^^^  î« 

9204.  —  A  M.  TALLEYRAND.  .•>?^i'î^   ^;t 

Smint^oud.  33  fnictidor  «n  XIlI  (12  Mplembre  1805).  ^'^\  «^      • 

Monsieur  Tallejfrand,  je  prendrai  à  ma  solde  un  corps  de  600  hom- 
mes du  Valais,  composé  de  quatre  compagnies  de  150  hommes, 
et  qui  sera  commandé  par  un  chef  de  bataillon.  Autorisez  mon 
chargé  d'affaires  à  Sion  à  conclure  sur-le-champ  ce  traité.  Je  désire 
que  ce  corps  se  réunisse  à  Gènes  sans  délai.  Concertez-vous-en  avec 
le  ministre  de  la  guerre.  Il  y  a  longtemps  que  cela  traîne.  Ce  corps 
peut  m*étre  très-utile  pour  la  défense  de  cette  place.  Je  vous  recom- 
mande le  recrutement  des  Suisses.  Veutèlit-ils  entrer  au  service 
français?  Dans  ce  cas,  il  faut  commencer  par  se  recruter. 

Napoléon. 

Afciiivet  dcf  affaires  élrangèret. 
(Ka  niMto  ms  Ank.  U  riaf.) 


9205.  —  AU  PRINCE  MURAT, 

LIEUTENANT   DE    L*EMPBREUR,    A    STRASBOURG. 

SaiAl-doiid.  26  fraclidor  an  Xlll  (13  teptembre  1805). 

Je  reçois  votre  dépêche  télégraphique  ;  j'attendrai  Tarrivée  de  vos 
courriers  pour  prendre  un  parti.  En  attendant,  faites  armer  et  faites 
faire  un  service  sévère  à  Belfort,  Huningue  et  Neuf-Brisach.  Deux 
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régiments  4e  cuirassier»  doivent  être  arrives  à  Scbdcatadt;  vous 
pourrez  en  disposer  pour  garnir  ces  deux  places.  La  garde  naiienale, 
d'ailleurs,  fera  le  service.  On  prendra  toutes  les  précautions  pour 
que  ces  places  ne  soient  point  surprises.  Vous  vous  tiendrez  prêt, 
avec  le  18",  les  trois  régiments  de  dragons  qui  sont  à  Strasbourg, 
le  l'**  de  hussards  arrivant  le  28,  et  quelques  pièces  d*artillerie ,  à 
passer  le  Rhin,  si,  après  la  réceptioa  des  dépêches  de  M.  Otto,  je 
le  juge  convenable. 

J*imagine  que  vous  envoyez  des  agents  en  Allemagne  et  à  Doiaiir 
cscbingen ,  aux  différents  déboochés  de  la  foret  Xoire  «  aux  eavirens 
de  Kempten  et  Stockach.  Vous  aurez  soin  de  bien  faire  traiter  à 
Strasbourg,  tons  les  Bavarois  qui  s'y  réfugieraient.  Instruisez-moî  de 
tous  les  mouvements  de  Vennemi. 

Napol^o.v. 

Archives  de  l'Empire. 

9206.  —  L'EMPEREUR  AU  PRINCE  MURAT. 

(ul^PÂCHE    TKLl^GRAPHIQUB.) 
Saint-CIoud .  26  fructidor  an  XIII  (13  septembre  1805). 

J*a(tends  votre  courrier  avec  des  détails  sor  Tentrée  des  Autri- 
chiens à  Munich.  Préparez  Tartillerie  qu'il  faut  pour  occuper  Kebl, 
si  cela  est  nécessaire.  Faites  armer  Huningue,  Relfort,  Neuf-Brisach 
et  Schelestadt.  Que  les  canons  y  soient  placés  sur  les  remparts;  que 
les  portes  ne  s'ouvrent  plus  de  nuit,  et  que  les  gardes  nationales 
y  fassent  le  service.  Envoyez  un  régiment  de  cuirassiers  à  Neuf- 
Brisach  et  un  autre  à  Huningue. 

Arcfaifes  de  TEnipirv. 


9207. —AU  GÉNÉRAL  MARMONT, 

COMMANDAI   EN    CHEF   LE   2*  CORPS   DE   LA   GRANDE   ARMÉE. 

Paris,  26  fructidor  an  XIII  (13  septembre  1805). 

L'Empereur  me  charge  de  vous  donner  Tordre,  Général,  de  vous 
rendre,  sur-le-champ  et  en  poste,  à  Mayence,  où  vous  devez  être 
arrivé  le  plus  tôt  possible.  Vous  prendrez  le  commandement  de  celte 
place;  vous  veillerez  à  ce  qu'on  arme  la  place  et  que  Ton  tente 
l'inondation  des  marais.  Vous  ordonnerez  également  qu'on  fasse  les 
préparatifs  nécessaires  pour  pouvoir  travailler  avec  la  plus  grande 
activité  aux  ouvrages  de  Cassel,  du  moment  où  l'Empereur  aura 
ordonné  le  passage  du  Rhin.  Ce  qui  empêche  Sa  Majesté  de  l'effec- 
tuer, ainsi  qu'elle  le  désirerait ,  dans  cinq  ou  six  jours ,  est  le  défaut 
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de  troupes  ea  nombre  sufBsaot.  Si ,  sans  fatiguer  un  ou  deux  régi- 
ments de  votre  armée,  vous  pouvez  gagner  quelques  jours  de  marche 
sar  leur  itinéraire,  ce  serait  une  chose  convenable  et  utile. 

Lorsqoe  vons  serez  arrivé  à  Mayenre,  vous  vous  mettrez  en  cor- 
raspondance  avec  le  maréchal  Bemadotte,  qui  doit  arriver  du  I'^ 
i«  5  à  Wûrzburg,  venant  de  GcHlingeo. 

Instmisex-moî  souvent,  par  des  courriers  extraordinaires,  de  ce 
^i  se  passera  dans  cette  partie  de  T Allemagne.  Envoyez  des  espions. 
Même  ées  officiers ,  à  Noremberg  et  dans  la  Franconie ,  pour  con- 
fliUre  et  surveiller  les  mouvements  des  Autrichiens  sur  le  Danube. 
MettezHroas  en  correspoiMiaiKe  avec  Tagent  de  l'Empereur  à  Franc- 
fort, et  recommandez-lui  de  vous  faire  connaître,  par  estafettes,  les 
nouvelles  qu\\  apprendrait,  et  de  les  transmettre  également  à  M.  le 
■aréchal  Êemadotte,  à  Wûrzburg. 

En  cas  d'événements,  il  n'y  a  aucun  doute  que  vous  ne  deviez  ma 
nœuvrer  pour  vous  joindre  au  mouvement  du  maréchal  Bemadolte, 
•fai  de  le  soutenir. 

A  Mayence,  vous  serez  dans  une  position  à  savoir  tont  ce  qui  se 
passera  et  k  en  instruire  TEmpereur.  Au  surplus,  vous  serez  à  même 
ée  recevoir  des  ordres  avant  que  votre  armée  se  trouve  réunie  à 
Mayence. 

Je  dois  vous  faire  observer  que  la  guerre  n  est  pas  déclarée,  mais 
fM  les  mouvements  des  Autrichiens  ne  laissent  pas  de  doute  qu'ils 
MUt  dans  Tintention  de  ne  rien  ménager. 

Le  marédMl  Berthier,  par  ordre  de  TEmperear. 


9208.  —  AU  PRINCE  ELGÈXE. 

8«iot-CkKid.  13  êefîtahn  180». 

Mon  Cousin ,  il  parait  que  les  Autrichiens  ont  passé  Tlnn ,  le 
23  fructidor.  I/électeor  de  Bavière  s'est  retiré  sur  Wiîrzburg.  Cela 
me  paraît  assez  important  pour  que  je  vous  ezpédie  un  courrier  ex- 
traordinaire, afin  que  vous  vous  teniez  sur  vos  gardes.  Faites  part  de 
eda  au  maréchal  commandant  mon  année  en  Italie,  afin  qu'il  active 
les  monvements  et  se  tienne  'sur  ses  gardes,  et  mette  définitivement 
nue  garnison  à  Legnago ,  dans  le  château  de  Vérone ,  et  se  tienne  à 

l'abri  de  toute  surprise. 

Napoléom. 

archives  et  l'Eiipirc!. 
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9209.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

S«int-Cload.  26  fructidor  m  XIII  (13  septembre  1805)  >. 
QUEL  A  ÉTÉ  MON  BUT  DANS  LA  CRÉATION  DE  LA  FLOTTILLE  DE  BOULOGNE. 

Article  l'^  —  Je  voulais  réunir  40  ou  50  vaisseaux  de  guerre 
dans  le  port  de  la  Martinique,  par  des  opérations  combinées  de 
Toulon ,  de  Cadix ,  du  Ferrol  et  de  Brest  ;  les  faire  revenir  tout  d'un 
coup  sur  Boulogne;  me  trouver  pendant  quinze  jours  maître  de  U 
mer;  avoir  150,000  hommes  et  10,000  chevaux  campés  sur  cette 
côte,  3  ou  4,000  bâtiments  de  flottille,  et  aussitôt  le  signal  de  ^a^ 
rivée  de  mon  escadre ,  débarquer  en  Angleterre ,  m*emparer  de  Lon- 
dres et  de  la  Tamise.  Ce  projet  a  manqué  de  réussir.  Si  ramiral 
Villeneuve ,  au  lieu  d'entrer  au  Ferrol ,  se  fût  contenté  de  rallier  Tes- 
cadre  espagnole ,  et  eût  fait  voile  sur  Brest  pour  s'y  réunir  avec 
Tamiral  Ganteaume,  mon  armée  débarquait,  et  c'en  était  fait  de 
TAngleterre. 

Art.  2.  —  Pour  faire  réussir  ce  projet,  il  fallait  réunir  150,000 
hommes  à  Boulogne,  y  avoir  4,000  bâtiments  de  flottille,  un  im- 
mense matériel;  embarquer  tout  cela,  et  pourtant  empêcher  Pennemi 
de  se  douter  de  mon  projet  :  cela  paraissait  impossible.  Si  j'y  « 
réussi ,  c'est  en  faisant  l'inverse  de  ce  qu'il  semblait  qu'il  fallait  faire. 
Si  50  vaisseaux  de  ligne  devaient  venir  protéger  le  passage  de  l'amiée 
en  Angleterre,  il  n'y  avait  besoin  d'avoir  à  Boulogne  que  des  bâti- 
ments de  transport;  et  ce  luxe  de  prames,  de  chaloupes  canonnières, 
de  bateaux  plats,  de  péniches,  etc.,  tous  bâtiments  armés,  était  par- 
faitement inutile.  Si  j'eusse  ainsi  réuni  4,000  bâtiments  de  trans- 
port, nul  doute  que  l'ennemi  eût  vu  que  j'attendais  la  présence  de 
mon  escadre  pour  tenter  le  passûge.  Mais,  en  construisant  des  prames 
et  des  bateaux  canonniers,  en  armant  tous  ces  bâtiments,  c'étaient 
des  canons  opposés  à  des  canons»  des  bâtiments  de  guerre  opposés 
à  des  bâtiments  de  guerre,  et  l'ennemi  a  été  dupe.  Il  a  cru  que  je 
me  proposais  de  passer  de  vive  force,  par  la  seule  force  militaire  de 
la  flottille.  L'idée  de  mon  véritable  projet  ne  lui  est  point  venue;  et 
lorsque,  les  mouvements  de  mes  escadres  ayant  manqué,  il  s'est 
aperçu  du  danger  qu'il  avait  couru,  l'effroi  a  été  dans  les  conseils 
de  Londres ,  et  tous  les  gens  sensés  olfit  avoué  que  jamais  ^Angl^ 
terre  n'avait  été  si  près  de  sa  perte. 

que  convient-il  de  faire  AUJOURD'HUI  DE  LA  FLOTTILLE  DE  BOULOGKB? 

Art.  3.  —  Le  projet  a  été  démasqué  :  l'ennemi  voit  que  le  pUn 
'  Date  présumée. 
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était  d'arriver  sous  la  protection  de  mes  escadres.  Les  travaux  faits  à 
Boulogne  et  aux  ports  de  Wimereux  et  d'Ambleteuse,  qui  lui  sont 
parfaitement  connus,  lui  ont  prouvé  d  ailleurs  que  la  flottille  ne  peut 
appareiller  dans  une  seule  marée,  et  quelle  ne  saurait  passer  un 
coup  de  vent  dans  la  rade  de  Boulogne.  Dès  lors  TAngleterre  n*a 
plus  la  crainte  que  la  flottille  veuille  passer  par  ses  propres  forces, 
puisque  les  combinaisons  de  Tamiral  Villeneuve  ont  prouvé  que  j'at- 
tendais son  arrivée  pour  passer,  et  que  la  connaissance  de  la  côte  lui 
a  montré  Timpossibilitc  de  faire  sortir  la  flottille  dans  une  seule 
marée.  Aussi ,  depuis  ce  temps ,  les  mômes  hommes  qui  avaient 
déclaré  qu'on  ne  pouvait  empocher  la  flottille  de  débarquer  disent 
maintenant  que  rien  ne  peut  empocher  Tarrivée  de  KK)  ou  150  bâti- 
ments ,  ce  qui  fait  une  expédition  de  15  ou  1G,000  hommes,  mais 
quil  n'est  pas  probable  qu'une  expédition  plus  considérable  pût 
trouver  des  chances  de  réussir. 

AaT.  4.  —  Dans  cette  situation  de  choses,  la  rade  de  Boulogne 
n'étant  point  propre  à  instruire  mes  matelots,  et  la  flottille  ne  pou- 
vant plus  donner  à  l'Angleterre  l'inquiétude  de  lui  voir  faire  le  pas- 
sage de  vive  force,  il  faut  reprendre  le  projet  qui  a  été  manqué;  avoir 
sur  les  hauteurs  de  Boulogne  une  armée  de  60  à  80,000  hommes; 
avoir  500  bâtiments  pouvant  porter  40  à  50,000  hommes  et  plu- 
sieurs milliers  de  chevaux;  n'avoir  qu'une  partie  des  matelots  néces- 
saires pour  l'armement  de  ces  bâtiments,  et,  au  moment  où  mes 
escadres  commenceraient  leurs  mouvements,  faire  une  levée  de  p<V 
cheurs  et  de  matelots  sur  les  côtes;  rétablir  la  ligne  d'embossage, 
embarquer  l'artillerie  et  le  matériel ,  faire  enfln  toutes  les  démons- 
trations nécessaires  pour  faire  voir  qu'on  n'attend  que  la  présence 

d'une  escadre  pour  passer. 

« 

AVANTAGES  DE  CE  PLAX. 

Ait.  5.  —  Les  avantages  de  ce  plan  sont  immenses.  D'abord, 
j'aurai  toujours  le  prétexte  d'avoir  80  ou  100,000  hommes  campés 
dans  une  position  saine,  facile  n  approvisionner,  et  d'où  ils  peuvent 
se  porter  promptemenl  en  Allemagne  ;  et  une  aussi  grande  quantité 
de  troupes  qui  sera  en  vue  de  la  côte  d'Angleterre,  avec  un  nombre 
de  bâtiments  qui  permettra  d'opérer  la  descente,  si  je  suis  quelques 
jours  midtre  de  la  mer,  aura  une  double  influence  en  Angleterre  : 
I*  elle  l'obligera  à  tenir  des  troupes  pour  se  garder  et  se  précau- 
tionner contre  la  descente  qui  est  devenue  possible;  2*  elle  l'obligera 
à  tenir  en  réserve,  dans  les  Dunes  ou  dans  la  Tamise,  une  portion 
de  ses  escadres  pour  ce  cas  inattendu. 

zi.  13 
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Art.  6.  —  Si  nm  floUe  de  TEscaut,  de  Toulon  ou  de  Brest,  dé- 
barquait 30,000  hommes  en  Irlande,  quelle  crainte  n'aurait  pas 
TAngletcrre  qu  après  les  avoir  débarqués  elle  ne  continuât  son  mou- 
vement, se  réunît  sur  un  point  donné  avec  mes  autres  escadres,  et 
revînt  sur  Boulogne  pour  jeter  une  expédition  sur  les  côtes  d*Augle- 
terrel  Si  mes  escadres  portaient  la  guerre  aux  Grandes  Indes  ou  aux 
Indes  occidentales,  les  Anglais  auraient  également  la  crainte  que, 
s'ils  se  dégarnissaient  de  leurs  flottes,  elles  ne  revinssent  sur  Bou- 
logne, et  que,  se  trouvant  à  leur  arrivée  maîtresses  de  la  mer, 
comme  nous  Tavons  été  après  le  combat  d'Ouessant,  elles  ne  cou- 
vrissent le  passage  d'une  expédition  dont  tous  les  préparatifs  étaient 
aperçus  d'Augleterre. 

QUE  C0lîTER0\T  CES  AVAXTAGES? 

Art.  7.  — Les  principaux  frais  de  cette  grande  diversion  consis- 
tent dans  Tentretien  de  Tarmée  de  terre  dans  ses  camps;  mais  on  a 
déjà  dit  les  avantages  attachés  à  cette  présence  des  troupes  sur  ce 
point,  sous  le  point  de  vue  continental  ;  et  dans  lobligation  de  garder 
une  grande  quantité  de  troupes  pour  le  maiutiep  de  ma  considéra- 
tion ,  il  est  indifférent  de  les  entretenir  à  Boulogne  ou  ailleurs.  Les 
500  bâtiments,  nous  les  avons;  il  suffira  d'avoir  des  équipages  pour 
un  quart  de  ces  bâtiments,  et  Fentretien  de  ces  équipages  sera  donc 
tout  ce  qu'il  en  coûtera  à  la  France  pour  avoir  ce  moyen  d'inquiéter 
et  d'attaquer  son  ennemi. 

Art.  8,  —  Supposons  une  armée  de  40  vaisseaux  de  ligne  arri- 
vant devant  Boulogne,  et  y  trouvant  une  armée  de  100,000  hommes 
avec  10,000  chevaux  :  que  pourra-t-elle  faire?  Combien  de  temps 
ne  lui  faudra-t-il  pas  pour  transporter  en  Angleterre  les  hommes,  lei 
chevaux  et  le  matériel  :  il  lui  faudra  plus  de  dix  voyages.  Supposons 
à  présent  40  vaisseaux  de  ligne  arrivant  devant  Boulogne ,  et  y  trou- 
vant 500  bâtiments,  pramcs,  péniches,  chaloupes  canonnières,  etc., 
armés  ou  sans  canons,  tous  les  objets  d'artillerie,  les  hommes  et  les 
chevaux  embarqués ,  prenant  à  son  bord  une  partie  des  hommes  que 
la  flottille  ne  peut  porter;  voilà,  dans  peu  de  jours,  toute  l'expédi- 
tion débarquée  en  Angleterre.  Cela  obligera  donc  l'Angleterre  à  avoir 
une  armée  de  terre,  et  à  tenir  en  réserve  une  armée  de  mer.  De  toai 
les  moyens  qu'on  peut  proposer  pour  nuire  à  l'ennemi  dans  cette 
lutte,  on  n'en  peut  imaginer  un  moins  dispendieux  pour  la  France 
et  plus  désastreux  pour  l'Angleterre, 

Art.  9.  —  Ayant  ainsi  fait  connaître  au  ministre  de  la  marine  le 
rôle  que  je  veux  faire  jouer  à  la  flottille  do  Boulogne,  je  désire  qu'il 
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me  propose  les  inodifications  nécessaires  pour  qu'elle  atteigne  mon 
but  en  me  coûtant  le  moins  possible. 

Napoléon. 

Comm.  par  II""  U  dachetse  Decrès. 


9210.  — INSTRUCTIONS  POUR  LE  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Samt-aoad.  27  froc»idor«B  XIII  (U  Mptcabre  1805). 

Monsieur  le  Vice- Amiral  Villeneuve,  ayant  résolu  d'opérer  une 
dîiersion  puissante  en  dirigeant  dans  la  Méditerranée  nos  forces  na- 
tales réunies  au  port  de  Cadix ,  combinées  avec  celles  de  Sa  Majesté 
Catholique,  nous  vous  faisons  savoir  que  notre  intention  est  que, 
aosaitôt  les  présentes  reçues,  vous  saisissiez  la  première  occasion 
{norable  pour  faire  appareiller  Tarmée  combinée,  et  vous  porter 
àuis  cette  mer. 

Vous  pourvoirez  à  ce  que  chaque  bâtiment  sous  vos  ordres  soit 
powQ  d*aa  moins  deux  mois  et  demi  de  vivres,  et  plus,  s*il  est 
pissiMe,  soit  par  les  approvisionnements  qui  ont  dû  être  faits  depuis 
foIre  arrivée,  soit  par  une  répartition  proportionnelle  sur  tous  les 
Ulinients  de  Tarroée  de  ce  que  quelques-uns  de  nos  vaisseaux, 
m  de  ceux  de  Sa  Majesté  Catholique  en  peuvent  avoir  de  sur- 
aktodants. 

Vous  voos  porterez  d'abord  vers  Carlhagènc  pour  y  faire  rallier 
Fescadre  espagnole  qui  se  trouve  dans  ce  port. 

Vous  vous  dirigerez  ensuite  sur  Naples,  et  vous  débarquerez,  sur 
n  pomt  quelconque  de  la  côte,  les  troupes  passagères  qui  sont  à 
hord,  pour  rejoindre  Farméc  aux  ordres  du  général  Saint-Cyr. 

Si  vous  trouvez  à  Naples  quelques  bâtiments  de  guerre  anglais  ou 
nues,  vous  vous  en  emparerez. 

L  armée  navale  sous  votre  commandement  restera  dans  les  parages 
^e  Naples  tout  le  temps  que  vous  le  jugerez  nécessaire  pour  faire 
la  plus  de  mal  à  Tennemi  et  intercepter  un  convoi  qu  il  a  le  projet 
feovoyer  à  Malte. 

Après  cette  expédition ,  Tarmée  se  rendra  à  Toulon  pour  se  ravi- 
Ulâr  et  se  réparer. 

Notre  intention  est  qne,  partout  où  vous  trouverez  Tennemi  en  ^ 
forées  inférienres,  voas  Tattaquiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une 
alaiffe  décisive. 

U  ne  voQi  échappera  pas  que  le  succès  de  ces  opérations  dépend 
CMeotidlemeat  de  la  promptitude  de  votre  départ  de  Cadix ,  et  nous 
comptons  qoe  vous  ne  négligerez  rien  poor  Topérer  sans  délai  ;  et 

13. 
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nous  vous  recommandons  dans  cette  importante  expédition  Taudace 

et  la  plus  grande  activité. 

Napoléon. 

Archives  de  la  mtrine. 

9211.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood ,  14  tepleinVra  190$. 

Mon  Cousin,  je  ne  tarderai  pas  à  me  rendre  à  Strasbourg.  H  sera 
essentiel  alors  que  mes  courriers  passent  par  le  Simplon  et  le  Saint- 
Gothard.  Il  faut  donc,  dès  aujourd'hui,  prendre  des  mesures  poor 
organiser  des  relais  par  le  Simplon  ;  faites-les  fournir  par  les  postes 
de  mon  royaume  d'Italie  jusqu'à  Brigg,  et  depuis  Brigg  faites  an 
marché,  soit  avec  les  postes  d'Italie,  soit  avec  les  Suisses  jasqa^à 
Bàle.  11  faudrait  avoir  des  moyens  sufflsants  pour  que  trois  ou  quatre 
courriers  puissent  passer  par  jour.  Quant  au  Saint  -  Gothard ,  faîtei 
préparer  des  relais  jusqu'aux  conGns  du  royaume  d'Italie.  Écrives  an 
général  Vial,  mon  ministre  à  Berne,  pour  qu'il  fasse  les  arrange* 
ments  pour  les  points  de  communication  seulement  jusqu  à  Bâie.  Je 
vous  laisse  le  soin  de  cette  affaire,  dont  les  frais  seront  supportés, 
partie  par  le  royaume  d'Italie,  partie  par  la  France.  Faites  tout  cek 
en  secret  et  à  petit  bruit ,  et  rendez-moi  compte  des  dispositicot  que 
vous  aurez  faites;  il  me  sufBt  que  cela  soit  prêt  au  6  vendémiaire. 

Napoléon. 

Vous  devez  me  tenir  exactement  informé  de  tous  les  mouvements 
des  régiments  autrichiens,  avec  leurs  noms;  aussi  vous  devez  faire 
tenir  un  travail  là-dessus ,  et  m'en  envoyer  régulièrement  le  résultat 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leucbtenberg. 
(Ea  nioalc  aoz  Arch.  d«  l'Emp.) 


9212.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood.  14  septembre  1805. 

Mon  Cousin,  dès  l'instant  que  vous  aurez  pourvu  aux  places  de 
Mantoue,  Peschiera,  vous  devez  vous  occuper  de  la  place  de  Piffi- 
ghetlone,  sous  le  rapport  soit  de  son  armement,  de  son  approvision- 
nement, soit  des  travaux  de  campagne  et  provisoires  à  y  faire  pour 
la  mettre  en  état  de  se  défendre.  Je  désire,  lorsque  vous  en  auresk 
temps,  que  vous  visitiez  la  sortie  de  l'Adda  du  lac  de  Como,  et  que 
vous  fassiez  travailler  tout  doucement  à  faire  rétablir  la  tète  do  pool 
de  Lecco.  Vous  ne  m'avez  pas  rendu  compte  que  la  citadelle  de  Fe^ 
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rare  ail  été  démolie;  il  serait  bien  malheareux  qoe,  D*étant  pas 

année,  elle  tombât  aa  pouvoir  de  Fennemi.  J*îmagine  que  vous 

navei  pas  oublié  un  objet  aussi  important. 

Napoléom. 

CiMDin.  |>ar  8.  A.  I.  Il**  U  dncbesêe  ât  Ltocbleobcrg. 
(Kb  ■isato  an  Ar«k.  et  IKap.) 


9213.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-doad .  14  septembre  1805. 

Mon  Cousin,  j*ai  envoyé  de  France  beaucoup  de  fusils;  plus  de 
,000  ont  passé  cet  été  le  mont  Cenis,  le  mont  Geoëvre,  et  ont  été 
déposés  à  Gènes.  J*ai  ordonné  que  10,000  soient  transportés  à  Mao- 
tooe;  faites-vous  rendre  compte  de  ce  qu  il  en  est  passé  à  Plaisance; 
activez  leur  arrivée  autant  qu'il  vous  sera  possible.  Ecrivez  au  gé- 
néral Menou,  et  veillez  à  ce  qu  aucun  fusil  ne  reste  en  route  sur  le 
Pô,  et  que,  dans  un  mouvement  rétrograde  que  ferait  Farmée,  ils  ne 
tombent  point  dans  les  mains  de  Tennemi  ou  des  paysans.  Chargez 
le  général  Menou  de  vous  prévenir  de  leur  départ  et  de  la  route  qu'ils 
suivront,  aCn  que  vous  puissiez  les  faire  surveiller  par  des  ofliciers 
de  gendarmerie  italiens,  qui  vous  en  rendront  compte,  et  que  vous 
soyez  à  même  de  lever  tous  les  obstacles  et  de  les  faire  arriver 
promptemenl.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  plaintes  sur  Tarmement  de 
mon  armée,  puisque  j'ai  envoyé  une  si  grande  quantité  de  fusils* 

Instruisez  par  toutes  les  occasions  possibles  et  fréquemment  le 
cardinal  Fesch  de  la  situation  des  choses.  Ayez  la  même  attention 
pour  la  princesse  de  Lucques,  et,  au  moindre  événement  important, 
expédiez-lui  un  courrier. 

Napoléon. 

.  par  8.  A.  I.  Il"*  la  dacbmae  àe  Leuchteoberg. 
(la  alaalt  ms  Ank.  4t  riap.) 


92  U.  —  NOTE 

SUR  L'ORGANISATION  DES  GARDES  NATIONALES. 

Saiat-ClMd.  S8  fniclidor  aa  XIII  (15  Mpttmbrt  1805)  K 

Organiser  les  gardes  nationales. 

Y  créer  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  pour  en 
former  la  réserve  des  gardes  nationales. 

La  première  réserve  serait  composée  des  compagnies  de  chasseurs 
et  de  grenadiers  des  départements  de  FOurthe,  des  Forêts,  de  la 

<  Date  préfuméc. 


198     CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  ^^  —  AN  XIII  (1805). 

Rocr,  de  la  Sarre,  de  la  Meuse- Inférieure,  de  Rhin-et-Moselle  et  da 
>Iont-ToDDcrre.  Elle  serait  commandée  par  le  maréchal  Lefebvre,  qui 
aurait  le  commandement  général  des  gardes  de  ces  départements. 

Le  chef-lien  serait  à 

La  seconde  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs 
des  départements  du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  des  Vosges,  de  la 
Meurthe,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse.  Elle  serait  sous  les  ordres 
du  maréchal  Kellennann,  qui  aurait  ie  commandement  général  de 
ces  six  départements. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  troisième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseun 
des  départements  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Marne,  de  la  Côte- 
d*Or  et  de  Saône-et-Loire.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur 
Aboville. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  quatrième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseois 
du  Léman,  du  Mont-Blanc,  de  Tlsère,  de  la  Drôme  et  des  Hantes- 
Alpes.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Dedelay  d*Agier. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  cinquième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseon 
des  Bouchcs-du-Rhône ,  du  Var,  de  Vaucluse ,  des  Basses-Alpes  et 
des  Alpes-Maritimes.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  sixième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs 
de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Somrne,  de  TAisne,  du  Pas-de-CaUis 
et  du  Nord.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Rampon. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  septième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs 
des  départements  de  la  Belgique.  Elle  serait  sous  les  ordres  du 
sénateur 

Le  chef-lieu  serait  à 

Les  différentes  réserves  pourraient  comprendre  au  moins  six  dé- 
partements chacune. 

On  déterminerait  le  nombre  des  bataillons  composant  les  gardes 
nationales  de  chaque  département.  Chaque  bataillon  fournirait  au 
moins  deux  compagnies  désignées  pour  la  réserve. 

On  n^admettrait  dans  ces  compagnies  que  des  officiers  on  soldais 
ayant  solde  de  retraite  ou  traitement  de  réforme,  et  les  citoyens  les 
plus  aisés  faisant  partie  de  ce  qu'on  appelait  la  bonne  bourgeoisie  et 
en  état  de  se  procurer  leur  uniforme. 

La  réunion  des  compagnies  de  réserve  devrait  former  deux  batail' 
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Ions  par  département  frontière,  et  un  bataillon  par  département  de 
leconde  ligne,  ce  qui  porterait  chaque  réserve  de  5  à  6,000  hommes. 

En  cas  d*événements  imprévus  et  urgents,  les  fèsenres  seraient 
•ppetées  et  se  rendraient  à  Mayence,  Strasbourg,  Besançon,  Cham- 
béry,  Marseille  ou  Toulon,  Boulogne  ou  le  Havre,  Anvers  on 
Ostende. 

Les  commandants  des  réserves  de  gardes  nationales  seraient  auto- 
risés a  les  convoquer;  ils  deraenreraient  ou  chef-lieu  pendant  tout 
le  temps  nécessaire;  ils  feraient  des  inspections  pour  le  bon  ètablis- 
lement  des  compagnies;  ils  concourraient  en  même  temps  aux  me- 
mries  propres  à  assurer  la  conscription  et  n*auraient  pas  d*autrc  sef- 
liee  extraordinaire. 

indépendamment  de  ces  dispositions,  qui  n'auront  lieu  qne  dans 
les  circonstances  d^événements  extraordinaires,  la  garde  nationale 
Mnvers,  Boulogne,  Besançon,  Strasbourg,  Mayence  et  de  toutes 
les  places  fortes  de  Fextréme  frontière  do  Rhm,  sera  organisée  de 
nanière  qu'elle  puisse  faire  le  service  de  place  etl  attendant  les 
Mcours  de  Tarmée. 

Il  fandraît  porter  en  même  temps  an  soin  particulier  à  Torganisa- 
loB  de  la  garde  nationale  de  Rouen ,  de  celle  de  Lille  et  des  antres 
frandes  villes  du  nord,  aOn  que,  si  les  Anglais  menaçaient  Bon- 
lagne,  on  pût  tout  de  suite  avoir  un  corps  considérable  poar  se 
porter  sur  ce  point  et  le  défendre. 

Toat  ceci  a  besoin  d'être  mûri. 

N/IPOLÉOM. 
Afcbitcf  ém  IBapire.  

9215.  —  NOTE. 

Sahit-Cloid ,  98  fraciidttr  «n  XIII  (15  teftembre  1805) . 

Envoyer  des  projets  de  sénalus-consultcs  au  Sénat  : 

1*  Pour  rorganisation  des  gardes  nationales;  M.  Regnaud  ferait 
in  discours ,  qoi  serait  imprimé  ; 

2*  Pour  la  réunion  de  Gênes;  M.  de  Ségur  ferait  un  discours, 
fri  serait  imprimé. 

L'Emperenr  irait  an  Sénat  le  dernier  jour  complémentaire. 

Le  nirnisire  des  relations  ferait  on  rapport  de  notre  situation 
letoelle. 

Sa  Majesté,  dans  un  discours,  déclarerait  en  pen  de  mots  ses 
^iBCfpes. 

Le  Sénat,  dans  une  adresse  concise,  manifesterait,  an  nom  de 

'  Diite  présumée. 
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la  nation,  rîntention  de  soutenir  la  gloire  et  les  droits  da  peuple 
français. 

Les  mêmes  communications  seraient  faites  au  Tribunat. 

Il  n'y  aurait  pas  là  de  déclaration  de  guerre.  La  question  ne  serait 
envisagée  que  sous  deux  points  de  vue. 

•(  Deux  puissances  du  continent  se  sont  réunies  à  TAngleterre; 
elles  ont  fait  des  armements  ;  elles  ont  commencé  des  hostilités  contre 
mes  alliés,  envahi  la  Bavière  et  violé  le  territoire  du  Corps  germa- 
nique. Elles  m'ont  en  môme  temps  déclaré ,  avec  le  ton  de  la  me- 
nace et  de  la  plus  excessive  arrogance,  qu'il  fallait  que  j'envoyasse 
des  négociateurs,  ou  qu'elles  me  feraient  la  guerre.  Elles  ue  m'ont 
fait  connaître  ni  sur  quelles  bases  devaient  être  établies  les  négocia- 
tions ,  ni  les  moyens  qu'elles  ont  pris  pour  obliger  l'Angleterre  i 
entrer  en  négociation  sur  ces  bases ,  ni  quelle  est  la  portion  de  mon 
territoire  et  de  mes  droits  qu'elles  ont  vendue  à  l'Angleterre  pour  prix 
des  subsides  qu'elles  ont  reçus. 

»  J'ai  contenu  mon  indignation  en  envisageant  les  maux  dont  tant 
de  peuples  allaient  être  les  victimes.  J'ai  fait  une  réponse  calme  et 
telle  qu'il  convient  à  une  grande  puissance  que  les  menaces  ne  peu- 
vent irriter,  et  à  qui  elles  inspirent  un  sentiment  de  pitié  à  l'égard  de 
princes  assez  faibles  et  d'assez  courte  mémoire  pour  oser  prendre 
des  engagements  que  le  moindre  coup  d'œil  sur  eux-mêmes  et  sur  le 
passé  leur  ferait  envisager  comme  le  préliminaire  de  leur  perte. 

»  Que  la  Bavière  soit  évacuée  ;  que  les  négociations  soient  basées 
sur  les  traités  de  Lunéville  et  d'Amiens;  qu'en  montrant  de  nom- 
breuses armées  prêtes  à  marcher  contre  la  France,  on  fasse  con- 
naître aussi  les  nombreuses  flottes ,  les  moyens  puissants  réunis 
contre  l'Angleterre  pour  la  forcer  à  adopter  ces  bases,  et  alors,  ou- 
bliant des  menaces  qui  ne  peuvent  m  atteindre ,  je  verrai  avec  plaisir 
f adoption,  l'interprétation  même  de  ces  traités,  assurer  l'équilibre 
du  continent,  la  liberté  du  commerce  et  des  mers.  » 

u  J'ai  dû  répondre  au  vœu  du  peuple  de  Gênes  et  réunir  son  ter- 
ritoire à  mon  Empire,  parce  que,  considérant  cette  réunion  sous  le 
seul  point  de  vue  des  côtes  et  des  matelots,  elle  entrait  dans  mon 
système  maritime.  Sous  ce  rapport,  peut-on  se  plaindre  d'un  trop 
grand  accroissement  de  puissance  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  ane 
puissance  qui  a  si  constamment  violé  le  droit  des  gens  à  l'égard  de 
tous  les  peuples  et  si  outrageusement  attenté  aux  droits  des  nations 
à  l'égard  de  l'Espagne? 
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n  Je  Teasse  fait ,  même  quand  je  n  aurais  considéré  que  ce  qui  se 
passait  sur  le  continent.  Je  Teusse  fait  pour  équivaloir  au  système 
de  TAutriche,  qui,  par  le  droit  d'épave  et  par  celui  d*iacamération , 
a  changé  Téquilibre  de  TEmpire;  qui,  en  Souabe,  a  acquis  une 
étendue  considérable  de  territoire  et  de  bons  soldats;  qui,  enfin, 
s*est  procuré  la  place  de  Lindau ,  acquisition  de  la  plus  grande  im«> 
portance  soos  le  rapport  militaire.    * 

»  Je  Teusse  fait  également  pour  équivaloir  à  Taccroissement  de 
puissance  que  la  Russie  s'assure  chaque  jour  par  les  traités  exclusifs 
qa*eUe  impose  à  la  Porte^Ottomane  et  par  ses  acquisitions  dans  la 
Morce. 

»  Et  ce  que  j*ai  fait  je  le  maintiendrai  ;  et  je  ne  signerai  jamais  un 
traité  par  lequel  Gènes  cesserait  de  faire  partie  du  territoire  français. 

n  liais  si  Ton  veut  de  bonne  foi  un  congrès;  si  les  bases  de  la 
négociation  sont  l'évacuation  de  Malte  et  de  Corfou,  la  séparation 
des  couronnes  de  France  et  d'Italie,  l'inlégrité  de  l'Empire  ottoman» 
la  garantie  de  la  Suisse  et  de  la  Hollande,  et  l'adoption  de  principes 
équitables  sur  le  droit  de  blocus  et  la  navigation  maritime,  je  suis 
prêt  à  y  adhérer.  Il  faut,  avant  tout,  que  l'ambition  mal  déguisée  de 
FAotricbe  soit  réprimée  ;  que  la  Bavière ,  objet  perpétuel  de  l'ambi- 
tioo  de  cette  puissance,  soit  aussi  garantie,  et  qu'enfin  les  princes 
^Allemagne  jouissent  d'une  entière  indépendance.  Xon,  je  n'avouerai 
jamais  an  traité  qui  laisserait  l'Autriche  empiéter  sur  le  faible  et 
attenter  à  l'existence  ou  aux  droits  d'un  allié  de  la  France. 

B  Si,  après  ces  explications,  le  sort  des  armes  doit  en  décider,  nos 
ainemis  reconnaîtront  peut-être  que  nous  n'avons  pas  dégénéré  ;  que 
iioos  sommes  encore  ce  même  peuple ,  ces  mêmes  soldats  qui ,  par 
dem  fois,  furent  les  maîtres  de  renverser  la  Maison  d'Autriche  de 
soa  trône,  de  détruire  sa  puissance  et  d'en  disperser  les  débris.  Ils 
apprendront  qu'il  n'est  point  d'événement,  point  de  revers,  que  moi, 
moQ  armée  et  mon  peuple  ne  puissions  supporter,  plutôt  que  de 
consentir  au  déshonneur  attaché  à  la  faiblesse.  » 

Napoléon. 

Arthhn  de  l'Empire. 

9216.  —  NOTE. 

Saiol-Cload.  28  fniclidor  «a  XIII  (15  septembre  1805)  i. 

Faire  une  adresse  à  la  nation. 

B  Français,  j'ai  passé  le  Rhin  i  la  tête  de  mon  armée  pour  réta- 
bUr  sur  son  trône  un  de  nos  alliés,  que  l'injustice  et  l'ambition  de  la 
'  Dite  présumée. 
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Maison  d'Autriche  viennent  de  chasser  de  ses  Etats.  Je  marche  pour 
repousser  des  attaques  imminentes,  soutenir  mes  justes  droits,  et 
punir  un  prince  qui ,  deux  fois  comblé  de  la  générosité  française,  n  a 
contenu  sa  haine  que  pour  nous  attaquer  avec  plus  de  perfidie. 

»  Cent  mille  Russes,  dit-il,  soudoyés  par  Tor  de  TAngleterre, 
viennent  à  son  aide.  Ëh  bien  !  que  cent  mille  Français  viennent  de 
plus  se  ranger  sous  mes  drapeaux.  Vivre  sans  commerce,  sans  ma- 
rine, sans  colonies,  et  soumis  à  Tinjuste  volonté  de  nos  ennemis, 
ce  n*est  pas  vivre  en  Français. 

»  Si  la  couronne  que  j'ai  placée  sur  ma  tète  m'a  été  donnée  par 
votre  libre  volonté;  si  vous  avez  alors  pris  rengagement  de  la  main- 
tenir telle  quelle  fût  digne  de  vous  et  de  moi;  si  les  sentiments 
d'amour  et  de  confiance  que  vous  m'avez  montrés  depuis  tant  d'an- 
nées sont  sijacères,  marchez  à  la  voix  de  votre  Empereur;  venez  aa 
secours  de  vos  enfants.  Vous  ne  me  reverrez  que  triomphant;  vous 
ne  me  reverrez  que  quand  j'aurai  confondu  l'orgueil  de  vos  ennemis; 
que  quand  ils  auront  appris  que  nous  sommes  encore  les  mêmes 
'  hommes  qui  enlevèrent  si  longtemps  la  victoire  à  kurs  étendaidi. 
Moi  et  mon  armée  nous  ferons  notre  devoir;  c'est  à  voos  de  Cme 
le  vôtre. 

»  Je  laisse  peu  de  troupes  dans  l'intérieur;  soyez  voos^mémes  les 
gardiens  de  la  tranquillité  publique,  de  l'ordre  et  des  lois.  Que  les 
60,000  conscrits  que  j'ai  appelés   marchent  avec  empressement; 

que ,  dans  toutes  les  familles ,  ils  en  reçoivent  l'ordre  de  leurs  pères, 
et  qu'ils  y  obéissent.  Je  vous  promets  la  victoire  et  nne  prompte 
paix.  » 

Lorsque  cette  proclamation  aura  été  publiée  dans  Paris,  des  dépo- 
tations  du  Sénat,  du  Tribunat,  de  la  Cour  de  cassation,  de  la  Coor 
d'appel ,  des  collèges  électoraux  et  de  la  Ville ,  viendront  à  Tannée 
présenter  des  adresses  en  réponse. 

Il  en  sera  de  même,  dans  tous  les  départements,  de  la  part  des 

collèges  ou  des  conseils  généraux. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9217.  —  NOTE. 

S«in(-C1oad.  Î8  fructidor  an  XIII  (15  septembre  1S05)*. 

Faire  une  notification  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  sur  la  marche  des 
Russes,  les  menaces  de  FAutriche  et  l'invasion  de  la  Bavière. 
Déclarer  que  tout  peut  s'arranger;  que  je  ne  puis  m'irriler  de« 
'  Date  présumée. 
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menaces  d*an  prince  qui,  deux  fois,  n*a  trouvé  de  salut  que  dans  ma 
générosité;  mais  que,  dans  le  même  temps  où  Ton  proposait  des 
négociations  à  la  France,  on  la  provoquait  par  toute  espèce  de  me- 
naces; on  attaquait  un  des  premiers  princes  de  TEmpire,  sans  avoir 
renvoyé  son  ministre  et  sans  déclaration  préalable.  Souffrir  de  tels 
procédés,  ce  serait  reconnaître,  dans  Tempereur  d^Alleraagne,  le 
souverain  du  Corps  germanique,  et  avouer  que  les  électeurs  qui  le 
nomment  sont  ses  sujets;  ce  serait  renverser  Tordre  public,  et  dé- 
truire, dans  leurs  fondements,  l'indépendance  des  princes  et  les 
droits  des  nations  et  des  gens  ; 

Que  mon  ambassadeur  a  quitté  Vienne ,  et  que  je  marche  avec 
mon  armée,  non  par  amour  de  la  guerre,  mais  pour  rétablir  le 
prÎDce  de  Bavière  sur  son  trône,  et  contraindre  un  agresseur  puissant 
à  respecter  désormais  des  voisins  moins  forts  que  lui; 

Que,  si  les  armées  se  rencontrent  et  si  la  guerre  éclate,  le  sang 
qui  coolera  accusera  ta  cour  de  Vienne,  et  amènera  enfin  te  Jour 
d'une  vengeance  éclatante,  qui  mettra  pour  jamais  TAUemagne  à 
Tabri  de  ces  violences  inouïes  et  de  semblables  attentats. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9218.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

8«inl-Cload.  28  fructidor  «n  XIII  (15  septembre  1805). 

.  La  route  que  vous  avez  tracée  au  général  Marmont  passe  à  Sim- 

mem  :  c*est  Tancienne  route.  J'en  ai  fait  faire  une  autre  qui  passe  le 
long  du  Rhin,  beaucoup  plus  courte,  puisqu'elle  abrège  de  deux 
^  journées  de  marche.  Quoique  j'imagine  que  le  général  Marmont  n'a 
\  pas  besoin  d'être  prévenu,  faites-lui  cependant  connaître  l'avantage  de 
i  pisser  par  cette  nouvelle  route,  puisqu'au  lieu  d'arriver  à  Mayencc 
l  le  cinquième  jour  complémentaire ,  il  y  arrivera  le  troisième. 
e  Prévenei  également  le  général  Marmont  qae  l'électeur  de  Bavière 

est  arrivé  à  Wurzburg  le  25 ,  et  que  là  il  réunit  toutes  ses  troupes. 
Eavoyea-lui  un  de  vos  officiers  pour  lui  faire  coiraattre  qn'il  est  avec 
I      ion  corps  de  20,000  hommes  à  Mayence,  pour  marcher  sur  VVOrz- 
I      burg,  pour  se  réunir  an  maréchal  Bernadotte  et  se  joindre  à  son 
armée. 

Ecrivez  également  à  M.  Otto,  qui  est  à  Wurzburg,  une  lettre 
dans  laquelle  vous  lui  ferez  connaître  les  dispositions  que  j'ai  faites 
à  Wurzburg  :  que  le  maréchal  Bernadotte,  avec  20,000  hommes, 
^       et  Marmont  avec   20,000,  qui  seront  augmentés  d'un  corps  de 
^,000  hommes  da  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  formeront  ma 
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gauche,  et  que  le  gros  de  Tarmée  se  trouve  placé  à  Strasbourg,  le 
long  du  Rhin ,  incontinent. 

Dites  à  M.  Otto  qu  il  est  nécessaire  de  faire  faire  300,000  rations 
de  biscuit  à  Wûrzburg,  et  d*approvisiouner  la  citadelle,  afin  de  pou* 
voir  donner  aux  opérations  militaires  toute  la  rapidité  convenable; 
qu'il  ne  perde  pas  un  moment;  que,  quant  à  Targent,  300,000  nr 
lions  ne  sont  qu^uu  objet  de  200,000  francs;  que  Petiet,  qui  est  i 
Strasbourg,  a  ordre  de  les  payer  comptant;  mais,  pour  Dieu,  qn*il 
ne  perde  pas  un  moment.  Écrivez  à  M.  Petiet  que  j*ai  ordonné  qu*oo 
fit  300,000  rations  de  biscuit  à  Wûrzburg;  que  M.  Otto,  qui  est 
près  de  TÉlecteur,  en  est  instruit;  que,  sans  perdre  un  moment,  il 
expédie  Tordre  à  un  commissaire  des  guerres  de  Marmont  de  se 
rendre  à  Wûrzburg  pour  cet  objet.  Il  sera  muni  des  sommes  néces- 
saires; quil  le  munisse,  pour  les  premières  dépenses,  d'une  somme 
de  50,000  francs.  Il  est  très-nécessaire  de  ne  pas  perdre  un  moment 
pour  avoir  du  biscuit.  Je  désire,  par  le  retour  du  courrier,  être  io- 
ftruit  si  j'aurai  mes  600,000  rations  à  Strasbourg,  et  il  faudrait 
^en  augmenter  le  nombre ,  s'il  était  possible. 

Je  désire ,  par  le  retour  du  courrier,  savoir  du  général  Songis  li 
situation  de  toute  mon  artillerie. 

Je  désire  aussi  qu'il  me  fasse  connaître  combien  il  faut  qu'il  soit 
prévenu  d'avance  pour  jeter  trois  ponts  :  un  du  côté  de  Spire,  l'autre 
du  côté  de  Phaisbourg,  et  l'autre  sur  le  haut  Rhin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9219.  —  AU  GÉNÉRAL  RERTRAND. 

Saint-Cload.  28  fructidor  an  XIII  (15  septembre  1805). 

Je  reçois  votre  dépêche.  Reconnaissez,  en  grand  détail,  le  châ- 
teau  de  Wûrzburg.  Ne  manquez  pas  de  communiquer  au  général 
Marmont  et  au  maréchal  Bemadotte  tout  ce  que  vous  apprendriei 
des  mouvements  de  l'ennemi  sur  les  deux  rives  du  Danube.  Parlei 
surtout  pour  que  l'on  confectionne  le  biscuit.  Faites  connaissance 
d'un  ou  deux  ingénieurs  bavarois  qui  connaissent  bien  le  terrain* 
Soyez  rendu  à  Strasbourg  pour  le  4  ou  5  vendémiaire. 

Napolbox, 

Archives  de  l'Empire. 

9220.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Clood ,  38  fructidor  an  XIII  (15  septembre  1805). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches;  il  paraît  par  leur 
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contenu  que,  depuis  quinze  jours,  la  jonction  avec  Fescadre  de  Car- 
tbagène  n*est  pas  faite  ;  que  Tamiral  Villeneuve  la  juge  dangereuse , 
et  qu*il  est  à  peu  près  bloqué  par  1 1  vaisseaux  de  guerre  anglais.  Je 
désirerais  que  mon  escadre  sortit,  se  rendit  devant  Naples  et  débar- 
quât sur  un  point  quelconque  le  corps  de  troupes  qu*elie  a  à  bord , 
pour  le  joindre  à  Tarmée  du  général  Saint-Cyr.  Elle  pourrait  prendre 
an  vaisseau  anglais  et  une  frégate  russe  qui  s*y  trouvent;  elle  reste- 
rait dans  les  parages  de  Naples  tout  le  temps  qui  serait  jugé  néces- 
laire  pour  faire  le  plus  de  mal  possible  à  Tennemi ,  et  intercepter  le 
convoi  quil  a  le  projet  d'envoyer  à  Malte.  Après  cette  expédition, 
Fescadre  se  rendrait  à  Toulon,  où  elle  trouverait  tout  ce  qui  lui  sera 
nécessaire  pour  la  ravitailler  et  la  réparer.  L'existence  d*unc  escadre 
si  considérable  à  Toulon  aura  des  résultats  incalculables;  elle  me 
fera  une  puissante  diversion.  Voilà  le  parti  le  plus  utile  que  je  puisse 
tirer  de  cette  escadre  dans  ces  circonstances-ci.  J'estime  donc  qu'il 
faut  faire  deux  choses  :  1*  envoyer  un  courrier  extraordinaire  à 
Famiral  Villeneuve,  pour  lui  prescrire  de  faire  cette  manœuvra*; 
2*  comme  son  excessive  pusillanimité  l'empêchera  de  l'entreprendre, 
fOus  enverrez ,  pour  le  remplacer,  l'amiral  Rosily ,  qui  sera  porteur 
de  lettres  qui  enjoindront  à  l'amiral  Villeneuve  de  se  rendre  en  France 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Si  l'amiral  Rosily  trouve  l'esca- 
dre, il  en  prendra  le  commandement;  s'il  ne  la  trouve  plus  (le  cas 
De  sera  pas  prévu) ,  il  devra  revenir  et  se  rendre  à  Toulon  pour  en 
prendre  le  commandement  à  son  retour.  Le  sang-froid  avec  lequel 
Villeneuve  parle  de  l'escadre  d'Allemand  est  remarquable. 

Xapoi*bon. 

GooiiD.  fêr  M**  l«  dachette  Decrès. 
(Es  aJasto  «u  Aich.  ë«  l'Eap.) 


9221.  —  AU  VICE- AMIRAL  DEGRES. 

Saint-Cload.  38  fnictidor  «n  Xlll  (15  teplembr«  1805). 

Monsieur  Decrès,  donnez  ordre  à  un  équipage  de  120  hommes 

du  bataillon  de  matelots  de  ma  Garde  de  se  rendre  sur-le-champ  à 

Strasbourg. 

Napoléon. 

Architcfl  de  l'Empire. 

9222.  —  A  M.  LERRUM. 

Sâint-Clood.  39  fnicidor  «n  XHI  (16  septembre  1805). 

Mon  Gousin ,  je  suis  fâché  que  vous  ayez  éloigné  les  officiers  ré- 
fornsés  français  et  autres  qui  étaient  à  Gènes.  Dans  les  circonstances 
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où  nous  sommes,  ce  sont  de  bons  el  vigoureux  soutiens.  D*aUlean, 
il  ne  faut  jamais  prendre  de  ces  mesures  qui  jettent  de  la  défaveur 
sur  le  soldat.  S'il  y  avait  des  mauvais  sujets,  il  fallait  les  faire  arrêter 
et  les  punir;  mais  un  oflicier  réformé  porte  un  caractère  respectable. 
Non-seulement  on  ne  peut  lui  interdire  telle  ou  telle  partie  du  terri- 
toire, mais  même  il  doit  y  être  protégé.  C'est  par  de  pareilles  mesures 
que  nos  premiers  législateurs  ont  déconsidéré  Tarmée  et  fait  essuyer 
des  affronts  à  nos  étendards.  Pensez-vous  qu  il  y  ait  un  seul  de  ces 
officiers ,  fût-il  mauvaise  tête ,  qui  ne  soit  prêt  à  exposer  sa  vie  pour 
vous  donner  uu  avis  utile,  pour  garder  un  poste  ou  faire  une  com- 
mission dangereuse?  Quaut  au  nommé  Gounaud ,  il  faut  le  faire 
arrêter  :  c'est  un  misérable  intrigant.  Faites  aussi  arrêter  le  Corse 
qui  s  est  fait  membre  de  la  Légion  d'honneur  de  sa  propre  autorité. 

J'apprends  avec  plaisir  qu'un  bataillon  du  20'  est  arrivé  de  Corse: 
qu'il  parte  pour  l'armée. 

Pour  ne  pas  être  étonné  d'obtenir  des  victoires,  il  ne  faut  songer 
qu^à  des  défaites.  Ne  perdez  point  de  vue  la  circonstance  où  mon 
armée  d'Italie  serait  repoussée  et  obligée  de  se  replier  sur  Alexan- 
drie, même  sur  Gênes,  et  faites  que  l'artillerie,  l'arsenal  et  les  ma- 
gasins de  vivres  soient  en  état. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Plaisaoce. 
(Eb  miDoU  «ox  Arch.  d«  l'Emp.) 


9223.   —  A  M.  LEBRUN. 

Saint-Cload.  29  Tructidor  an  XIII  (16  septembre  1803). 

Mon  Cousin ,  il  faut  organiser  à  Gênes  une  garde  nationale.  Vous 
en  nommerez  tons  les  ofGcicrs,  et  vous  ferez  entrer  dans  la  compo- 
sition de  chaque  bataillon  des  grenadiers  et  des  cbasseurs.  Par  ce 
moyen,  vous  aurez,  en  cas  d'événement,  un  corps  de  5  ou  6,000 
hommes  capables  de  défendre  l'intérieur  et  de  maintenir  le  pays 
libre  et  les  rx)ules  sûres.  Faites  la  même  chose  à  Savone  et  dans 
toute  la  Rivière. 

Napoléon. 

Comm.  par  lU.  le  duc  de  Plaisance. 
(En  miDote  «ai  Arek.  de  l'Hinp.) 


9224.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload .  29  fructidor  an  XIII  (16  septembre  1805). 

Donnez  ordre  au  général  Zajonchek,  qui  est  en  Italie,  de  se  rendre 
à  Strasbourg  pour  le  10  du  mois.  Il  ue  partira  cependant  d'Italie  qve 
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onqoe  les  généraux  de  division  que  j'y  ai  envoyés  seront  •rritia,  et 
[o*il  n'y  sera  plus  nécessaire.  Vous  lui  direz  que  je  désire  quil  ait 
tvee  loi  deox  on  trois  officiers  polonais  sur  iMqoels  on  puisse 
WBpler. 

Faites  connaître  à  Chasseloup  que  j'entends  que,  du  moment  que 
Ltgnago  sera  cerné,  on  se  serve  des  inondations;  que  tout  est  prêt 
pour  cela;  quavec  ce  surcroît  de  défense  le  bataillon  que  j'y  mets 
peut  y  tenir  tant  qu  il  aura  des  vivres;  or  il  en  a  pour  un  an.  Je  ne 
fois  pas  comment  Tennemi  Tobligerait  à  se  rendre.  Écrivez,  dans  le 
■âme  sens,  au  général  Masséna. 

Dans  Tarticle  4  de  vos  instructions  au  maréchal  Masséna,  vous  ne 
ftflez  pas  de  Legnago.  Cependant,  si,  en  cas  de  siège,  les  inonda- 
tisDS  peuvent  avoir  lieu,  comme  je  le  pense,  la  garnison  doit  se  dé« 
Indre  tant  qu  elle  aura  des  vivres  ;  et  comme  elle  en  a  pour  un  an, 
die  doit  pouvoir  se  défendre  pendant  un  an. 

Napoléom. 

Arehifcs  de  l'Empire. 

9225.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Cload.  16  teptenbre  1805. 

UoD  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  J 1  septembre.  J*avais  chargé 
H.  Maret  de  vous  envoyer  copie  d'un  décret  sur  une  réquisition  de 
3 ou  4,000  voitures,  que  j*ai  ordonnée  dans  les  départements  de 
hioce,  et  sur  la  manière  de  les  embrigader.  Je  pense  que  vous 
fcvez  faire  la  même  chose  pour  le  service  de  mon  armée  d'Italie. 
Aiosi,  si  Ton  avait  besoin  de  900  voitures,  vous  en  feriez  faire  la  ré- 
firtition  entre  les  départements,  qui  les  fourniront  et  qui  en  seront 
pijés  exactement.  Vous  sentes  qu  il  est  impossible  de  faire  des  achats 
k  chevaux  et  de  voitures  ;  il  faut  six  mois  pour  cela  ;  les  chevaux  et 
lu  voitures  de  paysans  ont  toujours  fait,  dans  tous  les  pays,  ce  ser- 
vice. Je  ne  puis  approuver  ce  que  vous  me  dites  à  cette  occasion;  il 
iM  parier  paix,  mais  agir  guerre.  Il  ne  faut  rien  épargner  pour 
>i«Dir  mon  armée  et  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  elle  pourrait  avoir 
Wsoin.  Donnez  des  ordres  pour  qu  on.se  concerte  avec  Tordonnateur 
et  qu*on  requière  des  voitures ,  qu'on  payera  et  qu'on  embrigadera 
pour  le  service  de  l'armée.  Vous  avez  fait  louer  200  chevaux  au  gé- 
iértl  Lacombe  Saint-Michel;  qu'est-ce  que  c'est  que  200  chevaux? 
Si  les  Autrichiens  étaient  dans  le  royaume,  ils  ne  se  comporteraient 
fis  avec  tant  de  ménagement  :  c'est  ce  qu'ils  font  à  Venise ,  c'est  ce 
fi'on  a  toujours  fait.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  y  trouves  de  la 
vépugnancer;  je  suis  surpris  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  vous  ait 
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pis  éclairé  là-dessus.  Dans  toutes  les  circonstances  semblables,  on  a 
fait  des  réquisitioDS  de  chevaux.  Ce  n*est  pas  900  chariots  qne  je 
prenais  lorsque  j*étaîs  en  Italie,  mais  2,000,  et  c^  réquisitions  se 
faisaient  en  désordre,  ce  qui  était  alors  vexatoire  pour  Je  pays. 
Il  ne  faut  pas  vous  épouvanter  des  cris  des  Italiens;  ils  ne  sont 
jamais  contents.  Mais  faites-leur  faire  cette  seule  réflexion  :  Com^ 
ment  faisaient  les  Autrichiens ,  comment  feraient-ils?  Montrez  de  la 
vigueur. 

J  apprends  avec  grand  plaisir  que  mes  places  sont  approvisionnées. 
Le  général  Miollis ,  que  j'ai  nommé  gouverneur  de  la  place  de  Man- 
toue,  doit  y  être  arrivé  à  Theure  qui!  est.  Envoyez  sur  Mantone 
toutes  les  compagnies  de  pionniers,  de  pontonniers,  d*artillerie,  qui 
vous  sont  inutiles ,  pour  vous  former  un  fond  de  garnison.  Je  vous 
ai  écrit  que  les  troupes  autrichiennes  étaient  entrées  à  Munich. 
L'Electeur  s'est  retiré  sur  VVurzburg ,  où  il  a  rassemblé  son  armée, 
forte  de  25,000  hommes.  Il  est  avec  moi,  ainsi  que  la  plupart  des 
petits  princes  d'Allemagne.  Ceci  est  pour  vous  seul. 

Duroc  est  à  Berlin.  Je  suis  bien  avec  la  Prusse;  mais  la  Russie  lai 
fait  une  très-grande  peur.  Les  Russes  ne  sont  pas  encore  entrés  en 
Gallicie ,  mais  probablement  ils  y  seront  à  la  Gn  de  septembre.  Mon 
armée  sera  digne  de  sa  réputation  et  battra  ce  ramas  de  recrues,  je 
l'espère.  Si  vous  y  étiez  contraint,  vous  vous  ploieriez  avec  tous  nos 
amis  sur  Alexandrie.  Gardez,  à  cet  effet,  votre  régiment  de  dragons, 
quelques  pièces  d'artillerie,  la  gendarmerie  d'élite  et  tous  les  geo* 
darmes  que  vous  appelleriez  avec  vous.  Je  ne  pense  pas  que  cela 
doive  arriver  qu'après  qu'on  aurait  évacué  l'Adige ,  le  Mincio,  l'Oglio 
et  l'Adda.  Cependant  mon  intention  est  que  vous  restiez  à  Monsa. 
Arrangez-vous  de  manière  à  pouvoir  toujours  être  le  maître  de  U 
couronne  de  fer  et  à  l'enlever  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  Enfin,  soyes 
très-certain  que,  quoique  je  compte  sur  lltalie,  son  destin  est  tout 
entier  où  je  suis.  Je  vous  confie  que,  dans  quinze  jours,  j'aurai  passé 
le  Rhin  avec  180,000  hommes.  Si  jamais  mon  armée  d'Italie  était 
battue ,  je  viendrai  à  son  secours  et  je  dégagerai  Mantoue  et  les 
autres  places.  Faites  reconnaître  si  les  voitures  peuvent  passer  parle 
Simplon.  Vous  aurez  bien  soin  que,  si  quelques  départements  étaient 
envahis,  les  préfets  et  les  administrations  aient  à  se  replier  en  ordre.  } 
Avec  les  dragons  et  les  Français  que  je  vous  ai  laissés,  et  quelques  i 
pièces  d'artillerie,  vous  pouvez  vous  porter,  soit  sur  des  points  de  \ 
l'Adda ,  soit  sur  tout  autre  point ,  pour  repousser  les  troupes  légères  ; 
de  Fennemi  et  donner  le  temps  à  l'armée  d'arriver.  Vous  devez  tou- 
jours vous  retirer  avec  la  décence  convenable.  Mes  grandi  officiers  et 


QORBBPa\DANGE  DE  \ APOLÉON  h'.  ~  A\  XIII  (  1809). .  ,  «09 

les  personnes  attachées  à  ma  Maison  doivent  vous  suivre;  ifos  qMii« 
à  mon  retour,  je  les  ferai  fusilier  comme  des  traUres. 

Vous  sentex  bien  que  ce  n  est  que  par  une  •xtrèoe  prévoyance 
que  je  pense  a  des  choses  de  cette  nature  ;  car  je  ne  puis  penser  que 
rarméc  autrichienne  puisse  lutter  contre  la  mienne,  si  elle  est  on 
pea  habilement  dirigée. 

Le  jour  où  vous  quitterez  Milan,  vous  ferez  une  proclamation  pour 

annoncer  que  je  serai  de  retour  avant  un  mois.  Vous  ne  manquerez 

pas,  da  moment  où  je  commencerai  ici  à  donner  de  la  publicité  aux 

affaires»  d*en  faire  de  même  en  Italie. 

NAPOiioM. 

Ayez  soin  que  Targent  ne  reste  pas  dans  la  caisse  des  déparlements 
(rootiàres,  mais  que  le  ministre  du  trésor  public  le  fasse  verser  à 
Milan ,  rapidement  et  tous  les  cinq  jours.  Je  crois  vous  avoir  écrit 
iTaller  reconnaître  la  chute  de  TAdda  du  lac;  une  bonne  reconuais- 
lance  là  peut  vous  être  utile;  poussez-la  jusqu^à  Pizzighettone.  Les 
dépôts  des  régiments  italiens  doivent  être  à  Lodi ,  Pizzighetlone. 
Faites-vous  rendre  compte  de  tous  les  hommes  qui  peuvent  rejoin- 
dre. Établissez  une  police  sévère  au  pont  de  TAdda ,  ponr  empêcher 
fo*on  ne  puisse  revenir  de  Tarmée  qu*avec  un  ordre.  Ecrivez  à 
M.  lioreau  de  Saint- Méry  pour  quil  fasse  la  même  chose  à  Plai- 
sance. 11  faut  veiller  avec  grand  soin  sur  les  prisonniers;  dans  mes 
campagnes  d'Italie  il  s*en  échappait  un  grand  nombre  par  la  Suisse. 
Le  service  que  peuvent  vous  rendre  les  gardes  nationales  de  Brescia» 
de  Côme  et  de  Bergame,  c'est  de  garder  les  portes  et  d'empêcher 
fB*aiiciin  prisonnier  ne  se  sauve.  Faites-y  établir  aussi  des  postes  de 
geadannerie  et  préparer  des  locaux  pour  les  contenir.  H  serait  con- 
venable que  les  prisonniers  n'entrassent  jamais  à  Milan ,  mais  qu'ils 
en  passassent  cependant  assez  à  portée  pour  que  le  public  pût  les 
voir.  Faites  choisir,  à  une  demi-lieue  de  Milan,  un  grand  couvent 
pour  leur  servir  d'étape;  de  là,  on  les  dirigera  sur  Pavie,  et  de  Pavie 
sor  Alexandrie.  La  gendarmerie  et  la  garde  nationale  les  escorteront 
tant  qu'ils  seront  sur  le  territoire  du  royaume. 

Après  cela,  c'est  l'aflaire  de  la  27'  division  militaire.  Ecrivez-en 
an  ^hiéral  Menou.  H  faut  aussi  que  toutes  les  fois  que  des  prison- 
niers arriveront,  vous  ayez  des  hommes  parlant  leur  langue,  pour 
les  interroger  sur  le  nom  de  leur  régiment ,  le  corps  d'armée  auquel 
il  appartient,  sur  le  temps  depuis  lequel  il  est  arrivé;  en6n ,  sur  les 
mouvements  de  l'ennemi.  Vous  sentez  que  j'ai  besoin  d'un  contrôle 
aux  exagéfiiions  des  états-majors,  afin  de  savoir  positivement  les 
mJ  14 
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faits.  Ayes  toujours  un  dépôt  pour  recruter  les  Polonais.  Il  pourrtil 
()lre  à  Novarc.  On  y  eaverraît  de  préférence  tous  les  PoIomûs,  el  oa  ] 
attacherait  cini)  o«  six  officiers  polonais.  Tout  ce  qui  voudrait  prendre 
de  Vengagement  dans  ce  dépol  augmenterait  sur-le-champ  la  légion. 

Je  vois  Y  par  votre  lettre  du  9  septembre ,  qu'on  travaille  fiîÎMe- 
ment  à  Pizzighcttone.  Faites  un  des  objets  de  vos  soins  parfticolîcfi 
de  la  mettre  en  bon  état. 

Dans  les  dispositions  que  j'ai  faites  pour  la  distribution  des  foodi 
du  mois ,  j'ai  afTectc  des  sommes  pour  dépenses  secrètes  an  généftl 
en  chef,  et  à  l'ordonnateur  pour  dépenses  imprévues;  j'ai  m 
300,000  francs  pour  les  transports.  Ainsi,  dans  ma  distribution  ai 
chaque  mois,  je  ferai  payer  par  mon  trésor  de  France  ce  qui  sen 
convenable. 

Toutes  les  avances  qu'a  laites  le  trésor  de  mon  royaume  iUÊlk 
doivent  être  remboursées.  J'ai  mis  des  fends  pour  dire  faire  «ai 
paire  de  souliers  à  chaque  régiment.  Vous  devez  ainsi ,  sur  les  foaÉ 
d'Italie,  avoir  de  grandes  économies.  Le  corps  d'armée  que 
avez  en  France  vous  coûte  peu  ;  celui  que  vous  avez  à  \aples 
coûte  peu.  D'ailleurs,  la  nouvelle  imposition  de  six  millions 
donnera  encore  des  moyens.  Je  pense  donc  que  vous  devex  fain 
confectionner  cinquante  mille  paires'de  souliers  avec  le  moins  d*écbil 
possible,  de  manière  que,  dans  les  cas  urgents,  voos  puissiez  ei 
envoyer  à  l'armée.  Cinquante  mille  paires  de  souliers  sont  un  obîat 
de  2  à  300,000  livres  de  Milan ,  et  le  bien  qui  en  résultera  poai 
l'armée  est  incalculable  ;  mais  ce  sont  des  souliers  qu'il  faut  avoir, 
et  non  des  cartons,  comme  c'est  l'usage  en  Italie.  Portez-y  took 
votre  attention  et  toute  votre  sévérité.  Faites  en  sorte  d'avoir  a 
nondbre  de  souliers  pour  vendémiaire,  si  toutefois  vous  pouvez  voai 
tlatter  de  les  bien  faire  faire.  J'imagine  que  la  cavalerie  a  des  bottes; 
si  vous  appreniez  qu'elle  en  eût  besoin ,  vous  pourriez  en  faire  faÎR 
un  millier.  Quelques  bonnes  marmites  et  quelques  outils  de  camp» 
ment  pourront  vous  être  utiles,  en  réserve;  faites  faire  cela  avec  k 
moins  de  bruit  possible,  sans  que  les  corps  le  sachent,  pour  ne  poial 
les  empêcher  de  faire  faire  les  leurs,  et  les  autoriser  à  compter  soi 
cette  ressource.  A  la  guerre,  c^est  de  souliers  qu'on  manque  tou- 
jours. Je  pense  aussi  que  les  dépôts,  à  Milan,  des  quatre  corps  il» 
liens  qui  sont  à  l'armée  de  Naples,  pourraient  leur  faire  faire  éai 
souliers.  Faites-leur  en  faire  une  paire  en  gratification ,  et  envoyé» 
les  à  Ancône,  où  ces  troupes  seront  fort  heureuses  de  les  trouver* 

Conm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducbeste  de  L«aclitenb«r<j. 
(Es  mlaota  au  Ank.  4»  rSoip.) 
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9226.  —  A  M.  LACÉPÈDE. 

SMQt-Clo«a,  30  ffuctidor  an  XIII  (17  teplenbra  ISOft). 

M.  Lftcépè^e  verra  le  conseiller  Izquierdo.  H  lui  dira  que  les  cir- 
coDstaoces  out  changé;  que  la  guerre  du  continent  menace  d'avoir 
lieu;  que  de  grands  coups  sont  portés  contre  la  Maison  d'Autriche; 
que  je  désirerais  que  2,000  Espagnols  fussent  envoyés  à  Livourne 
povr  garder  la  reine  d'Ëtrurie;  que  les  Toscans  sont  autrichiens,  et 
qae,  s*il  arrivait  une  retraite  à  rarnice  d'Italie,  un  simple  régiment 
aatrichieo,  et  peut-être  le  peuple,  chasserait  la  Reine;  qu'il  est  donc 
oécessaire  d'envoyer  2,000  ou  3,000  hommes  à  Livourne  et  Flo- 
rence, suffisants  pour  empêcher  l'armée  autrichienne  de  rien  tenter, 
car  die  n'aura  que  des  succès  très-éphémères  et  aura  des  ennemis  en 
télé  et  en  queue  qui  ne  lui  laisseront  point  le  temps  de  réduire  un 
détachement  comme  celui-là;  que,  si  cela  ne  contrariait  pas  le  roi 
(TKspague,  il  fournil  15,000  hommes  qui  viendraient  me  joindre  au 
Rhin,  ou  6,000  hommes  qui  aideraient  à  la  défense  de  Boulogne, 
oà  est  l'immense  matériel  de  la  flottille ,  et  qui  me  permettraient  de 
retirer  6,000  hommes  de  mes  troupes  pour  les  mettre  au  Rhin;  cela 
ne  le  mettrait  point  en  guerre  avec  l'Autriche ,  qui  ne  garde  plus 
(failleors  de  ménagements,  et  peut-être  serait-il  politique  à  l'Espagne 
d'envoyer  sur  un  de  ces  deux  points  des  troupes  qui  se  battraient 
et  rapporteraient  chez  elle  l'expérience  de  la  guerre  et  une  bonne 
discipliae;  enfin,  que  l'escadre  flt  un  mouvement  dans  la  Méditer- 
ranée; le  prince  de  la  Paix  peut  être  sûr  que  mes  ennemis  seront 
rapidement  et  promptement  confondus  ;  que  j'ai  été  très-satisfait  de 
la  conduite  des  Espagnols;  que  je  ne  l'ai  pas  été  autant  de  mon 
amiral  ;  que ,  s'il  avait  montré  plus  d'énergie ,  il  nous  aurait  fait 
remporter  une  grande  victoire. 

NapoLiiox. 

archives  de  TEmpire. 

9227.  —  ORDRE. 

Saint-Clood,  30  fructidor  an  XIII  (17  septembre  1805). 

La  division  de  Nansouty,  qui  est  arrivée  le  29  fructidor  à  Pirma- 
senz,  se  rendra  à  Oggersheim  par  Kaiserslautern  (vis-à-vis  Manheim), 
le  3  vendémiaire,  à  la  petite  pointe  du  jour;  elle  passera  le  pont  et 
se  portera  en  avant  de  Manheim  jusqu'à  Heidelberg. 

La  l'*  division  du  maréchal  Davout,  qui  arrivera  le  3  vendémiaire 
à  Dûrkheim,  passera  le  4  à  Manheim,  et,  le  4,  le  général  Davout 
établira  son  quartier  général  à  Manheim. 

1*. 
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Tontes  les  divisions  du  maréchal  Davout  se  rendront  de  Dûrkheira 
en  droite  ligne  sur  Manheini.  Le  15*  d*infanterie  légère,  qui  est  i 
Landau ,  se  rendra  à  Manheim  le  3 ,  pour  soutenir  la  division  Nan- 
souty;  il  devra  donc  être  arrivé  le  1*'  vendémiaire  vis-àrvis  Manheim. 

La  cavalerie  légère  du  maréchal  Davout,  à  mesure  qu*elle  sera 
arrivée,  se  portera  en  avant  jusqu'à  Sinsheim. 

La  division  du  général  Klein ,  qui  passera  le  Rhin  le  3,  à  ta  pointe 
du  jour ,  à  Germersheim ,  protégera  rétablissement  du  pont  et  se 
rendra  à  Bruchsal. 

La  1"  division  du  général  Soult  passera  du  moment  que  le  pont 
sera  établi,  et  il  devra  Tétre  le  3  vendémiaire  avant  midi;  elle  ira 
coucher  à  Bruchsal. 

La  division  de  dragons  du  général  Klein  poussera  jusqu'à  Bretteo, 
et  du  moment  que  la  division  y  sera  arrivée ,  elle  prendra  position  à 
Brettcn,  où  elle  passera  la  nuit. 

Le  4,  le  quartier  général  de  Tarmée  du  maréchal  Soult  se  rendra 
à  Bruchsal. 

L*armée  du  maréchal  Ney  passera  à  Seltz ,  où  il  sera  jeté  un  po&t 
qui  sera  terminé ,  avant  midi ,  le  3  vendémiaire  ;  rétablissement  do 
pont  sera  protégé  par  la  division  des  dragons  du  général  Bourcier, 
qui  ira  coucher,  le  1*'  vendémiaire,  à  Strasbourg,  et  le  3,  avant  le 
jour,  passera  le  Rhin  à  Kehl ,  et  se  portera  le  long  de  la  rivière  de 
Murg. 

La  1'*  division  du  général  Ney  passera  le  pont  sans  s*arréfer,  et  se 
rendra  le  3  à  Bastadt. 

Le  i,  le  quartier  général  de  Tarmée  du  maréchal  Ney  sera  à 
Rastadt. 

La  division  de  dragons  de  Bourcier  se  rendra  à  Durlach  dès  le  4. 

La  division  de  dragons  du  général  Beaumont  se  rendra  à  Stras- 
bourg le  2  au  soir,  et  passera  le  Rhin  à  la  pointe  du  jour.  La  divi- 
sion de  grosse  cavalerie  de  d*Hautpoul  se  rendra  à  Strasbourg  le2ia 
soir,  et  passera  à  la  pointe  du  jour,  et  se  rendra  à  Oberkirch;  celle 
de  Beaumont  se  rendra  à  OiTenburg. 

La  division  de  grenadiers  d*Oudinot,  le  3,  à  la  pointe  du  jour, 
passera  le  Rhin ,  et  prendra  position  à  une  lieue  de  Kehl. 

Les  dragons  à  pied  du  général  Baraguey  d'Hillters  passeront  sur 
le  pont  qui  sera  établi  dans  la  journée  du  3  à  Neuf-Brisach  et  cou- 
cheront le  3  à  Fribourg.  Baraguey  d'Hillicrs  aura  sous  ses  ordres  U 
division  de  dragons  du  général  Walther,  lequel  avancera  des  recon- 
naissances sur  Donaueschingen  et  se  mettra  en  communication  af6e 
la  division  qui  est  à  Oflenburg. 
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Chacone  de  ces  divisions  de  dragons,  d*infanteric  et  de  cavalerie 
devra  avoir  son  artillerie ,  que  le  gênerai  Songis  fera  trouver  au  pont 
de  leur  passage,  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Le  corps  d^aroaêe  du  maréchal  Lan  nés  devra  passer  par  la  route 
dite  de  Kniebis,  par  Sand,  Oberkirch ,  Freudenstadt,  Rottenburg, 
Reutlingen,  Urach  et  Ulm.  Sa  division  de  cavalerie  légère,  qui  arri- 
vera le  1*'  à  Strasbourg,  poussera  sur-le-champ  des  reconnaissances 
sur  celte  route  pour  la  bien  connaître. 

La  division  de  dragons  à  pied  qui  arrive  à  Sai  n  te -Marie -aux - 
Mines,  le  quatrième  jour  complémentaire,  se  rendra  droit  à  Stras- 
bourg, où  elle  arrivera  le  1*'.  Le  3,  à  la  pointe  du  jour,  elle  passera 
le  Rhin. 

La  division  Gazan,  qui  arrive  le  6  à  Saverçc,  se  rendra  le  7  à 
Strasbourg,  de  manière  que  le  général  Lannes  avec  sa  division  de 
grenadiers,  la  division  Gazan,  sa  cavalerie  légère  et  son  artillerie, 
soit  au  delà  du  Rhin  le  7  vendémiaire. 

Ce  joar-là  même  ses  grenadiers  et  sa  cavalerie  légère  se  mettront 
en  marche  pour  Llm;  il  y  a  cinquante  lieues,  il  lui  faut  dix  jours  : 
il  n'arrivera  que  le  17  vendémiaire. 

Le  maréchal  Ney  a  ses  trois  divisions,  qui  arriveront  du  3  au  4  : 
son  premier  régiment  de  hussards  est  déjà  arrivé.  Ce  sera  le  premier 
régiment  qui  passera  le  pont  de  Kehl  pour  se  porter  à  Rastadt.  Ainsi 
le  maréchal  Ney,  qui  prendra  la  route  de  Durlach,  Pforzheim, 
Stattgart,  Esslingen,  Gœppingen ,  Geislingen  et  Ulm,  a  cinquante 
lieues  à  faire.  En  partant  le  5,  il  y  sera  le  15,  deux  jours  avant  le 
maréchal  Lannes. 

Le  corps  du  maréchal  Soult ,  qui  passe  à  Germcrsheim ,  suit  la 
route  de  Rruchsal ,  Rretten,  Vaihingen,  Ludaigsburg,  Schorndorf, 
Gmûnd,  Aalen;  il  sera  arrivé,  nayiint  quune  cinquantaine  de  lieues, 
le.  .  . ,  sa  l'*  division  arrive  le  2;  sa  2*  peut  arriver  le  3,  en  se 
rendant  droit  au  pont;  sa  3*  ne  peut  guère  arriver  que  le  5  ;  sa  -i*  di- 
vision ne  peut  arriver  que  le  6  :  ainsi  elle  ne  peut  partir  que  le  7.  Il 
ne  sera  donc  que  le  1 7  à  Aalen . 

Le  maréchal  Davout  ne  pourra  partir  également  que  le  7.  Il  passe 
parManheim,  Heidelberg,  Sinsheim,  Heilbronn,  OEhringen,  Hall, 
EUwangen,  Nœrdlingen;  il  ne  pourra  y  être  que  le  18. 

Le  corps  d'armée  de  Bemadotte  et  de  Marmont,  qui  sera  le  6  à 
Wârzbarg,  et  qui  n*a  qu'une  quarantaine  de  lieues,  sera  à  Weissen- 
barg  le  17  vendémiaire.  H  faudra  donc  qu'il  parte  le  8  ou  le  10  de 
Wûrzburg.  Ainsi,  le  17,  les  corps  du  général  Ney  et  du  général 
Lannes  seraient  i  Ulm;  le  corps  du  général  Soult  serait  à  Aalen; 
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celui  du  général  Davout  à  Ncerdlingen;  celui  des  généraux  Benia- 
doUe  et  Marmont  à  VVeisseuburg ;  la  reserve  de  cavalerie,  le  parc, 
les  grenadiers  de  la  garde  à  Gmûnd. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9228.  —  AU  MARÉCHAL  BRUNE, 

COMMANDANT    K\    CHEF    l'aRMÉK    DE    BOULOGNE. 

Saint-Cload.  30  fructidor  an  XIII  (17  septembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vois  avec  plaisir,  par  votre  lettre  du  27,  que  vous 
êtes  satisfait  de  la  situation  de  votre  armée.  Portez  la  plus  grande 
activité  dans  les  travaux  des  fortifications.  Avec  Timmense  quantité 
d'artillerie ,  le  grand  nombre  d'oflQciers  de  marine  et  de  matelots  que 
vous  avez,  chacun  de  ces  ports  de  campagne  exigerait  un  siège,  et 
vos  troupes,  avec  la  partie  la  plus  instruite  de  la  marine,  seront  dis- 
ponibles pour  attaquer  rennemi  et  le  mettre  en  défaut. 

Je  vais  prendre  des  mesures  pour  lever  les  gardes  nationales  des 
départements  environnants,  afin  quen  cas  d'événement  une  masse  de 
bons  citoyens  puisse  venir  à  votre  secours. 

Je  pense  qu'il  est  convenable  que,  dès  aujourd'hui,  vous  assigniez 
un  capitaine  de  vaisseau  au  commandement  de  chaque  fort,  afin 
qu'il  sache  qu'il  l'a  à  défendre  et  s'occupe  sans  cesse  à  en  faire  activer 
la  fortification . 

Je  vous  recommande  les  fusils  ;  j'ai  ordonné  qu'on  envoyât  à  Saint- 
Omer  ceux  qui  ont  besoin  de  réparations;  ayez-en  un  grand  soin; 
vous  savez  combien  on  en  use  à  la  guerre. 

J'ai  donné  ordre  que  l'adjudant  commandant  que  vous  demandez 
vous  soit  envoyé. 

Je  vous  ferai  fournir  de  la  cavalerie;  nos  régiments  sont  faibles, 
et  nos  opérations  ofTensives  nous  forcent  d'en  employer  la  plus  grande 
quantité;  toutefois,  vous  ne  tarderez  pas  à  être  satisfait. 

Napoléon. 

Archives  de  VEmpire. 

9229.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud.  30  fractidor  ao  XIU  (17  septembre  1S05). 

Monsieur  Decrès,  la  croisière  de  Sainte-Hélène  me  parait  parfaite; 
les  deux  frégates  qu'on  enverra  à  l'ile  de  France  pour  y  rester  seroot 
d'un  très-bon  effet.  J'estime  qu'elle  doit  être  la  plus  forte  possible, 
de  9  ou  10  vaisseaux,  si  cela  peut  se  combiner  avec  le  second  objet 
que  je  me  propose.  Il  faut  donner  des  instructions  larges  à  l'amiral , 
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le  laîfser  sialire  de  se  potier  sur  le  Cap  oa  rar  Sainle-Hélèae,  pourvu 
qo*en  défioitive  tout  se  rallie  et  ariive  à  la  llartiiiiqoe,  et  trovve  là, 
lîasi  qa*à  la  Guadeloupe,  m  oiois  ie  vivres.  Si  des  circoastances  de 
■ivigatioa  ne  s*y  opposenl,  peut-être  devrait-U  prendre  bague  à 
Cifenne,  croiser  à  la  Barbade  un  ou  deux  mois  pour  intercepter 
Int  ee  qui  viendrait  d*Europe,  et,  après  cela,  partir  bien  apprm- 
fioDné  de  la  Martinique  pour  retourner  à  Sainte-Hélène.  C'est  dans 
celte  croisière  qn  on  trouvera  des  matelob.  Eu  ne  retournant  à  Sainte- 
Hélène  que  quatre  mois  après  en  être  parti ,  la  croisière  n'y  trouvera 
flis  renaemi.  Ce  sont  ces  oreisièrcs  bizarres  et  incalculables  qui 
feront  un  très-grand  mal  à  Tennenii.  Ainsi  donc,  deux  mois  pour 
•Ber  à  Sainte-Hélène,  trois  mois  de  croisière,  un  mots  pour  venir 
ils  llartÎDifue,  deux  mois  pour  rester  à  la  Martinique,  Toilà  boît 

»;  un  mois  pour  retourner  â  Sainte-Hélène,  trois  mois  pour  y 
et  denx  mois  pour  retourner  en  Europe ,  voilà  une  croisière  de 
fottorze  mois.  Employez-y  9  bons  vaisseaux  et  4  à  5  frégates;  tovs 
(■es  un  grand  tort  à  Tennemi,  qui  ne  peut  pas  le  prévoir,  et  le 
léndtat  sera  de  former  de  bons  officiers  et  des  matelots. 

En  supposant  que  cette  croisière  parte  en  bnNDatre,  elle  serait  i 
k  Martinique  en  germinal  ;  vous  avez  donc  tout  Thiver  pour  envoyer 
iia  Martinique  les  vivres  nécessaires,  et  peut-être  le  plus  court  se- 

nit-il  de  hasarder  des  vivres  de  Rocbelbrt  au  milieu  de  cet  biver  et 

< 

^lesf  envoyer. 

La  seconde  croisière,  composée  de  5  ou  de  6  vaisseaux,  se  rendrait 
énût  à  Santo-Domingo,  y  jetterait  un  millier  d*hommes,  des  armes 
it  des  vivres.  En  supposant  q«  elle  parte  en  brumaire ,  elle  pourrait 
«Miser  deux  mois  devant  la  Jamaïque,  si  elle  est  la  plus  forte;  aux 
lu  du  Vent;  de  là  se  rendre  au  banc  des  Soles ,  y  manger  jusqu*à 
■M  dernier  biscuit,  et  rentrer  à  Lorient  ou  à  Rocbelbrt. 

La  troisième  croisière  doit  être  composée  du  vaisseau  k  Régulvs^ 
'me  frégate  et  de  2  brkks  ;  cUe  ravagerait  toute  la  côte  d'Afrique. 
Si  cette  ezpédition  ne  consomme  pas  ses  six  mois  de  vivres,  elle 
ioit  les  manger  oà  elle  Tondrait,  reviendrait  s*approvisionner  à  la 
côte  d'Afrique,  et  aurait  la  liberté  entière  de  se  porter  partout  oà  elle 
JDgerait  sa  présence  utile,  mais  ne  rentrerait.qu  après  quatorze  mois. 

Enfin ,  on  enverrait  la  Faneuse  et  la  Libre  ravager  les  côtes  d'Ir- 
Itiide,  et  croiser  devant  le  Môle  et  le  Cap,  pour  brôler  les  bâtiments 
Ici  noirs  et  faire  du  mal  aux  brigands.  Elles  se  mettraient  en  cor- 
^ifundance  avec  Santiago  ou  se  porteraient  k  Santo*Domingo ,  si 
des  ne  peuvent  faire  autrement,  et  prendraient  manœuvre  indépen- 
4ale  pendant  quatorae  mois  si  elles  trouvent  à  s*approvisioiiner 
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quelque  part.  Toute  croisière  calculée  pour  rentrer  après  six  mois  en 
France  sera  une  mauvaise  croisière. 

Quant  à  la  croisière  qui  va  à  Santo-Domingo ,  il  faut  la  laisser 
maîtresse  de  ravager  les  côtes  d'Irlande ,  ou  de  passer  un  oo  deux 
mois  sur  le  banc  des  Soles ,  ou  devant  le  Ferrol ,  ou  devant  Bor- 
deaux, où  certainement  elle  trouvera  des  frégates  et  des  corvettes 
à  prendre. 

Mon  intention  est  que  M.  Jérôme  commande  un  vaisseau  de  It 
première  expédition. 

Quant  à  Tescadre  de  Cadix,  si  elle  réussit  à  venir  à  Toulon,  je 
Faugmenterai  des  vaisseaux  construits  à  Gènes  et  à  Toulon  ;  si  elle 
n'y  vient  pas,  je  me  déciderai  à  la  disséminer  à  la  croisière;  tous 
points  sont  bons.  Si  près  d'Europe,  il  faut  quelles  ne  séjournent  pas, 
mais  ne  fassent  que  courir;  à  moins  d'être  en  égalité  de  forces,  le 
mieux  est  de  longer  les  côtes  et  de  bloquer  une  île  un  mois ,  quioxe 
jours. 

Je  désirerais  envoyer  à  Cayenne  les  3  frégates  que  j*ai  à  Vigo; 
elles  croiseraient  devant  les  possessions  hollandaises.  Faites  la  même 
chose  pour  la  Canonnière  et  la  Piémontaise;  qu'elles  se  dirigent  sar 
Santiago  et  croisent  là  et  ailleurs ,  de  manière  à  faire  tout  le  mil 
possible  à  l'ennemi.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  leur  donner  rendes* 
vous  au  Sénégal  avec  le  Régulus;  une  croisière  d'un^  vaisseau,  de 
3  frégates  et  de  2  bricks  bien  équipés,  ayant  manœuvre  indépendante, 
ferait  un  furieux  mal  aux  Anglais.  11  n'y  a  pas  de  convoi  dans  ces 
mers  qui  ait  une  escorte  aussi  forte  que  cela.  Peut-être  l'escadre  qti 
va  à  Santo-Domingo  devrait-elle ,  après  avoir  croisé  un  mois  à  U 
Jamaïque ,  au  Môle ,  au  Port-au-Prince ,  se  séparer  en  trois  croi- 
sières ,  courir  les  côtes  d'Amérique  et  y  rester  un  mois.  Il  y  arrife 
beaucoup  de  bâtiments  anglais,  qu'elles  enlèveraient;  elles  poor- 
raient,  là,  s'approvisionner  et  se  porter  ailleurs.  Le  commerce  anglais 
est  partout  :  il  fauttàcher  d'être  sur  le  plus  de  points  possible  pour 
lui  faire  du  mal.  Les  instructions  des  différentes  croisières  seront 
que,  si  elles  peuvent  s'approvisionner,  elles  doivent  rester  en  met 
pendant  quatorze  mois. 

Napoléon, 

Comin.  par  M"*  la  dacbette  Décret. 
(En  ninal*  aux  Arch.  d«  TEmp.) 


9230.  —  INSTRUCTIONS  POUR  LE  VICE-AMIRAL  ROSILY- 

Saint-Cload,  30  fractidor  an  \III  (17  septembr*  1S06). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Rosily,  ayant  résolu  de  vous  confier   1^ 
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commandement  de  nos  forces  navales  combinée]»  avec  cclleà  de  Sa 
Majesté  Catholique,  vous  partirez  sans  délai  pour  vous  rendre,  en 
tonte  diligence ,  au  port  de  Cadix ,  où  vous  prendrez  ledit  comman- 
dement avec  le  titre  d*amiral. 

Nous  chargeons  notre  ministre  de  la  marine  de  vous  faire  connaître 
k  nombre ,  les  noms  et  la  force  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments  de 
goeire,  qui  composent  les  forces  navales  réunies  dans  ce  port  et 
edoi  de  Carthagène. 

Notre  intention  étant  d^opérer  une  diversion  puissante  en  dirigeant 
Ans  la  Méditerranée  les  forces  que  nous  vous  confions,  vous  devez, 
nssitôt  que  vous  aurez  pris  le  commandement  de  Tarmée ,  saisir  la 
fremière  occasion  favorable  pour  appareiller  et  vous  porter  dans 
cette  mer. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  que  chaque  bâtiment  soit  pourvu 
fan  moins  deux  mois  et  demi  de  vivres,  et  plus,  s'il  est  possible. 
Vous  vous  porterez  d*abord  vers  Carthagène ,  pour  y  rallier  Tes- 
cidre  espagnole ,  qui  se  trouve  dans  ce  port. 

Vous  vous  dirigerez  ensuite  sur  Xaples  et  vous  débarquerez ,  sur 

n  point  quelconque  de  la  côte,  le  corps  de  troupes  passagères  qui 

font  à  bord,  pour  joindre  Tarmée  aux  ordres  du  général  Saint-Cyr. 

Si  vous  trouvez  à  Naples  quelques  bâtiments  de  guerre  anglais  ou 

mises,  vous  vous  en  emparerez. 

L*armée  navale  sous  votre  commandement  restera  dans  les  parages 
le  Naples  tout  le  temps  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  faire  le 
|hs  de  mal  à  Tennemi,  et  intercepter  un  convoi  qu'il  a  le  projet 
fenvoyer  à  Malte. 

Après  cette  expédition ,  Tarraée  se  rendra  à  Toulon  pour  se  ravi- 
tnller  et  se  réparer. 

Notre  intention  est  que,  partout  où  vous  trouverez  Tennemi  en 
brtes  inférieures ,  vous  l'attaquiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une 
ifliire  décisive. 

11  ne  vous  échappera  pas  que  le  succès  de  ces  opérations  dépend 
cneotiellement  de  la  promptitude  du  départ  de  l'armée;  et  nous 
comptons  entièrement  sur  votre  activité,  vos  talents,  votre  courage 
^  votre  attachement  à  notre  personne  dans  la  mission  importante 

1  oe  nous  vous  confions. 

Napoléon. 

Aftkiwet  4e  la  nurine. 
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9231.  —  AU  PRINCE  MURAT, 

LIEUTENANT    DE   i/eMPBREUR  ,    h    STIUI6B0URG. 
Saint-Cload.  l*^  jour  complémentaire  an  XIU  (18  septembre  1805). 

Je  reçois  votre  lettre  du  28  fructidor.  Je  vous  ai  écrit  de  ménager 
rélecteur  de  Bade,  pour  ne  point  le  compromettre,  jusqu*au  mo- 
ment où  mon  armée  sera  en  mesure.  Faites-moi  passer  tous  les 
renseignements  que  vous  recevrez  de  Tarméc  sur  le  nombre  des 
malades,  déserteurs,  et  le  degré  de  fatigue  des  soldats.  Voyez 
M.  Petiet  pour  savoir  si  le  service  de  fourrages  marche  bien,  sur- 
tout celui  de  Tavoinc.  Le  service  du  pain  et  de  la  viande  sera  bien 
assuré.  Je  désire  savoir  quand  les  fourgons  du  parc  de  Sampigny 
arriveront. 

Faites-moi  connaître  si  les  20,000  paires  de  souliers  que  j'ai  en- 
voyées de  Paris,  et  les  20,000  de  Boulogne,  sont  arrivées.  Enfin 
faites-moi  connaître  si  les  Autrichiens  sont  arrivés  à  Ulm  et  à  Donau- 
wœrth,  ou  si  les  Bavarois  s'y  maintiennent  toujours.  Faites  bien  re- 
connaître la  route  qui,  de  Strasbourg,  va  à  Ulm  par  le  Kniebis»  et 
si  les  voitures  y  passent  avec  facilité. 

Passez  la  revue  des  divisions  de  cavalerie,  à  mesure  quelles  ar- 
rivent. Les  grenadiers  d'Oudinot  et  les  dragons  doivent  être  arrivés 
quand  vous  recevrez  cette  lettre.  Passez-en  la  revue;  faites-moi  con- 
naître leur  véritable  situation  et  ce  qu'ils  attendent  de  leurs  dépôts. 
Assurez-vous  de  quelques  Suisses ,  Allemands  et  Prussiens  pour  pou- 
voir vous  servir  d'espions.  Un  bon  chef  d'espionnage  vous  serait 
nécessaire.  Envoyez  savoir  ce  qui  se  fait  à  Fribourg;  il  doit  y  avoir 
un  bataillon;  et,  s'il  ne  s'était  pas  retiré,  méditez  les  moyens  de 
l'enlever,  lorsque  le  passage  aura  lieu.  11  y  a  un  régiment  de  cava- 
lerie à  Roltenburg,  à  deux  marches  de  Bade;  s'il  était  possible,  par 
une  marche  forcée  de  nuit,  de  l'enlever  à  la  pointe  du  jour,  voyes 
de  méditer  cette  opération ,  car  il  serait  fort  bon  de  débuter  par  ces 
deux  petits  succès;  ce  serait  d'ailleurs  5  ou  GOO  chevaux  qui  seraient 
fort  utiles.  Engagez  les  colonels  des  dragons  à  acheter  des  chevaux 
dans  ce  pays ,  aCn  que  le  nombre  d'hommes  qu'ils  avaient  en  partant 
ne  soit  point  disséminé  et  qu'ils  aient  le  temps  de  recevoir  leurs  dé- 
pôts. Tâchez  aussi  d'avoir  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  sont  en 

Bavière  et  dans  le  Tyrol. 

NAPOiiox. 

Archifet  de  l'Empire. 
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9232.  —  AU  GÉNÉRAL  BERTRAND. 

Sdnf-Clood  ,  !•' jonr  complémentaire  an  XIII  (18  septembre  1805). 

Monsiear  le  Général  Bertrand,  en  reconnaissant  la  Rednitz,  vous 
aurez  été  sans  doute  jusqu'à  Bamber^,  et  aurez  visité  toute  autre 
petite  ville  qui  serait  fortiâée,  oo  qui  aurait  une  chemise,  et  qui 
pourrait  facilement  former  une  petite  place  à  Tabri  d*un  coup  de 
fluân. 

Le  ministre  de  la  guerre  écrit  en  détail  à  M.  Otto  sur  tout  ce  qu  il 
pirtit  nécessaire  qu*on  fasse  à  Wûrzburg  ;  activez  autant  qu'il  sera 
en  vous  toutes  les  mesures.  Soyez  rendu ,  le  4  vendémiaire,  à  Stras- 
bourg, et  amenez  avec  vous  quelques  hommes  qui  connaissent  bien 
le  pays. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  le  colonel  Henry  Bertrand. 


9233.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉNA, 

COMMANDANT   EN   GHKP   L*ABMÉB    d'iTAUK,    A    VALKGGIO. 

Saint-Cload .  1*' jour  complémentaire  an  XIII  (18  septembre  1805). 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  24  fructidor.  Le  ministre  de 
la  guerre  me  rend  compte  qu  un  grand  nombre  de  généraux  de  divi- 
sion, de  généraux  de  brigade,  d*adjudants  commandants,  d'ofBciers 
dartillerie,  sont  en  marche  pour  se  rendre  à  votre  armée.  J*espère 
qu'à  Theure  où  vous  recevrez  cette  lettre ,  les  corps  qui  se  trouvaient 
dans  la  27*  division  militaire,  ceux  mêmes  qui  étaient  à  Livourne, 
à  Gènes,  en  Corse  et  dans  le  Valais,  vous  auront  joint.  J'ai  appris 
qae  les  bataillons  du  20*  régiment  de  ligne,  qui  étaient  en  Corse, 
tvaient  débarqué  à  Gènes.  Le  4'  bataillon  de  ce  régiment,  qui  était 
^nie  d'Elbe,  a  reçu  Tordre  de  débarquer  à  Piombîno  et  de  vous 
joindre.  Plusieurs  régiments  de  dragons  doivent  également  être  ar- 
rivés à  Turin.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  aura  fait  connaître  mes 
intentions  pour  la  campagne.  Je  ne  doute  point  que  Tennemi ,  qui 
ne  peut  tarder  à  voir  le  déploiement  de  mes  forces  en  Allemagne,  ne 
loit  obligé  de  dégarnir  son  armée  d'Italie  pour  défendre  Vienne.  Les 
Rnsses,  qui  entrent  en  Gallicie,  sont  encore  très-^1  oignes  ;  j^espèrc 
>voir  obtenu  des  succès  marquants  avant  leur  arrivée.  Vous  aurez 
va,  par  vos  instructions,  que  500  Français  et  300  Italiens  sont  suf- 
'moIs  à  Legnago;  qu'une  moindre  garnison  sufBt  à  Peschiera;  que 
7|000  hooimes  sont  sufBsants  à  Hantoue ,  et  que  vous  ne  devez  ies 
I  jeter  que  lorsque  vous  serez  obligé  de  laisser  cette  place  à  elle- 
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même.  Vous  devez  avoir  près  de  60,000  hommes  sous  vos  ordres; 

c'est  un  tiers  de  plus  que  je  n'ai  jamais  eu.  Je  ne  puis  trop  vous 

recommander  de  ne  pas  vous  disséminer.  A  mon  sens,  si  vous  pouvez 

parvenir  à  vous  emparer  de  Vérone ,  vous  aurez  là  une  très-bonoe 

défensive.  Je  suis  fondé  à  penser  que  tout  ce  que  les  Autrichiens  ont 

à  Trente  ne  tardera  pas  à  se  replier  sur  Inspruck  à  marches  forcées. 

Les  lieux  où  vous  êtes  sont  pleins  de  votre  gloire.  Je  vous  réitère 

que  les  digues  de  Legnago  doivent  être  coupées  en  cas  de  siège,  ïtà 

fait  approvisionner  les  places  de  Legnago  et  de  Peschiera  à  un  peu 

plus  quil  n'est  nécessaire,  parce  que  j'ai  pensé  qu'on  pourrait  se 

trouver  obligé  de  fournir  quelques  jours  de  vivres  à  l'armée  dans  des 

circonstances  impérieuses. 

Je  compte  passer  le  Rhin  le  5  vendémiaire.  Je  ne  m'arrêterai  pas 

que  je  ne  sois  sur  l'Inn,  et  plus  loin.  Je  me  confie  à  votre  bravoure 

et  à  vos  talents.  Gagnez-moi  des  victoires. 

Napoléon. 

Dëp^t  de  U  gnerre. 

9234.  —  DÉCISION. 

Sftinl-Cloud,  1*' jour  complémenUire  an  XIII  (18  septembre  1806). 

Le  mioistre  de  la  marioe  propose  à        Rejeté.  On  ne  change  pas  la  lè- 

rEmpereur  des  modificalions  dans  la  gislation  tous  les  jours, 
composition  des  conseils  de  guerre  su-  \l        ^ 

périeurs  de  la  flottille.  NAPOLEON.    , 

Archives  de  U  marine. 


9235.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload,  l**"  jour  complémentaire  an  XIII  (18  septembre  1805). 

Le  ministre  de  la  marine  propose  à        Rejeté.  Ou  ne  paye  pas  la  bra« 

rEmpcrcur  des  gratifications  en  faveur  ^^^^^  ^^^^  j^  Targent. 
de  l'équipage  et  des  blessés  de  la  fré-  ^i         , 

gâte  ia  Topaze.  WAPOLÉOM. 

Archives  de  la  marine. 


9236.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cload,  18  septembre  180S. 

Mon  Cousin ,  la  légion  corse  qui  vient  de  Livourne  manque  d*ha-> 
bits,  et  Ton  pense  que,  par  ce  défaut  d'habillement,  elle  sera  hors 
d'état  de  faire  campagne.  Envoyez  un  oflicier  au  colonel  de  cette 
légion  du  côté  de  Bologne,  si  elle  ua  point  passé  cette  ville,  et 
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prenez  des  mesures  pour  qu  il  lui  soit  fourni  des  moyens  d*habille- 

meot ,  soît  des  dépôts  italiens ,  soit  de  tout  autre,  et  pour  qu'elle  soit 

habillée  en  huit  jours  n'importe  en  quel  uniforme.  Écrivez  dans  ce 

sens  an  maréchal  Masséna.  Ne  perdez  pas  un  seul  jour  pour  cet 

objet;  et  si  cette  légion  était  considérée  comme  incapable  de  servir, 

écrivez  au  maréchal  Masséna  que,  dans  ce  cas,   il  vous  Fcnvoie; 

vous  pourriez  la  mettre  à  Lodi  ou  à  Cassauo,  et  vous  l'auriez  bientôt 

mise  en  état  de  faire  campagne,  ce  serait  une  excellente  réserve 

pour  vous.  Vous  ne  m'avez  point  encore  répondu  sur  la  forteresse 

deFerrare,  ce  qui  ne  laisse  point  de  me  donner  quelque  inquiétude. 

Si  le  régiment  de  dragons  de  la  Reine  est  encore  à  Rimini ,  et  qu'il 

ntitpas  été  outre,  mettez-le  à  la  disposition  du  maréchal  Masséna, 

et  prévenez-le  de  son  itinéraire ,   pour  qu'il  en  dispose  selon  ses 

projets.  En  le  faisant  partir  le  1''  vendémiaire,  il  peut  être  le  5  ou 

le  6  à  l'armée. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dochnse  de  Leachtenberg. 
(Ka  Bia^«  mx  Arch.  d«  l'Eap.) 


9237.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload .  18  «êpteaibre  1805. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  13  septembre.  La  réponse 
que  vous  avez  faite  au  cardinal  Fesch  est  très-bien.  Pour  demain,  à 
neof  heures  du  soir,  j'ai  convoqué  les  ministres  du  trésor  public  et 
<le  la  guerre,  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  pourvoir  au 
lervice  de  l'armée  d'Italie.  En  attendant,  tenez  le  million  qu'ils  de- 
OBaodent  à  la  disposition  de  l'ordonnateur.  Aidez  l'armée  de  tous  vos 
moyens.  Je  veillerai  à  ce  que  tout  ce  qui  est  et  sera  dû  au  trésor  de 
mon  royaume  d'Italie  vous  soit  payé  sur  la  distribution  de  chaque 
mois.  Je  vous  ai  écrit  pour  faire  faire  des  souliers.  Je  crois  vous  avoir 
^rit  aussi  pour  que  vous  ayez  toujours  à  Milan  2  à  300  cbcvaux 
^attelage,  afin  de  pouvoir  porter  rapidement  dix  à  douze  pièces 
d'artillerie  sur  les  ponts  de  l'Adda  ou  sur  tout  autre  point  où  elles 
seraient  nécessaires.  Etab^sez  ce  dépôt  à  Monza  ;  cela  vous  fera  une 
petite  réserve.  Je  désire  que  vous  me  teniez  bien  instruit  du  mouve- 
ment des  troupes  qui  se  dirigent  du  Piémont  sur  l'Italie,  et  que  vous 
^en  envoyiez ,  par  chaque  estafette ,  un  rapport  exact. 

Faites  présent  au  maréchal  Masséna  d'une  voiture  attelée  de  six 
cbevaux ,  de  quatre  chevaux  de  selle  et  de  50,000  francs  que  vous 
prendrez  sur  ma  liste  civile,  pour  qu'il  achève  promptement  de  se 
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monter.  Vous  lui  écrirez,  en  même  temps,  une  lettre  honnête,  ea 
mon  nom,  par  laquelle  vous  lui  direz  que  j'ai  ordonné  que  ce  pri- 
sent lui  fut  fait  en  témoignage  de  mon  estime  et  de  ma  satîsfaetioB  de 
ses  services;  que  j'espère  quil  y  acquerra  de  nouveaux  litres  par 
ceux  qu  il  me  rendra. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(En  mlnuto  aax  Areh.  de  l'Emp.) 


9238.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Saint-CIoad,  l*' jour  complëmenlaire  an  XIII  (18  septembre  1805). 

Mon  Cousin,  votre  dépêche  télégraphique  du  P' jour  complé- 
mentaire m'instruit  que  Tennemi  a  passé  le  Lech.  Mais  le  moment 
approche  où  toute  Tannée  va  être  sur  le  Rhin.  Faites  arrêter  et 
requérir  tous  (es  bateaux  nécessaires  pour  jeter  les  deux  ponts  sur  le 
Rhin.  Voyez  le  payeur,  et  faites-moi  connaître  son  état  de  situation, 
et  si  tout  l'argent  que  j'avais  demandé  y  est.  Envoyez  des  agents 
pour  connaître  les  mouvements  des  Autrichiens.  L'électeur  de  Wur- 
temberg a  promis  de  joindre  ses  troupes  aux  miennes.  Si  jamais  un 
détachement  de  ses  troupes  était  poussé  sur  le  Rhin  par  les  Autri- 
chiens, ne  le  laissez  pas  entrer  dans  Strasbourg;  il  en  serait  d€ 
même  pour  celles  de  Bade  et  pour  celles  de  Bavière.  Aucune  troupe 
étrangère  ne  doit  être  dans  Strasbourg,  et  on  peut  ne  pas  les  j 
laisser  entrer,  en  les  traitant  toutefois  poliment.  J'attends  votre  rap- 
port sur  la  situation  d'Huningue.  Je  n'ai  aucune  inquiétude,  fi 
quelques  pièces  de  canon  sont  sur  le  rempart.  Si  le  commandant  hil 
bien  son  service ,  la  nuit  et  à  l'ouverture  des  portes ,  s'il  y  a  une  oa 
deux  compagnies  d'artillerie  et  un  régiment  de  cuirassiers,  ce  poslt 
important  est  à  l'abri  de  toute  surprise.  Neuf-Brisach  est  dans  k 
même  cas. 

NAPOLiON. 

Archives  de  l'Empire. 

9239.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  l*  jour  complémentaire  aaXIII  (18  septembre  1805).  vers  mÎBBit 

Je  vois  que  Songis,  le  28  fructidor,  se  plaint  d'être  sans  fondb 
pour  payer  les  voitures  d'artillerie;  vous  savez  bien  cependant  qui 
vous  avez  de  l'argent  à  Strasbourg  à  votre  disposition  pour  cet  objet. 
Ordonnez  au  payeur  de  Strasbourg  de  verser  dans  la  caisse  du  parc 
ce  qui  est  nécessaire  pour  payer  les  voitures. 
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Ordonnez  que,  sans  perdre  un  moment,  on  réunisse  tous  les  ba- 
teaux nécessaires  pour  jeter  des  ponts. 

Eotoyw  leehef  du  bureau  des  fonds  chez  M.  Barbé-Marbois,  pour 
savoir  ^1  y  a  des  fonds  chez  le  payeur  de  Strasbourg,  et  écrivez  tou- 
jours an  payeur  de  verser  100,000  francs  dans  la  caisse  du  parc, 
pour  payer  les  voitures. 

Faites  connaître  au  général  Sougis  que  j^approuvc  qne  Tartnierie 
de  Davout  se  réunisse  à  Spire ,  celle  de  Soolt  à  Landau ,  de  Ney  i 
Hagoenau,  deLannes  à  Strasbourg;  celle  de  la  division  de  Nansoufy, 
de  grosse  cavalerie,  devra  se  réunir,  non  à  Pirmasenz,  mais  i 
Oggersheim ,  vis-à-vis  Manheim  ;  celle  de  la  2*  division ,  de  grosse 
cavalerie,  ne  devra  pas  se  réunir  à  Schelestadt,  mais  à  Strasbourg; 
celle  des  dragons  à  cheval ,  également  à  Strasbourg ,  ainsi  que  celle 
des  dragons  à  pied. 

Xapoléox. 

Archiict  de  l'Empire. 

9240.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Saiot-Ooad.  2*  jour  complëmenlaire  «n  XIII  (19  septembre  1805).' 

Monsieur  Talleyrand,  envoyez  un  courrier  extraordinaire  à  Berlin. 
Od  fera  de  nouveaux  efforts  pour  engager  la  Prusse  à  conclure  le 
traité  d'alliance.  Si  cela  n'est  pas  possible,  quand  Duroc  sera  prêt  à 
prendre  congé  du  Roi  et  qu*on  le  laissera  partir,  alors  il  dira  qu'il 
vient  de  recevoir  de  nouveaux  ordres  pour  négocier  un  traité  de 
neutralité.  Les  articles  que  vous  proposez  sont  bons;  je  voudrais  y 
ajouter  que  je  peux  laisser  à  Hanovre  des  munitions  de  guerre,  et 
les  retirer  quand  je  voudrai  ;  par  ce  moyen ,  Tartillerie  m'apparfien 
dra.  Il  faut  convenir,  mais  cela  peut  se  faire  verbalement,  que  le 
pnnce  de  Hohenlohc  ne  sera  pas  employé  pour  garder  la  ligne  de 
neutralité,  l'ayant  laissé  violer  dans  la  guerre  passée.  Quant  aux 
époques  d'évacuation  du  Hanovre,  tout  de  suite.  Une  autre  condition 
serait  que  la  Prusse  garantît  la  Hollande,  c'est-à-dire  la  garantit 
<^nlre  une  invasion  de  l'Angleterre  ou  des  puissances  belligérantes. 
^ous  sentez,  cependant,  qu*il  ne  faut  pas  être  trop  exigeant  sur  cela, 
l^oe  troisième  condition  serait  que  le  roi  de  Prusse  envoyât  des  lettres 
<le créance  i  M.  Lucchesini  pour  l'accréditer  près  de  moi,  comme 
roi  d'iUlie. 

NAPOLlh)N. 

^hUet  des  afTairo  étran(jèref. 
(Ea  Biaiilc  «oi  Arch.  de  l'Emp  ) 
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9241.  —  A  M.  TALLEYRAND.         •     '.'  ». 

Saiol-Clood.  2«  jour  complëmenlaire  ao  XIII  (19  tepteaferc  IM^ 

Monsieur  Talleyrand,  iodépendamment  du  manifeste  «  dtnti 
circonstances,  je  désirerais  qu*on  imprimât  ma  correspondance  dip 
matique,  depuis  ma  lettre  au  prince  Charles  jusqu*à  la  paix 
Lunéville.  Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  moment  à  en  la 
recueillir  toutes  les  pièces.  Ce  travail  a  dû  être  déjà  fait  en  Tan  I 
Je  désirerais  aussi ,  en  envoyant  mon  manifeste  à  la  diète  de  Rat 
bonne ,  y  faire  présenter  une  note  ;  venez  demain  matin ,  noos 
établirons  les  bases. 

Je  vous  envoie  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  cette  corn 
pondance  *  ;  faites-  la  compléter. 

NapoUon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


9242.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-CIoad ,  2*  jour  complémentaire  an  XIII  (  19  septembre  1805). 

Je  vous  envoie  un  décret  destiné  à  être  imprimé ,  lorsqu'on  fi 
connaître  les  mouvements  de  Tarmée;  mais  les  dispositions  suivan 
doivent  rester  secrètes  : 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Brune  sera  composé  des  troo] 
déjà  déterminées; 

Celui  du  maréchal  Lcfebvre  sera  composé  des  3*'  bataillons  < 
corps  des  maréchaux  Bernadotte,  Davout  et  Ney; 

Celui  du  maréchal  Kellermann,  des  3"  bataillons  des  corps  ( 
maréchaux  Soult,  Lannes  et  Augereau. 

Les  dépôts  de  dragons  seront  partagés  en  divisions,  dont  ii 
seront  attachées  à  chacun  de  ces  deux  derniers  corps.  La  cavale 
légère  et  Tartillerie  attachées  à  ces  corps  suivront  leurs  dépla 
ments ,  de  manière  à  être  toujours  sous  les  ordres  des  maréchi 
commandants. 

Les  maréchaux  Lefebvre  et  Kellermann  devront  être  rendoi 
Mayence  et  à  Strasbourg  le  10  vendémiaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

<  Voir  le  Moniteur  des  !•'  et  2  vendémiaire  ao  XIV  (23,  24  septt 
bre  1805). 
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9243.  —  A  M.  PORTALIS. 

Saiot-Cload.  3*  joar  complémentaire  an  XllI  (19  leptembre  1805). 

Faiées  counoitrc  mon  mécontcntemciit  à  M.  Robert,  prêtre  de 
Boorges ,  qui  a  tait  un  très-mauvais  sermon  au  15  août 

Napoléon. 

Arcbites  de  l'Empire. 

9244.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Saint-Clond,  3<  jour  complémentaire  an  XllI  (SO  septembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  l*',  qui  m'instruit  que  Ten- 
nemi  s'approche  d'Ulm.  Il  me  tarde  bien  d'être  arrivé  sur  le  Rhin, 
et  de  commencer  enGn  à  réprimer  l'insolence  de  messieurs  les  Au- 
trichiens. La  division  d'Oudinot  doit  être  arrivée;  instruisez-moi  du 
nombre  des  malades  et  des  déserteurs  qu'elle  a  eus,  et  si  ses  troupes 
sont  bien  fatiguées.  1^  ministre  de  la  guerre  vous  expédie  aujour- 
d'hui des  ordres  pour  que  tout  soit  prêt  à  passer  le  Rhin,  à  Spire, 
et  vis-à-vis  Durlach  et  Manheim.  Vous  sentez  l'importance  d'être 
l)ien  instruit  des  points  qu'occupe  l'ennemi ,  et  de  sa  force.  Envoyez 
uo courrier  au  général  Vial  qui,  par  SchaflTbouse  et  Saint^Gall,  doit 
avoir  des  nouvelles  précises.  Je  vais,  le  1^'  vendémiaire,  au  Sénat; 
immédiatement  après,  je  me  rendrai  près  de  vous,  et  je  ne  tarderai 
pu  à  être  à  Strasbourg. 

H  est  indispensable  que  vous  ayez  un  homme  de  confiance  qui 
sache  bien  l'allemand  et  se  tienne  à  Bade.  Un  ofQcier  de  gendarmerie 
des  départements  du  Rhin,  tenu  en  commission  à  Baie,  serait  très- 
ntile.  Un  détachement  de  la  Garde  doit  arriver  le  5  complémen- 
taire; un  autre  ne  doit  pas  tarder  k  le  suivre;  tâchez  qu'ils  soient  le 
mieux  possible. 

Napoléon. 

irchÎTet  de  l'Empire. 

9245.  —  ORDRE  DE  L'ARMÉE. 

Sainl-Clond.  3*  jour  complémenlaire  an  XIII  (iO  septembre  1805). 

Le  major  général  donnera  les  ordres ,  par  un  courrier  qui  partira 
avant  minuit,  au  général  Songis,  de  jeter  un  pont  vis-à-vis  Spire  et 
on  pont  vis-à-vis  Pforzheim,  entre  Lauterbourg  et  Rheinzabem.  Ces 
<lcux  ponts  devront  être  jetés  depuis  minuit,  le  2  vendémiaire,  jus- 
<|oà  neuf  heures  du  matin  du  3  vendémiaire. 

U  major  général  fera  connaître  au  maréchal  Davout  que  mon 
^nlenlion  est  qu'il  passe  à  Manheim,  lorsque  j'en  donnerai  Tordre, 
XI.  15 
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et  quil  se  dirige,  par  Heidelberg  et  par  Xeckarelz  ,  sur  Nœrdiingen. 
Mon  intcniion  n  est  pas  qu*il  passe  par  Sinsheim ,  qui  est  destiné  au 
corps  du  marécbal  Soult.  Il  peut  prendre  des  renseignements  et  en- 
voyer même  reeonnaftre  la  route,  ayant  soin  cependant  qu'on  ne  si 
compromette  pas.  La  route  passant  par  Mergenthetm  devant  êtn 
évitée,  s'il  est  possible,  parce  quelle  s'éloigne  trop,  Ton  verrait  s 
de  Neckarclz  on  peut  trouver  une  route  bonne  pour  l'armée  qui  si 
rendrait  sur  flshofen,  et  de  là  à  Xœrdlingen,  par  Dinkelsbuhl.  Ia 
but  est  de  rendre  cette  marche  plus  courte  et  de  tenir  son  corp; 
d'armée  constamment  plus  près  de  celai  du  maréchal  Soult. 

Vous  ferez  connattre  au  maréchal  Soult  que  son  quartier  généra 
doit  être  transporté  à  Spire,  quand  je  lui  en  donnerai  l'ordre;  n 
sera  probablement  le  â  vendémiaire;  que,  de  Spire,  il  doit  suivre  11 
route  dcHeilbronn,  OEhringen,  Hall,  Aalen;  qu'il  est  convenable, 
s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  qu'il  fasse  reconnaître  cette  route  avei 
le  plus  de  mystère  possible  ; 

Au  maréchal  Ney,  qu'il  doit  passer  le  Rhin  entre  Hagenboeh  el 
MQhIburg,  au  village  appelé  Pforz,  au  lieu  qu'il  jugera  le  plai 
propre  pour  jeter  le  pont;  qu'il  doit  prendre  la  route  de  Ihirlach, 
Pforzbeim,  Stuttgart,  Gmûnd  et  Giengen.  Il  faut  qu'il  fasse  reeon* 
naître  cette  route. 

Enfin ,  ordonnez  au  prince  Murât  de  faire  reconnaître  la  route  di 
Kniebis  par  Oberkirch,  Frcudenstadt,  Horb,  Rottenburg,  TObingen, 
Grœtzingen,  Xûrtingen,  Gœppingen,  et  connaître  le  nombre  dejoun 
qu'il  faut  pour  y  arriver,  et  de  faire  reconnaître  aussi  l'état  actuel  di 
débouché  de  la  Kinzig. 

Vous  ferez  connaitrc.à  ces  maréchaux  que  leurs  ponts  doîveol 
être  jetés  dans  la  nuit  du  2  au  3. 

NAPOLtox. 

Archives  de  i'Eoi|Mre. 

9246.  —  AU  GÉNÉRAL  SOXGIS, 

PRKMIKR   INSPECTEUR    GÉNÉRAL    DK    i/aRTILLKRIK. 

Paris, ^3*  jour  compUnenlaire  an  XIII  (20  Mptraibre  1805). 

En  conséquence  des  dispositions  arrêtées  par  l'Kmpereur,  Géné- 
ral, vous  ferez  celles  nécessaires  pour  que,  du  3  vendémiaire  ji]squ*i 
minuit  du  i>  vous  jetiez  deux  ponts  sur  le  Rhin  :  l'un  vis-à-vis  di 
Durlach,  l'autre  vis-à-vis  Spire. 

Je  vous  préviens  que  les  différents  corps  d'armée  ne  se  dirigeol 
plus  sur  les  cantonnements  qui  leur  avaient  été  assignés.  Voici  les 
nouvelles  directions  que  je  leur  ai  données,  par  ordre  de  i'Ëmperev. 
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M.  le  maréchal  Davout  occupera,  le  3,  MaDheim,  où  il  sera  réuni; 
il  faal  doQC  quil  y  trouve  Tartillerie  de  soa  armée,  ses  munitions, 
et  50  cartouches  par  homme. 

M.  le  maréchal  Soolt  a  ordre  de  se  réunir  à  Spire  le  3;  il  passera, 
les  4,  5  et  6,  sar  le  pont  que  vous  y  aurez  établi  ;  il  faut  qu'il  \ 
trouve  Tartillerie  de  son  armée,  ses  approvisionnements  et  les  50  car- 
toQches  qui  doivent  être  distribuées  à  chaque  homme. 

M.  le  maréchal  Ney  a  ordre  de  passer  au  pont  que  vous  aurez  fait 
jeter  à  Dorlach  le  A  vendémiaire. 

M.  le  maréchal  Lannes  passera,  le  3,  le  Rhin  à  Kchl,  avec  les 
deux  régiments  de  cavalerie  légère  arrivés  à  son  corps  d'armée,  et  la 
division  de  grenadiers;  il  doit  donc  trouver  à  Strasbourg  son  artil- 
lerie, ses  munitions  et  50  cartouches  par  homme. 

S.  A.  S.  le  prince  Morat,  avec  les  dragons  à  cheval  et  la  cavalerie 
de  la  réserve  du  général  d'Hautpoul,  passera  le  Rhin  au  pont  de 
Kehl,  le  3  vendémiaire,  ainsi  que  la  division  de  dragons  à  pied  da 
général  Baraguey  d'Hiliiers. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Nansouty  passera  le  Rhin,  le  3, 
A>  Manheim;  elle  doit  y  trouver  son  artillerie  et  ses  approvisionne- 
ments au  passage  du  pont. 

Votre  grand  parc ,  Général ,  devra  partir  le  6 ,  sous  Fescortc  de  la 
division  de  dragons  à  pied.  L^intention  de  TEmpcreur  est  qu'une  fois 
ce  mouvement  fait  il  ne  passe  plus  personne  par  Kehl;  et  cette  route 
de  l'armée  est  interdite  jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  Grande  Armée  doit  s'approvisionner,  pour  l'artillerie  et  pour 
ses  munitions,  parMaycnce  et  par  Manheim;  et  les  convois  qui  par- 
tiront de  Strasbourg  pour  s'y  rendre  devront  suivre  la  rive  gauche 
du  Rhin,  jusque  vis-à-vis  Durlach,  d'où,  selon  les  circonstances,  ils 
remonteront  jusqu'à  Manheim  et  Spire,  ou  bien  prendront  le  chemin 
de  Stuttgart. 

Telles  sont.  Général,  les  dispositions  que  vous  ave2  à  faire,  et  je 
Vous  répète  qu'il  est  très-important  que  les  ponts  vis-à-vis  Durlach 
et  Spire  soient  jetés  du  3  vendémiaire  au  4,  à  minuit. 

Le  maréchal  Bcrthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 
DépAt  de  U  gaerre. 


9247.  —  AU  PRIXCE  EUGKXE. 

Saint-Cloud ,  20  septembre  1805.  1 1  heures  du  «oir. 

Mon  Cousin,  faites  payer  le  plus  promptement  possible  la  contri- 
^tion  que  doit  le  trésor  du  royaume  d'Italie  pour  vendéiuiaire  et 
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brumaire,  ainsi  que  1,100,000  francs  de  lettres  de  change  pour 
l'argent  que  le  ministre  Marbois  a  avancé  aux  troupes  italiennes  qui 
sont  en  France.  Toutes  les  réquisitions  de  blés,  fourrages,  vin,  qui 
ont  été  faites  pourront  être  payées  en  bous  sur  la  contribution  de 
frimaire.  A  cet  effet,  vous  feriez  signer  par  la  caissier  da  trésor 
soixante-quatre  bons  de  25,000  francs  chacun  sur  le  trésor  d'Italie, 
avec  le  jour  où  lesdits  bons  seront  payés,  et  l'ordonnateur  de  rarmée 
payera  les  communes  et  les  déparlements  où  Ton  fera  des  réquisi- 
tions de  comestibles  avec  ces  bons.  Les  difficultés  d'envoyer  de  l'ar- 
gent à  Milan  sont  extrêmes.  Tous  les  propriétaires,  entre  la  Chiese 
et  l'Adige,  vont  être  très-exigeanis  et  porteront  les  fourrages  et  le 
blé  a  des  prix  indéterminés.   Il  me  paraîtrait  convenable  que  les 
préfets  fissent  un  règlement  ou  un  tarif,  pour  que  le  prix  des  four- 
rages ne  passât  pas  celui  où  ils  étaient  avant  la  réunion  de  l'armée, 
ou  du  moins  qu'il  n'y  fût  fait  qu'une  légère  augmentation.  Je  désii 
rais  beaucoup  que  le  numéraire  fût  réservé  pour  la  solde.  Faites  ei 
un  mot  tous  vos  efforts  pour  que,  pendant  ces  mois  de  vendémiaii 
et  brumaire,  rien  ne  manque  à  mon  armée  d'Italie.  L'estafette  qo^     i 
devait  arriver  dans  la  journée  n'est  pas  encore  arrivée;  il  est  oozi 
heures  du  soir. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M^^  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Eb  minute  «a  Dépdt  de  U  garrre.) 


9248.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud.  4*  jour  complémentaire  an  XIII  (21  septembre  1805). 

Mon  Cousin  ,  Tarmée  hollandaise  n'ayant  fourni  que  800  homme?  ^ 
de  cavalerie  à  l'armée  du  général  Marmont,  cela  n'est  pas  sufBsaot:  - 
Mon  intention  est,  en  conséquence,  qu'elle  en  fournisse  encore  80Ci^  ^ 
et  vous  donnerez  les  ordres  nécessaires  à  cet  effet,  en  enjoignarm  t 
que  ces  800  hommes  se  rendent  a  Mayence.  La  Hollande  n'a  rien  ^ 
craindre  dans  les  circonstances  actuelles.  J'ai  30,000  hommes  ^ 
Boulogne,  et  j'en  garderai  toujours  bien  une  quinzaine  de  mille  '^ 
Mayence,  prêts  à  se  porter  rapidement  au  secours  de  la  Hollande,  ^^' 
elle  était  attaquée.  Vous  recommanderez  au  général  Michaud  d^avoS  ^ 
toujours  une  réserve  de  1 ,500  à  1 ,800  hommes.  Français  et  Hollai9>  " 
dais,  avec  des  pièces  d'artillerie,  et  prête  à  être  envoyée  rapidemeC^ 
sur  Anvers  et  sur  Boulogne,  si  l'ennemi  fait  quelque  tentative  de  c^^ 
côté.  Vous  direz  au  général  Michaud  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  consîdètf'^ 
ce  secours  comme  insuffisant ,  parce  que  plusieurs  secours  de  oetC^ 
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espèce,  et  plus  ou  moins  nombreux,  se  réuniraient  en  même  temps 
sur  des  points  indiques.  Vous  recommanderez  au  général  Michaud 
f envoyer  au  maréchal  Brune  un  tableau  détaillé  de  celte  réserve, 
dès  que  les  troupes  qui  la  composeront  auront  été  désignées.  Dès 
Tinstant  que  j*aurai  pris  un  parti  définitif  sur  le  Hanovre,  tous  les 
dépôts  qui  s*y  trouveront  devront  se  rendre  dans  la  26*  division  mili- 
taire. Faites  connaître  enfm  au  général  Michaud  que  mon  intention 
est  qo*il  fasse  partir  de  chacun  des  dépôts  qui  sont  en  Hollande 
100  hommes  poufr  renforcer  les  régiments  qui  sont  au  corps  d'armée 
du  général  Marmont.  Cette  mesure  procurera  environ  600  hommes 
qui,  réunis  sous  le  commandement  d'un  chef  de  bataillon,  devront 
être  rendus,  bien  armés  et  bien  équipés,  à  Mayence,  le  I*'  bru- 
maire prochain.  400  hommes  des  dépôts  batavcs  devront  partir  éga- 
lement, pour  renforcer  les  corps  auxquels  ils  appartiennent.  Ainsi 
'e  général    Marmont    recevra    au    I"    brumaire    un    secours    de 
1 ,000  hommes. 

Il  est  nécessaire  que  tous  les  3"  bataillons  du  corps  d'armée  du 
Maréchal  Davout  soient  dirigés  sur  Mayence  et  Juliers,  et  sur  d'autres 
l^laces  des  25*  et  26*  divisions  militaires.  Vous  les  ferez  réunir  par 
<iivisions,  de  telle  sorte  que  tous  les  3*'  bataillons  dont  les  régiments, 
^  l'armée  active,  composent  ensemble  uu  corps  d'armée,  soient  dans 
1«  même  division  de  la  réserve.  Vous  en  excepterez  toutefois  les 
3**  bataillons  qui  sont  eux-momes  à  la  réserve  de  Boulogne,  tels  que 
^elui  du  13'  d'infanterie  légère,  celui  du  17*  de  ligne,  ceux  des  48* 
^  108*  qui  sont  nécessaires  à  Anvers,  et  celui  du  25*  de  ligne  qui 
^st  au  camp  des  côtes.  Ainsi,  sur  quatorze  régiments  dont  se  com- 
pose la  corps  d'armée  du  maréchal  Davout,  neuf  3*'  bataillons  feront 
partie  de  la  réserve  de  Mayence.  Il  est  également  nécessaire  de  donner 
l'ordre  aux  3*'  bataillons  du  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  de  se 
Bmdre  sur  le  Rhin  pour  faire  partie  de  la  réserve  de  Strasbourg.  Vous 
^n  eicepterez  ceux  qui  sont  destinés  à  rester  à  la  réserve  des  côtes. 
I^e  64*  restera  à  Besançon  ;  mais  il  enverra  régulièrement  l'état  de 
^a  situation  au  maréchal  commandant  la  réserve  de  Strasbourg,  et  il 
9era  censé  en  faire  partie.  Il  y  a  dix-neuf  régiments  à  ce  corps  d'ar- 
Miée;  six  font  partie  de  la  réserve  des  cotes;  il  en  reste  donc  treize 
^i  doivent  faire  partie  de  celle  de  Strasbourg.  Vous  donnerez  pa- 
ivillement  l'ordre  aux  dépôts  des  régiments  du  corps  d'armée  du 
maréchal  Lannes  de  se  rendre  à  Strasbourg,  pour  y  faire  partie  de  la 
léserve  commandée  par  le  maréchal  Kellermann.  Quant  aux  3**  ba- 
laillons  des  régiments  qui  composent  le  corps  d'armée  du  maréchal 
^e),  vous  leur  enjoindrez  de  se  rendre  à  Mayence  pour  y  faire  partie 
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de  la  réserve;  cependant  vous  ny  comprendrez  pas  le  3*  bataîUoii 
du  50',  qui  fait  partie  de  la  réserve  de  Boulogne.  Ainsi  le  corpi 
d'armée  du  maréchal  Ncy  fournira  dix  bataillons  à  la  réserve  d< 
Mayence.  Enfin  vous  donnerez  le  même  ordre  aux  3*'  bataillons  di 
7'  corps  d'armée,  commandé  par  le  maréchal  Augereau,  de  sorti 
qa^il  fournira  six  bataillons  à  la  réserve  de  Strasbourg.  Moyeonaiii 
ces  ordres,  la  réserve  de  Strasbourg  aura  dix-neuf  bataillons,  saw 
parler  des  dépôts  du  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes,  et  la  réservi 
de  Mayence  aura  également  dix-neuf  bataillons.  Il  y  aura  autant  éi 
généraux  de  brigade ,  pour  commander  ces  3**  bataillons  et  veiller  i 
leur  instruction,  qu'il  y  a  de  corps  d'armée.  Ainsi  les  neuf 3**  batail- 
lons du  corps  d'armée  du  maréchal  Davout  formeront  la  I*"' division 
de  la  réserve  de  Mayence,  et  les  dix  3"  bataillons  du  corps  d'armée 
du  marck;hal  Ney  formeront  la  2'  division.  Les  treize  3'*  batailloM 
de  la  réserve  du  maréchal  Soult  formeront  la  1^'  division  de  la  réserve 
de  Strasbourg ,  et  les  six  3"  bataillons  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Augereau  formeront  la  2*  division  de  la  réserve  de  Strasbourg. 

Vous  me  remettrez,  lundi,  un  état  de  l'organisation  des  denx  ré- 
serves, avec  le  détail  de  l'emplacement  de  chacune  des  divisions  de 
la  réserve,  et  le  nom  des  bataillons  qui  les  composent,  celui  dei 
généraux  qui  les  commandent,  et  la  force  approximative  de  ces 
3*'  bataillons.  Vous  aurez  soin  de  spécifier  si  vous  y  comprenez  ou 
non  les  100  hommes  que  j'ai  ordonné,  dans  le  courant  de  fructidor, 
que  ces  corps  fournissent  aux  bataillons  de  guerre.  J'ai  eu  pour  bat, 
en  donnant  cet  ordre,  de  maintenir  les  bataillons  de  guerre  à  la 
même  force  qu'au  moment  de  leur  départ  pour  Boulogne.  Les 
conscrits  de  la  réserve,  soit  des  années  X,  XI,  XII  et  XIII,  que  je 
viens  d'appeler,  soit  ceux  de  l'an  XIV  et  ceux  de  l'an  XV,  qui  vcot 
être  appelés  dans  le  courant  de  nivôse,  rejoindront  ces  3**  bataillons. 

Je  vous  ai  fait  connaître  les  trois  bataillons  de  grenadiers  qui  ferooi 
partie  du  camp  volant  qui  doit  se  réunir  à  Rennes  sous  les  ordres  da 
général  de  brigade  Boycr.  Indépendamment  de  tonte  autre  destina- 
tion, cette  réserve  aurait  pour  destination  spéciale  de  se  rendre  i 
marches  forcées  du  côté  de  Boulogne ,  en  cas  que  le  maréchal  Broae 
y  fât  attaqué  sérieusement  par  les  Anglais. 

Le  deuxième  camp  volant  qui  doit  se  réunir  à  Napoléon  s'asseni^ 
blera  à  Poitiers.  Le  général  sénateur  Gouvion  le  commandera.  Ltf 
départements  de  la  Vendée,  de  la  Loire-lnféricure,  des  Deux-SèvreSi 
de  la  Charente,  et  les  côtes  depuis  la  Gironde  jusqu'à  la  Vilaine, 
seront  sous  son  commandement.  Ce  camp  volant  sera  composé  da 
5*  régiment  d'infanterie  légère ,  du  7%  du  66%  du  82«  et  du  8G*  ré- 
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giment  d'infanterie  de  li<]ne.  Ces  cinq  régiments  forment  déjà  en- 
semble, aujourd'hui,  plus  de  5,000  hommes.  La  conscription  de 
Tan  XV  les  portera,  aiant  le  l''  nivôse,  à  plus  de  10,000  hommes. 
C'est  là  la  véritable  réserve  qui  doit  garantir  Bordeaux,  \antcs,  mar* 
cher  au  secours  de  Brest,  de  Saint-Malo,  de  Cherbourg,  et  même 
de  Boulogne.  Mon  intention  est  qu'elle  soit  réunie  tout  entière  à 
Poitiers,  que  deux  généraux  de  brigade,  bons  instructeurs,  ayant 
Fhabitude  des  détails,  soient  chargés  de  les  former,  et  qu'on  leur 
attache  un  bon  inspecleur  au\  revues.  Les  onze  ou  douze  compagnies 
de  grenadiers  de  ce  corps,  qu'on  se  contentera  pour  le  moment  de 
compléter  à  60  hommes,  tiendront  garnison  à  Napoléon,  aux  Sables, 
et  seront  toujours  disponibles  et  en  mouvement,  pour  maintenir  la 
tranquillité  et  se  montrer  dans  ce  département,  où  leur  vue  ne  peut 
produire  qu'un  bon  effet.  Le  reste  du  camp  ne  marchera  qu'en  cas 
d  événements  importants,  et  vous  ferez  connaître  au  général  Gouvion 
que  c'est  un  corps  dont  je  peux  avoir  besoin ,  même  pour  l'armée 
active,  en  germinal  prochain.  Ce  corps  aura  six  pièces  d'artillerie 
attelées.  Vous  ferez  pourvoir  à  son  armement  et  à  tous  ses  moyens 
d'habillement.  Mon  intention  est  que  le  général  Gouvion  parte  dès  le 
3  vendémiaire  ;  qo'il  se  rende  successivement  où  sont  les  différents 
règîmeolft  qui  doivent  être  réunis  sous  ses  ordres;  qu'il  en  passe  la 
revue  poor  connaître  bien  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent,  qu'il 
visite  levrs  magasins  et  examine  leur  comptabilité ,  aGn  qu'il  n'y  ait, 
en  un  mot,  pas  ane  minute  de  perdue  pour  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  la  formation  et  la  mise  en  bon  état  de  ces  troupes. 

Aox  dispositions  ci-dessus ,  vous  ajouterez  de  faire  conrtaitre  au 
eomnmidaDt  de  la  15^  division  militaire  qu'en  cas  que  les  Anglais 
tentassent  de  débarquer  à  Boulogne-sur-Mcr,  il  devrait  réunir  snr-lo- 
diamp  le  31*  régiment  de  ligne  et  le  porter  sor  Abbeville,  afin  d'en 
fi»rmer  Tavant-garde  des  gardes  nationales  et  autres  forces  qui  se  diri- 
genncnt  sur  la  Somme  pour  sec Ofirîr  Boulogne.  Vons  préviendrez  le 
cooimaDdanl  de  la  H*  division  qne,  dans  le  cas  dont  je  viens  de 
parler,  il  aura  à  réunir  sans  délai  le  112*  de  ligne  et  le  28*  d*tnfan* 
terie  légère,  afin  de  se  porter  à  marches  forcées  sor  Abbeville.  Le 
cwmMiMlaBt  confierait  la  garde  de  Cherbourg  aux  gardes  nationales. 
Ce  que  mon  frère  le  coonélable ,  le  maréchal  Brune  et  rînspecfenr 
de  gendarmerie  Lagrange,  qui  se  tiendra  à  Lille,  auront  à  faire,  en 
cas  d'une  attaque  sor  Boulogne  de  la  part  des  Anglais,  complétera 
TeosemMe  de  ces  mesures,  et  je  vous  ferai  connaître  incessamment 
mes  instmctfons  poor  ces  trois  officiers. 

fikHfdtos, 
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Les  bataillons  devront  être  mis  en  divisions  :  ceax  du  maréchal 
Augcreau,  par  exemple,  à  Neuf-Brisacli  et  Huningue;  ceux  du  maré- 
chal LanneSy  tous  réunis  à  Schelesladt;  ceux  du  général  Soult,  tous 
réunis  à  Strasbourg;  ceux  du  général  Xey,  à  Landau;  ceux  des  géné- 
raux Davout  et  Uernadotle,  à  Alayence. 

La  cavalerie  pourra  être  placée  en  arrière  le  long  de  la  Meuse.  Il 
y  aura  un  général  qui  les  passera  eu  revue,  et  qui  sera  chargé  de 
les  instruire. 

Dcput  de  la  guerre. 
(En  minote  «ui  Areb.  de  l'Emp.) 


9249.  —  AU  PRINCK  MURAT. 

Saint-CIoud,  4*  jour  compli^monlairc  an  \III  (21  septembre  1S05]. 

Vous  devez  avoir  reçu  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre.  La 
division  du  général  Baraguey  d'Hilliers,  je  le  prévois,  ne  pourra  pas, 
le  3,  élre  arrivée  à  Strasbourg,  mais  peut  facilement  y  être  arrivée 
le  4  au  soir.  Vous  enverrez  vos  dragons  sur  les  trois  routes  de  Fri- 
bourg,  de  la  Kiuzig  c'est-à-dire  du  côté  d'Oflenburg,  et  du  Koiebis 
c'est-à-dire  d'Oberkircli,  et  vous  pousserez  des  reconnaissances  aussi 
loin  qu  il  vous  sera  possible.  S*il  arrivait  que  les  ponts  à  jeter  par 
rartillcric  ne  puissent  être  prêts,  le  4,  à  Durlach  et  Spire,  voo» 
écrirez  aux  maréchaux  Ney  et  Soult,  et  leur  mouvement  sera  alorii 
retardé  d'un  jour. 

Dés  que  d'Hilliers  sera  arrivé,  vous  reconstituerez  les  dragons.  Si 
le  mouvement  se  trouvait  retardé ,  le  général  Lannes  passerait  une 
journée  à  Rastadt. 

Le  ministre  de  la  guerre  n'a  donné  l'ordre  qu'à  deux  régiments  de 
chasseurs  de  partir;  je  n'en  vois  pas  la  raison  ;  il  faut  que  le  maréchal 
Lannes  fasse  partir  toute  sa  cavalerie  légère.  Mais  j'espère  que  le 
général  Songis  sera  prêt  et  que,  du  3  à  midi  au  4  à  minuit»  il  aura 
jeté  ses  ponts. 

Le  2,  faites  connaître  à  M.  Thiard,  à  Rade,  que  l'armée  marche* 
et  instruisez-le  qu'il  est  nécessaire  que  les  Badois  suivent  le  mouve- 
ment du  maréchal  Ney  à  Durlach  et  se  rangent  sous  ses  ordres. 

Si  l'ennemi  s'était  emparé  de  Freudenstadt ,  position  principale  de 
la  roule  du  Kniebis,  alors  la  division  Lannes  resterait  en  position  du 
côté  d'Oberkirch,  en  attendant  que  les  autres  divisions  soient  arri* 
vées;  mais  je  ne  pense  pas  que  l'ennemi  ait  été  si  imprudent.  Si  l'eu- 
nemi  était  au  Kniebis  en  petite  force,  je  laisse  à  vous  concerter  avec 
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Lannes  pour  Tenlevcr.  Cependant  je  ne  désire  point  engager  une 
affaire  on  peu  sérieuse  de  ce  côté. 

Vous  écrirez  À  Didelot  ^  quand  vous  aurez  passé  le  Rhin,  pour 
lui  faire  connaître  vos  mouvements.  Vous  aurez  soin  aussi  qu'il  vous 
fasse  connaître  le  jour  où  les  troupes  du  Wurtemberg  seront  réunies, 
mon  intention  étant  que  ces  troupes  soient  immédiatement  sons  vos 
ordres.  S'il  arrivait  que  les  Autrichiens  Gsscnt  un  mouvement  sur 
Slaltgart,  et  que  le  Wurtemberg  voulût  continuer  à  rester  avec 
noos.  Je  désire  qu'une  forte  colonne  avance  par  le  Kniebis  et  occupe 
Freadenstadt. 

Le  général  Lannes  vivra  des  réquisitions  qu'il  fera  sur  la  droite 
du  grand  chemin  de  Durlach  à  Stuttgart  ;  les  pays  de  la  gauche 
nourriront  le  maréchal  \ey  sur  la  route  jusqu'où  passe  le  maréchal 
Soult;  Soult,  les  pays  situés  sur  la  gauche  de  sa  route  jusqu'à  la 
roule  de  Davout;  et  Davout,  les  pays  qui  sont  sur  sa  gauche.  Les 
États  de  Bade  doivent  être  ménagés,  puisque  nous  sommes  amis. 

Au  moment  de  passer  le  Uhiii ,  vous  écrirez  à  l'électeur  de  Budc 

que  mes  troupes  sont  passées  pour  défendre  l'indépendance  du  Corps 

germanique,  et  protéger  les  Étals  de  Bade  contre  les  violations  de 

FAutriche;  que  le  corps  qu'il  a  doit  passer  à  Durlach  et  se  mettre 

S0Q8  les  ordres  du  maréchal  Xey. 

Xapoléon. 

Arcliifet  êe  rBmpirf . 

9250.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Sainl^Clood ,  4*  joar  coraplëmrnlaire  mi  Mil  (SI  •#pleaibr«  1805). 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  vous  partirez  dans  la  nuit;  vous 
voos  rendrez  a  Bâle,  sans  faire  connaître  votre  nom  ni  vos  qualités. 

Vous  y  recueillerez,  avec  une  grande  attention,  les  renseigne- 
nenti  les  plus  exacts  sur  les  Autrichiens  qui  sont  dans  les  villes 
forestières,  à  Stockach,  dans  la  forêt  Noire  et  dans  le  Vorariberg. 
VoQS  longerez  le  Rhin  du  cAté  de  la  Suisse,  et  vous  vous  rendrez  à 
Schaffhouse  pour  y  recueillir  de  semblables  renseignements.  De  là, 
vous  îi%z  à  Coire,  et  vous  reviendrez  par  Berne,  après  y  avoir  éga- 
lement pris  connaissance  de  tout  ce  qu'on  y  peut  savoir  au  sujet  des 
troupes  autrichiennes,  tant  auprès  de  l'ambassadeur  Vial  que  dans 
la  ville,  ainsi  que  sur  la  situation  des  choses  en  Suisse. 

Vous  recommanderez  de  ma  part  au  général  Vial  de  me  prévenir 
souvent,  et  par  courrier  extraordinaire,  des  mouvements  de  l'en- 

*  Mmiftre  pléaipotcBtiairc  de  France  à  SlnUgarl. 
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nemi.  Vous  y  prendrez  des  notes  sur  le  contingent  que  la  Suisse  d 
fournir  pour  défendre  sa  neutralité.  EnGn  vous  vous  rendrez  de  M 
veau  à  Baie ,  où  vous  prendrez  de  nouvelles  informations ,  et  de  U 
Strasbourg,  où  vous  me  rejoindrez  avant  Texpiration  de  la  premH 
décade  de  vendémiaire. 

Comm.  par  Bf.  le  tcnatear  comte  Lemarois. 

(  Rn  Biinulc  aoi  Areh.  d«  t'Emp.) 


9251.  —  AU  PUIXCE  EUGÈNE. 

Saiut-Cloud .  21  aeptembre  I80â. 

Mon  Cousin,  je  compte  aller,  le  1''  vendémiaire,  au  Sénat,  < 
être  rendu  a  Tarméc  le  3.  Les  opérations  militaires  commencerai 
probablement  sur  le  Rhin ,  le  4. 

Cependant,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  instruit  de  mon  départ  H 
Paris,  écrivez-moi  ce  que  vous  auriez  d'important  à  me  trausmetlK 
en  double,  a  Paris  et  à  Strasbourg.  Lorsque  vous  aurez  reçu  cel 
lettre,  je  pense  que  vous  pourrez  faire  partir  votre  premier  coarri 
pour  Strasbourg.  Je  ne  doute  point  qu  à  Theure  qu*il  est  mon  arid 
ne  soit  réunie  entre  la  Chiese  et  TAdige,  que  Mantoue  ne  soit  and 
et  approvisionnée,  que  son  gouverneur,  le  général  MioUis,  ne  M 
arrivé,'  qu'cnOn  toute  Tartillerie  ne  soit  partie  de  Plaisance,  et  qi 
mon  armée  n  en  soit  abondamment  pourvue.  J'imagine  égaleme 
que  tous  les  dépots  des  corps  de  Tarmée  sont  au  delà  de  TAdda, 
Cassano,  Lodi,  Pizzighettone ,  Codogno;  cela  est  important  Mj 
tous  les  points  de  vne.  Ils  ne  doivent  se  porter  sur  la  Chiese') 
TAdige  qu'autant  que  l'armée  aurait  fait  de  grands  progrès ,  et  a«n 
passé  le  Tagliamento.  Faites-moi  connatire  là-dessus  ce  qu'il  en  M 
Guicciardi  doit  trouver  des  hommes  qui  de  la  Valteline  peavest  i 
rendre  dans  le  Tyrol  italien,  et  des  Grisons  dans  le  Tyrol  allemad 
et  ces  hommes  doivent  vous  donner  des  renseignements  sur  ftcM»  i 
différents  mouvements  des  Autrichiens. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachetsc  de  Leachtenberg.  « 

(  Ko  aiaoU  ««x  Areb.  dt  rSap.) 


9252.  —  INSTRUCTION  POUR  LA  DÉFENSE  DE  BOULOGM 

Sainl-CIoud.  5*  joar  complémentaire  an  XIII  (2â  septembre  1S06). 

De  tout  ce  que  peuvent  faire  les  Anglais,  ce  qui  serait  le  ph 
funeste  et  ce  qui  pourrait  leur  permettre  de  réunir  le  plus  de  troapfi 
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ce  serait  Texpédition  de  Boulogne  pour  brûler  notre  floUillc.  Le 
maréchal  Brane  a  plus  de  30,000  hommes  sous  ses  ordres;  la  côle 
est  parfaitement  armée  :  il  paraîtrait  cependant  qu*une  armée  de 
40,000  à  50,000  hommes  serait  suflisanle  pour  débarquer  de  vive 
force.  Les  points  oii  ce  débarquement  peut  s'opérer  avec  quelque 
facilité,  c*est  sur  la  plage  d 'Étaples  à  Boulogne,  où  il  n'y  a  que  peu 
de  batteries;  mais  la  mer  j  est  presque  constamment  mauvaise  dans 
celle  saison.  Peut-être  préféreraient -ils  de  débarquer  dans  la  baie 
deWissant;  et  cette  côte  est  fortement  armée.  Il  est  difOcile  aux 
Anglais  de  pouvoir  disposer  pour  une  telle  expédition  de  plus  de 
iO,000  à  25,000  hommes  de  troupes  de  ligne.  Tout  ce  qu*ils  y 
emploieraient  en  sus  serait  des  volontaires  ou  des  miliciens.  Mais 
supposons-les  débarqués,  et  que  tous  les  efforts  du  maréchal  Brune 
pour  les  rejeter  dans  la  mer  aient  échoué,  et  qu'il  se  trouve  lui- 
même  cerné,  avec  ses  30,000  hommes,  entre  les  ouvrages  qui 
défeodent  aujourd'hui  le  port  de  Boulogne  :  le  débarquement,  les 
événements  qui  auront  lien ,  Tinvcstissement ,  prendront  à  l'ennemi 
plus  d*nne  semaine  de  temps,  et  il  se  passera  plus  d'une  antre 
semaine  avant  qu'il  soit  retranché,  qu'il  ait  fait  des  chemins,  placé 
son  artillerie;  et,  pendant  ce  temps,  la  garnison  pourra  commu- 
niquer avec  Tinténeur  et  en  recevoir  des  secours. 

Quoique  ces  choses  soient  en  quelque  sorte  improbables,  cepen- 
dant il  est  bon  que  les  forces  existant  dans  un  rayon  de  quinze  à 
vingt  marches  autour  de  Boulogne  puissent  se  mettre  en  marche  sur 
Calais,  Saint-Omer  et  Montreuil,  qui  sont  trois  places  fortes,  où, 
■Ime  en  petit  nombre,  elles  seraient  dans  une  bonne  position  et  où 
eRes  pourraient  attendre  les  secours  qui  arriveront.  Dans  cet  état 
des  choses,  tons  les  corps  que  j'ai  en  Hollande,  soit  français,  soit 
bollandais,  fourniraient  une  réserve  de  1,500  à  1,800  hommes  qui 
se  tiendraient  à  Berg-op-Zoom  et  autres  places  fortes  sous  les  ordres 
d'un  des  généraux  de  brigade  qui  sont  en  Hollande.  Au  premier 
ordre,  ils  se  mettraient  en  roule  pour  se  rendre  à  Calais  à  marches 
forcées.  Tout  ce  qui  se  trouverait  disponible  dans  la  24*  division 
militaire,  soit  les  bataillons  qui  sont  à  Anvers  ou  les  conscrits 
ouvriers  qui  s'y  trouvent ,  se  mettrait  en  marche  et  se  réunirait  sous 
les  ordres  du  général  commandant  la  division,  à  Calais.  Tout  ce  qui 
se  trouverait  disponible  dans  la  16*  division  militaire  se  réunirait 
smr-le-cbamp  à  Saint-Omer;  et  tout  ce  qui  se  trouverait  disponible 
dans  les  1**,  2*  et  15*  divisions  se  réunirait  à  Montreuil.  Le  conné- 
table se  rendrait  de  sa  personne  à  Saint-Omer  pour  y  prendre  le 
commandement  de  ces  trois  corps.  La  réserve  de  Bennes,  au  pre- 
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mier  bruit  du  débarquement  des  Anglais,  marcherait  sur  Montreoi 
à  yrandes  journées,  par  Rouen  et  Amiens.  EnGn  toutes  les  troopi 
de  ligne  des  14*  et  15*  divisions  militaires  marcheraient  sans  eicep 
lion,  laissant  Cherbourg,  Granville  et  le  Havre  aux  soins  de  la  gardi 
nationale.  Tout  ce  qui  se  trouverait  à  Paris  marcherait  sous  le 
ordres  du  général  Rroussier.  Tout  ce  qu^il  y  aurait,  dans  la  caph 
taie,  de  garde  impériale  ou  de  troupes  de  ligne,  ainsi  que  lei 
corps  de  la  garde  de  Paris,  marcherait.  La  garde  nationale  fenil 
le  service. 

Le  général  Lagrange  se  tiendra  à  Sainl-Omer,  où  il  se  reodn 
le  4  vendémiaire.  Il  y  prendra  une  exacte  connaissance  de  tous  hi 
débouchés  qui,  de  Calais,  Saint-Omer  et  Montreuil,  se  rendent i 
Boulogne.  11  aura  toujours  toutes  ses  lettres  prêtes  et  signées,  k 
manière  quau  moindre  mouvement  il  puisse  convoque'r  la  gendar- 
merie  des  15*,  IG*  et  17*  légions  et  moitié  de  la  1'*,  de  la  2*,  de 
la  14*  et  de  la  18*  légion,  pour  quelles  se  rendent  à  marches  for- 
cées sur  Saint-Omer,  de  manière  toutefois  à  se  réunir  en  route,  en 
compagnies,  sans  pour  cela  que  leur  marche  éprouve  de  retards. 
Le  général  Lagrange  aura  préparé  d'avance  le  mouvement  avec  les 
colonels  et  capitaines,  et  on  me  fera  connaitre^quelle  sera  la  force 
qu'il  aura  le  quatrième  jour  après  le  débarquement,  le  huitième  josr 
et  le  douzième  jour.  Il  faut  que,  pendant  cet  espace  de  temps,  il 
puisse  réunir  3,000  hommes  de  cavalerie.  Le  général  LagraDge* 
avant  l'arrivée  du  connétable,  aura  le  commandement  des  troà|Mi 
qui  se  porteront  aux  divers  rendez-vous  de  Saint-Omer,  Montreuil^ 
Calais.  Le  ministre  de  la  guerre,  en  envoyant  les  instructions  au«||jl 
nétable,  au  maréchal  Brune  et  au  général  Lagrange,  ne  manquera  pÉl 
d*y  joindre  le  tableau  des  corps  qui  se  réuniront  aux  rendez-voos 
indiqués,  de  manière  qu'on  sache  quelle  sera  la  force  dans  chacoa 
de  ces  rendez- vous,  le  premier  jour,  le  second,  etc.,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  douzième  jour.  Il  sera  fait  des  dispositions  relatives 
à  la  garde  nationale,  de  manière  que  GO, 000  ou  80,000  homoies 
de  gardes  nationales  puissent  cire  réuuis  en  peu  de  jours  dcrrièit 
les  trois  premiers  postes  qu'on  vient  d'indiquer,  et  les  gardes' natio- 
nales seront  également  sous  les  ordres  du  connétable. 

Napoléon. 

Faire  connaître  que  les  1,500  hommes  de  Hollande  qu'on  réonîn 
à  Berg-op-Zoom  formeraient  la  réserve  aussi  de  toutes  les  cdtes  de 
Hollande. 

Le  général  I^agrange,  après  avoir  pris  connaissance  des  débouché 
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de  Calait,  Boviogne.  Ho.,  el  après  s'èlœ  concerté  avec  le 
Bnme,  in  fiûre  rinspectioo  de  ses  lêgk»ii$. 


9i53.  —  A  M.  FOICHÊ. 

Il  bot  prendre,  dans  le  jour,  des  mesures  efHcaccs  pour  que, 
(fici  à  ce  soir,  jusqu'au  5  ou  6  vendémiaire ,  aucun  courrier  ne 
soil  expédié ,  ou  pour  le  commerce  ou  pour  les  ambassadeurs  ;  de 
Buièfe  qoe  ce  qui  transpirera  de  la  séance  de  demain  ne  soil  pas 
porté.  On  ne  fournira  de  chevaui,  ni  à  la  poste,  ni  au\  fronlièn^s, 
qoe  pour  les  courriers  de  la  guerre. 

X^POI.BOX. 
irchhn  àe  l'Eapirr. 

î>254.  —  xirrE 

SI  I  LES  IklorVElklEXTS  DE  L.%  GRAXDE  ARVÊE  *. 

S«iol-Clo«d.  y  jo«r  coaplcmentairr  ao  Mil  r  i:>  trptrmbrr  1H05-  ^ 
6iead.  14  17  i4 

Bernadotte.  U'ûrzburg  .  Anspach  ....  Xuremborg. . .  Ratisbonne. 
lUrmont.  .  Id.  Id.  Id,  Id. 

Otfout Manheim . .  Mergeniheim.   Anspach Dielfurl. 

yiej Selz Crailshcim. . .  Weissemburg.   IngolsladI. 

Uaoes.. . .  Strasbourg.  Gmûnd Xœrdlingen  .  .  Xeubourg. 

Landau Aalen Donauucrih. . 


IMf4t  de  U  sierre. 


9255.  —  AU  MARÉCHAL  BKRTHIER.     . 

Saiat-Cload.  Iî«  joar  conpMinpitaire  an  Mil  liisfptcmbre  1K05K 

Donnez  ordre  au  général  de  la  2(>'  division  mililairc  el  au  dircc- 
tear  du  service  de  faire  toules  les  disposilions  pour  relever  les  forli- 
ficafions  de  Cassel,  de  requérir  les  ouvriers,  s*il  le  faut,  de  Mayencc 
el  de  la  rive  droite,  pour  que  d*ici  à  un  mois  ce  fort  soil  en  élal  de  se 
défendre,  le demi-revélemenl  déblayé,  les  fossés  et  chemins  couverts 
rétablis  et  la  place  en  étal  de  défense.  Faites  passer  100,000  francs 

'  Cette  oote,  de  la  main  de  TEmpcrcur,  trace,  lingUcinq  joun  à  l'avance, 
Tensemble  des  opérations  qai  ont  déicnninë  la  capitulation  d'L'Im  le  t7  octobre. 
^  Date  présumée. 
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à  Mayence  pour  cela.  Donnez  ordre  au  directeur  d'artillerie,  non 
seulement  d'armer  la  place  de  Mayence ,  mais  encore  de  tenir  Uni 
prêt  pour  Tarmement  de  Gasscl.  Relevez  tous  les  saillants  et  Ùs 
lions,  et  du  moment  qu'ils  seront  relevés,  on  y  placera  de  Far- 
tillerie.  Du  1"  au  15  vendémiaire,  les  bastions  de  Cassel  doivei 
être  armés. 

Quand  Cassel  commencera  ii  prendre  Ggure,  au  20  vendémiaire, 
on  conmiencera  à  entreprendre  les  fortifications  de  Mayence  daas  les 
îles  du  Mein,  armer  la  ville  et  tout  préparer  pour  la  guerre. 

Il  est  une  autre  tête  de  pont  à  occuper,  c'est  Neuf-Brisacb ,  que  je 
préfère  à  Huningue.  Ordre  à  Kellermann  de  faire  occuper  le  plii 
tôt  possible  le  Vieux-Brisach ,  et  qu'il  nous  reste,  ne  voulant  plus 
l'évacuer.  Le  l  ieux-Brisach ,  Kehl  et  Cassel  seront  les  trois  tétet  <k 
pont  que  je  conserverai  sur  le  Uhin. 

Faites-moi  connaître  l'officier  du  génie  de  Mayence,  Kehl  et  Xeuf- 
Brisach. 

X.4P0LK0X. 
Archives  de  l'Erapirc. 

9256.  —  AU  MAHÉCHAL  BEBTHIEB. 

Saiiil-Clontl ,  5"  jour  coraplémcnlaire  an  XIII  (22  septembre  1805). 

Le  camp  volant  d*AIcxandrie  sera  composé  de  la  légion  hana* 
vrienne  à  cheval  de  500  hommes,  du  67^  régiment  de  900  booiiiMi, 
du  13*  régiment  de  ligne  de  1,500  hommes,  d^un  bataillon  soÎM 
de  400  hommes. 

Le  but  de  cette  réserve  est  :  » 

l*  De  garder  la  citadelle  d'Alexandrie;  2*  de  se  porter  deiti 
Géncs,  si  cette  ville  était  menacée  d'un  débarquement;  de  se  porto 
sur  Turin,  sur  Novarc,  sur  .Milan  et  enfin  sur  tous  les  points  oà  Foi 
pourrait  inquiéter  les  derrières  de  l'armée ,  de  manière  que  la  rapî- 
dite  des  mouvements  de  ce  camp  volant  étouffe  les  insurrections  ai 
moment  racme  où  elles  commenceraient  à  se  former.  Bien  entends 
qu'on  laisserait  toujours  dans  la  citadelle  d'Alexandrie  une  partio  A 
cette  réserve  pour  assurer  la  défense  de  la  place. 

Le  général  Menou  commandera  ce  camp  volant;  il  aura  l'œil  tai 
Plaisance,  de  manière  que  si  une  avant-garde  de  l'enaenii  ou  d« 
partisans  se  portaient  sur  cette  place  pour  inquiéter  notre  armiii 
dans  le  cas  où  des  circonstances»  *qui  ne  sont  pas  présumables,  fa 
mettraient  dans  la  nécessité  de  défendre  l'Adda,  ce  camp  volant  pài 
se  porter  pour  éclairer  la  droite  de  notre  armée;  enfin,  si,  par  dû 
suppositions  encore  plus  invraisemblables,  Alexandrie  était  meoacéi 
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Ire  ÎDvesHc,  le  canip  volant  formerait  une  partie  de  la  garnison 
cette  place. 

Le  13*  et  le  67*  vont  recevoir  une  grande  quantité  de  conscrits 
t  hiver.  Le  général  Menou  portera  un  soin  tout  particulier  à  Tha- 
lement  et  à  Tamnement  de  ces  conscrits. 

Enfin ,  dans  des  circonstances  qui  ne  sont  pas  plus  à  présumer 
lelcs  précédentes,  si  Tarmée  française  était  tournée,  alors  le  camp 
liant  aurait  soin  de  fournir  non-seulement  des  garnisons  à  Alexaii- 
ie,  mais  encore  à  la  citadelle  de  Turin ,  à  Gavi  et  à  Fenestrelle. 
En  résooié,  ce  camp  volant  a  donc  pour  but  de  veiller  à  la  sûreté 
ela  côte  de  Gènes,  de  dissoudre  les  rassemblements  du  pays,  faire 
larcher  les  conscrits,  et  enfin,  si  des  événements  désastreux  pou- 
lient  arriver,  il  donnerait  une  garantie  à  IKnipereur  que  ces  places 
î  trouveraient  pourvues  de  bonnes  garnisons  approvisionnées ,  etc. 
Le  général  Menou  doit  organiser  ce  camp  volant  de  manière  a  avoir 
Hijonrs  trois  petites  colonnes  mobiles  de  100  hommes  de  cavalerie, 
00  hommes  d'infanterie  et  deux  pièces  d*artillerie  à  pied.  Ces  co- 
HiDcs  parcourraient  tout  le  pays  pour  faire  exécuter  rigoureusement 
i  conscription  et  toutes  les  autres  mesures  qui  pourraient  être 
rdonnées. 

L*Emperenr  préfère  ce  système  de  camp  volant  à  un  système  de 
ire  garnison,  qui,  en  exigeant  beaucoup  plus  de  monde,  n assure- 
lit  pas  autant  la  tranquillité. 

Un  antre  but  de  ce  camp  volant  serait  de  garder  les  prisonniers 
le  ferait  Tarmée  d'Italie;  on  les  recevrait  soit  à  Plaisance,  soit  à 
iiceil,  et  les  troupes  de  l'armée  d'Italie  qui  les  auraient  escortés 
Hpe-là  retourneraient  *de  ce  point  rejoindre  leurs  corps  respectifs 
rarinée,  après  les  avoir  consignés  aux  troupes  du  camp  volant. 
De  Verceîl  et  de  Plaisance  les  prisonniers  seraient  envoyés  à 
nestrelle,  et  de  là  à  Grenoble,  d*où  des  détachements  de  la  gen- 
innerie  et  des  détachements  des  troupes  de  la  7*  division  les  pren- 
nient  et  les  escorteraient  jusqo*aux  dépôts  de  Tintérieur  que  je 
bigoerai;  et,  comme  il  y  a  peu  de  troupes  à  Grenoble,  on  pourra 
iployer  le  bataillon  génois  qui  s'y  organise. 
On  évitera  toujours  de  faire  passer  les  prisonniers  par  le  Valais  on 
ir  la  Suisse,  parce  que  dans  ce  pays  il  leur  est  aisé  de  se  sauver. 
i  cependant  on  avait  une  trop  grande  quantité  de  prisonniers ,  on 
•■rrait  eo  faire  passer  par  Gènes. 

Les  commandants  de  gendarmerie  des  27*  et  28*  divisions  pour- 
M  aussi  se  servir  de  la  gendarmerie  départementale  pour  escorter 
4  prisonniers. 
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Le  ({énéral  Menon  donnera  des  ordres  pour  que  le  grand  chemin 
ne  passe  plus  a  travers  la  citadelle  d*Alexandrie;  on  tournera  les 
«jlacis  pour  passer  sur  le  pont  et  entrer  dans  la  ville. 

Le  général  Menou  préviendra  le  maréchal  Masséna,  le  général 
Montchoisy  et  Tarchitrésorier  des  dispositiotis  ci-dessus. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  gaerrc. 

9257.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload,  5*  jour  complëroentairc  an  XIII  (22  septembre  1805). 

Témoignez  mon  mécontentement  au  général  Chasseloup  de  ce 
qu'il  nest  pas  au  quartier  général  du  maréchal  Masséna;  il  faut  qui! 
s'y  tienne  et  Taide  de  tous  ses  moyens. 

Écrivez  au  général  Marmont  d'avoir  soin  de  dater  ses  lettres. 

NAroLéox. 

Archives  de  l'Empire. 

9258.  —  AU  PRIXCE  EUGÈXE. 

Saint-Cload .  22  septembre  1805. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  16  septembre.  Je  vous 
expédie  un  courrier  extraordinaire  pour  vous  porter  ma  réponse.  H 
faut  aider  l'armée  ;  c'est  le  premier  devoir  dans  notre  position  ac- 
tuelle. Ses  réquisitions  faites  aux  communes,  aux  départements,  es 
blé,  vins,  fourrage,  avoine,  paille,  sont  la  seule  ressource  qu'on 
puisse  employer  pour  nourrir  une  armée  de  80,000  hommes,  réunie 
sur  un  seul  point.  En  Alsace,  quelle  que  soit  la  bonne  organisation 
de  l'armée  et  la  facilité  de  lui  faire  passecdes  fonds  de  Paris,  ont 
pris  cette  mesure.  Tous  les  prix  étaient  montés  à  un  tel  point,  qu'il 
était  impossible  avec  beaucoup  d'argent  d'y  suffire.  Lorsqu*on  a  des 
magasins  formés  de  longue  main ,  on  peut  quelquefois  éviter  la  voie 
des  réquisitions;  mais  partout  ailleurs  elles  sont  indispensables.  Les 
Autrichiens  requièrent  en  Allemagne,  ils  requièrent  dans  le  pafs 
vénitien;  on  ne  peut  pas  nourrir  autrement  de  grandes  armées.  Us 
réquisitions  qui  seront  faites  aux  communes,  aux  départements, 
seront  payées  à  un  prix  raisonnable,  en  bons  dont  je  vous  ai  ptrlé 
dans  ma  lettre  d'avant-hier,  que  le  trésor  du  royaume  d'Italie  don- 
nera au  trésor  de  France  en  payement  de  la  contribution  de  frimaire- 
Vous  aurez  vu ,  par  ce  que  vous  auront  envoyé  mon  secrétaire  d'Etal 
et  mon  ministre  Dejean ,  que  j'ai  été  obligé  de  prendre  en  Alsace  les 
mesures  de  requérir  les  voitures  et  les  chevaux,  lesquelles  ont  été 
Cdèlement  et  exactement  exécutées.  Je  vous  ai  déjà  écrit  sur  cet 
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iîcle.  La  peine  contre  ceux  qui  recèlent  Tavoiiie  est  inutile.  Il  faut 
or  ordonner  de  l'apporter,  et  ceux  qui  ne  le  font  pas,  il  faut  la 
«r  prendre.  Quant  aux  magasins,  le  général  en  chef  doit  avoir  toute 
tpèce  d'autorité;  ordonnez  que  les  établissements  publics,  quelle 
M  soit  leur  destination,  soient  mis  à  sa  disposition,  lorsqu'ils 
eront  nécessaires.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  d'entraves  dans  le  Piémont; 
eblé  doit  pouvoir  y  être  transporté.  Xe  croyez  pas  que  ces  mesures 
liplaisent  au. pays;  on  crie,  mais  on  ne  pense  pas  ce  qu'on  dit;  on 
mit  bien  que ,  dans  toutes  les  circonstances  pareilles ,  on  ne  fait  pas 
aatrement;  que  les  Autrichiens  eu  font  autant  chez  eux  et  en  feraient 
kieo  davantage  dans-  le  royaume  d'Italie;  et  puis,  on  est  bien  per- 
iMdé  que,  si  l'on  ne  se  prête  point  aux  réquisitions,  l'armée  les  fera 
k  force ,  et  que  le  pays  sera  bien  plus  malheureux  ;  et  puis ,  votre 
lotorité  serait  compromise.  Pour  le  bien  de  l'armée,  ayez  de  la  se- 
férité;  frappez  des  réquisitions  dans  tous  les  départements  de  mon 
royaume.  Écrivez  à  M.  Moreau  de  Saint-Méry  de  faire  la  même 
dicwe  dans  les  Ktats  de  Parme  et  de  Plaisance ,  soit  pour  les  vivres , 
ioitpour  les  fourrages,  les  voitures,  les  chevaux,  les  locaux  et  tout 
ce  dont  on  aurait  besoin.  Ne  vous  fâchez  de  rien.  Ces  moments-ci 
loat  des  moments  de  souffrance.  Ayez  constamment  devant  vous 
fa'il  faut  aider  l'armée  et  lui  préparer  toute  espèce  de  moyens. 

J'ai  permis  l'extraction  des  bœufs  du  Piémont. 

Faites  réunir,  à  petit  bruit,  3  à  400,000  rations  de  biscuit  à  Piz- 
ngfiettone.  Il  est  des  circonstances  où  ce  petit  approvisionnement, 
foi  ne  doit  pas  entrer  clans  Tapprovisionnement  de  place,  pourrait 
ète  très-utile  à  l'armée  et  éviterait  des  embarras.  L'évacuation  des 
Upitaox  a  été  faite  précipitamment,  cela  arrive  souvent.  Dans  le 
faH,  ils  devaient  être  évacués  au  delà  de  l'Adda;  mais  il  y  a  des 
liApitaux  à  Cassano,  à  Lodi,  Codogno,  Pavie,  Como,  même  à 
Movare ,  où  l'on  peut  mettre  les  malades.  Si  l'hôpital  civil  de  Milan 
■*est  pas  suffisant,  faites  établir  un  grand  hôpital  militaire,  dans 
lequel  vous  recevriez  les  malades  de  l'armée.  Je  ne  puis  trop  vous  le 
répéter,  ne  vous  rebutez  de  rien  ;  remédiez  à  tout.  Dans  tout  ceci , 
je  suis  surpris  d'une  chose,  c'est  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  vous 
Maire  pas,  lui  qui  a  fait  si  longtemps  la  guerre  avec  nous,  et  ne 
vous  instruise  pas  de  ce  que  faisait  l'armée  française,  et  jamais,  dans 
ee  temps-là,  elle  n'a  été  si  considérable  ni  réunie  en  si  grand  nombre 
sur  ce  point.  Ajoutez  que  nous  sommes  un  peu  presses  par  les  cir- 
constances. 

Je  vous  ai  écrit  d'organiser  des  attelages  de  quelques  centaines  de 
d^vauz  d'artillerie.  Je  vous  ai  écrit  pour  des  souliers  et  pour  du 
XI.  16 
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biscuit.  Je  ne  pois  que  vous  répéter  les  mêmes  ckoses.  Kiilrex  dans 
tous  les  détails;  faitcs-nioi  connaître  quels  sont  ks  corps  qui  ont 
passé  TAckla  pour  se  rendre  à  l'armée,  leur  situation,  Icor  esprit, 
le  nom  des  généraux  qui  ont  passé,  et,  en  général ,  tous  les  détails 
qui  peuvent  me  faire  connaitre  la  situation  des  choses.  J*imagîne  que 
vous  avei  envoyé  à  Tarmée  le  bataillon  de  grenadiers  de  votre  Ganle; 
si  vous  ne  Tavez  pas  fait,  faites-le  partir  une  heure  après  Farrivée  de 
ma  lettre.  Des  régiments  sans  grenadiers  perdent  toat  leur  nerf,  et 
c  est  aujourd'hui  surtout  qu'ils  sont  nécessaires.  Faites-moî  coonallre 
si  le  général  Miollis  est  arrivé  à  Uantoue.  J'imagine  que  la  c4ladcUc 
de  Ferrare  a  sauté;  je  n'en  entends  pas  parler,  ce  qui  m'inquièle 
beaucoup ,  car  je  serais  fâché  qu'elle  tombât  au  pouvoir  de  Femicnri. 
Vous  devez,  tous  les  jours,  recevoir  de  la  municipalité  de  Vérone  et 
des  préfets  de  Brescia  et  de  Mantooe  des  rapports  par  lesqoeb  ils 
doivent  vous  faire  connaître  les  choses  comme  ils  les  voient.  Knvoy es- 
mcN  l'analyse  de  ces  rapports. 

Faites  écrire  à  M.  Denoo,  qui  était  le  21  fructidor  à  Vérone,  et 
qui  est  à  présent  je  ne  sais  oà ,  que  je  resterai  dans  les  environs  de 
l'armée  jusqu'au  15  vendémiaire;  qu'il  vienne  me  joindre  à  cettp 
époque;  qne  je  désire  qu'il  m'instruise  de  ce  qu'il  voit,  et  de  tout  ce 
qui  viendra  à  sa  connaissance,  et  qn'il  vous  envoie  ses  lettres,  qae 
vous  me  ferez  passer  par  Festafette. 

Napoléon. 

Encouragez  Masséna,  encouragez  les  officiers.  60,000  hommes  a 
Italie ,  c'est  le  tiers  de  plus  que  je  n'ai  jamais  eu.  Les  vanteries  i» 
Autrichiens  ne  peuvent  tromper  de  vieux  soldats  ;  c'est  leur  liabitade. 
Les  Autrichiens  n'ont  pas  70,000  hommes  en  Italie,  et  c'est  un  n- 
massis  qui  ne  saurait  se  mesurer  avec  mes  troupes.  Le  4  vendémiaire, 
je  serai  à  Strasbourg.  Bessières  est  parti  hier. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M<*"  la  duchesse  de  Lcnchleoberg. 
(Ba  BiAtttc  ÉHi  Attii.  à9  rKmp.) 


9259.  —  ORDRE  DU  SERVICE 

PEXDAXT  L'ABSËXCE  DE  L'EMPEBEUR. 

Saint-Cload.  l**  veadëmUire  an  XIV  (23  seftembrt  ISOft). 

Xous  avons  réglé ,  pour  être  exécutées  pendant  la  durée  de  notre 
absence»  les  dispositions  suivantes  : 

L'archiebanceiier,  iaisant  les  fonctions  de  grand  électeur,  pearrt 
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convoqaer  et  présider  le  Sénat  dans  toutes  les  circonstances  où  ce 
earps  se  réonit,  sur  la  convocation  du  président,  soit  pour  les  élec- 
tKMis  qvi  lui  sont  attribuées,  soit  pour  délibérer  sor  ses  aCTairea 
iotérieirres. 
Le  grand  conseil  d'administration  sera  présidé  par  lui. 
Le  connétable  commandera,  sous  nos  ordres,  notre  «farde  impér 
riale,  ta  garde  nationale  de  Paris  el  celle  des  villes  et  départements 
de  la  1"*  division.  Il  commandera  également  la  garde  municipale  de 
Paris  et  toutes  les  troupes  qui  se  trouveront  dans  retendue  de  ladite 
division.  H  fera  eiécnter  toutes  les  dispositions  relatives  à  Tobjet  de 
son  commandement,  et  prescrites,  soit  par  le  ministre  de  la  goerre, 
soit  par  le  directeur  de  Tadminislration  de  la  guerre  en  faisant  les 
fonctions. 

L'arcbicbancelier  présidera  le  Conseil  d*Ktal,  conformément  à 
■otre  décision  de  ce  jonr.  11  signera  les  renvois  des  affaires  des  divers 
dcptrtemenis  du  ministère ,  qui  seront  de  nature  à  être  délibérées  an 
Conseil . 

Tons  les  ministres  correspondront  directement  avec  nous  pour  les 
affiiires  de  leur  département. 

Néanmoins ,  Hs  'se  rassembleront  le  mercredi  de  cbaqoe  semaine 
ebes  Farchicbancelier.  Ils  j  porteront  les  objets  de  détail  et  du  cod- 
teatienx  de  levr  administration ,  lesquels  seront  rerois  à  rarcbichan* 
relier  pour  nous  être  transmis  dans  la  forme  ordinaire. 

L'archicbancelier  j  joindra  une  courte  analyse  de  ce  qu'il  y  aura 
de  pins  pressant  à  eipédier  et  des  notes  sur  les  affaires  qui  lui  en 
paiaitroBt  snacepCibles. 

Noua  entendons,  en  général,  que  toutes  les  affaires  qui,  dans 
Timlre  ordinaire  du  gouvernement  et  de  Tadmimstralion ,  ont  besoin 
de  notre  signature,  continuent  à  nous  être  présentées  à  cet  effet 

Toutes  les  fois  que  le  grand  juge  jugera  qu'une  demande  en  grâce 
est  dans  le  cas  d*étre  admise,  et  que  les  circonstances  urgentes  exigent 
«ne  prompte  décision ,  rarchichancelier  pourra ,  sur  la  demande  de 
ce  ministre,  convoquer  un  conseil  privé  dont  nous  désignerons  les 
menbres.  Il  noos  adressera  le  procès- verbal  de  ce  conseil,  dressé 
ptr  Fun  des  ministres  appelés,  et,  eu  cas  de  diversité  d'opinions,  il 
y  joindra  le  réanmé  de  celles  qui  auront  été  énoncées  de  part  et 
tfaulre. 

Tontes  les  Cm  qu'on  ministre  jugera  nécessaire  une  conférence 
^vec  d'autres  ministres,  pour  traiter  une  affaire  de  son  département, 
il  en  fera  la  demande  à  l'arcbicbanceUer,  qui  convoquera  à  cet  effet 
^^  ministres  dont  le  concoors  sera  néeessaire. 


MO 
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S'il  survient  des  événements  extraordinaires  de  police  sur  lesquels 
nous  ne  puissions  pas  statuer  à  temps,  à  raison  de  notre  éloigne- 
ment ,  et  qui  exigent  le  concours  de  différents  ministres ,  rarcbichan- 
celier  convoquera  les  ministres  dont  la  présence  sera  nécessaire.  Si 
l'exécution  des  mesures  que  Tarchichancelier  aura  approuvées  excède 
les  bornes  de  Tautorité  ministérielle,  et  quil  ne  soit  pas  possible 
d'attendre  notre  décision ,  il  sera  tenu  de  cette  conférence  un  procès- 
verbal  dressé  par  le  ministre  du  département  que  Taflaire  concerne, 
et  signé  par  Tarchichancelier.  En  conséquence  dudit  procès-verbal, 
le  ministre  se  trouvera  autorisé  à  exécuter  les  dispositions  telles  que 
les  aura  prescrites  Tarchichancelier,  après  avoir  entendu  Topinion 
des  ministres. 

Dans  tous  les  cas  d'événements  extraordinaires  militaires,  Tarcfai- 
cbaacelier,  sur  la  demande  du  ministre  faisant  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  la  guerre,  convoquera  les  ministres  dont  le  concours  sera 
jugé  nécessaire,  et  il  sera  procédé  ultérieurement  comme  il  est  di 
ci-dessus. 

Pendant  tout  le  temps  où  le  ministre  de  la  guerre  sera  à  l'armée, 
il  continuera  à  faire  le  travail  du  personnel,  la  répartition  des  fonds 
de  son  département,  l'expédition  des  ordres  qui  seront  donnés  direc- 
tement par  nous ,  soit  relativement  au  mouvement  et  à  ce  qui  tient 
aux  opérations  militaires ,  soit  pour  ce  qui  concerne  les  bureaux  du 
génie  et  de  l'artillerie,  enOn  tout  ce  qui  est  relatif  aux  prisonniers 
de  guerre.  Les  autres  parties  de  son  administration  seront  exercées 
par  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guerre,  qui  signera 
les  décisions  et  les  ordonnances  qui  ne  l'auront  pas  été  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  lesquelles  seront  délivrées  conformément  i  la 
désignation  qui  aura  été  faite  par  ledit  ministre  pour  l'emploi  des 
fonds. 

Le  travail  sera  soumis  au  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  par  M.  Denniée,  secrétaire  général ,  qui  travaillera  avec 
tous  les  chefs  de  division  et  de  bureau ,  et  qui  continuera  à  faire,  au 
nom  dû  ministre  de  la  guerre,  toutes  les  signatures  que  nécessite- 
ront les  décisions  données,  soit  par  ce  ministre,  soit  par  le  ministre 
directeur. 

Le  connétable  nous  adressera ,  tous  les  jours ,  un  rapport  sar  la 
partie  que  nous  lui  avons  confiée. 

Le  ministre  de  la  police  nous  écrira,  tous  les  jours,  par  l'estafette 
dont  nous  avons  ordonné  l'établissement. 

Le  ministre  de  la  marine  nous  écrira  pour  tous  les  objets  impor- 
tants, et  au  moins  deux  fois  par  semaine. 
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Les  autres  ministres  nous  écriront  tout  aussi  souvent  qu  ils  auront 
à  nous  entretenir  des  affaires  de  leur  département. 

Toutes  les  lettres  nous  seront  adressées  directement. 

Les  dépêches  télégraphiques  transmises  à  Paris  ou  à  transmettre 
de  Paris  seront  portées  à  Tarchichancelier  avant  qu  il  puisse  y  être 
donné  cours. 

Napoléon. 

Arckitet  de  l'Empire. 

\ 

9260.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cload.  l»  vendémiaire  an  XIV  (23  septembre  1803). 

Mon  Cousin,  le  général  Menou  mande  quil  n*a  pas  d'argent  pour 
la  citadelle  de  Turin  :  il  est  donc  urgent  que  vous  vous  hâtiez  de 
pourvoir  à  cet  objet,  sans  qu  il  y  ait  une  heure  de  perdue.  On  m*écrit 
qoeM.  Chasseloup  remue  de  la  terre  à  Plaisance  et  y  fait  des  travaux 
immenses  et  cependant  inutiles.  Ecrivez-lui  que  cest  par  trop  béte, 
et  qu'il  est  ridicule  de  ne  pas  commencer  par  le  plus  pressé. 

NAPOliON. 
Dépôt  de  la  gaerre. 
(El  BiMle  an  Areh.  4c  VEmp.) 

9261.   —  AU  PRINCE  EUGÈXE. 

Saint-Cload .  23  septembre  1805. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  16  septembre.  On  m*écrit 
qae  II.  Chasseloup  à  Plaisance  fait  des  travaux  immenses,  remue  la 
terre ,  sans  s'occuper  des  choses  essentielles.  Parlez-en  à  Chasseloup 
et  faites-lui  sentir  combien  il  est  ridicule  de  ne  pas  commencer  par 
le  plus  pressé.  Je  ne  puis  que  vous  répéter  qu*il  faut  aider  Tarmée, 
qQ*il  ne  faut  point  s*étonner  des  réquisitions  et  moyens  violents;  que 
loat  est  bon,  pourvu  que  mon  armée  ne  manque  de  rien.  Je  vois 
>vec  plaisir  la  mission  de  M.  de  Brème.  Les  moments  sont  urgents. 

Si  le  fort  Urbain  est  en  si  mauvais  état,  faites-le  sauter;  qu*il  ne 
poisse  pas  servir  à  Tennemi. 

Japprends  avec  plaisir  que  la  citadelle  de  Fcrrare  n'existe  plus. 

Je  pars  pour  Strasbourg  demain  à  quatre  heures  du  matin. 

Napoléon. 

Cerna,  par  8.  A.  I.  Il"*  la  dachetse  do  Leuchtenberg. 
(Kb  Bisattan  Areb.  4c  l'Eiip.) 
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9262.  —  AO  MARÉCHAL  MASSÉXA. 

Paris,  l*'  venaëniaifc  «n  XIV  (23  ftepleakR  1805). 

L'Empereur  va  aujourd'hui  au  Sénat ,  Monsieur  le  Maréchal.  Si 
Majesté  sera  le  3  vendémiaire  à  Strasbourg.  Le  Bhin  sera  paaaé  le  4. 
Il  est  probable  qu'avant  le  10  la  guerre  se  trouvera  décidément  dé- 
clarée. Dans  cette  circonstance ,  je  ne  puis  que  vous  transmettre  les 
propres  termes  de  TËmpereur  : 

tt  Si  j'élais  en  Italie,  je  formerais  mon  armée  en  six  divisions, 
chacune  de  7,000  hommes  d'înlknterie  et  de  1 ,000  hommes  de  ca- 
valerie et  d'artillerie. 

n  Je  laisserais  mes  cuirassiers,  avec  un  ou  deux  régiments  de  dra- 
gons, pour  réserve. 

n  Du  6  au  8,  à  petit  bruit,  je  passerais  avant  le  jour  an  vieoi 
pont;  j'enlèverais  toutes  les  hauteurs  de  Vérone,  la  ville;  je  ferais 
entrer  une  réserve  de  cuirassiers  «  et,  suivant  les  événements,  je 
pousserais  rennemi  Fépée  dans  les  reins ,  ou  je  prendrais  mes  posi- 
tions, la  droite  à  TAdige,  la  gauche  anx  montagnes,  et  opposées i 
celles  que  Tennemi  prendrait  sur  les  hauteurs  de  Caldiero ,  s'il  élait 
en  force.  * 

»  Quelle  que  soit  la  force  de  l'ennemi ,  il  doit  garder  beaucoup  de 
troupes  vis-à-vis  Padouc  et  vis-â-vis  Legnago  ;  il  doit  aussi  en  avoir 
dans  le  Tyrol;  il  est  donc  impossible  que,  le  jour  de  la  bataille,  H 
ait  même  ^,000  hommes  à  Vérone  et  sur  les  hauteurs. 

D  EuGu ,  à  cette  manaeuvre ,  il  n'y  a  aucun  danger,  le  vieux  pont 
étant  garanti  par  un  bon  ouvrage  et  par  une  bonne  batterie;  on  pesl 
daoc  passer  l'Adige  aous  cette  protection. 

y>  Une  fois  qu'on  se  serait  emparé  de  Vérone,  il  a'y  ainatt  dose 
a«c«a  danger  subséquent,  puisque  toute  l'enceinte  de  Vérooe  servi- 
rait de  tête  de  pont,  et  qu'en  mettant  quelques  pièces  sur  les  red^ 
parts  et  sur  les  iours«  on  protégerait  toujours  le  ralliement  ^ 
l'aradée.  » 

Le  maréclud  BerUiier,  par  ordre  de  fEa^Mrew. 

Dëpôt  de  la  gaerre. 
(En  mioate  «ai  Arch.  de  TBaip.) 

9263.  —  AU  GÉNÉRAL  GOLVIOX  SAIXT-CYR.  a  pbscam. 

Parit,  I»  veadteiiire  nm  XIV  (S3  •epiemht^  ISSS). 

Le  roi  de  Xaples ,  Général ,  ayant  paru  désirer  rester  neutre  et  ne 
recevoir  ni  Anglais  ni  Russes,  hier  on  a  conclu  un  traité  à  PariSi 
dont  je  vous  envoie  ci-joint  copie;  il  doit  être  adressé  à  M.  Alqui^r- 
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Ou  Mooieot  que  les  ralificatioos  aoroiU  eu  liea  (et  elles  doivent  avoir 
lieo  aoos  Irais  ou  quatre  jourt),  vous  vous  diri<)ef«z  sur  Pesaro,  et 
te  là  sur  le  V6;  vous  fierei  évacuer  vos  malades  sur  Pesaro,  et  vous 
pnlerea  celle  place  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  vous  apfiarticnt  de 
Tannée  se  trouve  évacué.  En  passant,  vous  placerez  aussi  «^rnison 
à  Ancône.  Vous  me  ferez  coniiaitre  votre  ordre  de  route,  afin  que  je 
passe  vous  transmettre  à  temps  les  ordres  de  T Empereur. 

La  guerre  sera  coomieocée  lorsque  vous  lirea  celte  lettre.  Si  donc, 
pir  une  ctrconstauce  qael£OM|tte ,  les  ratifications  ne  s*échan(]eaient 
fus  promptcmenl ,  vous  attaquerez  le  royaume  de  Naples,  et  suivrez, 
par-dessus  tout,  Tesprit  de  votre  instruction.  L*Kmpcreur  ne  doute 
pu  que  vous  nayei  déj«î  évacué  vos  malades  et  vos  bagages  sur 


Le  Buéchtl  Jfeffiliier,  par  ordre  de  rEnperciir. 
AnebivM  de  TEaf  irt. 

9±M.  —  DlSCOiRS  DE  LEMPEREL'R  Ai)  8ÉVAT. 

PARIS,    I<^c  VRXDKMIAIIIK  .\S  XII'. 

Sénateurs,  dans  les  circonstances  présentes  de  FKurope,  Réprouve 
le  besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous  et  de  vous  faire  connaître 
mes  sentiments. 

Je  vais  quitter  ma  capîtale  pour  me  mettre  à  la  li^te  de  Tarmce , 
porter  un  prompt  secours  à  mes  alliés,  et  défendre  les  intérêts  les 
piM  cbers  de  oies  peuples. 

Les  vœuK  des  éternels  ennemis  du  continent  sont  accomplis;  la 
pem  a  cousmeucé  êu  milieu  de  rAllemagne;  T Autriche  et  la  Russie 
le  sont  réunies  a  T Angleterre,  et  notre  génération  est  entraînée  de 
BMiveau  dajis  toutes  les  calamités  de  la  guerre.  Il  y  a  peu  de  jours 
|Be  /espérais  encore  <|ue  la  paik  ne  serait  point  troublée  ;  les  me-- 
■aces  et  les  ouira«|es  «avaient  trouvé  impassible  ;  mais  Tarmée  au- 
trichienne a  passé  Tlnn;  Munich  est  envahie;  Télecteur  de  Bavière 
est  chassé  de  sa  capitale;  toutes  mes  espérances  se  sont  évanouies. 

Cest  dans  cet  instant  que  s  est  dévoilée  la  méchanceté  des  ennemis 
du  continent.  Ils  craignaient  encore  la  manifestation  de  mon  profond 
amour  pour  la  paix;  ils  craignaient  que  TAutriche,  a  Taspect  du 
gouffre  qu'ils  avaient  creusé  sous  ses  pas ,  ne  revint  à  des  sentiments 
de  joslîoe  et  de  modération;  ils  Tont  précipitée  dans  la  guerre.  Je 
|MMS  du  saug  qo*il  va  en  coéler  à  rEunipe;  mais  le  nom  fraaçais 
m  obtiendra  un  nouveau  lustre. 

Sénateurs ,  quand ,  à  votre  vœu ,  à  la  voix  du  peuple  français  tout 
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CD  lier,  j*aî  placé  sur  ma  tête  la  couronne  impériale,  j*ai  reço  de  vous, 
de  tou8  les  citoyens,  rengagement  de  la  maintenir  pure  et  saot  tache. 
Mon  peuple  m*a  donné ,  dans  toutes  les  cirt'oiistances ,  des  preuves 
de  sa  confiance  et  de  son  amour;  il  volera  sous  les  drapeaux  de  son 
Empereur  et  de  son  armée  qui ,  dans  peu  de  jours ,  auront  dépassé 
les  frontières. 

Magistrats,  soldats,  citoyens,  tous  veulent  maintenir  la  patrie  bon 
de  Tinfluence  de  FAngleterre,  qui,  si  elle  prévalait,  ne  nous  accor- 
derait qu*une  paix  environnée  d'ignominie  et  de  honte,  et  dont  lei 
principales  conditions  seraient  Tincendie  de  nos  flottes,  le  comble* 
ment  de  nos  ports  et  Tanéantissement  de  notre  industrie. 

Toutes  les  promesses  que  j*ai  iaites  au  peuple  français ,  je  les  ai 
tenues  ;  le  peuple  français ,  à  son  tour,  n'a  pris  aucun  engagement 
avec  moi  qu  il  n'ait  surpassé.  Dans  cette  circonstance  si  importante 
pour  sa  gloire  et  la  mienne,  il  continuera  à  mériter  ce  nom  de  Grand 
Peuple,  dont  je  le  saluai  au  milieu  des  champs  de  bataille. 

Français ,  votre  Empereur  fera  son  devoir,  mes  soldats  feront  le 
leur,  vous  ferez  le  vôtre. 

Extrait  da  Monitewr. 


0265.  —  A  M.  CAMBACËRÈS. 

La  Ferlé-soDi-Jonarre ,  3  vendëmUire  «n  XIV  (24  tepitmhn  1805). 

Monsieur  Cambacérès,  comme  j'ignore  si  M.  Maret  est  parti,  je 
vous  prie  de  vous  charger  de  veiller  à  ce  que  le  serment  que  le  général 
Miollis  a  prêté  entre  mes  mains  soit  imprimé  selon  sa  forme  et 
teneur,  demain  ou  après;  que  Tordre  du  jour  qui  organise  la  Grande 
Armée,  les  réserves  de  Boulogne,  de  Mayence  et  de  Strasbourg,  les 
camps  volants  de  Rennes ,  de  Poitiers ,  d'Alexandrie ,  soient  mis  éga« 
lement  dans  le  Moniteur;  également  le  décret  qui  forme  les  vélites 
à  cheval.  Faites  passer  au  Conseil  d'État  un  décret  pour  établir 
1,000  vélites  à  pied. 

Napolkon. 

Comin.  par  M.  le  4oc  de  Cambacfrès. 


0266.  —AU  PRINCE  JOSEPH  BONAPARTE,  a  paris. 

Siraaboarg,  4  teudémiaire  an  XIV  (S6  septembre  1S05). 

Mon  Frère ,  je  suis  arrivé  à  Strasbourg.  Toute  l'armée  a  passé  te 
Rhin.  L'ennemi  est  aux  débouchés  de  la  forôt  Noire.  Nos  manœuvres 
vont  bientôt  commencer.  Faites  ce  qui  vous  sera  possible  pour  pousser 
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la  nation  à  la  coDscriptîon.  Je  suis  très-satisfait  des  départements 
que  j  ai  traversés. 

NAPOLéOM. 
Mimmreê  Hm  fwi  JMepk. 

9267.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Strfttboorg.  4  fMMfénUire  «o  XIV  (26  septembre  1S05). 

Monsieur  Dejean,  je  suis  arrivé  à  Strasbourg.  Le  biscuit  que  j*ai 
demandé  n*est  pas  fait.  Il  n*y  a  pas  encore  un  caisson  de  Sanipiguy 
d'arrivé,  et  même  les  150  que  j*avais  à  Boulogne,  on  les  a  fait  passer 
par  Sampigny,  de  manière  qu  il  R*y  en  a  pas  ici.  l^es  souliers  ne  sont 
pas  encore  arrivés.  Pressez  autant  qu'il  vous  sera  possible  Texécution 
des  ordres  que  j*ai  donnés.  L*armée  est  aujourd'hui  au  delà  du  Rbin, 
sortoat  la  cavalerie. 

Napoléon. 

D^t  de  la  goerre. 
(Ea  BiBvic  aai  Arcfc.  àm  l'Eaip.) 

9268.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Quartier  iap^rial.  Straiboarg.  4  feDdémiaire  ao  XIV  (iS  tepteiabre  ISOS). 

Ordre  au  maréchal  Lannes  de  séjourner,  demain  5,  à  Rastadt;  de 
«étendre  8*il  est  nécessaire  jusqu  à  Baden ,  et  d'envoyer  des  recon- 
naissances de  cavalerie  jusqu  à  Wildbad  :  ces  reconnaissances  parti- 
ront avant  le  jour;  on  fera  faire  deux  lieues  par  deux  régiments, 
deux  autres  lieues  par  un  régiment,  une  autre  lieu  par  un  escadron, 
une  autre  lieue  par  un  piquet  des  mieux  montés. 

Napolkon. 

ArehivM  de  l'Empire. 

9260.  —  ORDRE. 

Quartier  impérial,  Strasbourg,  4  vendémiaire  an  XIV  (26  septembre  1805). 

La  division  du  général  (l*Hautpoul  se  concentrera  à  Rencbeu,  en 
s'élendaol  du  coté  du  Rhin ,  de  manière  qu*elle  soit  à  tous  ses  postes 
eu  seconde  ligne  #  et  partout  couverte  par  les  dragons. 

Ce  mouvement  se  fera  demain ,  après  que  la  division  Walthcr 

aura  exécuté  les  changements  qu  elle  doit  faire  avec  la  division  de 

dragons  à  pied. 

Napolkom. 

Arrbivet  de  FEmpire. 
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9270.  —  A  M.  T'ALLEYUAND. 

Strasbourg,  5  vendëmiaire  «n  XIV  (21  septembre  1805). 

Monsieur Talleyrand ,  je  vous  envoie  des  dépêches  4e  M.  Otto.  On 
peut  faire  de  toutes  les  dépêches  de  ce  minisire  de  très-bons  articles 
de  journaux.  Je  vous  renvoie  êussl  vos  dépêches  de  Berlin,  qui  com- 
menceut  à  devenir  fort  intéressantes.  Le  mouvement  des  armées,  les 
détails  de  la  séance  de  Paris  contribueront,  je  crois,  à  donner  da 
mouvement  à  tout  ceci.  Ici,  tout  marclie  à  grand  train.  1^  Aolri- 
chiens  sont  sur  tes  débouchés  de  la  forêt  Noire;  Dieu  venille  qu'ils  y 
restent.  Ma  seule  crainte  est  que  nous  leur  fassions  trop  peur.  Avant 
quinze  jours,  nous  verrons  beaocoifp  de  choses. 

N/iPOiioN. 

Avehires  des  ifcirai  étnafèrei. 

(Eb  ninole  sui  Areh.  de  l'Emp.) 


9271.  —  A  M.  OTTO. 

Strasbourg,  5  vendémiaire  an  XIV  (âl  septembre  1805). 

Je  reçois  le  Momlemr  du  3  vesdémiaire  ;  je  vmm  Teiivoie  dans  la 
crainte  que  vous  oe  l'ajez  pas  neçu.  Si  vous  suppaseï  qu'il  ne  soit 
pas  arrivé  â  Berlin,  comme,  dans  les  circonslaoc^s  intéressantes  où 
nous  nous  trouvons,  il  est  important  qu*il  y  soit  connu  promptemeol, 
envoyez-le  par  courrier  extraordioaire  à  M.  Laforest  Vous  le  ferez 

lire  à  rÉLecteur. 

Napolhok. 

Architet  deVEmpire. 

9272.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Strasbourg  ,  5  vendémiaire  an  XIV  (2*7  septembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  4  vendémiaire.  J'en  recois 
une,  en  même  temps,  du  maréchal  Soult,  qui  me  dit  que  votre 
ordre  porte  de  vous  rendre  à  Hcîlbronn.  Vous  avez  dû  recevoir  du 
ministre  de  ta  gocrre  Tordre  de  passer  à.Mattheîm,  Heidelbefg,  ^^ 
de  vous  rendre  à  Necàardc.  Vous  recevrez  des  ordres  po«ir  foirt 
marche  par  MoBckmûhl,  Inj^elfingeo,  Getstingen,  «CTBilsheim,  Dit' 
kelsbûM,  Fremdingen  et  Nœrdtiogen;  ei  le  maréchal  Sooit  raivit  b 
route  de  Spire ,  Wieslodi ,  Sinsheim ,  Hetlfannin ,  OEhringen ,  Htl* 
Gaildorf,  Abtsgmùnd,  Aalen;  ainsi  vous  Taurez  toujôars  À  pet  i^ 
chemin  sur  votre  droite.  Le  maréchal  Bernadotle  et  le  général  Mar- 
mont  doivent  être  sur  votre  gauche,  devant  se  rendre  de  Wûrzbui) 
sur  le  Danube.  Je  désire  que  vous  envoyiez  un  officier  d'état-major 
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I  ^énml  liarmont ,  et  que  vous  placiez  des  postes  de  manière  à 
■BmvMiloer  à  toutes  vos  couchées,  soit  pour  lui  faire  passer  des 
Mseîgucmeirts  de  la  ganclie,  soit  pour  le  secourir  et  eu  être  secouru, 
la  as  avait  assuré  que  Ton  avaii  têà  on  pont  de  bateaux  à  Maaheiai. 
iMoyez-moî  tous  les  joars  un  officier,  aiin  que  je  poisse  bien  con- 
isltre  votre  situation  non-seulement  sous  le  point  de  vue  du  nonobre 
bios  troupes  et  de  leur  anHietnent,  mais  aussi  de  vos  approvision- 
KseDte  de  bouche  et  de  guerre ,  et  de  votre  artillerie. 

Natoléon. 

Con.  pêr  11""  la  ourëclMle  |>ri»cMie  d'EdunûliL 
(  En  Minsle  moi  Arch.  de  l'Enp.) 


9273.  —  AU  MARÉCHAL  SOLLT. 

StmtWvrs.  5  ««odëmUire  «a  \IV  (îl  septeabre  1805). 

Hon  Cousin ,  f  ai  reçu  votre  lettre  du  4  vendémiaire.  Je  désire 
ifoir  des  détails  snr  votre  position.  Tai  fait  demander  hier  soir  par 
le  général  Andréossy  tous  les  détails  que  je  désire  avoir.  Je  ne  puis 
concevoir  comment  le  maréchal  Davout  croit  devoir  se  diriger  sur 
[Mlbronn;  c'est  snr  Heidelberg  et  Neckareiz.  Arrivé  à  Heilbronn, 
|ilacez  une  tête  de  colonne  sur  le  chemin  de  Stuttgart;  placez  aussi 
kl  postes  intermédiaires,  afin  de  pouvoir  vous  porter  rapidement  au 
Mcoars  du  corps  d'armée  qui  serait  à  Stuttgart,  si  cela  devenait  né- 
cessaire. J'imagine  que  votre  cavalerie  sera  à  Heilbronn  avec  votre 
première  divisîoa.  âlarchez  en  règle,  les  divisions  avec  leur  artillerie, 
i  portée  de  se  soutenir,  et  votre  armée  à  portée  de  soutenir  les  corps 
les  maréchaux  Ney  et  Lannes. 

NAPOLiOlV. 
SUmimaU  mi  Afcà.  à*  l'Kap.) 


9274.  —  AU  MARÉCHAL  BERXADOTTE. 

StraibMirg,  5  wemàimUin  u  XIV  (ST?  «eplembra  ISOâ).  4  keare*  ti^tèê  «Mi. 

Mon  Cousin,  fai  reçu  voire  lettre  du  l*'  vendémiaire,  datée  de 
nudecken.  D'après  mes  calculs,  vous  dévies  être  œ  jour- là  à 
l'irsborg;  j'imagise  que  vous  y  êtes  k  Thenre  quH  est  L'empereur 
'ABemagne  n'a  (ait  aucun  détachement  sur  la  droite  du  Danube ,  et 
il  Russes  ne  sont  pas  arrivés.  Je  suis  en  mesure  de  laire  face  à  tout, 
ai  passé  le  Rhin  k  Manheim ,  à  Spire  et  vis-â-^is  de  Durlach.  QiMnd 
Mi  recevrez  cette  lettre,  mon  année  sera  sur  le  Neckar,  forte, 
ise  et  dans  le  cas  de  parer  à  tout.  De  U^ureburg ,  vous  vous 
sur  le  Danube,  conformément  à  l'instruction  que  le  minislte 
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de  la  guerre  vous  adressera  ce  soir.  Vous  tiendrez  le  géoéral  liar- 
mont  sur  votre  droite  et  les  Bavarois  sur  votre  gauche.  Je  me  lieni 
au  général  Marmont  avec  toute  mon  armée,  et  si  j*ai  le  bonheur  que 
Tarmée  autrichienne  s^cndorme  encore  trois  ou  quatre  jours  sur  FII- 
ler  et  dans  la  forêt  Noire,  je  Faurai  tournée,  et  j*espère  qu*il  ne  s*ei 
échappera  que  des  débris. 

J'ai  fait  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  réledeor 
de  Bavière.  Son  armée  est  pour  moi.  La  copie  ci-jointe  d'une  lettre 
qu'il  vient  d'écrire  ici  vous  fera  connaître  comme  il  est  fâcheux  que 
vous  ne  vous  soyez  pas  dirigé  sur  Wûrzburg  par  la  ligne  la  plus 
droite,  et  il  était  naturel  de  penser  que  si  j'avais  voulu  que  vous 
passassiez  à  Francfort,  je  n'aurais  pas  manqué  de  vous  en  faire 
instruire.  La  lettre  de  l'Electeur  vous  donne  un  aperçu  du  danger  de 
la  marche  que  vous  avez  suivie.  Il  n'est  plus  question  en  ce  morneot 
que  de  porter  remède  à  tout.  Vous  êtes,  à  l'heure  qu'il  est,  à 
Wûrzburg;  ainsi  toutes  les  inquiétudes  de  l'Électeur  doivent  être 
terminées. 

Vous  savez  l'estime  et  l'amitié  que  je  vous  porte.  C'est  le  moment 
de  porter  le  grand  coup.  Avant  le  20  vendémiaire,  l'Autriche  sert 
déchue. 

Napoléon. 

Comin.  par  S.  U.  le  roi  de  Saède. 
(En  alaate  adi  Arck.  de  TBaip.) 


9273.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Strasbourg ,  5  vendémiaire  an  XIV  (27  leptembre  1805). 

Mon  Cousin ,  envoyez  sur-le-cbamp  un  courrier  au  maréchal  Nejfi 
qui  se  mettra  demain ,  à  la  pointe  du  jour,  en  marche  pour  Stuttgart. 
Mon  intention  est  qu'il  s'arrange  de  manière  à  enlever  le  poste  de 
cavalerie  ennemie  qui  est  à  Pforzheim  ;  j'espère  donc  qu'il  m'enfern 
demain  une  soixantaine  de  prisonniers.  Ces  messieurs  font  les  plai- 
sants, saluent  nos  patrouilles;  il  faut  que  le  maréchal  Ney  les  tonne 
et  les  enlève.  Faites-lui  connaître  qu'un  ordre  semblable  a  été  donné 
au  prince  Murât,  pour  enlever  de  son  coté  les  postes  de  cavalerie 
légère  des  ennemis  qui  sont  vers  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  d 
que  je  suis  fondé  à  croire  que  demain  j'aurai  en  mon  pouvoir  pins 
de  200  prisonniers  de  cavalerie. 

Je  suis  fâché  que  le  maréchal  Ney  ne  m'ait  pas  fait  connaître  sa 
position  aujourd'hui;  écrivez-lui  de  vous  donner  de  ses  nouveiks 
deux  fois  par  jour.  Mon  intention  est  qu'il  ne  se  porte  sur  Stuttgart 
qu'à  petites  journées;  il  me  suffit  qu'il  y  soit  le  8.  Vous  le  prévien- 
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drez  que  le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d armée,  sera,  le  7,  à 
Hcilbroon.  Arrivées  à  Stuttgart,  toutes  ses  divisions  doivent  être  très* 
près  les  unes  des  autres,  afin  que  tout  son  corps  d*armée  puisse  se 
réunir  en  moins  de  deux  heures  en  ligne.  Je  ne  veux  point  d  affaires 
partielles  de  divisions.  Ainsi  mon  intention  est  qu'il  prenne  une  bonne 
position  à  Stuttgart,  parce  que  je  ne  veux  engager  aucune  afTaire  de 
ce  côté-là. 

Xapoléon. 

D^t  de  k  s«cm. 
(Es  aiavlt  m«  Arck  d«  rSap.) 


9276.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Strasbourg.  6  vcnd^muire  «o  XIV  (!2S  t«ptenibre  1805). 

Monsieur  Champagny,  je  reçois  votre  lettre  du  3  vendémiaire.  Je 
vois  avec  plaisir  les  efTorIs  que  vous  faites  pour  enflammer  Tesprit 
oational.  J'attends  le  règlement  qui  se  discute  en  ce  moment  au 
Conseil  d'État  sur  les  gardes  nationales;  dès  qu'il  sera  adopté,  j'or- 
ganiserai la  garde  nationale  du  Xord. 

Napoléon. 

CoflUB.  par  IIM.  de  Cbaapagay. 
(Es  alaalc  aat  AidL  da  rEaip.) 


9277.  —  A  M.  OTTO. 

VINISTRB  PLiNlPOTBNTIAIRB  Dl  FRAKCK  PRfei  l'ÉLBCTBIR   DB  BAVIÈRB. 

Straaboorg.  6  vend^iniaire  an  XIV  (3S  septembre  1R05). 

Enfin  tout  prend  ici  une  couleur.  Toute  mon  armée  est  arrivée  et 
6D  marche  pour  aborder  le  Neckar.  Vos  lettres  du  3  vendémiaire 
m'ont  fait  plaisir  ;  vous  vous  êtes  comporté ,  dans  cette  circonstance 
délicate,  comme  je  devais  m'y  attendre.  Je  saisirai  la  première  cir- 
constance ponr  vous  le  témoigner  publiquement. 

S'il  est  vrai  que  les  Russes  avancent,  peut-être  serait-il  convenable 
que  TElecteur  se  rendit  à  Kalkreuth  ;  c'est  surtout  par  des  manœuvres 
et  des  marches  que  je  veux  en  venir  facilement  à  bout. 

Le  maréchal  Bemadotte  est  en  marche,  avec  le  général  Marmont 
et  les  Bavarois,  ponr  se  porter  sur  le  Danube.  Toute  mon  armée  se 
lie  i  ce  monvement.  Je  serai  moi-même  dans  peu  de  jours  en  posi- 
tion de  la  diriger.  Je  me  flatte  qu'après  la  première  bataille  je  pourrai 
remettre  rÉlecteur  à  Munich.  Je  désire  savoir  si  son  intention  est 
d'y  rentrer  de  suite. 

Envoyez-moi  par  un  courrier  extraordinaire  toutes  les  nouvelles 
im  pea  sûres  que  vous  pourrez  avoir  de  Vienne  et  de  Prague.  Bade 
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a  conclu,  il  y  a  longtemps,  un  traité  d*alliance  av«c  moi.  Toqt  dod 
être  signé  awer  Wurtemberg  et  Hesse-Darmstadt. 

Knvof ez  quelques  courriers  extraordinaires  k  Berlin ,  lorsque  les 
circonstances  le  rendront  nécessaire,  poor  donner  des -nouvelles  de 
Tannée. 

NAfOUiOH. 

Arcliivci  de  l'Empire. 

9278.  —  A  M.  HELFLIXGER. 

ClIARtiK   d'affaires  DK  FRA\CB  PRÈS  LE  LANDGRAVE   DE   HBSSB-DARMSTADT. 

Slrafbourg.  6  vendémiaire  an  XIV  (28  neptembre  1805). 

liC  prince  de  Darmstadt  n  a  point  envoyé  au  général  Marmont  les 
4,000  hommes  qu  il  avait  promis;  j'ai  lieu  d'être  surpris  de  cette 
conduite  d'une  Maison  qui  a  toujours  témoigne  tant  d'attachement  à 
la  France.  Faites  qu'il  les  envoie  à  Mergentlieim.  Le  ministre  de  li 

guerre  écrit  dans  ce  sens  au  prince. 

Xapolbox. 

Archives  do  l'Empire. 

9279.  —  Al    VICE-AMIRAL  VER  HDELL. 

Strasbourg.  1  vendémiaire  an  XIII  (29  septembre  1S05). 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  22  septembre,  et  j*y  ai  reconnu  la  preuve 
du  cèle  pour  mon  service  et  la  pairie  batave,  qui  forme  votre  cnie- 
tère  distinctif. 

Les  corps  français  qui  sont  en  Batavie  vont  être  coosidérabletfent 
augmentés  par  nn  grand  nombre  de  recrues.  IndépendamiDent  de  k 
réserve  de  Boulogne ,  qui  se  porterait  rapidement  sur  la  Hollande,  fi 
l'eimemi  effectuait  nn  débarquement ,  j'en  forme  un  très-considéraUc 
à  .Mayence,  sous  les  ordres  dn  maréchal  Lefebvre  :  elle  sera,  d'ici i 
quinze  jours,  de  30,000  hommes.  Elle  a  ordre  de  se  porter  à  Bou- 
logne ou  en  Hollande ,  et  sur  tous  les  points  de  la  cèle  sepleotri^ 
nalc  où  l'ennemi  débarquerait. 

Je  donne  ordre  qo'on  voos  envoie  deux  eompagniei  d*artiycric 
légère,  puisque  vous  paraissez  le  désirer.  U  serait  possible  qadto 
n'eussent  point  de  chevaux,  mais  il  vous  serait  facile  de  vous  en  pfv- 
curer.  J'ai  à  Paris  8,000'  hommes  qni  se  porteraient  à  Bouloyse  fi 
en  Hollande ,  selon  les  instroctiiMis  que  j*ai  données  aa  conoélsble, 
et,  si  l'ennemi  débarquait,  plus  de  50,000  hommes  seraient,  es 
moins  de  quinze  jours,  en  Hollande. 
[c^Vailleun,  en  moins  de  quinze  jours,  de  grands  évéecmenls  lost 
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décider.  Nous  soinnics  bien  déposés,  et  j*aî  déjà  en  la  consolation 
¥oir  que  beaucoup  de  choses  fn^atalenl  rénssi.  25,000  Bavarois, 
000  hommes  de  Hesse-I>armstadt ,  4,000  de  Bade  et  6,000  de 
nrterobefg  se  sont  réoois  à  moi. 

Je  sois  vraiment  affligé  de  la  mauvaise  santé  da  Grand  Pension- 
ûre;  ses  talents  et  son  sèle  étaient  bien  nécessaires  à  la  cause  çom* 
lane.  Je  lui  écris  une  lettre  qo*il  pourra  faire  imprimer  et  publier 
ans  toute  la  Hollande;  ce  sera  une  espèce  de  prorlamation. 
Dans  quelque  circonstance  que  je  me  trouve,  soyez  certain  que 
es  intérêts  et  la  défense  de  votre  patrie  tiennent  à  mes  plus  chères 
ifFections,  et  que,  avec  la  même  rapidité  que  mon  armée  des  côtes 
i'est  portée  sur  le  Rhin,  elle  se  portera  du  Rhin  sur  les  rôles. 

Je  désire  cependant  que  toutes  les  fois  que  vous  aurez  des  inquié- 
iides  fondées  vous  écriviez  au  connétable,  à  Paris,  auquel  j'ai  laissé 
In  iostructions  relativement  à  une  descente  en  Hollande. 

Napoléon. 

9280.  —  A  M.  SCH!\niELPEX\!\CK. 

Strasbourg.  7  Ytadémiaire  «a  XIV  (29  scptcnibre  1805). 

Je  désire  que  vons  lassiez  imprimer  la  lettre  que  je  voss  écris,  si 
tas  n  j  voyez  point  d'inconvénient.  J'apprends  avec  peine  que  votre 
Mé  esl  mauvaise;  j*aî  Tespoir  quelle  se  rétablira.  Dans  les  cir- 
iMlances  actuelles,  loot  votre  patriotisme  et  «os  talents  étaient  né- 

Msaires  à  la  cause  commune. 

Napoukoh. 

LBTTRK  LVGLLSE  hASS  lA  PRÉCÉDEXTI). 

J'ai  été  obligé  de  retirer  mon  armée  de  Hollande  pour  faire  face  h 
ile  coalition  impie  que  For  et  les  intrigues  de  FAngleterre  ont  for- 
ée centre  moi  et  mes  alliés. 

Tai  ordonné  dans  mon  empire  la  formation  des  gardes  nationales 
Mr  la  défense  de  mes  frontières.  Vous  sentirez  que,  dans  les  cir- 
ttstances  présentes,  les  amis  de  leur  patrie  doivent  courir  aux 
mes  pour  repousser  de  son  sein  les  hordes  avides  de  pillage  que 
Ingleterre  voudrait  y  jeter.  Cependant,  que  les  citoyens  de  Hollande 
lient  sans  inquiétude;  mes  réserves  de  Boulogne  et  \laycncc  sout 
os  que  suffisantes  pour  arriver  au  secours  des  troupes  qui  défendent 
urs  côtes,  et  empêcher  de  se  rembarquer  Tarmce  qui  violerait  le 
rritoirc  batave. 
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Je  compte,  Très-Cher  et  Grand  Ami,  sur  votre  zèle  et  votre  pa- 
triotisme dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  lies  soins 
de  la  guerre  n  absorbent  pas  tellement  mon  attention  que  je  ne  veille 
constamment  sur  les  intérêts  de  la  patrie  batave.  Une  armée  pourrait 
débarquer^  sans  doute,  mais  soyez  certain  qu^elle  ne  se  rembarque- 
rait pas.  Cepenëant  j'en  appelle  aux  patriotes  bataves  pour  confondre 
la  baine  des  tyrans  des  mers ,  et  mettre  cette  portion  du  continent  à 
Tabri  des  incursions  des  pirates. 

Napoléon. 

Archives  de  TEupire. 

9281.  —  A  M.  GLUTZ,  landamman  db  la  suissb. 

Strasboarg,  7  vendémiaire  an  XIV  (29  septembre  1805). 

Très-Cber  et  Grand  Ami,  Allié  et  Confédéré,  M.  d'Affry  m'a  remis 
votre  lettre.  En  m'envoyant  M.  d'AfTry,  vous  avez  pensé  qu'il  me 
serait  plus  agréable  que  toute  autre  personne;  ce  ne  peut  pas  être 
par  la  même  raison  que  vous  ne  Tavez  pas  nommé  au  commande- 
ment des  troupes  de  la  Confédération.  Je  lui  ai  fait  connaître,  avec 
ma  francbise  ordinaire ,  tous  les  sujets  de  plainte  que  j'avais  contre 
le  Gouvernement  suisse.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  per- 
suadé qu'il  est  dans  votre  intérêt  de  ne  me  donner  aucun  ombrage 
pour  mes  frontières  de  Franche- Comté,  et  que  l'armée  de  la  Con- 
fédération ne  soit  pas  dans  les  mains  d'hommes  stipendiés  par  l'An* 
gleterre  et  qui  ont  été  vaincus  avec  les  Autrichiens  par  mes  armées 
dans  la  guerre  dernière.  Les  circonstances  sont  importantes.  L'Ao* 
triche  ne  veut  point  de  votre  neutralité.  J'ai  fait  connaître  à  MM.  vos 
députés  quelle  conduite  je  pensais  que  vous  deviez  tenir;  l'acte  de 
médiation  sera  la  règle  de  la  mienne,  comme  il  doit  l'être  de  la  vôtre. 
Pour  première  preuve,  je  vous  demande  que  le  premier  régiment  de 
ligne,  conformément  à  l'acte  de  médiation,  soit  recruté.  Je  n'ai  pa 
voir  qu'avec  peine  les  réponses  qui  ont  été  faites  à  mon  ministre.  Je 
me  flatte  que ,  dans  des  circonstances  aussi  graves ,  vous  sentirez  Im^ 
nécessité  de  consolider  l'acte  de  médiation  en  Suisse ,  et  de  faire  tout- 
ce  qui  sera  convenable  pour  garantir  vos  frontières  contre  les  armées 
autrichiennes  qui  ne  manqueraient  pas  d'y  entrer,  si  les  circonstance^ 
pouvaient  leur  être  favorables. 

Napoléon. 

Comm.  par  le  Gouvernement  helvëliqae. 
(Eb  nlaate  aai  Arch.  d«  l'Eaip.) 
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9282.  —  A  M.  DE  WATTEVILLE. 

Strasbourg,  7  \eaiémîê.ire  «n  XIV  (29  leplembrc  1805). 

Monsieur  de  VVatteville,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  ni*écrirc.  Puisque  la  Confédération  n  a  pas  jugé  à  propos  de 
nommer  la  personne  qui  m'aurait  oflert  le  plus  de  garantie  contre  les 
intrigues  que  F  Angleterre.  Va  fomenter  en  Suisse,  je  «uis  aise,  du 
moins,  que  ce  soit  un  sujet  de  Berne  assez  éclairé  pour  connaître 
toutes  les  conséquences  de  ses  démarches  et  toute  Turgence  des  cir- 
constances. Dans  les  relations  que  j ai  eues  avec  vous,  j'ai  conçu  de 
Testime  pour  votre  caractère  et  pour  vos  talents.  Vous  pourrez  faire 
le  bien  de  votre  patrie.  Mais,  dans  votre  position,  il  n'y  a  pas  de  pe- 
tites fautes.  J'ai  besoin  de  couvrir  mes  frontières  de  Franche-Comté, 
et  si  les  officiers  et  i'état-major  de  l'armée  fédérale  sont  des  hommes 
i       ennemis  de  la  France  et  connus  pour  avoir  fait  la  guerre  contre  mes 
t       armées,  vous  sentez  que  je  me  trouverai  obligé  do  former  une  nou- 
[       velle  armée  en  Franche-Comté ,  et  dès  lors  la  neutralité  de  la  Suisse 
me  serait  onéreuse  et  dangereuse  pour  la  France.  J'ai  fait  connaître 
a  M\I.  d'Affry  et  Glutz  tout  ce  que  je  pense  de  la  conduite  du  Gou- 
vernement suisse.  Je  suivrai  l'acte  de  médiation  ;  suivez-le.  Si  j'ai 
évacué  la  Suisse,  c'est  par  ma  simple  bonne  volonté.  Faites  que  je 
naie  pas  à  me  repentir  de  ce  que  j'ai  fait  pour  les  patriciens  suisses. 
Ayez  une  armée  qui  inspire  de  la  confiance  aux  Suisses  et  à  leurs 
anciens  et  vrais  amis,  au  nombre  desquels  je  crois  avoir  le  droit  de 
tenir  le  premier  rang. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

9283.  —  A  L'ÉLECTEl  R  DE  WURTEMBERG. 

Strasbourg ,  7  vendémiaire  an  XIV  (29  septembre  1805). 

Mon  Frère,  vous  m^avez  promis  qu'un  corps  de  vos  troupes  serait 
prêt,  à  mon  passage,  à  joindre  mes  drapeaux.  Je  vous  envoie  le  gé- 
néral Mouton,  mon  aide  de  camp,  pour  connaître  la  force  de  ce  corps, 
en  infanterie,  cavalerie  et  artillerie.  Voire  Altesse  sentira  parfaitement 
qu'il  est  de  l'intérêt  de  tous  les  princes  de  la  Souabe  de  repousser  ra- 
pidement la  guerre  au  delà  de  la  Bavière,  pour  réprimer  les  agressions 
de  TAutriche  et  l'accoutumer  à  plus  de  respect  pour  les  souverains  et 
les  électeurs  du  Corps  germanique.  J'cspére  me  trouver  dans  peu  de 
jours  sur  le  territoire  de  Votre  Altesse ,  et  je  serai  fort  aise  de  cette 
^circonstance ,  qui  me  mettra  probablement  h  même  de  la  voir. 

Napoléon.    • 

Archiret  de  FEmpire. 

XI.  17 
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9284.  —  AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

Slrasboorg ,  7  vendff^miaire  an  XIV  (29  septembre  1805). 

Mou  Cousin,  donnez  ordre  au  maréchal  Au(|ercau  d'être  rendu  de 
sa  personne  à  Langres  le  15  vendémiaire,  pour  y  allcndre  de  nou- 
veaux ordres.  Avant  de  partir  de  Paris,  il  verra  le  ministre  Dejean 
et  s'assurera  que  les  12,000  paires  de  souliers  destinées  à  son  corps 
d'armée  y  soient  envoyées  le  plus  tôt  possible,  car  il  est  probable 
qu'il  ne  séjournera  pas  à  Langres.  Quand  j'ordonne  que  le  quartier 
général  du  maréchal  Augercau  soit  rendu  ,  le  15,  à  Langres ,  je  sais 
bien  que  sou  corps  d'armée  n'y  arrive  que  le  21  ;  mais  mon  intention 
étant  dq  lui  donner  promptement  une  destination,  je  veux  qu'il  puisse 
prendre  toutes  ses  mesures  pour  sa  nouvelle  direction. 

Xapoléox. 

D^pAt  de  la  guerre. 
(Es  miniile  aai  Areh.  de  l'Kmp.) 

9285.  —  AU  GÉNÉRAL  ME\OU. 

Strasbourg .  7  vend<Hniaire  an  XIV  (39  septembre  1805). 

Je  vous  recommande  les  fortifications  et  les  approvisionnements 
d'Alexandfie  et  de  Turin.  Vous  allez  commander  un  petit  camp  volaut 
que  je  réunis  à  Alexandrie,  composé  du  61*  et  du  3*  léger,  et  des 
escadrons  de  la  légion  hanovricnnc.  Mon  intention  est  que  cette  petite 
colonne  soit  partout  et  nulle  part.  Tenez-la  perpétuellement  en  marche 
pour  faire  joindre  les  conscrits,  consolider  la  tranquillité,  faire  des 
exemples  et  se  porter  partout  où  il  y  aurait  un  commcncemeut  de 
fermentation.  Soyez  tantôt  avec  le  tiers  sur  la  Rocchetta,  tantôt  avec 
le  tiers  sur  la  vallée  de  Plaisance,  tantôt  sur  la  vallée  du  Simplon, 
et  depuis  Novare  jusqu'à  Pavie.  Soyez  actif  et  trouvez-vous  partout. 
Faites  arrêter  les  mauvais  sujets.  Du  moment  que  le  premier  coup 
de  canon  sera  tiré  en  Italie,  vous  avez  tous  les  pouvoirs  de  police 
pour  enfermer  les  agitateurs  à  Fenestrelle,  envoyer  des  otages  eu 
France,  mettre  des  individus  en  surveillance  à  Parme.  Tout  ce  que 
vous  ferez  sera  bien  fait;  que  tout  marche  et  soit  tranquille. 

Faites  une  proclamation,  qui  dira  qu'à  la  tcte  du  camp  volant 
d'Alexandrie  vous  serez  partout.  Prenez  la  sévérité  et  le  sérieui  qu^ 
les  circonstances  exigeront;  et,  surtout,  soyez  vous-même  toujours 
en  mouvement,  non  avec  tout  ce  corps,  mais  avec  une  escorte 
sufGsante. 

J'avais  ordonné  la  levée  de  500  hommes  dans  le  Valais.  Kcrivcx 
au  Grand  Railti  et  à  mon  chargé  d'affaires  à  Sioo ,  pour  savoir  où 
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cela  en  est  cl  activer  la  levée  de  ce  corps,  ie  suis  en  pleine  maréhe. 
Toute  mon  armée  est  à 'quatre  marches  du  Rhin;  les  avant-postes 
eanemis  se  sont  rencontrés.  Toute  rAllemagne  est  pour  moi  ;  la 
Bavière,  Bade,  U'urtcmber*]  et  Hcssc-Darmstadt  se  sont  raii'jés  sous 
mes  drapeaux  ;  la  Prusse  forme  deux  armées  en  Polo^jne  pour  tenir 
en  respect  la  Russie.  Donnez  une  couleur  aux  journaux.  Adressez 
copie  de  cette  lettre  à  rarchilrésorter  à  Gènes ,  n'ayant  plus  le  temps 
de  lui  écrire.  Faites  faire  |]rand  bruit  do  votre  camp  volant ,  soit  eu 
Piémont,  soit  à  Alexandrie,  soit  a  Gènes. 

\iPoi.io\'. 


9â8<>.  —  AU  MARÉCHAL  MASSKXA. 

Mon  Cousin,  nous  sommes  en  pleine  guerre.  L'armée  bavaroise, 
les  troupes  de  U'urtemberg,  de  Hesse-Darmstadt  et  les  i,000  hommes 
de  Bade  se  sont  réunis  k  moi.  Mon  armée  est  déjà  sur  le  \eckar.  Je 
compte  être  sur  Ingolstadt  avant  le  15  ou  le  30  vendémiaire.  Les 
renseignements  que  je  reçois  de  Suisse  m*apprennent  que  ce  que 
FAotriche  a  dans  le  Tyrol  italien,  à  Trente,  Roveredo,  file  pocr 
renforcer  Tarniée  autrichienne  sur  Tlller.  Je  serais  enchanté  de  cette 
■ootelle,  car  je  serais  fort  aise  de  tout  ce  qui  pourrait  diminuer  le 
nombre  des  troupes  qui  sont  devant  voos.  Si  je  puis  me  défaire 
promptement  de  cette  année  de  II  lier,  ce  que  j'espère  avec  Taide  de 
Dieo;  je  tomberai  sur  les  Russes,  et  je  compte  les  joindre  encore  à 
leurs  journées  d'étapes.  Après  cela ,  je  descendrai  à  votre  secours 
peur  couper  les  débouchés  de  la  Slyrie  et  de  la  Carinthie  à  Tarmée 
aotriehienne  qui  est  devant  vous,  qui  se  retirerait.  Je  vous  ai  fait 
éenre  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  je  vous  le  reconmiande  encore, 
de  tenir  vos  troupes  réunies.  Si  vous  donnez  avec  50,000  hommes, 
Tchneroi  ne  peut  vous  faire  tète;  autrement,  vous  éprouverez  des 
échecs.  Je  vous  crois  pins  de  cavalerie  que  n*en  a  Tennemi;  quelques 
charges  de  cuirassiers  sur  les  mauvais  bataillons  autrichiens  pour- 
raient être  d*un  très-bon  résultat.  Au  reste,  j'ai  bonne  confiance 
en  vous. 

Je  dors  vous  aire  que  le  roî  de  Prusse  vient  de  mettre  son  armée 
sur  le  grand  complet  de  guerre  et  de  Ta  mettre  en  marche  sur  les 
frontières  de  Russie.  Les  Russes  voulaient  le  forcer  à  se  mettre  contre 
nous;  il  leur  a  déclaré  qu'il  serait  pour  nous. 

Je  vous  recommande  ma  brave  armée  d'Italie;  ne  la  faîtes  point 
battre  en  détail;  Ht), 000  Autrichiens,  composés  comme  ils  le  sont, 

17. 
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ne  sont  pas  faits  pour  tenir  tête  à  50,000  de  nos  soldats,  si  tout 
marche  ensemble.  Lfe  temps  est  ici  superbe  ;  j^espère  que  j*auraî  un 
bon  automne.  Le  général  Miollis  doit  être  arrivé  à  l*heure  qu*il  est. 

Napolrom. 

Dépôt  de  U  gaerre. 
(En  Binale  «ai  Arcli.  de  PEap.) 

92Ç7.  —  AU  MARÉCHAL  JOLRDAW 

Strasbourg,  7  vendémiaire  an  XIV  (29  septembre  1805)  '. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lollre  du  3  vendémiaire;  elle  méfait 
une  véritable  peine.  Il  est  impossible  d'avoir  été  plus  satisfait  que  je 
Tai  été  de  votre  conduite,  et  d'avoir  meilleure  opinion  que  je  lai  de 
vos  talents.  Si  j'ai  envoyé  Masséna  en  Italie,  j  ai  cédé  à  ma  convic- 
tion intérieure  que,  dans  une  guerre  qui  présente  tant  de  chances  et 
éloignée  du  chef  du  Gouvernement,  il  fallait  un  homme  d'une  santé 
plus  robuste  que  la  vôtre  et  qui  connût  parfaitement  les  localités; 
car  les  événements  se  pressent  autour  de  nous  avec  une  telle  rapidité, 
qu'il  a  fallu  de  telles  circonstances  pour  faire  taire  toute  considéra- 
tion particulière  et  envoyer  en  Italie  l'homme  qui  connaît  le  mieox 
l'Italie.  Depuis  les  positions  de  la  Rivière  de  Gênes  jusqu'à  l'AdigCf 
il  n'est  aucune  position  que  Masséna  ne  connaisse. 

S'il  faut  aller  en  avant,  il  a  encore  un  avantage  :  ces  contrées 
agrestes ,  dont  il  n'existe  pas  de  carte,  même  à  Vienne,  lui  sont  éga- 
lement familières. 

Mon  cher  Maréchal ,  je  conçois  que  vous  devez  avoir  de  la  peioe; 
je  sais  que  je  vous  fais  un  tort  réel;  mais  restez  persuadé  que  c'est 
malgré  moi,  et,  si  les  circonstances  eussent  été  moins- urgentes, 
comme  je  m'en  flattais ,  vous  eussiez  achevé ,  cet  hiver,  d'étudier  les 
localités ,  et  ma  confiance  dans  vos  talents  et  dans  votre  vieille  expé- 
rience de  la  guerre  m'eût  rassuré. 

Mais  vous  connaissez  le  théâtre  du  Rhin ,  vous  y  avez  eu  des  sdc- 
ces.  La  campagne  est  engagée  aujourd'hui  ;  dans  quinze  ou  vingt 
jours,  les  événements  nécessiteront  de  nouvelles  formations,  et  je 
pourrai  vous  placer  sur  le  théâtre  que  vous  connaissez  le  mieux  et 
où  vous  pourrez  déployer  votre  bonne  volonté. 

Je  désire  apprendre ,  par  votre  réponse ,  que  vous  êtes  satisfait  de 
cette  explication ,  et  que,  surtout,  vous  ne  doutez  pas  des  sentiments 
que  je  vous  porte. 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 
^  Date  présumée. 
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9288.  —  AU  MAIIÉCHAL  XEY. 

Strasbourg,  7  vendémiaire  an  XIV   (39  Mplembre  1805). 

Je  VOUS  compte  tirrivé  à  Stuttgart.  Le  maréchal  Laoïies  se  porte 
i  Ludu  igsburg  ;  il  sera  prêt  à  voler  à  votre  secours  si  vous  en  avez 
besoin.  Le  prince  Murât  se  porte  à  Rastadt.  Instruisez-le  de  ce  qui 
se  passe.  Il  n attendra  pas  mes  ordres  pour  marcher  à  vous,  si  cela 
était  nécessaire.  Éclairez  les  mouvements  de  Tcnnemi  ;  tâchez  d'en- 
lever ses  patrouilles  de  cavalerie.  Du  reste,  mon  intention  n'est  pas 
que  vous  passiez  a  Stuttgart,  ni  que  vous  engagiez  là  aucune  aiïaire 
lérieusc. 

Nai*olkox. 

ârcbîvea  de  l'Empire. 

9289.  —  AU  PRIXCE  EUC.ÈXE. 

Strasbourg,  i9  septembre  1805. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  fassiez  une  proclamation  pour 
itire  connaître  à  mes  peuples  d'Italie  que  je  suis  au  milieu  de  TAlle- 
magne,  qu'une  guerre  injuste  m'a  été  déclarée  par  l'Autriche,  qu'elle 
1*60  repentira  ;  qu'en  quelque  lieu  que  je  sois ,  je  m'occuperai  de 
leur  défense  et  de  leurs  intérêts,  et  qu'ils  soient  sans  inquiétudes. 

Xapol^ox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  ducbette  de  Leucblenberg. 
(  Bb  aiaato  an  Arth.  it  TBap.) 


9290.  —  AU  PIUNCE  EUGÈNE. 

Straabourg,  !29  septembre  1IM>&. 

Mon  Cousifl,  les  hostilités  ont  commencé;  vous  aurez  reçu  les 
Moniievr  de  Paris,  des  3  et  i.  Les  corps  d*armée  du  maréchal  Rer- 
nadolte  et  du  général  Marmont  sont  à  Wûrzburg ,  réunis  à  l'armée 
bavaroise,  forte  de  25,000  hommes.  Le  corps  d'armée  du  maréchal 
Davout  a  passé  le  Rhin  à  .Manlieim;  il  est  aujourd'hui  sur  le  Xeckar. 
Le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  a  passé  le  Rhin  à  Spire,  et  est 
lajourd'buî  à  Heilbronn.  Le  corps  d'armée  du  maréchal  Xey  a  passé 
le  Rhin  vis-à-vis  Durlach ,  et  est  aujourd'hui  à  Stuttgart.  Le  corps 
d'armée  du  maréchal  Lanncs  a  passé  le  Rhin  à  Kehl,  et  est  aujour- 
d'hui à  Ludu  igsburg.  Ma  Garde  est  toute  arrivée;  elle  est  forte  de 
8,000  hommes  et  passe  demain.  IjC  parc  a  Blé.  Le  prince  Murât  a 
rencontré,  avec  ses  dragons,  des  patrouilles  ennemies;  elles  n'ont 
fait  que  des  compliments;  je  n'avais  pas  encore  donné  l'ordre  de 
tomber  dessus;  on  ne  leur  répondra  désormais  qu'à  coups  de  sabre. 
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Voici  mes  alliés  en  Allemagne  ;  les  électeurs  de  Bavière,  de  Bade 
de  Wurtemberg  et  le  landgrave  de  Hessc-Darmstadt  ont  fait  chaca 
un  traite  d^alliance  avec  moi,  et  ni*ont  déjà  joint  avec  des  coq] 
d^armée  assez  considérables.  Faites  imprimer  dans  vos  gazettes  qu 
je  suis  arrivé  à  Tarraée  ;  qu  elle  est  en  marche ,  que  déjà  Tannée  au 
Iriebienne  fuit;  qu^à  tant  d*arrogance  et  de  présomption  ont  succéA 
la  peur  et  le  désordre.  Ne  parlez  pas  de  mes  dispositions  milîtaîrei 
avec  les  détails  que  je  viens  de  vous  donner.  Dites  que  la  PrusM 
arme  100,000  hommes,  quMle  fait  marcher  sur  les  frontières  de 
Russie  pour  contenir  les  Russes.  \e  parlez  point  des  hostilités  com- 
mencées, à  moins  que  le  maréchal  Masséna  ne  les  ait  commeDcéa 
en  Italie,  afin  de  ne  pas  contrarier  les  dispositions  du  geDéral 
en  chef. 

J'imagine  que  vous  avez  renvoyé  les  six  compâgoîes  de  grenadiers 
que  vous  aviez  à  Milan;  elles  seront  très-nécessaires  à  Farmée  :  sans 
elles ,  les  deux  régiments  feraient  deux  corps  sans  àme. 

Torganisc  un  camp  volant  à  Alexandrie.  Il  sera  commandé  par  le 
général  Menou  et  sera  composé  de  ^,000  hommes,'  savoir  :  de  deos 
bataillons  du  67^,  de  deux  bataillons  du  3*  d'infanterie  légère  et  de 
500  hommes  de  la  légion  hanovrienne  à  cheval.  Lie  grand  nombre 
de  conscrits  que  les  67*  et  3*  régiments  doivent  recevoir  les  porteronl 
bientôt,  dans  le  courant  de  Thiver,  au  grand  complet  de  «{uerre.  Uais 
mon  intention  est  que  vous  écriviez  au  général  Menou,  afin  que,  si 
vous  aviez  besoin  qu  un  détachement  de  sa  colonne  mobile  se  portai 
sur  Novare,  Pavie,  il  put  le  faire  avec  rapidité;  bien  entendu  qu'il 
n'y  séjournerait  pas  et  qu'il  n  y  paraîtrait  que  pour  rétablir  l'ordre  d 
faire  quelques  exemples  sévères. 

\âi>ouio!«. 

CoBin.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ^cbeœ  de  LeacMenbei^. 
,  (En  ninate  aax  Areb.  de  l'Enp.) 


9291.  —  A  M.  MARKSCALCHl. 

Strasboarg.  7  lendëmaire  aa  XIV  (»  MfleabK  1809»). 

J'ai  reçu  votre  lettre.  \e  manquez  pas  d'informer,  tous  les  joon, 
le  prince  Eugène.  Annoncez  que  je  vais  envoyer  une  proclamation  à 
mes  peuples  d'Italie.  Mon  armée  est  entièrement  arrivée,  et  nom 
commençons  nos  opérations  militaires. 

Napoi^éon. 

Architea  de  VEmpin. 
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9292.  —  PROCLAXMTIOX  AIX  PKIPLKS  D'ITALIE. 

Slratbour<f .  i9  teplembrc  1H05. 

Peuples  d*llalic  ,  rcmporeur  d'Autriche  a  trahi  tous  ses  serments, 
désavoue  toutes  ses  paroles  et  couru  au\  armes  dans  le  temps  qu'il 
me  croyait  occupé  aux  extrémités  de  TOcéan.  !«ui-méme  était  accouru 
sor  les  bords  du  Rhin,  et  menaçait  d'envahir  la  Suisse  et  mes  fron- 
tières. Je  nai  fait  que  paraître,  et  déjà  il  commence  à  fuir  épou- 
vanté. Dans  peu  de  jours,  je  rétablirai  à  Munich  Télecteur  de  Bavière, 
et  je  punirai  cette  Cour  pcrûdc  qui  a  trahi  ses  devoirs  en  ouvrant 
ritalîe  aux  incursions  des  barbares. 

Les  événements  de  la  guerre  se  composent  de  vicissitudes;  mais, 
en  dernière  analyse,  cette  troisième  coalition  se  terminera  comme 
les  deux  premières.  Ce  n'est  qu'au  milieu  des  orages  que  les  Ktats  se 
consolident. 

Peuples  d'Italie,  je  compte  sur  votre  fidélité  et  sur  votre  con- 
fiance, après  les  preuves  d'amour  que  vous  m'avez  données. 

Quelque  éloigné  que  je  sois  de  vous ,  de  quelques  soins  que  je 
sois  occupé ,  celui  de  votre  défense ,  de  votre  bonheur,  sera  toujours 
présent  a  ma  pensée.  Gardez-vous  de  toute  inquiétude.  Les  parjures 
seront  punis  et  la  victoire  restera  à  nos  armes. 

Xapolkom. 

Arrhfvn  de  TEapirt. 

9293.  —  PROCLAMATION  A  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Strt»bMrg.  8  vende» iaire  «a  XIV  (30  teptembre  1805). 

Soldats,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée.  L'ar- 
mée autricbiénne  a  passé  Tlnn ,  violé  les  traités,  attaqué  et  chassé 
de  sa  capitale  notre  allié.  Vous-mêmes  vous  avez  dû  accourir  à 
marches  forcées  à  la  défense  de  nos  frontières.  Mais  déjà  vous  avea 
passé  le  Rhin.  Nous  ne  nous  arrêterons  plus  que  nous  n'ayons 
assuré  rindépendance  du  Corps  germanique,  secouru  nos  alliés  et 
confondo  l'orgueil  des  injustes  agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de 
paix  sans  garantie.  Notre  générosité  ne  trompera  plus  notre  politique. 

Soldats,  votre  Empereur  est  au  milieu  de  vous;  vous  n'êtes  que 
l'avant-garde  du  grand  peuple.  S'il  est  nécessaire,  il  se  lèvera  tout 
entier  à  ma  voix  pour  confondre  et  dissoudre  cette  nouvelle  ligue 
qu'ont  tissue  la  haine  et  l'or  de  l'Angleterre.  Mais,  Soldats,  nous 
aarons  des  marches  forcées  à  faire,  des  fatigues  et  des  privations  de 
toute  espèce  à  endurer.  Quelques  obstacles  qu'on  nous  oppose ,  nous 


264     CORRËSPONDANCIC  DE  NAPOLÉOX  l•^  —  A>J  XIV  (1805). 

les  vaincrons,  et  nous  ne  prendrons  de  repos  que  nous  n'ayoos 
planté  nos  aigles  sur  le  territoire  de  nos  ennemis. 

\'AP0Lé0.\. 
Dépôt  de  la  guerre. 

9294.  —  MESSAGE  AU  SÉXAT. 

Quartier  impérial,  Strasbourg,  8  vendémiaire  an  XIV  (30  septembre  1805). 

Sénateurs,  j*ai  délégué  au  grand  électeur  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  présider  les  séances  et  les  conseils  d^administration  du  Sénat. 

J'ai  été  fort  aise  de  trouver  Toccasion  de  donner  à  ce  prince  nne 
preuve  de  mon  estime  pour  ses  talents  et  de  ma  conGance  illimifée 
dans  son  attachement  à  ma  personne,  et  à  vous.  Sénateurs,  un  ga- 
rant que  mon  absence  ne  retardera  en  rien  la  marche  des  affaires. 

J'ai  pensé  aussi  que  le  besoin  de  la  patrie  exigeait  que,  pendant 
que  je  serai  sur  les  frontières ,  le  grand  électeur  restât  au  milieu  de 
vous. 

Napolkon. 

Extrait  du  Moniteur. 
(Eo  minale  aox  Arcli.  de  l'Emp.) 

9295.  —  PUOCLAMATIOX  A  L'ARMÉE  D'ITALIE. 

Strasbourg.  8  vendémiaire  an  XIV  (30  septembre  1805). 

Soldats  d'Italie,  la  guc^rrc  de  la  troisième  coalition  est  commen- 
cée. L'armée  autiichienne  a  passé  Tlnn,  envahi  Munich  et  chasse  de 
sa  capitale  l'électeur  de  Bavière,  notre  allié.  Vous-mêmes  avez  dû 
accourir,  à  marches  forcées ,  à  la  défense  de  l'Adige. 

Soldats  d'Italie,  c'est  sur  les  champs  de  bataille  où  irou3  êtes  que, 
avec  une  poignée  de  monde,  l'aigle  autrichienne  s'est  vue  constann 
ment  humiliée  et  confondue.  Lu  contre  trois,  nous  fûmes  constam- 
ment vainqueurs.  Vous  serez  dignes  de  la  première  armée  d'Italie. 
Nous  ne  ferons  plus  de  paix  sans  garantie,  \otre  générosité  ne  trono* 
pera  plus  notre  politique.  Votre  Empereur  est  en  Allemagne,  au  mi- 
lieu de  l'armée  dont  vous  formez  la  droite.  Le  général  qui  vous 
commande  a  toute  ma  conliance  ;  environnez-le  de  la  votre. 

Quelques  fatigues  qu'il  vous  faille  essuyer,  quelques  marches  for- 
cées que  vous  ayez  à  faire,  quelques  privations  qu'il  vous  faille  en- 
durer, soûvenez-vous  que  c'est  par  là  seulement  qu'on  peut  arriver 
à  la  gloire. 

Soldats  d'Italie,  ne  vous  donnez  point  de  repos  que  vous  D*ay^' 
vaincu  :  que  je  n' entende  parler  de  vous  que  pour  apprendre  \ci 
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¥Îctoiresi  que  vous  avez  remportées,  le  nombre  des  prisonniers  que 
TOUS  avez  faits,  le  nom  des  pays  que  vous  avez  conquis. 

Napoléon. 

Ardiitet  de  l'Empire. 

9296.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Strasbourg,  8  vendëniiaire  an  XIV  (30  septembre  1805). 

fai  rhonneur,  Monsieur,  d'adresser  à  Votre  Excellence  Texpcdi- 
tioo  d*an  décret  portant  création  d*un  régiment  sous  le  nom  de  la 
ToMT  tF Auvergne.  Sa  Majesté  désire  que  vous  voyiez  M.  de  la  Tour 
dTAovergnet  que  vous  confériez  avec  lui;  que  vous  voyiez  s*il  est 
possible  de  faire  entrer  dans  ce  corps  les  chouans  à  qui  il  peut  être 
convenable  de  proposer  cette  manière  de  servir.  Sa  Majesté  me  charge 
eo  même  temps  de  vous  inviter  à  vous  concerter  avec  le  ministre 
directeur  de  Tadministration  de  la  guerre  pour  Texécution  de  ce 
décret,  qui  ne  doit  être  connu  publiquement  que  quand  la  formation 
do  corps  sera  déjà  assez  avancée. 

Le  secrétaire  d*Ktat,  par  ordre  de  l'Empereur. 
Archives  de  l'Empire. 

9297.  —  DÉCRET. 

Quartier  impérial.  Strasbourg,  8  vendémiaire  an  XIV  (30  septembre  1805). 

Abticlr  !•'•  —  Il  sera  levé  un  régiment  d'infanterie  légère  com- 
posé de  trois  bataillons. 

H  portera  le  nom  de  Régiment  de  la  Tour  d'Auvergne, 

Abt.  2.  —  Le  sieur  Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne  est  nommé 
colonel  commandant  de  ce  corps. 

Art.  3.  — Ce  régiment  aura  la  même  organisation  que  Tinfanterie 
légère  de  ligne. 

Le  fond  de  son  uniforme  sera  vert,  et,  sous  tous  les  autres  rap- 
ports, conforme  au  modèle  qui  sera  approuvé  par  le  ministre  dircc- 
teor  de  Tadministralion  de  la  guerre. 

Abt.  \. — Aucun  homme  de  la  conscription,  ou  faisant  partie  d'un 
corps  de  troupes,  ne  sera  admis  dans  ce  régiment,  qui  pourra  re- 
cevoir des  .allemands  et  autres  étrangers. 

Abt.  «5.  —  Ce  régiment  formera  le  premier  corps  d'une  légion  qui 
lera  incessamment  organisée  et  portera  le  nom  de  Légion  allemande. 

Ait.  g.  —  \os  ministres  de  la  guerre  et  de  l'administration  de  la 
guerre  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Xapolkox. 

Arrkifes  de  l'Empire. 


206      GORRESPOXDA^JCK  DE  XAPOLKON  l*''.  —  AN  XIV  (1805). 

9298.  —  AU  MARÉCHAL  LANXES. 

Strasboorg,  8  vcndëmiaire  an  XIV  (30  septombre  1805). 

Mon  Cousin,  vous  marcliez  sur  Ludwigsburg.  Sur  votre  droite, le 
maréchal  Xey  doit  se  trouver  avec  son  corps  d'armée  à  Stuttgart.  S'il 
avait  besoin  de  vos  secours,  vous  n'attendriez  aucun  ordre  pour  y 
voler  avec  votre  zèle  et  votre  bravoure  accoutumés.  Du  reste,  mar- 
quez mon  quartier  général  à  Ludwigsburg;  je  ne  tarderai  pas  à  vous 
y  joindre.  Vous  avez  le  maréchal  Soult  à  Heilbronn  sur  votre  gauche. 
Instruisez-le  de  ce  qui  se  passerait  sur  votre  droite,  qui  pourrait 
nécessiter  votre  intervention.  Le  prince  Murât  et  les  dragons  sont 
aujourd'hui  en  marche  pour  Rastadt;  informez-le  exactement  de  ce 

qui  se  passe. 

NapoiJox. 

Comm.  par  II.  le  dac  de  Montebello. 
(Ba  Biaoto  aaz  Arcfc.  d«  TEaip.) 


9299.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Strasbourg,  8  vendémiaire  an  XIV  (30  aeptembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  rapport  du  3  vendémiaire.  Tous  les 
3"  et  4"  bataillons  des  régiments  qui  composent  votre  corps  d'armée 
ont  ordre  de  se  rendre  à  leurs  corps.  Les  détachements  embarqués 
sur  les  bâtiments  de  la  flottille  à  Granville  ont  ordre  de  débarquer  et 
de  rejoindre  leurs  corps.  Indépendamment  des  12,000  paires  de 
souliers  que  j'ai  chargé  le  ministre  Dejean  de  vous  procurer  à  Lan- 
gi'es,  je  lui  ai  ordonné  de  vous  faire  donner  les  deux  paires  de  sou- 
liers que  j'ai  accordées  en  gratification  à  l'armée ,  c'est-à-dire  que  le 
ministre  en  fera  verser  la  valeur  dans  la  caisse  des  corps ,  et  qu'ils 
les  feront  confectionner;  mais  veillez  h.  ce  que  les  corps  ne  les  fas- 
sent pas  faire  trop  loin,  et  qu'il  ne  faille  pas  deux  mois  pour  leur 
transport.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  accorder  une  gratiCcation 
aux  ofGciers  d'état-major.  Envoyez-moi  un  état  de  la  distribution  1 
en  faire,  et  je  l'autoriserai. 

Je  ne  veux  pas  Gnir  cette  lettre  sans  vous  dire  un  mot  de  ma  po- 
sition ici.  Mon  cher  et  bon  frère  l'empereur  d'Autriche  est  venu  à 
Memmingen.  Son  armée  est  sur  les  débouchés  de  la  forêt  Noire;  en 
y  comprenant  les  troupes  qui  sont  du  côté  de  Constance,  elle  est 
d'une  centaine  de  mille  hommes;  mais  les  nouvelles  que  j'ai  reçQ^ 
hier  m'apprennent  qu'après  avoir  tenu  un  grand  conseil  l'Empereur 
est  retourné  à  Vienne.  Dieu  veuille  que  son  armée  continue  à  rester 
dans  la  même  position  encore  une  huitaine  de  jours,  ou,  ce  qm 
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(erait  encore  mieux,  qu'elle  s  avance  sur  le  iUiin!  Vous  senlirei 
:mnbiefi  je  doit  le  désirer  ^  quaud  vous  saurez  que  le  général  \lar- 
moui ,  le  marédial  Bcmadotte  et  les  troupes  de  Télecleur  de  Bavière 
MNit  ca  grande  roarche  sur  lugolsladt;  que  le  corps  du  maréchal 
llavo«t,  qui  a  passé  le  Rbio  à  Manbeim,  est  en  pleine  marche  sur 
DaBanvcerth  et  déjà  à  quatre  marches  du  Rhin;  que  le  corps  du 
naréchal  Soult,  qui  a  passé  à  Spire,  est  déjà  arrivé  à  Hdlbronn, 
et  wt  dirige  également  sur  le  Danube ,  entre  l:lm  et  Donaumœrth  ; 
fÊt  les  maréchaux  Lannes  et  Mcy ,  les  corps  de  dragons  et  ma  Garde 
loot  arrivés  à  Stuttgart.  Je  vais  partir  moi-même,  cette  nuit,  pour 
■e  mettre  à  la  tétc  de  ce  corps,  pour  m* appuyer  au  maréchal  Sotiit 
et  toomer  Llm.  Malheur  aux  Autrichiens,  s  ils  me  laissent  gagner 
^■elqnes  marches!  j'espère  les  avoir  tournés  et  me  trouver  avec 
loote  mon  armée  entre  le  Lech  et  Tlsar;  mais  je  suppose  que  le  dé- 
part de  FEmpercar  est  déjà  un  éveil,  et  que  les  Autrichiens  vont 
fcmpresser  d'éiacuer  la  Bavière.  La  tête  des  Russes  commence 
à  s*approdier,  mais  la  Prusse  iait  des  armements  et  parait  peu 
(Ticcord  avec  les  Russes. 

le  n  ai  eu  dans  cette  marche  des  côtes  sm-  le  Rhin  ni  déscrieurs 
ii  malades. 

Napolâox.      'j.'-ï^f.'X 

^-     - 

9300.  —  AU  PRINCE  ELGÈNE.  >V-^^ 

StTMbMirs .  30  tfptcMkre  ISOâu 

Mon  Cousin,  les  hostilités  ont  commencé  ici.  Ce  soir,  une  pa- 
tfmiiUe  ennemie  de  chevau-légers  de  Rosenberg  a  été  enlevée.  Ce 
lont  les  premiers  prisonniers  qui  aient  été  Caits.  11  na,  cependant, 
été  brûlée  aucune  amorce;  mais  nous  marchons  à  force,  et  rennemi 
panlâ  fort  déconcerté  de  la  direction ,  de  la  rapidité  et  de  la  force 
it  nos  moovemcDts.  11  y  aura  probablement  beaucoup  de  nouveau 
dans  la  semaine.  Vous  trouverez  ci-joint  la  proclamation  qui  a  été 
lue  aujourd'hui  à  Tordre.  L*empercur  d'Autriche  est  venue  à  son 
armée,  a  tenu  grand  conseil  à  Memmingcn;  mais  voyant  que  notre 
armée,  au  lieu  d*étre  dépourvue,  était  non-soulemcnt  prête  à  le  bien 
recevoir ,  mais  encore  manœuvrait  sur  ses  derrières ,  il  est  retourné 
en  diligence  à  Vienne.  Le  prince  Charles  doit  être,  à  cette  heure, 
eo  Italie. 

11  me  tarde  d'apprendre  des  nouvelles  de  ce  qu'on  fait  chez  vous. 


Cmim.  p«r  lf"M  U  comleMe  da  iUiolr-Aldegoade. 
(Ba  BJa«la  «u  Arch.  d*  l'Kap.) 
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J'ai  vu  avec  plaisir,  par  vos  lettres,  que  vous  fouruissiez  tout  ce  qui 
vous  était  possible  a  Tarmée.  Si  vous  avez  le  temps,  faites  unere' 
connaissance  du  lac  Majeur  jusqu  au  pied  du  Simplon ,  tant  poui 
savoir  si  Ton  peut  le  passer  que  pour  en  avoir  dans  la  tête  la  localilé 
vraie.  Après  celle-là,  faites-en  une  au  pied  du  Saint-Gotbard.  h 
votre  âge ,  ces  réconnaissances  se  font  lestement  et  elles  restent  pov 
la  vie  dans  la  tête.  Organisez  votre  gendarmerie  et  tous  vos  rooyeoi 
pour  pouvoir  garder  tous  les  prisonniers  que  ferait  votre  armée. 
Ayez  quelqu*un  d^intelligent  dans  la  Valteline  qui  vous  instruise  é» 
mouvements  de  Fenncmi. 

J*ai  donné  ordre  que  la  légion  corse  vienne  à  Tarmêe.  Je  ne  siii 
qui  m'a  dit  qu  elle  était  encore  à  Livoume.  Il  est  ridicule  qu'eik 
soit  là  quand  elle  vous  serait  si  utile  à  Milan ,  ou  à  Tarmée ,  ou  dans 
tout  autre  endroit.  Je  vous  ai  écrit  de  la  faire  habiller,  si  c'est  le 
manque  d'habits  qui  Tempéche  de  marcher.  Vous  seriez  fort  heu- 
reux d'avoir  là  1,500  hommes  qui  tiendraient  en  respect  le  pays. 
Écrivez- en  au  maréchal ,  a6n  que,  si  on  la  juge  hors  d'état  de  servir 
à  l'armée,  on  vous  l'envoie. 

Du  moment  que  les  hostilités  seront  commencées  en  Italie ,  faites 
connaître  les  dispositions  de  la  Prusse  envers  la  Russie  ;  l'organist* 
tion  de  la  Grande  Armée,  divisée  en  sept  corps  de  50,000  hommes 
chacun,   que  vous  nommerez;  la  force  des  troupes  fournies  par  la 
Bavière,  Bade,   Hcsse-Darmstadt,  Wurtemberg;  la  levée  des  coo- 
scrits  en  France,  et  toute  espèce  de  nouvelles  qui  ne  laissent  pas 
d'imposer  aux  Italiens ,  et  neutralisent  le  tas  de  mauvaises  nouvelles 
de  tout  genre  que  l'ennemi  ne  manque  pas  de  répandre.  Faites  pas- 
ser au  maréchal,  au  général  Menou,  à  Moreau  de  Saint-Méry,  àb 
princesse  de  Lucques,  à  l'architrésorier  à  Gênes,  à  Rome,  l'eilnit 
de  ces  nouvelles;  elles  ne  sont  pas  importantes,  mais,  par  leur  M* 
cheur,  elles  rassurent  mes  agents  et  les  mettent  à  même  de  démentir 
les  fausses  nouvelles.  Ayez  le  soin  de  faire  de  ce  que  je  vous  écris 
un  bulletin  que  vous  intitulerez  Bulklin  des  lettres  de  l'Emperewr* 
dans  lequel  vous  mettrez  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau,  et  voflS 
l'enverrez  aux  personnes  ci-dessus  nommées.  Mon  quartier  geDéitl 
sera  demain  à  Ludwigsburg  sur  le  Neckar. 

Napoléok. 

L'Impératrice  reste  à  Strasbourg  avec  ses  dames.  Elle  se  porte 
très-bien. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M">*  la  dachesse  de  Leoclitenberg. 
(Es  miaaItMx  Arrfa.  dt  l'Emp.) 
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9301.  —  AL  PRINCE  JOSEPH. 

Strasbourg.  9  vendémMirc  ao  \1V  (]«'  octobre  1803). 

Mon  Frère,  je  pars  a  Tinstani  pour  porter  mon  quartier  général 
à  Ludvigsburg  sur  le  \eckar.  Toute  Farmée  est  déjà  avancée  de 
plusieurs  marches  en  Allemagne.  Tout  le  monde  est  bien  disposé. 
Lannée  n*a  rien  perdu,  ni  par  les  désertions,  ni  par  les  maladies. 
Le  temps  est  superbe.  L^empereur  d'Autriche,  qui  était  venu  à  son 
armée,  est  retourné  à  Vienne,  et  Tépouvante  est  déjà  dans  les  rangs 
ennemis.  Les  renseignements  que  j'ai  portent  que  Tennemi  retire 
des  troupes  d'Italie  pour  les  faire  marcher  sur  la  Bavière.  Voyez  le 
ministre  de  la  police,  le  ministre  Dejean  et  le  secrétaire  général  de 
la  guerre,  et  sachez  si  Ton  a  expédié  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'appel 
de  U  conscription  de  la  réserve.  Si  ces  ministres  et  les  préfets  y 
mettent  un  peu  de  zèle,  les  conscrits  doivent  être  rendus  aux  corps 
dans  le  courant  de  vendémiaire  (23  septembre-23  octobre).  J'en- 
tends bien  que  la  conscription  de  l'an  XIV  (1805)  devrait  me  joindre 
en  brumaire  (23  octobre-23  novembre).  Suivez  cette  affaire  autant 

qn  il  vous  sera  possible. 

\apolkon. 

IMpél  de  k  9«eiTi!. 


9302.  —  A  M.   LEBRliX. 

Strubovr^.  9  vendéniiairf  an  XIV  (  l*'  octobre  1805). 

Toute  mon  armée  est  sur  le  Xeckar;  je  pars  en  poste  pour  la 
joindre.  Demain  je  me  mets  en  marche  de  guerre.  L'empereur  d'Au- 
triche ,  qui  était  venu  à  son  armée ,  n'y  est  resté  que  vingt-quatre 
heures  et  s'en  est  retourné  h  Vienne  lorsqu'il  a  su  que  nous  étions 
Il  bien  disposés  à  le  recevoir.  Les  électeurs  de  Bavière,  de  Bade, 
de  Wurtemberg  et  Hesse-Darmstadt  sont  avec  moi  et  m'ont  déjà 
foorni  des  corps  assez  considérables.  Une  colonne  de  30,000  Bus- 
tes est  entrée  en  Gallicie  ;  une  autre  est  arrêtée  par  les  armements 
de  U  Prusse,  qui  a  pris  enûn  couleur  et  ne  paraît  point  disposée  à 
se  laisser  marcher  sur  le  pied  par  la  Russie.  Les  Russes  disent  qu'ils 
veulent  débarquer  dans  la  Poméranie  suédoise.  Ils  frètent,  en  effet, 
beaucoup  de  bâtiments;  mais  la  Prusse  a  pris  des  mesures  pour  les 
rejeter  dans  la  mer. 

Le  sénatus-consulte  qui  réunit  Gènes  à  l'Empire  a  dû  être  pré- 
senté hier  au  Sénat.  Dites  hardiment  que  Gènes  est  pour  toujours  à 
la  France;  que  les  efforts  de  la  coalition  échoueront,  et  que  l'em- 
pereur d'Autriche  payera  cher  l'or  qu'il  a  reçu  de  l'Angleterre. 
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Organisez  une  force  qui  puisse  inaintcnir  la  tranquillité  dans  la 
Rivière  de  Gènes.  EnGn,  donnez  une  couleur  aux  gazettes  de  Gènes; 
qu  elles  tournent  en  ridicule  les  menaces  de  FAutriche  et  de  la  Rus- 
sie ;  qu  elles  peignent  notre  situation  sous  tous  les  points  de  voc; 
qu^elles  disent  seulement  au  peuple  ligurien  que  le  mdme  homme 
qui,  avec  30,000  hommes  au  milieu  d*eux,  a  confondu  le  roi  (fe 
Sardaigne,  TAutriche  et  toute  la  coalition,  se  trouve  aujourdlai 
avec  300,000  hommes  au  centre  de  l'Allemagne. 

Xe  perdez  point  de  vue  fappro vision nement  de  Gênes  :  je  ron- 
drais  avoir  là  300,000  quintaux  de  blé.  Mes  projets  de  guerre  sod( 
vastes.  J*attirerai  tout  pour  faire  fa  guerre  offensive.  Dans  aucon 
cas ,  môme  dans  le  cas  de  sîége ,  vous  ne  devez  point  quitter  Gènes. 
Prenez  des  mesures  pour  que,  dans  aucun  événement,  voas  ne. 
manquiez  de  blé. 

\ai>oli&o?i. 

C^mn.  par  II.  le  àut  de  PkUance. 

(Ea  Binait  Mit  Arcli.  4%  ITEsp.)   . 


9303.  —  AU  MARÉCHAL  MOXCEY. 

Strasbourg.  9  vcndmiaire  an  XIV  (l«»«ctefare  1805). 

Faites  un  ordre  du  jour  à  la  gendarmerie  ;  apprenez-lui  que  je 
suis  au  milieu  de  mon  armée  ;  que  je  me  repose  sur  Tactivilé  de  la 
gendarmerie  pour  maintenir  la  tranquillité  intérieurement  et  faire 
marcher  la  conscription.  Rendez-moi  compte  tous  les  jours  si  i^ 
conscrits  de  la  réserve  rejoignent,  et  oà  en  est  la  cooscriptioD  de 
Fan  XIV.  Je  désire  vous  voir  à  Tarmée,  mais  restez  encore  uu  mois 
à  Paris  pour  la  conscription  de  Tan  XIV.  Xe  perdez  pas  une  heure, 
un  jour ,  et  remuez  la  gendarmerie  autant  que  possible. 

Xapoubobl 

Archives  de  l'Empire. 

^  ■■  ■    ■     ■     ■      ■  IM^^I^^ 

9304.  —  AU  PRIXCE  EUGÈXE. 

Straaboorg.  !•*  •et^hn  1906. 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  plaisir  que  vous  prenei  des  mesurti 
pour  faire  venir  la  légion  corse.  Il  est  ridicule,  en  effet,  qu*on  nu 
laisse  là  2,000  hommes  pour  des  raisons  futiles.  Activez  leur  trrf' 
vée,  et,  quand  vous  les  aurez  habillés  et  équipés,  quoiqu'il  faille 
do  temps  pour  en  faire  de  bons  manoptivriers ,  ce  seront  de  boo< 
soldats  qui  feront  bien  leur  service  et  qui  tiendront  bien  leors  fasiis- 

Je  pars  à  Tinstant  pour  me  rendre  »or  le  Xeckar.  Nos  gcasds 
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mouvemenis  sont  déjà  commencés.  Nous  avons  un  trcVbeou  temps, 
une  belle  armée,  et,  avant  hait  jours,  il  se  passera  du  nouveau. 
Toutes  les  troupes  du  Tyrol  marchent  en  Bavière;  cela  vous  déga- 
gera d'autant. 

Faites-moi  connaître ,  par  la  première  estafette ,  si  les  quatre  ha- 
iirllons  du  20'  de  li^pie  sont  arrivés  à  rarniée.  Lu  devait  déharquer 
de  Tile  d*Elbe  à  Piombino;  les  trois  autres  devaient  débarquer  ;i 
Gènes.  Prenez  des  informations  de  détail  sur  cet  objet. 

N  APOi.kox . 

fftr  S.  A.  i  M"*  l«  dorbeMC  de  L«achteiiber«;. 


93()5.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Quartier  imp^ial,  EtUiogen.  10  lendëmiairp  an  \IV  (2  octobre  180o). 

Mon  Frère;  Tarmée  est  en  grande  marche.  Le  1*'  et  le  2'  corps 
sont  réunis  aux  Bavarois  et  sont  partis  de  Wurzburg;  les  3*,  i* 
et  6*  sont  au  delà  du  Neckar. 

L^ennemi  fait  des  marches  et  contre-marches  et  parait  fort  embar- 
rassé. 

Avant  peu  de  jours  nous  en  serons  aux  mains.  L'armée  na  perdu 
pmoBQe,  ni  par  la  désertion,  ni  par  les  maladies. 

Je  serai  ce  soir  à  Stuttgart. 
■    Les  armées  de  Rade  et  de  \Vurteniber«{  se  joi(]nent  à  la  mienne. 

Comme  les  mouvements   vont   èlre   très-rapides  ,   ne   soyez   p;is 

étonné  si  vous  êtes  quelques  jours  sans  recevoir  de  mes  nouvelles. 

Il  suffit  que  vous  fassiez  mettre  dans  le  Moniteur  que  TEmpereur  est 

à  Stuttgart  ;  que  Tarmée  a  passé  le  \eckar  et  a  déjà  remporté  deux 

grandes  victoires  :  la  première,  parce  quelle  n*a  ni  malades,  ni 

déserteors;  quau  contraire  beaucoup  de  conscrits  Tout  rejointe;  la 

seconde  victoire,  c'est  que  les  armées  bavaroise,  badoise  et  uurteni- 

bergeoise  se  sont  réunies  à  Tarméc  française,  et  que  tout  le  peuple 

d'Allemagne  est  bien  disposé  pour  nous  ' . 

XiiPOLéo.x. 

D^p^  de  U  guerre.  

9306.  —  A  L'LMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

QMrtier  iap^rial.  Btlliogea.  10  fpndémiaire  an  XIV  (2  octobre  1805). 

10  beurpt  do  malin. 

Je  sois  encore  ici ,  en  bonne  santé.  Je  pars  pour  Stutl<]art ,  oii  je 
>  Même  lettre  m  prince  Bajjène. 
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serai  ce  soir.  Les  <|randes  manœuvres  commencent.  L^armée  de 
Wurtemberg  et  de  Bade  se  réunit  à  la  mienne.  Je  sais  en  bonne 
position ,  et  je  t'aime. 

NAPOLéON. 

Elirait  des  Lettres  de  Napoléon  à  Joséphine,  etc. 


9307.  —  A  M.  TALLEVRAND. 

Quartier  impérial,  Eltlingea,  10  vendémiaire  an  XIV  (2  octobre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  la  lettre  de  M.  Helflinger. 
J'ai  reçu  un  aide  de  camp  du  land<)rave  de  Hesse-Darmstadt;  je  loi 
ai  fait  connaître  qu'il  me  fallait  3,000  hommes  ;  je  lui  en  ai  dé- 
montré la  nécessité  pour  le  landgrave  même  ;  je  crois  Tavoir  per- 
suadé ,  et  j'espère  qu'à  son  tour  il  persuadera  à  son  maître  de  ne  pas 
trahir  les  intérêts  de  sa  Maison  et  démentir  tout  d'un  coup  une 
amitié  de  plus  de  deux  cents  ans.  Son  pays  ne  peut  être  garanti  par 
la  Prusse,  qui  n'a  pu  garantir  la  Bavière. 

Mon  intention  est  de  comprendre  Darmstadt  dans  ma  fédération 
germanique,  composée  de  la  Bavière,  de  Darmstadt,  de  Wurtem- 
berg et  de  Bade.  En  un  mot,  il  me  faut  3,000  hommes  de  Darm- 
stadt ,  ou  le  landgrave  renoncera  pour  toujours  à  ma  protection  et 
rompra  brusquement  ce  qu'il  a  droit  d'attendre  de  deux  cents  aiis  d* 
liaisons.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez  écrire  a  mon  ministre  à 
Darmstadt. 

X'APOLéOX. 

Archive»  des  affaires  étrangères. 
(En  mioute  toi  Areh.  de  l'Emp.) 


9308.  —  AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

Ettlingon.  10  vendémiaire  an  XIV  (S  octobre  1S05). 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  P*^  octobre.  J'ai  causé  fort 
longuement  avec  votre  aide  de  camp,  M.  de  Moranville;  je  lui  ai 
fait  connaître  tout  ce  que  je  pensais  sur  les  circonstances  actuelles. 
Lorsque  les  armées  de  Bavière,  de  W^urtcmberg  et  de  Bade  se 
réunissent  à  mon  armée,  je  ne  saurais  penser  que  l'armée  de  DanO' 
sladt  s'en  éloignât.  Votre  Altesse  ne  veut  pas  mettre  un  terme  à  une 
amitié  de  deux  siècles  dans  des  circonstances  où  elle  est  plus  néces- 
saire que  jamais  au  bien  et  à  la  gloire  de  sa  Maison.  Si  des  circon- 
stances de  révolution  ont  mis  un  instant  de  l'interruption  dans  fan- 
cien  système,  tout,  étant  revenu  aux  mêmes  principes,  doit  se 
replacer  de  même,  et  je  me  flatte  que  Votre  Altesse  et  sa  Maison 
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ironi  pour  moi  les  mêmes  sentiments  qu  elles  ont  eus  pour  la  troi- 
ème  dynastie.  Une  fois  que  nos  liens  seront  reformés,  Votre  Altesse 
.>fit  être  persuadée  qu  elle  me  trouvera  prêt  à  protéger  ses  droits  et 
loi  donner  des  preuves  constantes  de  mon  amitié. 

KkPOLÈOH. 
Arckjret  ée  rjBjBpirc. 

9a09.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

AlUogeB.  10  vfloa^iMre  ao  XIV  (S  ocMkw  1805). 

J*ai  VU,  par  la  lettre  de  Votre  Altesse  'du  30  septembre,  qu'elle 

ilâit  toujours  dans  Tintention  de  se  réunir  aux  électeurs  de  Bavière 

it  de  Bade  pour  faire  cause  commune  avec  moi  ;  mais ,  désirant 

léjourner  très-peu  sur  les  États  de  Votre  Altesse  et  me  rendre  promp- 

lensent  en  Bavière  pour  y  rétablir  TEIecteur,  je  désire  que  les  7  ou 

8,000  hommes  qu'elle  veut  joindre  à  mes  troupes  soient  prêts  à  se 

■ettre  en  marche  le  12.  Je  désire  connaître  le  [jénéral  auquel  Votre 

ftlleise  veut  confier  le  commandement  de  ses  troupes.  Je  me  flatte 

fi'ëles  contribueront  au  rétablissement  de  la  paix ,  à  la  conserva- 

tifia  du  Corps  germanique.  Votre  Allesse  ne  peut  plus  se  le  dis- 

Moler  aujourd'hui,    la    Maison   d'Autriche   ne  déguise   pas  son 

îUeation  de  s'emparer  du  Corps  germanique  et  de  détruire  toutes 

iUjoaisons  souveraines.  Je  placerai  ce  soir  mon  quartier  général  à 

llochingen. 

Napoléon'. 

Archivet  de  l'Empire. 

9310.  —  A  M.  DIDELOT, 

VttlSTBR  PLÉNlPOTBXTIillRK  DK  FRANCK  PRÈS  LKLBGTKtR  DB  UURTBMRKRG. 
Quartier  impérial,  Bllliagcn.  10  vendëmiaire  ao  XIV  (2  octobre  1805). 

Monsieur  Didelot,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Vous  avez  eu  tort  de 
(tire  vis-à-vis  du  maréchal  Ney  la  démarche  que  vous  avez  faite. 
Vous  avez  compromis  votre  caractère  et  vous  vous  oies  exposé  à  ce 
^  vous  est  arrive.  Vous  vous  êtes  mêlé  des  aiTaires  de  guerre,  qui 
iesont  pas  de  votre  compétence ,  et,  en  vous  traitant  mal,  le  maré- 
ckl  Ney  vous  a  rendu  servie^.  Ce  qu'il  vous  a  dit  est  juste,  car  mes 
Aciers  pour  la  guerre  et  mes  officiers  pour  la  paix  ont  des  fonctions 
famctes  et  n'ont  rien  de  commun  entre  eux  ;  ils  ne  parlent  même 
pis  la  même  langue.  H  y  a  plusieurs  jours  que  j'ai  passé  le  lihin. 
ien'ai  pas  entendu  parler  d'un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
taire  l'électeur  de  Wurtemberg  et  moi.  Aucun  traité  n'est  signé,  ou, 
fa  BKHOS,  je  n'en  ai  pas  de  nouvelles.  Au  surplus,  un  traité  n'est 
XI.  18 
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rien  sans  ma  ratiGcation.  Non-seulement  TËlecteur  ne  m'a  rien  bîl 
dire ,  mais  il  a  laissé  envahir  son  pays  par  Tennemi ,  ci  le  aiaréchal 
Ncy  est  arrivé  à  Stutt^jart  eu  marclie  de  «|ucrre.  Cependant  7  oo 
800  hussards  ne  devaient  pas  en  imposer  à  TÉiecteur,  et  si  son  ter- 
ritoire eût  été  maintenu  intact,  je  n eusse  pas  permis  que  nos  trou- 
pes y  arrivassent  avant  les  notifications  d'usage,  dont  j*ai  été  dis- 
pense par  la  présence  des  ennemis.  L'esprit  de  la  guerre  ne  comporte 
aucune  modifieation ,  et  je  ne  ratifierai  ancun  traité  dans  lequel  mon 
allié  m'interdirait  le  séjour  d'on  point  quelconque  de  ses  États,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  la  clause  :  «  Autant  que  les  circonstances  ne  s'y 
opposeraient  pas.  •  En  effet,  en  cas  de  bataille  devant  StoUgart,  si 
la  position  était  importante ,  on  ne  la  laisserait  pas  occoper  par  Tea- 
nemi.  Le  métier  d'un  ministre  est  un  métier  de  circoospeetion  «  sur- 
tout  dans  les  circonstances  compliquées  du  moment  actoel.  L'Elee- 
teur  m'a  écrit.   Le  maréchal  Berthier,   comme  major  général,  a 
répondu  dans  le  sens  de  la  présente  lettre.  Préaeutez  nue  noie  an 
ministre  de  l'Électeur,  dans  laquelle  vous  lui  direz  que  son  territoire 
ayant  été  violé  par  les  Autrichiens,  mes  troupes  y  sont  entrées  ayaat 
devant  elles  les  patrouilles  ennemies,  et  qu'aucun  traité  n'existait 
M.  de  Talleyrand  vous  a  envoyé  un  projet  dq  traité;  n'en  sortes  pes, 
car  vous  seriez  désavoué.  Voyez  l'Électeur,  faites-lui  sentir  qu'ils 
tort  et  que,  s'il  eût  montré  contre  l'Aotriche  autant  de  fermeté ^a*il 
en  a  montré  contre  le  maréclial  Xey,  de  misérables  patrouilles  n'ia- 
raicnt  pas  parcouru  son  territoire  ;  et  il  eût  eu  raison  de  crier  si 
j'eusse  passé  sans  m'entend re  avec  lui.  Expliquez-vons-en  dans  ce 
sens  avec  tout  le  corps  diplomatique,  et,  par  votre  contenance,  oc 
me  faites  pas  avoir  tort  quand  j'ai  raison.  Blâmez-vous  vous-même 
hautement ,  en  disant  que  vous  saviez  que  le  maréchal  Ney  ne  ferait 
rien  de  ce  que  vous  lui  demandiez,  mais  que  vous  avec  poussé  jus- 
qu'à l'excès  l'esprit  de  conciliation  qui  vous  caractérise. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9311.  —  A  M.  DE  THIARD. 

Eldiogea.  10  feodën^iaire  u  XIV  (2  octokn  180S). 

Faites  connaître  à  Télecteur  de  Bade  qu'il  est  indispensable  qa*il 
renvoie  les  ministres  d'Autriche  et  de  Rnssie.  Le  minisire  antricUes 
qoi  était  à  Paris  vient  d'en  partir.  Voos  trouverex  ci-|oint8  les  passe- 
ports que  l'état-major  donne  aux  deux  ministres  qui  sont  près  de 
l'électeur  de  Bade,  ils  auront  une  escorte  et  devront  diriger  km 
marche  par  Damistadt  sor  Francfort,  parce  que,  les  armées  étaat 
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«I  présence,  il  D^est  pas  convenable  qo^ils  traversent  ia  oiienne.  Vous 
|)orterez  ces  passc-porls  ches  le  ministre  de  Télectcur  de  Bade,  qui, 
je  cron,  de  son  côté ,  sera  fort  aise  d'être  débarrassé  d*cux. 

Napolkom. 

Arcbhret  àe  l'Empire. 

9312.  —  AU  MARECHAL  BERXADOTTE. 

ElUiasen.  10  vendémiaire  •■  \1V  (3  octobre  1805;. 

Mon  Cousin ,  je  rer ois  votre  lettre  du  G  vendémiaire.  J*ai  vu  avec 
plaisir  votre  arrivée  à  U'iïrzburt] ,  et  votre  jonction  avec  le  général 
MarmoDt.  Le  croquis  du  mouvement  de  l'armée  que  vous  envoie  le 
major  général  vous  fera  connaître  mes  projets.  L'ennemi  a  une  ar- 
mée assez  considérable  dans  le  Tyrol  ;  il  en  fortiOe  tous  les  débou- 
chés. Une  autre  armée  se  fortifie  sur  riller.  Mon  projet,  s'il  hésite 
et  s'il  s'amuse,  est  d'arriver  derrière  le  Lech  avant  lui,  de  lui  cou- 
per la  retraite  et  de  le  pousser  sur  le  Rhin  ou  dans  le  Tyrol.  Xous 
allons  voir  quel  parti  va  prendre  l'ennemi.  Expédiez-moi  tous  les 
jours  quelqu'un.  Je  suis  la  route  de  Stuttgart,  Schorndorf,  Gmund, 
Aaleo,  afin  de  diriger  moinnéme  les  mouvements  de  la  droite,  si  Ten- 
Demi  pasie  le  Danube  et  nous  attend  à  Heidenheim.  Les  3,000  bom- 
mes  du  contingent  de  Bade  marchent  aujourd'hui  ;  les  7,000  hommes 
de  Wartemberg  marchent  également.  Donnez  ces  nouvelles  à  l'Klec- 
teor,  elles  lui  feront  plaisir. 

Je  ne  suis  point  étonné  que  vous  ayez  trouvé  beaucoup  d'agita- 
tion :  i'Électricea  été  de  tout  temps  notre  ennemie,  et  l'Électeur  lui- 
même  se  trouve  dans  une  position  si  extraordinaire  qu'il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  s'en  trouve  ébranlé.  Rassurcz-le;  causez  avec  lui,  en 
général,  des  mouvements  de  l'armée,  et  faites-lui  naitrc  l'espoir 
d*étre  rétabli  promptement  dans  sa  position  naturelle.  Mais  je  ne 
pense  pas  que,  quand  vous  lirez  cette  lettre,  vous  serez  déjà  a  deus 
marcbes  de  Wûrzburg.  Maintenez  toujours  intacte  la  communication 
du  Jouerai  Marmont  avec  le  maréchal  Davout  ;  vous  verrez  par  le 
eroqois  qoe  ce  général  sera  le  15  sur  la  Wœrnitz;  si  l'ennemi  dé* 
bouchait  de  Donaumœrth  pour  l'attaquer,  faites  marcher  le  général 
llarmont  à  son  secours. 

Moquez-vous  de  tout  ce  que  peuvent  faire  les  ennemis,  soit  à 
Hanovre,  soit  ailleurs.  Us  ne  sont  pas  encore  en  mesure.  Quand 
nom  nous  serons  défaits  de  ces  100,000  Autrichiens  que  nous  avons 
devant  nous,  nous  pourrons  nous  porter  ailleurs.  11  y  a  en  France 
un  bon  mouvement  ;  la  résene  arrive  sur  le  Rhin.  J'ai  grande  envie 
de  vous  voir,  et  je  le  fierai  du  moment  que  je  me  serai  assuré  de  ce 

18. 
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que  rennemi  peut  faire.  Mes  dernières  nouvelles  sont  qu  il  était  en- 
core sur  rillcr,  où  il  fortifiait  Menimin<|en. 

Quant  h  rélcclenr  de  Hesse,  il  fera' toujours,  et  dans  tous  les 
cas,  ce  que  je  voudrai.  Vous  Tavcz  un  peu  gâté,  s'il  est  vrai, 
comme  on  me  Tassure,  que  vous  avez  paye  argent  comptant.  Si  je 
Tavais  prévu,  je  vous  aurais  fait  dire  de  le  payer  avec  des  bons  :jc 
m'en  expliquerai  là-dessus  ovec  lui.  II  sait  très-bien  que  sans  la 
France  il  ne  serait  qu'un  sujet  de  la  Prusse  ;  il  sait  aussi  que  seul 
j'ai  pu  le  faire  Electeur,  et  que  je  puis  seul  lui  faire  beaucoup  de 
bien  ou  beaucoup  de  mal. 

Il  n'y  a  plus  à  parlementer  avec  les  Autricbieiis  qu*à  coups  de 

canon. 

\apolbom. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 
(  En  mioole  aai  Areh.  de  l'Eflip.) 


9313.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Ettlingen,  10  vendémiaire  an  XIV  (2  octobre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre.  Je  porte  ce  soir  mon  quartier 
général  dan8  la  petite  ville  de  Mûnchiugcn  ;  je  désire  vous  y  voir 
pour  vous  dire  tout  ce  que  j'attends  de  vous,  dans  la  mission  que 
vous  allez  remplir.  N'épargnez  rien  pour  bien  nourrir  vos  chevaui; 
ralentissez  plutôt  votre  marche  de  six  heures  que  de  les  fatiguer. 
Votre  bataillon  de  dragons  à  pied  a  couché  ce  soir  a  Rastadt;  il  ne 
s'est  pas  arrêté  à  Strasbourg  ;  enfin ,  il  est  en  marche  pour  vous  re- 
joindre. Le  général  Bourcier  a  couché  à  Rastadt  et  va  égalemeot 
vous  rejoindre  avec  ses  quatre  divisions  de  dragons.  Vous  aWes 
flanquer  toute  ma  marche,  qui  est  délicate,  en  ce  que  c'est  une 
marche  oblique  sur  le  Danube.  11  faut  donc,  si  l'ennemi  voulait 
prendre  l'offensive,  que  je  sois  averti  à  temps  pour  prendre  un  parti 
et  ne  pas  être  obligé  de  prendre  celui  qui  conviendrait  à  l'ennemi. 
La  division  d'Hautpoul  ne  doit  pas  suivre  votre  mouvement;  ce  se- 
rait encombrer  votre  manœuvre.  Mon  intention  est  qu'elle  suive  nia 
marche ,  et  elle  arrivera  rapidement  à  Aalen ,  en  mémo  temps  que 
votre  avant-garde  arrivera  à  Heidenheini.  Les  dragons  à  pied  doi- 
vent être  bien  fatigués;  je  ne  les  ferai  pas  passer  avant  le  maréchal 
Ney  ;  ce  serait  exposer  un  corps  que  je  veux  ménager.  Le  maréchil 
Ney  ne  partira  que  le  12  de  Stuttgart;  il  vous  suivra  donc  samedi. 
Les  dragons  à  pied  viendront  après  le  maréchal  Xey,  formant  votre 
réserve.    Ainsi,   par    ce    débouché,    vous    vous    trouverez    avoir 
6,000  dragons  à  cheval,  le  corps  du  maréchal  \ey  de  20,000  hom- 
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el  les  dragons  à  pied  ^  ^^  H"'  ^^"^  formera  uu  corps  d'armée 
e  30  à  35,000  hommes.  Je  serai,  de  ma  personne,  avec  le  corps 
la  maréchal  Lannes,  qui  passera  par  Gmûnd;  ma  Garde  et  la  divi- 
ioo  d'HanIpoul  feront  la  réserve  de  ce  corps  d'armée,  qui  sera  de 
!6,000  hommes.  Vous  voyez  donc  que ,  si  Tennenii  débouchait 
rUhn  pour  m'attaquer  sur  mon  flanc ,  ces  deux  corps  ,*  que  je  pour- 
in  lui  opposer,  seraient  facilement  renforcés  par  une  partie  du 
ïorps  de  Soult,  que  j'ai  disposé  en  conséquence.  Je  vous  expliquerai 
tout  ceci  dans  la  journée,  avec  plus  de  détails  ;  ainsi,  attendez-moi 
àMûnchingen. 

Napoléon. 

Archivât  de  l'Empire. 

93U.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

Lndwigiburg ,  10  vendëmiaire  ao  XIV  (2  octobre  1805). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  1*'  octobre.  Le  roi  de  Prusse 
n'a  jamais  attaché  aucune  importance  à  ce  qu'on  ne  passât  point  par 
Btireoth  et  Anspach.  Notre  usage  constant,  dans  la  dernière  guerre, 
tilé  de  passer  par  ce  territoire  aussi  souvent  qu'on  l'a  voulu.  Mais 
je  partage  votre  sentiment  :  les  circonstances  actuelles  sont  d'une 
Bttore  différente.  Il  me  suflit  d'apprendre  par  vous  qu'il  pourrait 
être  agréable  a  la  Prusse  que  l'on  ne  passât  pas  sur  ce  territoire , 
pour  que  j'envoie  sur-le-champ  au  maréchal  Bernadotte  l'ordre,  non 
<len'y  pas  passer,  puisque  cela  n'est  plus  possible,  mais  d'éviter  d'y 
s^oorner.  Si  la  Prusse  tenait  un  corps  de  12  ou  15,000  hommes  à 
Aispach  et  déclarait  aux  puissances  belligérantes  qu'elle  entend 
■uÛDtenir  la  neutralité ,  nous  ne  perdrions  rien  à  être  arrêtés  sur  ce 
point.  Mais  aujourd'hui ,  dégarnies  comme  le  sont  ces  principautés , 
^  lorsque  l'usage  contraire  a  prévalu ,  la  Prusse  ne  serait  pas  rai- 
lonnable  de  nous  faire  cette  querelle;  d*aillcurs,  je  crois  que  des 
iMpes  autrichiennes,  qui  viennent  de  déboucher  par  la  Bohême, 
Oit  passé  par  quelques  villages  de  la  domination  prussienne.  J'écris 
01  reste  par  ce  courrier  une  lettre  au  roi  de  Prusse,  que  je  charge 
M.  Otto  de  lui  envoyer  par  courrier  extraordinaire. 

J'arrive  à  l'instant  même  à  Stuttgart,  où  toute  ma  droite  sera 
i^ie  demain.  Dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  il  y  a  un  mois,  je 
Hm  ai  promis  qu'au  15  vendémiaire  je  serai  au  centre  de  l'Allema- 
pe;  j'espère  pouvoir,  avec  l'aide  de  Dieu,  vous  rétablir  bientôt  à 
Kmiich.  Ce  jour-là  me  sera  très-agréable  sans  doute  ;  mais  je  ne 
le  donnerai  point  de  repos  et  j'emploierai  les  grands  moyens  dont  je 
Ibpose  pour  asseoir  la  puissance  de  votre  Maison  sur  une  base  telle 
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qne  vous  n*aycz  plus  à  craindre  de  quitter  votre  capitale  ;  et ,  dans 
la  nouvelle  position  où  je  désire  qne  la  paix  générale  vous  retrouve, 
j*espère  que  vous  serez  en  état  de  résister  aux  premiers  efforts  de  la 
Maison  d'Autriche  et  d'attendre  les  secours  des  armées  alliées. 

Je  vous  prie  de  nrcxpédier  fréquemment  des  courriers  pour  me 
prévenir  des  mouvements  que  pourraient  faire  les  Autrichiens  sur  la 
gauche  du  Danube.  Les  électeurs  de  U  urtemberg  et  de  Bade  oot 
réuni  leurs  troupes  aux  nôtres. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

9ÎU5.  —  A  M.  OTTO. 

I^udu'igsburg .  10  vendémiaire  an  XIV  (2  octobre  1H03). 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  MM.  Duroc  cl  Laforest.  Il  me  de- 
vient instant  d'être  instruit  des  mouvements  sur  la  gauche  du  Da- 
nube. Envoyez-moi  donc  un  ou  deux  courriers  par  jour.  Vous  A>n- 
nerez  pour  direction  a  vos  courriers  les  avant-])08tes  français.  Je 
sois  en  pleine  marche;  je  marche  sur  Stuttgart.  J'imagine  que  Ber- 
nadotte,  Marmont  et  les  Bavarois  y  sont  déjà.  J'espère  vous  remet* 
tre  bientôt  à  Munich. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 


9316. —AU  GÉNÉRAL  DUROC. 

Ladwi<j«l»«irg.  10  vendëmiaire  an  XIV  (3  octobre  1S05). 

Monsieur  le  Général  Duroc,  M.  Otto  vous  fera  passer  cette  lettre. 
L'électeur  de  Bavière  croit  que  la  Prusse  me  fera  une  querelle  de  ce 
que  je  fais  passer  le  corps  d'armée  du  maréchal  Bernadotte  par 
Anspach.  J'ai  ordonné  qu'il  y  passe  le  moins  possible  «  et  surlosi 
qu'il  n'y  séjourne  pas.  Quand  j'ai  reçu  la  lettre  de  l'Électeur,  il  n'é- 
tait plus  temps;  une  colonne  avait  déjà  passé.  Vous  savez  que,  daat 
la  dernière  guerre,  la  Prusse  n'a  jamais  compris  Anspach  ni  Baireoth 
dans  la  ligne  de  neutralité  ;  mais ,  quand  elle  déclarera  aux  pai»' 
sances  belligérantes  qu'elle  ne  souffrira  point  que  leurs  troupes  pu* 
sent  sur  ce  territoire,  et  qu'elle  y  mettra  un  bon  corps  de  troupes, 
de  mon  côté  j'en  serai  charmé. 

Je  n'ose  pas  trop  vous  dire  quels  sont  mes  projets  et  ma  positioa. 
Je  suis  à  Ludwigsburg ,  dans  le  palais  de  l'électeur  de  Wurtembergi 
qui  joint  ses  troupes  aux  miennes ,  ainsi  que  l'électeur  de  Bade. 
Mon  armée  est  dans  la  meilleure  position.  Tous  les  ntoovemeili 
sont  commencés;  nous  sommes  en  grande  manœuvre  de  guerre. 
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Les  Autrichiens,  qui  s'élaiciit  emparés  de  ious  les  débouchés  de  la 
forêt  Xoire,  et  qui  s*étaient  fortifiés  à  Ulm  et  à  Memmintjeii ,  parais- 
sent fort  décontenancés.  Il  est  probable  qu^avant  huit  jours  des  cvé- 
■ements  décitirs  auront  eu  lieu.  L*opinîoii  est  que  les  Anincbiens 
perdeal  un  peu  la  carte.  On  suppose  qu  ils  ne  nous  attendaient  que 
dans  un  mois.  FaHes-moi  parvenir  toutes  les  nouvelles  que  vous 
airies.  Adresses  vos  oourrierB  k  M.  Otto ,  qui  est  toujours  en  mesure 

de  nie  les  faire  passer. 

NnfoLéox. 

ârtJucet  êa  l'EaiMfv. 

9317.  —  AL  PRIXCK  JOSEPH. 

Ourti#r  iwÊpénd,  ÎMdwwgAurfi,  11  %raMaii«rp  aa  \IV  (n  octolnv  11105). 

Mon  cher  Frère,  je  suis  entré  hier  à  Ludirigsburg ;  je  suis  logé 

ehes  rÉIeeteur,  qui  8*est  définitivement  mis  avec  nous.  Il  n*y  a  pas 

eocore  en  de  tanj;  répandu  de  part  et  d'autre  ;  cependant ,  quelques 

patrouilles  de  cavalerie  ennemie  ont  été  coupées  et  Ton  m*a  amené 

Doe  trentaine  de  prts^mnters  a  cheval.  Nous  sommes  tous  en  grande 

narche  et  en  grandes  manœuvres  militaires. 

X.^poLtoc. 

Ùif&t  àa  U  g«enr«. 

9318.  —  A  M.  DIDRLOT. 

Ludvig>bar(f .  Il  vendémiaire  an  XIV  ('I  octobre  1R05). 

Mon  ministre  se  reqdra  immédiatement  à  Stutt^jart  et  se  présen- 
tera chez  les  ministres  d*Aulricho  et  de  Russie;  il  leur  déclarera  que 
c'est  contre  mes  tatentions  qu'ils  ont  été  mis  aux  arrêts;  mais  que 
mes  généraux ,  dans  la  persuasion  qu  ils  rendent  journellement 
compte  à  leurs  gouvernemeols  respectifs  du  mouvement  de  mes 
années  (et  en  cela  ils  font  leur  devoir),  ont  cru,  quoique  sans  or- 
dre de  ma  part,  pouvoir  prendre  cette  mesure  de  précaution.  Il  de- 
mandera et  recevra,  d'eux  la  parole  de  s'abstenir,  pendant  huit  jours, 
de  tonte  communication  directe  ou  indirecte  avec  leurs  gouverne- 
ments, et  leur  annoncera  qu'il  est  porteur  de  l'ordre  de  faire  lever 
imnaédiatemeul  leurs  arrêts,  et  qu^ils  peuvent  continuer  en  toute 
sûreté  à  habiter  Stuttgart,  bien,  aîoutera-l-il ,  que  les  événements 
de  la  guerre  entraînent  quelquefois  après  eux  des  mesures  de  rigueur 
et  de  violence  même,  qu*il  est  impossible  à  l'autorité  souveraine  de 

prévoir  et  de  prévenir. 

Xapoi.kon. 

Coan.  par  11.  Ch.  Didriot. 
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9319.  —  A  M.  OTTO. 

Quartier  impérial,  Ludvigsbarg.  11  veodëmiaire  an  XIV  (3  octobre  1805). 

Monsieur  Otto ,  répondez  au  maréchal  Bcrnadotte  qu  en  vertu  des 
conventions  qui  existaient  dans  la  dernière  guerre,  relativement i 
la  neutralité  de  la  Prusse,  la  principauté  d'Anspach,  et,  en  général, 
les  possessions  prussiennes  en  Franconie  n  étaient  pas  considérées 
comme  étant  comprises  dans  la  ligne  de  neutralité  qui  avait  été  tnh 
cce,  et  ont  pu  être  traversées  par  nos  troupes,  ainsi  que  le  comté 
de  la  Marck,  et  que  j*ai  dû  calculer  que ,  pendant  la  guerre  actuelle, 
les  choses  resteraient  sur  le  même  pied  que  celui  de  la  dernière 
guerre,  pour  cet  objet.  C'est  pourquoi  les  divisions  de  mon  armée 
ont  traversé  quelques  portions  du  territoire  prussien  en  Franconie, 
comme  Tout  fait  aussi  les  troupes  de  Télecteur  de  Bavière  pendant 
leur  retraite,  et  comme  Ta  fait  pareillement  le  corps  d'Autrichiens 
qui  vient  de  se  présenter  sur  la  Rednitz  et  qui  a  passé  sur  le  terri- 
toire prussien  en  plusieurs  endroits.  Le  maréchal  Bernadotte  devn 
traverser  ce  même  territoirç  et  éviter  d'y  séjourner,  comme  le  mi- 
nistre de  la  guerre  le  lui  a  dit  hier.  Il  faut  beaucoup  de  protestations 
en  faveur  de  la  Prusse,  et  témoigner  beaucoup  d'attachement  pour 
elle  et  le  plus  d'égards  qu'on  pourra;  puis,  traverser  ses  possessions 
avec  rapidité,  en  alléguant  l'impossibilité  de  faire  autrement,  parce 
que  cette  impossibilité  est  réelle. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

9320.  — SAUVEGARDE  POUR  L'IXIVERSITÉ  DE  HEIDELBKRG. 

Quartier  impérial.  Ludvigsburg .  11  vendémiaire  an  XIV  (3  octobre  1805). 

L'Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  dans  Tinfenlion  de  don- 
ner au\  savants  une  nouvelle  preuve  de  la  protection  spéciale  qoil 
accorde  aux  sciences  et  à  ceux  qui  les  cultivent ,  et  d'après  le  vœo 
qui  lui  en  a  été  exprime  par  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade,  prend  soos 
sa  sauvegarde  l'université  de  Heidelberg,  ainsi  que  ses  propriétés; 
ordonne  à  tous  les  corps  de  la  Grande  Armée  de  les  respecter  et 
charge  les  chefs  qui  les  commandent  de  garantit*  cette  institution, 
et  ce  qui  en  dépend,  du  trouble  et  des  maux  inséparables  de  la 

guerre. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  rEmpereur. 
Dépt^t  de  la  guerre. 
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9321. —  AU  MARÉCHAL  LAWES,  sir  la  route  db  sghorndorf. 

Qvartier  impérial,  Ladvigsburg.  11  vendëniiairf  an  XIV  (3  octobre  1805). 

Mon  Cousio ,  poussez  des  partis  le  plus  loin  que  vous  pourrez 
sur  Gmûnd,  sur  Heidenheim,  sur  Aalen,  et  lâchez  de  me  faire  sa- 
voir demain  si  Tennemi  est  à  Xœrdlingen  ou  à  Heidenheim,  ou  s*il 
est  vrai  qu^après  avoir  occupé  Nœrdlincjen  il  Tait  évacué  depuis  deux 
jours.  Il  est  probable  que  vos  hussards  trouveront  quelques  partis 
ennemis.  Un  bon  moyen  d^avoir  des  renseignements  serait  d'enlever 
quelques  prisonniers.  Vous  les  feriez  interroger  avec  soin  et  vous 
me  feriez  parvenir  leur  interrogatoire. 

Le  maréchal  Soult  aura  demain  la  division  de  Saint-Hilaire  à 
Gaildorf.  Elle  a  ordre  d'envoyer  des  patrouilles  de  cavalerie  sur 
TOUS.  Faites-en  marcher  à  sa  rencontre  et  convenez  d'un  |>ostc  in- 
termédiaire avec  cette  division ,  soit  pour  demain ,  soit  pour  après- 
demain,  où  cette  division  doit  être  à  Abtsgmùnd,  afin  que,  si  j'avais 
quelque  ordre  pressé  à  lui  transmettre,  je  puisse  le  faire  sans  perdre 

de  temps  et  par  votre  moyen. 

\ai»oi.éox. 

CoBoi.  par  11.  le  dac  de  lloolebello. 

(Ka  minuta  é»%  Atek.  d«  l'Kaipk*.) 


0322.  —  AU  MARKCHAL  DAVOIT. 

Quartier  impérial.  Ladvigaburj .  11  lendémiairp  an  XIV  (3  octobre  1805). 

Mon  Cousin ,  le  ministre  de  la  guerre  vous  répond  par  ce  courrier 
pour  ce  qui  est  relatif  au  territoire  prussien.  Prodiguez  tous  les  té- 
moignages de  considération  et  de  bonne  amitié  pour  le  roi  de  Prusse. 

Il  serait  possible  que  l'ennemi  fit  quelques  manœuvres;  il  pour- 
rait marcher  au-devant  de  quelqu'un  des  corps  d'armée,  soit  du 
côté  de  Heidenheim ,  dans  ce  cas ,  vous  êtes  trop  loin  et  vous  n'y 
pouvez  rien;  soit  en  occupant  Xœrdlingcn,  et  c'est  dans  cette  in- 
tention que  j'ai  attache  une  brigade  de  grosse  cavalerie  a  votre  corps 
d'armée.  Arrivez  le  plus  bonne  heure  qu'il  vous  sera  possible  a 
Œttingen.  Si  l'ennemi  a  passé  le  Danube  et  occu|>é  Xœrdlingen, 
prenez  position  et  communiquez  avec  le  maréchal  Soult,  qui  cou- 
che le  13  à  Ëllwangen  et  doit  être  rendu  le  lin  Nœrdlingen  ;  par 
ce  moyen,  vos  corps  d'armée  doimeront  ensemble,  et  votre  grosse 
cavalerie  vous  sera  trés-ulile  dans  la  belle  plaine  de  Nœrdlingen. 
Si,  au  contraire,  l'ennemi  n'avait  point  passé  le  Danube  depuis  Ulm 
jusqu'à  Donauuœrlh ,  et  prenait  position  sur  l'Altmiihl  en  débou- 
chant par  Neuburg  ou  Ingolstadl,  et  attaquait  les  généraux  Marmont 
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et  Bernadottc,  passez  la  Wœrnilz  et  porlcz-vous  par  le  plus  court 
chemin  au  secours  de  ces  corps  d'armée ,  en  prévenant  le  maréchal 
Soult,  qui  a  ordre  de  suivre  le  même  mouvement.  Envoyez  des 
courriers  au  général  Marmont.  Je  suppose  qu'il  devra  avoir  paué 
demain  Rothenburg.  Faites-lui  connaître  les  ordres  que  vous  avei. 

Napoléon. 

Comin.  par  Bi^  U  nmi^bale  prhicnM  d'EckmôM. 
(  Ka  aiaalt  «ai  Artk.  de  TEoii».) 


9323.  —  AU  MARÉCHAL  SOILT. 

Quartier  irapërial.  Lodvigsburg.  11  veodëmiaire  an  XIV  (3  octobre  ItXS]. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  fait  donner  Tordre  de  faire  filer  votre 
i*  division  en  laissant  seulement  un  détachement  pour  suivre  le 
mouvement  du  parc.  Comme  le  13  je  serai  à  Gmûnd,  je  verni  si 
j'aurai  besoin  de  la  division  qui  passe  à  Gaildorf;  elle  sera,  toolO' 
fois,  à  portée,  dans  la  position  où  elle  sera  le  lia  Abtsgmûud,  de 
marcher  sur  Nœrdlingen  et  de  se  joindre  à  vos  autres  divisions  q» 
partiront  le  13  d'Kllwangen.  Le  maréchal  Davout  arrive  le  13  i 
OEttingcn.  11  a  avec  lui  six  régiments  de  grosse  cavalerie  formant  la 
division  du  général  Nansouty.  Il  doit  se  porter  à  Harburg  le  14; 
mais  je  lui  fais  connaître  que ,  si  Tcnnemi  se  trouvait  en  force  i 
Nœrdlingen,  il  se  dirigerait  sur  ce  point,  de  manière  à  se  liera 
votre  gauche  et  à  tomber  ensemble  sur  Tennemi.  Si,  au  contraire, 
Tennemi  se  portait  sur  Neuburg  pour  marcher  sur  Bernadottc,  le 
maréchal  Davout  marcherait  à  grands  pas  au  secours  de  'Marmoot 
et  de  Bernadotte ,  et  vous-mcmc ,  de  Nœrdlingen ,  vous  vous  porte- 
riez rapidement  sur  la  Wœrnitz  pour  garder  le  débouché  de  DooK- 
wœrlh  et  servir  de  réserve  à  ces  trois  premiers  corps  d'armée,  asiei 
près  cependant  de  l'ennemi ,  qui  serait  par  là  menacé  do  perdre  si 
communication  avec  Neuburg.  Mon  intention  est,  quand  nous  noai 
rencontrerons  avec  l'ennemi,  de  l'environner  de  tons  côtés.  Jed^ 
sire  que  vous  communiquiez  souvent  avec  moi ,  pour  me  faire  cot- 
naitre  soit  ce  que  vous  apprendrez  de  Davout,  soit  ce  que  vous 
saurez  du  côté  de  Nœrdlingen. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Eo  BoiDotc  an  Arch.  de  l'Kaip.) 

9324.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Quartier  impérial.  Laduigaburg,  11  rendémiaire  an  XIV  (S  octobre  1M5)> 

Monsieur  le  Général  Songis ,  la  route  de  Tannée  est  par  Spire.  Il 
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est  nécessaire  que  vous  ayez  une  quantité  de  cartouches  d'infanterie 
et  de  canons  et  obusîers  de  tous  les  calibres,  pour  pouvoir,  immé- 
diatenent  après  la  première  affaire,  renvoyer  tous  les  caissons  et 
voitures  de  munitions,  afin  qu'elles  en  ramènent  deux  ou  trois  cents 
voitores  chargées  de  biscuit,  qui  bientôt  seront  dispooîbles.  Si  vous 
avez  des  munitions  toutes  prêtes  à  Spire ,  elles  y  seront  envoyées. 
Je  trouve  de  Tinconvénient  à  les  faire  aller  à  Strasbourg,  car  elles 
pourraient  déserter  en  longeant  la  rive  gauche  du  Rhin.  Réunisses 
sans  délai  un  grand  approvisionnemcnit  à  Spire ,  que  nous  pousse- 
nms  ensuite  à  Heilbronn.  L'électeur  de  Wurtemberg  se  chargera  de 
■e  tenir  plusieurs  centaines  de  voitures  qui  iront  d* Heilbronn  à 
Spire,  et  de  Spire  à  Heilbronn.  Cela  est  préférable,  en  ce  que  nos 
propres  voitures  n'iraient  qu  à  Heilbronn  pour  s'approvisionner.  Cet 
objet  est  important. 

Quand  aurez-vous  a  Spire  assez  d'objets  d'approvisionnement 
pour  quatre  à  cinq  cents  voitures ,  indépendamment  des  voitures  et 
attelages  que  vous  vous  procurez  et  qui  peuvent  toujours  joindre? 

9325.  —AU  MARÉCHAL  RRIXK, 

COMMANDANT    K\    CIIBF    l'aRMÉK    DK    BOULOGNK. 
Quartier  impérial.  Ludwigsburg,  11  vcodémiairr  an  XIV  (3  octobre  1805). 

Je  recois  votre  lettre  du  5  vendémiaire.  Je  vois  avec  plaisir  qu'à 
riienre  qu'il  est  les  fortifications  de  Boulo^^nc  sont  achevées.  Occu- 
pez-vous 4e  leur  donner  une  nouvelle  force.  Des  lunettes  intermé- 
diaires aux  grands  ouvrages,  bieu  fraisées  et  bien  palissadées,  un 
ouvrage  sur  le  promontoire  de  l'Heurt,  un  sur  la  Crèche,  peuvent 
elfe  d'un  bon  effet.  J'imagine  que  vos  ouvrages  .sont  bieu  palissades. 
C^Milinuea  à  j  Caire  tous  les  travaux  qui  peuvent  les  rendre  redou- 
tables. 

Je  suis  à  Luduigsburg ;  uue  partie  de  larmée  est  à  Stuttgart ,  et 
nous  sommes  en  grandes  manœuvres  pour  tourner  l'ennemi.  J'es^ 
père,  sous  peu  de  jours,  des  événements  assez  notables.  11  n'y  a 
pas  encore  eu  de  sang  versé.  Deux  patrouilles  de  cavalerie  ont  été 
coupées,  ce  qui  nous  a  procuré  une  trentaine  de  prisonniers. 

Napoléon. 

Arrhivet  ém  l'Eapir*. 
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9326.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Quartier  impëritl,  Ladwigsbnrg .  11  vendémiaire  an  XIV  (3  octobre  180S), 

4  beores  du  aoir. 

Monsieur  Talleyrand ,  je  suis  à  Ludwigsburg.  Il  y  a  eu  quelques 
difBcnllés  pour  Fcntrée  des  troupes  à  Stuttgart;  cela  s^est  heureuse- 
ment terminé.  J'ai  été  reçu  ici  grandement  ;  je  suis  logé  dans  le 
palais  de  TElecteur;  toutes  ses  troupes  étaient  sous  les  armes;  les 
clefs  de  la  ville  m'ont  été  présentées.  J'ai  vu  TElectcur  aujourd'hui; 
j'ai  été  fort  content  de  son  esprit  ;  c'est  un  homme  qui  en  a  iieaD- 
coup.  Nous  avons  eu  aussi  quelques  difficultés,  de  la  part  de  U 
Prusse ,  pour  le  passage  d'un  des  corps  d'armée  par  Anspach  ;  ce- 
pendant j'espère  que  la  marche  de  ma  colonne  n'en  sera  pas  arrê- 
tée. Ecrivez-en  néanmoins  au  général  Du  roc  et  à  M.  Laforest  :  qa'ils 
fassent  comprendre  que  j'ai  dû  partir  de  ce  qui  a  été  pratiqué  dans 
la  dernière  guerre.  U  y  a  des  conventions  par  lesquelles  le  ptsstge 
des  troupes  est  permis  par  le  territoire  d'Anspach;  si  la  Prusse  pe^ 
sistc  à  établir  un  autre  système,  il  faut  qu'il  soit  connu.  La  Prusse 
dit  qu'il  a  été  connu  de  M.  Mack;  il  fallait  donc  aussi  qu'il  nous  fût 
communiqué. 

Napolkon. 

Archives  des  afTaires  ëtrangèret. 
(En  ainole  aox  Arch.  dt  TRoip.) 


9327.  —  AU  PRIXCE  ELGÈXE. 

Quartier  impérial,  Ladvigsborg.  3  octobre  1805. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  entrer  dans  les  distributions  intérieures 
des  dépenses  départementales;  les  circonstances  sont  trop  urgentes; 
je  m'en  rapporte  à  ce  que  vous  ferez.  Faites  ce  qui  est  conventbk 
pour  les  vélites  et  pour  les  gardes  d'honneur;  je  l'approuverai.  NoiB* 
mcz  dans  la  ligne  tous  les  officiers  que  vous  jugerez  devoir  nommer; 
j'approuve  ce  que  vous  ferez.  J'approuve  que  vous  ayez  fait  établir 
de  petits  ponts  de  bois  provisoires  sur  le  Simplon. 

Je  suis  à  Luduigsbourg.  Mes  corps  d'armée  sont  en  grands  moa- 
vcments  militaires.  L'ennemi  parait  un  peu  décontenancé.  Les  grands 
coups  vont  bientôt  se  porter.  L'électeur  de  Wurtemberg  a  réuni  ses 
troupes  aux  miennes.  Je  suis  logé  dans  son  palais. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  ce  qui  se  fait  chez  vous. 
On  m'assure  que  les  troupes  autrichiennes  du  Tyrol  italien  Pilent  sor 
l'Allemagne,  ce  qui  vous  dégagera  d'autant. 
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Des  patrooilles  de  cavalerie  se  sout  rencontrées  ;  nous  avons  eu  de 
petits  avantages  ;  nous  avons  déjà  eu  huit  prisonniers.  On  m'annonce 
à  présent  un  officier  et  vingt  prisonniers  à  cheval.  Le  prince  Murât, 
avec  set  quatre  divisions  de  dragons ,  bat  les  plaines  d'Ulni  ;  il  est 
probable  qu*il  m'amènera  quelque  chose. 

Napol^o^t. 

Coaa.  par  8.  A.  I.  11^  la  dnchette  de  Leocbtenbf  r<{. 
(Ka  Misatc  km  Arcb.  de  l'Eap.) 


9328.  —  A  L'IMPÉRATRICK  JOSÉPHINE. 

Ltidwi^sborg ,  li  wendémiaire  an  XIV  (4  octobre  1805).  midi. 

Je  suis  à  Lodwigsburg.  Je  pars  cette  nuit  11  n'y  a  encore  rien  de 
nouveau.  Toute  mon  armée  marche.  Le  temps  est  superbe.  Ma  réu- 
nion avec  les  Bavarois  est  faite.  Je  me  porte  bien.  J'espère  avoir, 
dans  peu  de  jours,  quelque  chose  d'intéressant  à  mander. 

Porte-toi  bien,  et  crois  à  tous  mes  sentiments.  Il  y  a  ici  une  très- 
belle  Cour,  une  nouvelle  mariée. 

Xapolàon. 

Extrait  det  lMtr*$  de  Napoléon  à  Joiipkine,  etc. 


932fK  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Quartier  impérial.  Lad« igsbur<{ .  là  vendémiaire  an  \IV  (4  octobre  1805). 

Mon  Frère,  je  pars  cette  nuit.  Les  événements  vont  devenir  tous 

les  jours  plus  intéressants.  Il  sufTit  que  vous  fassiez  mettre  dans  le 

Moniteur  que  l'Empereur  se  porte  bien;  qu'il  était  encore,  vendredi, 

12  vendémiaire,  à  Luduigsbourg;  que  la  jonction  de  l'armée  avec 

les  Bavarois  est  faite.  J'ai  entendu  hier,  au  théâtre  de  cette  Cour, 

Topera  allemand  de  Don  Jiia/i;  j'imagine  que  la  musique  de  cet  opéra 

eit  la  même  que  celle  de  l'opéra  qu'on  donne  à  Paris  ;  elle  m'a  paru 

fort  bonne. 

Napoléon. 

DépAt  de  la  guerre. 

9330.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Qoartier  iapdrial,  Lndvigsbnrg.  li  vendémiaire  an  XIV  (4  octobre  IH05). 

Rien  de  nouveau.  Je  suis  fort  content  de  l'électeur  de  Wurtem- 
berg, et,  en  général,  de  l'esprit  de  l'Allemagne.  On  est  en  général 
fort  irrité  contre  les  Anglais ,  et  l'on  prend  en  pitié  la  conduite  de  la 
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Maison  d'Autriche.  Ma  joDctîon  est  faite  avec  Tannée  bavaroise.  J'ai 
aussi  avec  moi  des  troupes  de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Le  temps  est 
superbe;  toutes  mes  colonnes  sont  en  grande  marcbe,  et  le  mois  de 
vendémiaire  ne  se  passera  pas  sans  de  très-grands  événements. 

Napoléon. 

Gomni.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Kn  minât*  aux  Areh.  de  l'KjDp.) 


9331.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Quartier  impérial,  Lodwîgftbarg «  12  vendihniaire  an  XIV  (4  octobre  1803). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  ici  à  la  cour  de  Wurtemberg,  et, 
tout  en  faisant  la  guerre ,  j'y  ai  entendu  hier  de  très-bonne  musi(|ue. 
Le  chant  allemand  m'a  paru  cependant  un  peu  baroque.  La  réserve 
marche*t-elle?  Où  en  est  la  conscription  de  l'an  XIV? 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 
(  Eb  minate  aox  Areh.  dt  TEap.) 


9332.  —  A  M.  BARBE-MARBOIS. 

Quartier  impérial,  Luduigstburg.  12  vendémiaire  an  XIV  (4  octobre  1805). 

Nous  vous  maintenons  ici  la  plus  grande  discipline.  Personne  ne 
s'aperçoit  ici  de  la  marche  de  nos  troupes.  Le  prêt  se  fait  et  est  assuré 
jusqu'au  20;  mais  nous  y  voilà  arrivés,  au  20.  Dans  ce  pays,  je  vis 
avec  des  bons;  je  n'ai  donc  pas  besoin  d'argent  spécialement.  Assu- 
rez-moi la  solde  de  brumaire.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  (k 
vous  concerter  avec  M.  Dcjcan  pour  que  les  capotes,  souliers  ctdi^ 
vaux  de  remonte  soient  payés  ;  on  se  plaint  qu'ils  ne  le  sont  pas.  U 
service  ne  s'est  pas  fait  très-bien  à  Strasbourg  ;  je  ne  voulais  ptf 
vous  écrire,  pour  ne  pas  vous  dire  que  cela  n'allait  pas  très-biêo. 
Toutefois,  tout  peut  encore  se  réparer.  Portez  une  attention  paiii' 
culière  pour  que  tout  ce  qui  est  imputé  sur  les  fonds  extraordinaires 
soit  payé. 

Tout  va  ici  au  mieux  jusqu'à  cette  heure.  Je  suis  vraiment  servi 
par  le  temps  d'une  manière  extraordinaire;  depuis  que  j'ai  passé  k 
Rhin ,  le  temps  a  été  magnîGquc. 

Napolko?!. 

Archivée  de  l'Empire. 
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9333.  —  A  M.  FOUCHK. 

Qvtrtier  impérial.  Ladwigtbarg ,  IS  veodéniairc  ao  XIV  (4  octobre  1805). 

Monsieur  Fouché,  il  nie  semble  que  les  journaux  n^animent  point 
assez  Tesprit  public.  Xos  journaux  sont  lus  partout,  surtout  en  Hon* 
grie.  Faites  faire  des  articles  qui  fassent  conn&itre  aux  Allemands  et 
aui  Hongrois  combien  ils  sont  dupes  des  intrigues  anglaises;  que 
Tempereur  d'Allemagne  vend  le  sang  de  ses  peuples  pour  de  for. 
L'Allemagne  est  montée  a  un  point  extraordinaire  contre  les  Anglais  ; 
il  n  y  a  pas  une  fille  où  Ton  ne  dise  que ,  tant  que  M.  PiU  sera  mi- 
nistre, on  s'égorgera  pour  l'ambition  des  Anglais. 

\AP0li0\. 
Arrliivn  4e  PBapire. 

933 i.  —  A  M.  OTTO. 

Qaarti«r  iaipMal.  Lad«i<|«bur<).  12  Tendémiaire  aa  XIV  (4  octobre  IHOô). 

Je  rerois  votre  lettre  du  8  vendémiaire;  les  nouvelles  que  vous  me 
donnez  des  Russes  ne  sont  pas  assez  précises.  Je  vous  avais  mandé 
d'envoyer  quelqu'un  à  Teschen ,  à  Olmiitz ,  a(in  de  savoir  positive* 
ment  quand  ils  arrivent  et  avoir  le  rapport  de  quelqu*un  qui  les  ait 
vus,  rapport  que  je  n'ai  pas  encore  eu.  Je  recevrai  avec  plaisir  le 
btroD  de  Gravenreotb,  et  je  loi  accorderai  ma  confiance  après  le  bien 
qie  vous  m'en  dites.  Tout  le  monde  est  en  marche. 

J'espère  fortement  qu'avant  le  25  vendémiaire  je  pourrai  remettre 
rsiecteor  à  Munich;  faîtes-moi  connaître  si  son  intention  est  d'y 
venir  ou  à  qui  il  vent  donner  la  régence. 

L'affaire  d'Anspach  ne  peut  être  nn  sujet  de  querelle  avec  la  Prusse  : 
d'abord,  parce  que  je  n'en  ai  pu  être  prévenu,  et  qu'il  ne  suffisait 
pis  de  prévenir  mon  général;  ensuite,  parce  que  j'ai  dd  snivre  les 
erreaeats  de  la  demicre  guerre,  dans  laquelle  l'on  passait  à  Anspach 
coome  FoD  Toalaîi.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez  en  parler 
aiee  le  nûoistre  de  Prasse  et  avec  l'Électeur. 

Deux  patrouilles  ennemies  ont  été  coupées,  ce  qui  nous  a  valu 
aa  àéimehemeni  d'une  quarantaine  d'hommes  à  cheval  prisonniers. 
Assorea  bien  l'Électeur  qne  je  ne  poserai  pas  les  armes  que  je  ne 
l'aie  mis  en  état  d'entretenir  une  armée  de  50,000  hommes  et  de 
n'avoir  aucune  espèce  de  lien  ni  de  dépendance  avec  la  Maison 
d'An  triche. 

Les  princes  de  Wurtemberg  trouvent  ici  que  l'Électeur  a  eu  tort 
de  ne  point  porter  des  plaintes  -d  Ratisbonnc  et  mcHne  des  plaintes 
énergiques. 
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Vous  recevrez  ce  courrier  de  vendredi  à  samedi;  je  désire  ipe 
vous  me  le  renvoyiez,  pour  que  je  le  reçoive  avant  le  14  et  que  je 
sache  tout  ce  qu*il  y  a  de  nouveau  de  vos  côtés. 

Il  serait  aussi  assez  convenable  que  TKIecteur  flt  une  proclamation 
à  son  peuple,  où  il  fit  sentir  toutes  les  vexations  qu*a  commises 
envers  lui  la  Maison  d'Autriche. 

Napoléon. 

Archives  de  l' Empire. 

9335.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Quartier  impérial.  Lndvigsharg,  13  vendémiaire  an  XIV  [A  octobre  1S05). 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  Tordre  au  maréchal  Augcreau  de  faire 
continuer  la  marche  de  ses  colonnes  jusqu'à  Huningue,  de  passer 
sur-le-champ  le  Rhin ,  et  de  réunir  tout  son  corps  d*armée  dans  le 
pays  de  Fribourg. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  gnerre. 
(Ba  niaolt  «ai  Arch.  dt  rEap.) 

9336.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  impérial.  Lndvigsburg.  VI  vendémiaire  an  XIV  (4  octolirt  1805). 

Mon  Cousin ,  le  quartier  général  se  rendra  demain  à  Schorndoff. 
La  cavalerie  de  la  Garde,  avec  sa  division  d'artillerie,  partira  demaia 
à  la  petite  pointe  du  jour  et  se  rendra  à  rai-chemin  de  Schomdorf  à 
Gmiind.  La  cavalerie  du  général  d*Hautpoul  partira  demaÎD  à  dix 
heures  du  matin  et  ira  coucher  à  une  lieue  en  arrière  de  Schomdorf. 
La  garde  à  pied,  avec  les  bagages  et  avec  Tartillerie,  partira  à  six 
heures  du  matin  et  ira  s  établir  en  avant  de  Schomdorf.  Vous  ferex 
connaître  au  général  d'Hautpoul  quil  fait  Tarrière-garde  ;  qa*il  doit 
laisser  un  régiment  pour  pousser  devant  lui  les  traînards,  les  convois 
et  les  détachements.  Ce  régiment  pourra  coucher  demain,   13,  à 
deux  lieues  en  arrière  de  Schomdorf.  Donnez  Tordre  au  général 
Bourcier  de  partir  demain,  à  dix  heures  du  matin,  de  Stuttgart, 
pour  coucher  à  Esslingen.  Vous  lui  direz  qu'il  fait  Tarrière-garde  et 
qu  il  faut  pousser  les  traînards,  les  convois  et  les  détachements  quel- 
conques devant  lui,  a6n  que  rien  ne  reste  en  arrière.  Le  14,  le 
général  Bourcier  se  rendra  à  Geislingcn,  pour  éclairer  tous  les  débou- 
chés d'i'lni  et  couvrir  tous  les  mouvements.  Le  prince  Murât  réunira 
les  autres  divisions  à  Heidenheim.  La  cavalerie  légère  du  maréchal 
Ney  tiendra  des  postes  à  Giengen  pour  éclairer  les  débouchés  de 
Gundelfingen  pendant  le  temps  qu'il  sera  à  Heidenheim.  En  donnant 
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tes  ordres  au  prince  Murât  et  au  maréchal  Xey,  vous  leur  direz,  je 
leose ,  que  rennemi  est  encore  derrière  le  Danube  et  ne  fait  encore 
locon  mouvement  ofTensif ,  comme  tout  porte  à  le  penser. 

NAPOLéOM. 
DépAt  de  U  guerre. 
(Ba  BiBato  mi  Arcb.  de  l'Eap.) 


9337.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Quartier  impëritl,  Ladwigiborg,  13  vendémiaire  to  XIV  (4  octobre  1805). 

Mon  Cousin ,  le  maréchal  Berthîer  vous  envoie  la  position  de  Tar- 
mée  aujourd'hui.  Tout  marche  bien;  une  quarantaine  d'hommes  du 
régiment  à  cheval  de  Latour  ont  été  enlevés  par  notre  cavalerie.  Le 
priDce  Murât,  avec  ses  divisions  de  dragons,  balaye  aujourd'hui  la 
pliine  d*l]lm;  cela  nous  donnera  probablement  des  nouvelles.  Il 
pirait  que  Tcnnemi  a  déjà  fait  filer  quelque  chose  sur  Donauwœrth 
et  Ingolstadt;  cependant  son  mouvement  est  faible,  et  je  ne  le  croîs 
pas  entier.  Il  occupe  toujours  Stockach,  Memmingen  et  le  Tyrol. 
Voyez  à  préparer  les  moyens  de  jeter  un  pont  sur  le  Danube»  et 
coDcertez-vous  avec  les  généraux  bavarois  ;  je  voudrais  le  jeter  entre 
Xeubourg  et  Ingolstadt,  au  point  le  plus  favorable  au  passage.  Le 
quartier  général  sera  le  16  à  Nœrdlingen.  Si  je  puis  me  procurer 
d'une  manière  ou  d'autre  des  moyens  pour  passer  le  Danube,  je  vou- 
drais le  passer  à  la  fois  sur  trois  points.  Faites-moi  connaître  ce  que 
disent  les  officiers  bavarois,  et  les  renseignements  du  pays,  et  répon- 
dez-moi à  ces  deux  questions  : 

1*  Entre  Neuburg  et  Ingolstadt  quel  est  le  point  le  plus  favorable 
poor  passer  le  Danube? 

2*  Quels  moyens  pourrez-vous  avoir?  Pourrez-vous  vous  saisir  de 
quelques  bateaux  sur  le  Danube  ou  en  amener  quelques-uns  des 
petites  rivières  voisines? 

Le  7*  corps  d'armée  commandé  par  le  maréchal  Augereau  sera 
daas  huit  jours  sur  le  Rhin.  Tous  les  rapports  que  j'ai  portent  que 
Tennemi  est  fort  déconcerté  de  ces  mouvements.  Je  regrette  bien  que 
loos  n*ayez  pu  amener  quelques  bateaux  avec  vous. 

Xapoléon. 

Gomn.  par  8.  If.  le  roi  de  Suéde. 
(Ba  Bilaaie  aai  Arck.  éê  TBap.) 


9338.  —  AU  GENERAL  MARMONT. 

Qaartier  impéritl,  Lodwigabarg.  li  Tendénuitire  ta  XIV  (4  octobre  1805) . 

Monsieur  le  Général  Marmont,  vous  sentez  de  quelle  importance 
u.  19 
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il  doit  être  pour  votre  corps  d^armée  d^avoir  avec  loi  des  moj eus  de 

passer  les  rivières  et  le  Dauube.  Vous  fierez  bien,  en  conséquence, 

de  rassembler  tons  les  bateaux  et  tontes  ks  nacelles  qui  poofraient  se 

trouver  dans  votre  arrondissement  et  de  les  tenir  disposés  à  être 

transportés  partout  où  besoin  sera. 

Xapoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9339.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Qaartper  impérial,  Lndviipbiirg ,  12  vendémiaire  tn  XIIT  (4  octobre  1805). 

La  division  de  dragons  da  général  Bourcier  doit  flanquer  fa  marcbe 
de  Farmée ,  du  côté  de  Geislingen .  Avec  vos  trois  divisions ,  porfei- 
V0U9  rapidement  sur  Hcidenbeîm ,  afin  d^éclairer  la  plaine  de  Nœrd- 
lingen.  Je  suppose  que  Fennemi  n'a  fait  aucun  mouvement  offensif, 
car,  en  ce  cas ,  vous  vous  conduiriez  suivant  les  circonstances ,  en 
attendant  de  nouveaux'  ordres. 

Le  maoréeba)  Soolt  me  fait  savoir  que  Tennemî  a  plusieurs  esca- 
drons entre  Ncerdlingen  et  Kllvangen  ;  pendant  qu'ils  feront  le  coup 
de  sabre  avec  les  bussards  du  3'  corps  f  armée ,  if  vous  serait  facile 
de  les  conper  en  leur  barrant  fe  chemin  de  Donauwœrtb.  Je  suppose 
que  Fennemi  n*a  pas  de  forces  considérables  à  Nœrdlrngen ,  et  qali 
n  a  qu^une  tête  de  colonne  pour  écfairer  la  plaine;  en  nn  mot,  que 
son  projet  continue  à  être  de  rester  derrière  fe  Danube.  Si  cela  était 
ainsi,  et  que  Fennemi  n*ei3t  qu*un  ou  deux  régiments  d*infanterie  et 
autant  de  cavalerie,  voyez  si,  avec  vos  8,000  dragons,  vous  ne 
pourriez  pas  tes  couper  conjorntenient  avec  la  cavalerie  légère  des 
maréchaux  Lannes  et  Ney  ;  en  en  prévenant  le  maréchal  Soult,  toote 
sa  cavalerie  légère  viend^it  se  trouver  aussi  à  Fafibire.  Mais  mon 
intention  est  qu'on  ne  tente  cette  opération  qu*autant  que  Fenneim 
aurait  là  moins  de  6,000  hommes  d'infanterie.  Ce  qui  m7mporte, 
c'est  d'avoir  des  nouvelles.  Envoyez  donc  des  agents  et  des  espions, 
et  surtout  faites  des  prisonniers. 

l^APoiioic. 

Archives  de  l'Empire. 

9340.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quarlicr  impérial.  Ludwigsbnrg,  12  veadëmitire  ta  XIV  (4  octobre  18(^). 

Mon  Cousin ,  le  maréchal  Berthier  vous  fait  connaître  aujourd'hui 
quelle  est  la  situation  de  Farmée.  H  vous  donnera  Tordre  de  faire 
arriver  mon  équipage  de  pont  à  Nœrdlingen,  pour  le  14  oii  le  15. 
N'allez  pas  me  dire  que  cela  est  impossible.  Requérez  tout  ce  qoî'il 
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FOUS  faut  de  chevaux  pour  cet  objet.  Mettez  les  pontonniers  sur  les 
roHofes;  faites  marcher  Féquipage  jour  et  nuit,  et  faites  en  sorte  au 
noÛM  qoe  j*aie,  le  14  ou  le  15,  cinq  ou  six  bateaux  à  Nœrdliiigen, 
ii  je  n*y  puis  avoir  la  totalité  de  mon  équipage  de  pont.  Il  y  a,  sur 
a  Wœrnitz,  des  bois,  des  bateaux  en  construction,  des  nacelles. 
Tâchez  de  faire  surprendre  tout  cela,  afin  de  m*en  faire  d'autres 
Doyens  de  passage  qui  me  mettront  à  même,  s*il  est  possible ,  de 
lorpreodre  également  quelque  pont  de  bois,  dont  Cennemi  aurait 
"ompu  deux  ou  trois  arches,  et  de  les  réparer  en  peu  d*heures.  Prenez 
lous  les  renseignements  nécessaires  et  méditez  attentivement  sur  cette 
opération.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  préfère  passer  le 
Danube  entre  le  Lech  et  Ingolstadt.  Cependant  il  me  serait  fort  utile 
d  avoir  quelques  moyens  de  passage  du  côté  de  Donauwœrth ,  tant 
pour  occuper  Tennemi  que  pour  y  faire  passer  ma  droite. 

Napoléon. 

D^p^t  de  la  guerre. 
(li  aiaale  «  Arefc.  dt  l'bp.) 


9341.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOLT. 

Quartier  impërial,  Lndvigsburg .  13  vendémiaire  an  XIV  {A  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  on  m'assure  qu  il  serait  possible  de  trouver  à  OËttingen 
quelques  nacelles  et  bateaux,  et  peut-être  s*en  trouve-t-il  sur  TAU- 
mûhl.  Si  Tennemi  se  tient  sur  la  défensive  derrière  le  Danube,  voyez 
i  vous  procurer  des  nacelles  et  des  bateaux ,  soit  sur  la  Wœrnitz ,, 
soit  sur  FAI  Imûhl. 

Napoléon. 

par  MF»  b  mtréckâle  prtaceiêe  d'EcknùU. 
(Ea  aiaalt  «oi  Arch.  de  l'Kap.) 


9342.  —  AD  ROI  DE  PRUSSE. 

Quartier  impérial,  Ladwigiburg.  13  vendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805). 

J'apprends  qu*il  y  a  quelques  difficultés  pour  le  passage  sur  le 
iQtrqnisat  d*Anspach.  Je  suis  parti  de  la  convention  de  Bâie  et  de 
Tosage  de  la  guerre  passée.  Cependant  je  suis  bien  loin  de  vouloir 
refuser  à  Votre  Majesté  le  droit  de  se  comporter  comme  elle  le  veut 
dans  ses  Etats  ;  mais  elle  est  trop  juste  pour  ne  pas  convenir  qu'il 
but  que  j'en  sois  instruit  lorsque  cela  déroge  à  Tusage  des  guerres 
Msséei.  Je  désire  apprendre.  Monsieur  mon  Frère,  que  Votre  Ma- 
até  na  contre  moi  aucune  mauvaise  volonté  pour  ce  qui  s'est 
«isé;  elle  peut  rester  persuadée  de  mon  désir  de  lui  être  agréable. 
Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  donnera  à  Votre  Majesté  des 

19. 
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nouvelles  du  Danube  ;  si  je  pouvais  penser  que  cela  pût  lai  être 
agréable,  je  m*enipresserais  de  lui  en  donner  quelquefois  directe- 
ment, lorsqu'il  y  aurait  des  événements  qui  en  mériteraient  la  peine. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

9343.  —  A  M.  OTTO. 

Quartier  inpërial.  Ladirigsbarg,  13  vendémiaire  aa  XIV  (5  octobre  1805). 

L'aide  de  camp  de  TElccteur  m'a  apporté  votre  dépêche.  Il  paraît 
qu'il  est  resté  plus  de  6,000  Bavarois  à  Wùrzburg  ;  cela  est  trop. 
Je  pars  à  l'instant  même  de  Luduigsburg.  Je  serai  à  Nœrdlingeo, 
sur  le  territoire  de  Bavière,  demain  14.  Mes  corps  d'armée  sont  en 
très-grande  marche  ;  les  corps  bavarois  et  ceux  des  généraux  Bema- 
dotte  et  Marmont  aussi,  appuyés  par  les  généraux  Ney  et  Soult. 
Le  15  et  le  16,  nous  serons  tous  depuis  Donauwœrth  jusqu'à  Ingol- 
stadt.  Jamais  une  si  grande  quantité  de  troupes  n'aura  manœuvré 
dans  un  si  petit  espace.  Pourquoi  l'Electeur  ne  viendrait-il  pas  as- 
sister au  passage  du  Danube  et  à  notre  entrée  chez  lui?  Je  n'attacbe 
au  reste  aucune  importance  à  ce  que  je  vous  dis  là. 

Napoléon. 

Arcliives  de  l'Empire. 

9344.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Quartier  impérial .  Ludwigsburg .  13  vendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  je   monte  en  voiture   pour  me  rendre  à 

Nœrdlingcn  et  me  trouver  au  centre  de  mon  armée.  L'ennemi  parait 

excessivement  déconcerté.  Cependant  il  paraît  que  22,000  Russes 

sont  arrivés  à  Vienne.  Je  viens  d'approuver  le  traité  conclu  avec 

l'électeur  de  Wurtemberg.  Faites-le  ratiOer  eu  règle  et  expédiez-ie 

pour  les  échanges.  M.  Didelot  vous  aura  écrit  en  détail  tout  ce  qui 

s'est  passé  ici  ;  vous  pourrez  en   tirer  quelques  articles  pour  les 

journaux. 

Napoléon. 

Archives  des  aflaires  étrangères. 


9345.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Qnartier  impérial.  Gmûnd.  13  vendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805)> 

10  heures  et  demie  du  soir. 

Je  serai  demain  à  Aalen  à  huit  ou  neuf  heures  du  matin.  Faites- 
moi  parvenir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé.  lie  marêcbal 
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Soolt  me  mande  qu*il  pense  qu'il  y  a  5,000  ou  6,000  hommes  à 
Nœrdlîngen;  au  reste,  il  y  sera  demain  à  la  pointe  du  jour  avec  son 
corps  d*armée.  J*ai  rencontré  à  mon  passage  à  Cannstadt  un  dépôt 
de  la  division  du  général  Klein  avec  des  chevaux  à  la  main  qui  sui- 
vaient la  route  de  Gœppingen  :  en  suivant  cette  roule,  ces  chevaux 
s'exposeraient  à  être  pris.  J*ai  change  les  routes,  mais  les  généraux 
de  dragons  devraient  rendre  compte  des  ordres  qu'ils  donnent  et  des 
dépots  qu'ils  forment,  afin  que  l'état-major  général  puisse  les  diriger 
dans  les  lieux  convenables  et  selon  la  direction  générale  de  l'armée. 

Du  moment  que  l'ennemi  aurait  évacué  Xœrdlingen  et  qu'on  serait 
sûr  qu'il  s'est  dirigé  sur  Donauuœrlh ,  je  pense  que  tout  ce  qui  est 
dépôt  de  dragons  et  de  cavalerie  doit  se  diriger  sur  Xœrdlingen. 

Le  général  Bourcier,  avec  sa  division  de  dragons ,  peut  être  diffi- 
cilement forcé  par  la  cavalerie  et  ne  doit  se  retirer  que  quand  il  voit 
de  Finfanterie  en  force.  L'ennemi  ne  peut  être  en  mesure  de  prendre 
potition  du  côté  d'Llm.  Le  général  Bourcier  doit  prendre  les  posi- 
tions du  général  Walther,  non-seulement  pour  demain  14,  mais 
après-demain  15.  Donnez-lui  donc  l'ordre  de  cerner  Ulm  par  des 
postes  à  trois  lieues  de  distance  et  sur  tous  les  débouchés ,  soit  sur 
ceux  de  Heidenheim,  soit  de  Geislingen.  H  est  assez  important  de 
masquer  nos  mouvements  à  l'ennemi.  Faites-moi  connaître  d'avance 
les  routes  que  vous  comptez  prendre  pour  vous  rendre  de  Hei- 
denheim à  Donauaœrth.  Ménagez  les  chevaux,  qui  sont  déjà  un 
peu  faibles,  en  faisant  vos  reconnaissances  par  des  piquets  de  che- 
vaux forts  et  en  bon  état. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Eaipire. 

9346.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  impëritl,  ilalen .  14  icndi'muire  «n  XIV  (6  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  à  mon  arrivée  à  Aalen.  Le 
prince  Murât  est  en  grande  marche  avec  toutes  les  divisions  de  dra- 
gons pour  se  rendre  de  Xcreshcim  à  Donauuœrth  ;  il  y  sera  ce  soir, 
ou  demain  matin  à  la  pointe  du  jour.  Du  moment  que  mes  pontons 
seront  arrives,  dirigez-les  sur  Donauuœrlh  au  pont  de  Harburg ,  u 
deux  lieues  de  Donauuœrth ,  et  faites  reconnaître  la  roule  qui  de- 
vrait les  conduire  au  delà  de  l'embouchure  du  Lech,  du  côté  de 
Bertolzheim.  Mou  intention  est  de  jeter  mes  ponts  de  bateaux  au 
delà  de  Tembouchure  du  Lech,  afin  de  tourner  celle  position  ;  mais, 
si  je  puis  surprendre  le  pont  de  Donauuœrlh,  cela  ne  m'empêchera 
pas  d'en  profiler  sur-le-champ.  Le  maréchal  Davout  va  sans  doute 
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chercher  à  s*emparer  du  pont  de  Xeabarg.  Faites  rcoonoailre  là 

meilleure  position,  entre  remboochure  du  Lech  et  Neufaorg«  où  on 

pourrait  tenter  le  passage.  Je  pars  dans  une  heure  pour  Nœrdliogeo, 

où  je  serai  à  trois  ou  quatre  heures  après  midi  ;  ne  manques  pas  de 

m'y  envoyer  des  nouvelles. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 

9347.  —  ORDRE  DU  JOUR. 

Qatrtier  impérial,  X^rdliagen.  15  veadéiiikùre  aa  XIV  (7  oetobn  1805)  '. 

Soldats  bavarois ,  je  me  suis  mis  à  la  tète  de  mon  armée  pour 
délivrer  votre  patrie  d'injustes  agresseurs. 

La  Maison  d'Autriche  veut  détruire  votre  indépendance  et  vous 
incorporer  dans  ses  vastes  États.  Vous  serez  fidèles  à  la  mémoire  de 
vos  ancêtres  qui,  quelquefois  opprimés,  ne  furent  jamais  abattus,  et 
conservèrent  toujours  leur  indépendance,  leur  existence  politique, 
premiers  biens  des  nations,  cpmme  la  fidélité  à  la  Maison  Palatine 
est  le  premier  de  vos  devoirs. 

En  bon  allié  de  votre  souverain,  j*at  été  touché  des  marques 
d*amour  que  vous  lui  avez  données  dans  cette  circonstance  irapor* 
tante.  Je  connais  votre  bravoure;  je  me  flatte  qn^après  la  première 
bataille  je  pourrai  dire  à  votre  prince  et  à  mon  peuple  que  vous  êtes 
dignes  de  combattre  dans  les  rangs  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 

9348.  —  1-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Nccrdliogcn,  15  vcndémUirc  «n  XIV  (7  octobre  1805). 

L'Empereur  est  parti  de  Paris  le  2  vendémiaire  et  est  arrivé  le  ^ 
a  Strasbourg. 

Le  maréchal  Bernadolle  qui ,  au  moment  où  Tarmée  était  partie 
de  Boulogne,  s^était  porté  de  Hanovre  sur  Gœtlingen,  s*est  mis  es 
marche  par  Francfort  pour  se  rendre  à  Wûrzburg,  où  il  est  arrivé  le 
!•'  vendémiaire. 

Le  général  Marniont,  qui  était  arrivé  à  Mayence,  a  passé  le  Rhin 
sur  le  pont  de  Cassel  et  s'est  dirigé  sur  Wûrzburg ,  où  il  a  fait  sa 
jonction  avec  Tarméc  bavaroise  et  le  corps  du  maréchal  Bernadette. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  passé  le  Rhin  le  4,  à  Manheim, 
et  s^est  porté,  par  Heidelberg  et  Neckarelz,  sur  le  Neckar. 

1  Date  présunée. 
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Le  corps  du  maréchal  Soolt  a  passé  le  Bbin  le  même  jour,  sur  le 
»ODt  qui  a  été  jeté  à  Sfnre,  et  s'est  porté  sur  Heilbronn. 

Le  coq»  du  maréclal  Nej  a  passé  le  Rhin  le  même  jour,  sur  le 
lont  qui  a  été  jeté  vis-à-vis  de  Durlach,  et  s*est  porté  à  Stuttj[art. 

Le  corps  du  naréchal  Lannes  a  passé  le  fUrin  à  Kehl  le  3,  et  s*est 
CDdo  à  Lwhvîgiburg. 

Le  prince  Murât ,  ai ec  la  réserre  de  cavalerie ,  a  passé  te  Kbm  à 
iM.  le  3,  et  est  resté  en  position  pendant  plusieurs  jours  devant  les 
lébouchés  de  la  forêt  Noire  ;  «es  patrouilles ,  qui  se  montraient  fré- 
{uemment  aux  patrouilles  ennemies,  ieur  ont  fait  croire  que  nous 
liolioos  pénétrer  par  ces  débosobéa.    * 

Le  grand  parc  de  Tannée  a  passé  le  Rhin  à  Kehl  le  8,  et  s'est 
rendu  à  Heilbronn. 

L*£mperear  a  passé  le  Rhin  à  RM  le  9 ,  a  couché  à  EttUngen  le 
■ème  joor,  y  a  reçu  Téiecleur  et  les  princes  de  Bade,  et  s'est  rendu 
iLodvigsburg  cbes  Félecteurle  Wurtemberij ,  dans  le  palais  doqnel 
Ha  logé. 

Le  10 ,  les  corps  da  maréchal  Bernadette  et  du  général  Marmont , 
et  les  Bavarois,  qnî  étaient  à  Wûnborg,  se  sont  réunis  et  se  sont 
mis  en  marche  pour  se  rendre  sur  le  Danube. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  s'est  mis  en  marche  de  Neckarelz  et 
I  suivi  la  route  de  Mœckmûhl,  Ingelfingen,  Craîlsheim,  Dinkels- 
bûhl,  Fremdingen,  Œltingen,  Harburg  et  Donauwœrth. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  s  est  mis  en  marche  de  Heilbronn  et 
i  suivi  la  route  d'OËringen,  Hall,  Gaildorf,  Abtsgmûnd,  Aalen  et 
KcBrdlingeu. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  s'est  mis  en  marche  sur  Stuttgart  et  a 
imvi  la  route  d'Esslingen,  Gœppingen,  Weîssenstein ,  Heideaheim*, 
Keresheim  et  Nœrdlingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  s'est  mis  en  marche  de  Ludwigs- 
barg  et  a  suivi  la  route  de  Beutelsbacb ,  Plûderhausen ,  Gmûnd , 
lilen  et  Nœrdlingen. 

Voici  la  position  de  l'armée  au  14  : 

Le  corps  du  maréchal  Bcmadotte  et  les  Bavarois  étaient  à  Weis- 

»borg- 
Le  corps  du  général  Uarmont,  à  Wassertrûodingen. 

Le  corps  du  maréchal  Davout,  à  OKttingen,  à  cheval  sur  la 

Le  corps  du  maréchal  Soult ,  à  DonanwcBrth ,  maître  du  pont  de 
Iflnster,  et  faisant  rétablir  celui  de  Donauuœrth. 
Le  corps  du  maréchal  Xey,  à  Gcislingen. 
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Le  corps  du  maréchal  Lanncs,  à  Ncresheira. 

Le  prince  Mural,  avec  ses  dragons,  bordant  le  Danube. 

L'armée  est  pleine  de  santé  et  brûlant  du  désir  d'eo  venir  aux 
mains. 

L'ennemi  s  était  avancé  jusqu'aux  débouchés  de  la  forêt  Noire,  où  il 
parait  qu'il  voulait  se  maintenir  et  nous  empêcher  de  pénétrer.  11  avait 
fait  fortifier  i'Iller.  Memmingen  et  Ulm  se  fortifiaient  en  grande  hâte. 

Les  patrouilles  qui  battent  la  campagne  assurent  qu'il  a  contre- 
mandé  ses  projets  et  qu'il  paraît  fort  déconcerté  par  nos  mouve- 
ments, aussi  nouveaux  qu'inattendus. 

Les  patrouilles  française^  et  ennemies  se  sont  souvent  rencontrées. 
Dans  ces  rencontres,  nous  avons  fait  40  prisonniers  du  régiment  à 
cheval  de  Latour. 

Ce  grand  et  vaste  mouvement  nous  a  portés  en  peu  de  jours  ea 
Bavière ,  nous  a  fait  éviter  les  montagnes  Noires ,  la  ligne  des  rivières 
parallèles  qui  se  jettent  dans  la  vallée  du  Danube,  l'inconvénieot 
attaché  à  un  système  d'opérations  qui  auraient  toujours  en  flanc  les 
débouchés  du  Tyrol,  et,  enfin,  nous  a  placés  à  plusieurs  marches 
derrière  l'ennemi ,  qui  n'a  pas  de  temps  à  perdre  pour  éviter  sa 
perte  entière. 

Moniteur  da  21  vendëniUire  «n  XIV. 
(  Ko  minott  tn  DépéC  de  la  ga«rre.) 


9349.  —  A  M.  OTTO. 

Quartier  impërial ,  Donauvœrlh .  16  vendémiaire  an  XIV  (8  octobre  1S0&)* 

Les  événements   se  succèdent  avec  rapidité.  J'ai  passé  hier  k 
Danube  et  le  Lcch.  J'ai  fait  attaquer  Augsbourg  et  Aichach,  où  Ton 
doit  être  à  l'heure  qu'il  est.  H  serait  possible  qu'on  eût  enveloppé  U 
10,000  hommes  qui,  du  Danube,  ont  fait  leur  retraite  sur  celte 
position.  Douze  bataillons  de  grenadiers  viennent  d'être  enveloppés 
à  Wertingen  entre  le  Lech  et  le  Danube;  artillerie,  drapeaux  etU 
plus  grande  partie  du  corps  ont  été  pris.  Le  maréchal  Bernadotte  et 
les  Bavarois  doivent  être  demain  à  Ingolstadt.  Je  me  porte  sur  les 
derrières  d'Ulm.  Tous  les  jours  deviennent  intéressants,  et  si  l'eih 
nemi  fait  quelques  fautes,  elles  peuvent  avoir  des  résultats  funestes 
pour  lui.  Faites  connaître  cela  à  Duroc,  à  Berlin,  et  à  rÉIectear, 
auquel  j'écrirai  quand  je  pourrai  lui  annoncer  que  son  pays  est  re- 
conquis, après  une  grande  bataille,  qui  aura  lieu  un  de  ces  jours. 

Napolâon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9350.  —  ORDRE  POUR  LA  GARDE. 

Quartier  impérial ,  Doaaovœrth,  16  veodëmiaire  «a  XIV  (8  octobre  1805). 

SERVICE  GÉNÉRAL. 

Un  général  de  brigade  sera  tous  les  jours  de  service. 

Il  recevra  toutes  les  deux  heures  le  rapport  de  tous  les  postes ,  et 
les  fera  passer  sur-le-champ  à  TEmpereur. 

Le  chef  d^état-major,  comme  les  généraux  de  brigade  de  la  Garde, 
fera  son  service. 

SERVICE  DE  LA  CAVALERIE. 

11  y  aura  tous  les  jours  un  chef  d'escadron  de  service  qui  se 
tiendra  constamment  au  pont  de  Donauwœrth,  hormis  le  moment 
où  il  fera  la  ronde  de  ses  postes. 

11  y  aura  trois  bivouacs  ;  deux  commandés  par  des  capitaines  et 
toujours  de  60  hommes  chacun,  et  un  par  un  lieutenant  et  composé 
de  25  hommes. 

Le  premier  bivouac,  commandé  par  un  capitaine  et  composé  de 
60  hommes ,  sera  placé  à  cent  toises  en  avant  du  pont  de  Donau- 
lœrth,  à  la  jonction  des  chemins  d'Augsbourg  et  de  Rain.  Il  aura, 
cent  toises  en  avant,  des  vedettes  sur  chacun  de  ces  deux  chemins, 
et  deux  autres  le  long  du  Danube,  sur  les  chemins  de  traverse. 

Le  second  bivouac  se  tiendra  sur  les  hauteurs,  entre  Erlingshofen 
et  Donauwœrth ,  interceptant  le  chemin  d'Ulm  à  Donauwœrth.  11 
iora  un  poste  d*un  brigadier  et  de  4  hommes ,  au  village  d'Erling- 
sbofen,  qui  sera  relevé  toutes  les  six  heures,  et  une  vedette  sur  le 
poot  de  Munster. 

Le  troisième  bivouac,  commande  par  un  lieutenant  et  composé 
de 25  hommes,  se  tiendra  sur  le  chemin  de  Donauwœrth  à  Neu- 
burg,  sur  la  route  du  village  de  Zûrgesheim.  Il  aura  des  gardes  sur 
Il  route  qui  longe  le  Danube  et  sur  celle  d*en  haut. 

SERVICE  DE  L'IXPAXTERIE. 

L'infanterie  aura  un  chef  de  bataillon,  tous  les  jours  de  service, 
qoi  se  tiendra  sur  la  grande  place ,  hormis  le  temps  où  il  fera  ses 
roodes. 

L*îofmoterie  aura  trois  bivouacs  :  un  derrière  le  pont  de  Donau- 
vœrth,  pour  sa  défense,  composé  d'une  compagnie  entière  de  chas- 
seurs; une  autre  compagnie  sur  les  hauteurs  de  droite,  et  une  sur  la 
hauteur  de  gauche  de  Donauwœrth.  Les  capitaines  rendront  compte 
toutes  les  deux  heures  des  mouvements  de  la  droite  et  de  la  gau- 
che, toit  des  troupes  qui  partiraient,  soit  de  celles  qui  arriveraient. 
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Les  cinq  portes  de  Donfiuuœrth  auront  chacune  un  olBcier  et  nn 
corps  de  garde  de  15  hommes. 

Il  y  aura,  sur  la  place,  une  réserve  d*unc  compagnie  prête  à  se 
porter  partout  où  il  sera  nécessaire. 

SERVICE  DE  LA  GENDARMERIE  D'ELITE. 

Une  brigade  de  la  gendarmerie  d'élite  sera  en  avant  du  pont  de 
Donauwœrth.  Toutes  les  voitures,  les  courriers,  malles  qui  arrive- 
raient, seront  conduits  au  quartier  général.  Us  ne  communîquerMit 
avec  personne  avant  que  TEmpereur  ait  dooaé  des  ordres  et  lésait 
fait  interroger. 

Personne  ne  sortira  de  Donauivoerth ,  si  le  maréchal  des  logis  ai 
constaté  que  ce  sont  des  Français  et  des  individus  de  Tannée. 

Deux  autres  brigades  seront  de  service  sur  la  place  pour  se  porter 
partout  où  le  service  Texigera,  soit  pour  l'arrivée  des  prisonnien, 
soit  pour  tout  autre  événement,  et  deux  brigades  rouleront  dans  les 
villages  voisins  pour  empêcher  les  soldats  de  piller  el  maintenir  Tor- 
dre, ce  qui  fera  en  tout  cinq  brigades  par  jour. 

SERVICE  DE  L'ARTILLERIE. 

Quatre  pièces  de  canon  seront  mises  en  batterie  pour  défendre  le 
pont  de  Donauwœrth  :  deux  en  avant  du  pont  et  deux  sur  la  chaus- 
sée à  droite,  dans  la  prairie;  les  canonniers  seront  toujours  lÂ,ia 
mèche  prête  à  être  allumée,  les  pièces  eo  batterie. 

Napoléon. 

D^At  et  la  «pierre. 
(En  ninote  toi  Arch.  d«  l'Emp.) 

9351.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Qoartier  impérial,  Donauwœrlh.  16  Tendëmiaire  an  XIV  (8  «ctobre  1805). 

Mon  Cousin ,  le  maréchal  Lan  nés  partira  dans  la  journée  avec 
son  corps  d'armée  et  occupera  Wertingen.  11  poussera  son  avant- 
garde  aussi  loin  qu'il  le  pourra  sur  la  rouie  de  Burgau  ;  il  conmo- 
niquera  par  des  patrouilles  de  cavalerie  avec  le  maréchal  Ney  parle 
pont  de  Dillingen.  Il  aura  soin  de  tenir  bien  éclairé  tout  le  pajs 
entre  le  Danube  et  la  Zusam.  Vous  diNanerei  Tordre  aa  maréchal 
Soult  de  diriger  les  divisions  de  Saint-Hilairc,  de  Legrand  et  et 
Vandamme,  avec  son  quartier  général,  à  Augsbourg,  toutefiM* 
après  s'être  assure  que  leniiemi  n'est  pas  ea  force  à  Aichach  et  que 
Je  maréchal  Davout  est  matire  de  Meufcufg  et  de  son  pont.  Donei 
ordre  au  général  Marroont  de  s'emparer  d'ingolstadt  aujourd'hui, 
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s*il  petit  le  faire  plus  promptemeat  que  le  maréchal  Remadotte ,  qui 
a  ordre  de  Toccaper  demain. 

Napoléox. 

Archives  de  1* Empire. 

9352.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Quartier  impMal.  DenMwœrlh .  16  rendi^miairc  an  MV  {H  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  le  général  Kienmayer,  qui  a  voalu  hier  défendre 
le  Lecb ,  8*est  relire  sur  Augsbourg.  Soult ,  avec  deux  divisions ,  est 
i  sa  poursuite  sur  la  droite  du  Lcch ,  et  deux  autres  divisions  sur  la 
rive  gauche.  JVspère  que  ce  corps  sera  entame.  Il  me  tarde  d'ap- 
prendre que  vous  êtes  maître  du  pont  de  Giinzburg.  Je  ne  puis  plus 
penser  que  Tennemi  puisse  avoir  d'autre  projet  que  de  se  retirer  sur 
Augsbourg,  ou  sur  Landsberg,  ou  même  sur  Fûssen.  Toutefois,  il 
pourrait  hésiter,  et,  dans  ce  cas,  c*cst  à  nous  à  faire  en  sorte  que 
pas  un  n  échappe.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  puisse  revenir  quelques- 
unes  de  ses  forces  du  Tyrol.  Votre  position  à  Gùniburg  est  favora- 
ble pour  vous  porter  partout  où  il  faut. 

X.^pohéoN. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Monlebello. 


9353.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  impérial.  Donaovœrth ,  16  vendémiaire  an  XIV  (8  octobre  1H05]. 

Mon  Cousin ,  j*ai  prévenu  le  prince  Murât  que  Tennemi  s*est  retiré 
sur  Augsbourg.  J*ai  prévenu  Saint-Hilaire,  que  j'ai  renforcé  du 
18*  de  ligne  qui  était  resté  à  Donanicœrth.  Voire  parc  de  réserve, 
où  il  y  a  plus  de  150  caissons,  vient  d*étre  dirige  sur  Augsbourg  et 
se  tiendra  h  mi-chemin.  Le  prince  Murât,  avec  10,000  hommes  de 
cavalerie ,  se  porte  sur  Zusmarshauscn  pour  couper  la  route  d'UIni 
à  Augsbourg.  H  va  se  porter,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  for- 
tes, sur  Augsbourg,  pour  donner  bonne  chasse  à  la  cavalerie  qui 
était  hier  à  Rain.  Le  maréchal  Ncy  occupera  ce  soir  Gnnzburg,  où 
je  suppose  que  Tenncmi  pourrait  venir,  s'il  se  croyait  encore  à  temps 
pour  se  retirer  sur  Augsbourg.  Les  grenadiers  de  Lannes  ne  se  don- 
neront pas  de  repos  avant  d'être  à  Zusmarshauscn ,  et  je  dirigerai 
ee  soir  la  division  Suchet  suivant  les  nouvelles  que 'j'aurai  d*ici  à 
deux  heures.  Xe  vous  donnez  aucun  repos,  et  songez  que,  soit  de 
]oor  on  de  nuit,  il  faut  que  vous  m'enleviez  ce  corps.  Le  moins  que 

TOUS  puissiez  m'envoyer ,  c'est  3  ou  i,000  prisonniers. 

Napolkox. 

DépAt  de  U  gnerre. 
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9354.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Quartier  impërUl,  Doniuwœrth.  16  vendëmiaire  an  XIV  (8  octobre  1805). 

vert  1  heure  après  midi. 

Mon  Cousin ,  ce  matin ,  à  huit  heures,  il  n  y  avait  personne  a 

Neuburg  et  vous  ne  Toccupiez  pas  encore.  Il  me  tarde  bien  de  savoir 

enfin  votre  armée  arrivée.  J'ai  besoin  qu'elle  soit  réunie  demain, 

dans  la  journée,  à  Aichach.  II  paraît  que  le  «général  Kienmayer, 

qui  commande  le  seul  corps  qui  est  entre  ceci  et  Ratisboiine,  sest 

retiré  sur  Augsbourg.  11  est  poursuivi  de  telle  sorte  qu  il  ne  peut 

échapper. 

Napolkom. 

Xe  perdez  pas  une  heure  et  que  j*apprenne  sans  retard  que  vous 
occupez  Aichach;  votre  cavalerie  et  votre  avant-garde  peuvent} 
être  ce  soir. 

Comm.  par  M"*  la  maréchale  princesse  d*Eckmûhl. 


9355.  —  AU  GENERAL  DLMAS. 

Quartier  impérial,  Donauaœrlh  .  16  vendémiaire  au  XIV  (8  octobre .1803). 

1  heure  après  midi. 

Monsieur  le  Général  Dumas,  vous  vous  rendrez  en  toute  diligence 
à  Neuburg,  et  vous  m'écrirez  de  Neuburg  par  un  de  vos  aides  de 
camp.  Vous  nie  manderez  quels  sont  les  corps  arrivés  h  Neuburg  et 
tous  les  détails  concernant  les  ennemis,  régiment  par  régiment, 
dans  ces  cantons'  :  si  on  croit  qu'Ingolstadt  est  occupé  en  force.  Si 
le  général  Marmont  y  était  arrivé,  vous  vous  y  rendrez  pour  loi 
dire  quil  est  nécessaire  qu'il  passe  le  Danube  sur-le-champ;  que 
Fennemi  est  coupé;  que,  dans  peu  de  jours,  il  n'aura  plus  d'autre  ; 
parti  a  prendre  que  d'essayer  de  nous  passer  sur  le  corps,  et,  comae 
il  pourra  réunir  jusqu'à  80,000  hommes,  il  n'y  a  pas  un  inomeot 
à  perdre  pour  rassembler  nos  forces.  Enfin,  si  le  général  Marmont 
n^était  pas  encore  à  Ingolstadt,  vous  irez  le  trouver  où  il  sera,  et 
vous  lui  ferez  connaître  notre  système  de  guerre,  qui  veut  qu'il  passe 
le  Danube  sans  délai.  Vous  irez,  de  là,  trouver  le  maréchal  Bernt- 
dotte;  il  doit  être  parti  aujourd'hui  d'Eichsta^dt  pour  Ingolstadt.  Da 
moment  que  vous  aurez  vu  le  premier  de  ces  corps,  ou  que  vous 
saurez  positivement  où  il  est,  vous  m'en  instruirez.  Vous  preadrei 
des  renseignements  précis  sur  les  corps  ennemis  qui  se  trouveraient 

'  Ici  quelques  mots  illisibles  de  la  maiu  de  1*  Empereur. 
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soit  sur  la  RedniU,  ou  vers  la  Bohème,  et  vous  connailrei  les  noms 
des  corps  et  les  généraux  qui  les  commandent;  et,  après  cela,  vous 
me  viendrez  rejoindre,  s*il  se  peut,  dans  la  journée  de  demain. 

Napoléon. 

Arcbitet  de  TKapirc. 

935G.  —  AU  PRIXCK  MLRAT. 

Quartier  iaipérUl,  Donaafr«rih .  17  vendéniaire  an  XIV  (9  octobre  1806). 

Mon  Cousin,  je  suis  extrêmement  satisfait  du  compte  que  vous 
me  rendez  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  et  spécialement  des 
dragons  dans  la  journée  d*hier.  Ils  ont  eu  affaire  avec  douze  batail- 
lons de  grenadiers,  et  c'est  ce  qu  il  y  avait  de  mieux  dans  Tarmée 
autrichienne.  Faites-le  connaître  à  Tordre.  La  division  Suchet  se  rend 
pour  appuyer  le  corps  du  maréchal  Lannes.  J*ai  dirigé  d*Hautpoul 
sur  Merlingen,  grande  chaussée  de  Donauuœrth  à  Augsbourg.  Moi- 
même  ,  avec  toute  ma  Garde ,  je  vais  militairement  suivre  la  même 
chaussée,  et  j'irai  coucher  à  Augsbourg,  où  je  compte  que  le  maré- 
chal Soult  est  arrivé  à  Theure  qu'il  est.  Interceptez  la  grande  route 
d*Augsbourg  à  Llm,  et  poussez  le  général  Walther  entre  Augsbourg 
et  Landsberg,  et  placez  le  maréchal  Lannes  de  manière  que,  si  de- 
main à  la  pointe  du  jour  Augsbourg  était  attaqué ,  les  trois  divisions 
de  ce  maréchal  pussent  s'y  porter.  Je  ne  partirai  pas  avant  dix 
heures.  J'attends  les  rapports  du  maréchal  Ney ,  qui  me  sont  néces- 
saires avant  de  me  fixer  au  parti  que  je  viens  de  vous  faire  connaî- 
tre. U  est  fâcheux  que  le  maréchal  Ney  n'ait  pas  jeté  hier  quatre  ou 
cniq  bataillons  par  Dilliogen  ;  il  eut  été  à  temps  encore  cette  nuit. 
Par  ce  moyen ,  peu  des  ennemis  auraient  échappé.  J'attends  les  huit 
drapeaux  et  les  prisonniers  que  vous  avez  faits;  2,000,  c'est  bien 
peu;  j*avais  espéré,  d'après  le  premier  rapport,  que  la  cavalerie 
serait  arrivée  à  temps  pour  empêcher  que  l'ennemi  ne  se  réfugiât 
dans  les  bois.  J'ai  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  votre  aide 
de  camp',  qui  m'a  apporté  deux  drapeaux.  J'attends  le  rapport  pour 
récompeoser  ceux  qui  se  sont  distingués  au  combat  de  Wertingen. 

Napoi^ox. 

da  l'Eaipire. 


9357.  —  AU  MARÉCHAL  LAXXES. 

QaaHier  intpëria] .  Donanwanib.  17  vendémiaire  an  XIV  (9  oclobre  1805). 

Mon  Cousin ,  j'ai  vu  avec  plaisir  dans  votre  rapport  la  bonne  con- 
duite des  grenadiers  d'élite.  Il  est  fâcheux  que  vous  n'ayez  pas  eu 
'  Eiclnums,  chef  d'escadron. 
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deux  heures  de  jour  ée  plus  ;  il  n'eut  pas  échappé  un  seul  homme 
de  ce  corps.  Vous  vous  trouvez  toujours  dans  les  bonnes  circon- 
stances; il  est  vrai  aussi  que  vous  vous  en  tirez  fort  bien.  Vous  de- 
vez avoir  sous  vos  ordres  les  divisions  Saint-Hilaire  et  Suchet  ;  ce 
qui  vous  forme  un  corps  de  25,000  hommes,  indépendamment  de 
la  cavalerie.  Moi-même,  je  partirai  à  dix  ou  onze  heures,  avec  toute 
ma  Garde,  pour  me  porter  le  long  du  Lech,  sur  le  chemin  d'Augs- 
bourg.  J'espère  arriver  de  bonne  heure  à  Mertingen  ;  j*irai  proba- 
blement coucher  à  Augsbourg.   J'écris  au  piince  Murât  de  donner 
pour  direction  à  votre  corps,  si  de  nouvelles  circonstances  n^y  chan- 
gent rien,  de   vous  placer  assez  près  d'Augsbourg,  pour  pouvoir 
vous  y  porter  demain  de  bonne  heure  et  être  à  portée  de  concoarir 
aux  opérations  que  les  circonstances  pourront  faire  juger  nécessaires. 
Mettez  à  Tordre  des  grenadiers  que  je  suis  content  de  la  manière 
dont  ib  se  sont  conduits  au  combat  de  Wertingen.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Je  vous  embrasse  de 
cœur. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  MontebcUo. 
(En  mfoatt  toi  Areh.  d«  TEmp.) 


9358.  —  2«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

DonaovcBrth,  17  vendémiaire  ao  XIV  (9  octobre  1S05). 

Les  événements  se  pressent  avec  la  plus  grande  rapidité.  Le  14, 
la  seconde  division  du  corps  d'armée  du  maréchal  Soult,  que  com- 
mande le  général  Vandamme  a  forcé  de  marche ,  ne  s'est  arrêtée  à 
Nœrdiingen  que  deux  heures,  est  arrivée  à  huit  heures  du  soir  à 
Donauwœrth,  et  s'est  emparée  du  pont,  que  défendait  le  régiment 
de  CoUoredo.  11  y  a  eu  quelques  hommes  tués  et  des  prisonniers. 

Le  la,  à  la  pointe  du  jour,  le  prince  Murât  est  arrivé  avec  ses 
dragons  ;  le  pont  a  été  à  l'heure  même  raccommodé ,  et  le  prince 
Murât ,  avec  la  division  de  dragons  que  commande  le  général  Wal- 
ther,  s'est  porté  sur  le  Lech,  a  fait  passer  le  colonel  Watier,  à  la 
tête  de  200  dragons  du  4*  régiment,  qui ,  après  une  charge  très-bril- 
lante, s'est  emparé  du  pont  du  Lech  et  a  culbuté  l'ennemi,  qui  était 
du  double  de  sa  force.  Le  même  jour,  le  prince  Murât  a  couché i 
Rain. 

Le  16,  le  maréchal  Soult  est  parti  avec  les  deux  divisions  Vàn* 
damme  et  Legrand,  pour  se  porter  sur  Augsbourg,  dans  le  même 
temps  que  le  général  Saint-Hilaire ,  avec  sa  division ,  s'y  portait  par 
la  rive  gauche. 
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Le  16,  i  la  pointe  do  jour,  le  prkice  Morat ,  à  la  tête  éea  dhî- 
sîons  de  dragons  des  généraux  Beaumont  et  Klein,  et  de  la  division 
de  eareUttiers  et  de  cuirassiers ,  commandée  par  le  général  Nan- 
souty ,  8*ett  mis  en  marche  pour  couper  la  roule  d'Llm  à  Augsbourg. 
Arrivé  à  Wertingen ,  il  aperçut  une  division  considérable  d*infanterie 
eoBeoiie*  appoyée  par  quatre  escadrons  de  cuirassiers  d'Albert.  11 
enveloppe  aussitôt  tout  ce  corps.  Le  maréchal  Lannes,  qui  marchait 
derrière  ces  divisions  de  cavalerie,  arrive  avec  la  division  Oudinot, 
et,  «près  UD  engagement  de  deux  heures,  drapeaux,  canons,  ba- 
giges,  officiers  et  soldats,  toute  la  division  ennemie  est  prise  oo 
dispersée.  Il  y  avait  douze  bataillons  de  grenadiers  qui  venaient  en 
grande  bâle  du  Tyrol  au  secours  de  Tannée  de  Bavière.  Ce  ne  sera 
que  dans  la  journée  de  demain  qo  on  connaîtra  tous  les  détails  de 
cette  action  vraiment  brillante. 

Le  maréchal  Soult ,  avec  ses  divisions ,  a  manœuvré  toute  la 
journée  du  15  et  du  16  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  inter- 
cepter les  débouchés  d*Ulm  et  observer  le  corps  d^armée  qui  paraît 
encore  réuni  dans  cette  place. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  est  arrivé  seulement  le  16  à  Neuburg. 

Le  corps  du  général  Marmont  y  est  également  arrivé. 

Le  corps  du  général  Bemadotte  et  les  Bavarois  sont  arrivés  le  10  à 
Eichstffdt. 

Par  les  renseignements  qui  ont  été  pris,  il  paraît  que  douze  ré- 
giments autrichiens  ont  quitté  Tltalie  pour  renforcer  Farmée  de  Ba- 
vière. 

La  relation  oiBcielle  de  ces  marches  et  de  ces  événements  inté- 
ressera le  public  et  fera  le  plus  grand  honneur  à  Farmée . 

Ji  f9  friÉMir«  âa  XIV. 
M  Péyél  4«  U  |Mm.) 


9359.  — AU  PRINCE  JOSEPH. 

Quartier  impérial,  Zosmarttiaaten .  18  feoi^aiiaire  «a  XIV 

(10  oclobre  1805). 

Mon  Frère ,  vous  aurez  une  idée  des  mouvements  qui  ont  eu  lieu 
ici  par  les  trois  bulletins  qui  ont  été  envoyés  à  Paris.  Remettez  la 
lettre  ci-jointe  au  préfet  de  Paris.  Le  temps  s*est  gâte  depuis  deux 
jours;  il  fait  beaucoup  de  pluie. 

Nous  serons  ce  soir,  ou  demain  au  plus  tard,  à  Munich.  Les 
Russes  commencent  à  arriver.  L'ennemi  s'affaiblit  beaucoup  en  Italie, 
pour  envoyer  des  troupes  ici.  Ces  trois  ou  quatre  jours  seront  pro- 
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bablement  très-animés  9t  pourront  donner  lieu  à  des  faits  d^armes 
assez  notables. 

Le  combat  de  Werlingen  fait  beaucoup  d*honneur  aux  dragons  et 
à  la  cavalerie.  C'est  un  petit  succès  fort  agréable  pour  Murât,  qui 
commandait. 

Le  bon  esprit  de  Tarmée ,  son  désir  d'en  venir  à  des  affaires  sé- 
rieuses, et  sa  patience  a  supporter  les  fatigues,  sont  de  très-boos 
présages. 

Mon  quartier  général  est  aujourd'hui  àZusmarshausen.  Jen*aiid 
ni  voiture,  ni  bureau,  ni  rien  ;  mais  je  me  rendrai  ce  soir  au  quar- 
tier général  d'Augsbourg. 

Je  tiens  l'armée  ennemie  cernée  dans  Ulm  ;  elle  a  été  défaite  hier 
soir  par  le  corps  de  Ney  ;  à  demain  les  détails. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  U  gaf  ire. 

93G0.  — AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Au  village  de  Zasmarslitusen .  10  octobre  180S. 

Les  Autrichiens  s'afTaiblisscnt  considérablement  en  Italie.  Au 
combat  de  Werlingen  douze  bataillons  de  grenadiers  ont  été  défaits  : 
six  venaient  d'Italie.  Je  pense  que  les  hostilités  ne  seront  pas  en- 
core commencées  chez  vous,  ce  qui  ne  me  fait  pas  de  peine.  Je  ne 
crains  pas  d'avoir  ici  sur  le  corps  15,000  à  20,000  hommes  de 
plus.  On  n'a  jamais  vu  une  armée  marcher  avec  une  meilleure  vo- 
lonté, ayant  plus  d'ardeur  et  de  conGance. 

Vous  sentez  que  je  ne  puis  vous  écrire  souvent,  ni  longuement; 
mais  j'ordonne  que,  de  Strasbourg,  on  vous  expédie  copie  des  bnl- 
lelins  qui  disent  en  gros  ce  qui  peut  vous  mettre  au  fait  des  choses. 
Faites  mettre  les  bulletins  dans  tous  vos  journaux  ;  écrivez  à  Rome, 
Gènes,  Lucques,  en  Piémont,  au  maréchal  Masséna. 

Napoléon. 

Je  reviens  à  l'instant  même,  mon  cher  Eugène.  L'ennemi,  que  je 
tiens  acculé  et  cerné  dans  Ulm,  a  été  battu,  défait,  dans  la  journée 
d'hier  au  soir,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  par  l'armée  de  Ney. 
Tout  porte  à  penser  que  la  partie  est  perdue. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  diicheffse  de  Lcochtenberg. 
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9361.-3*  BLLLETIX  DE  LA  GKANDE  ARMEK: 

ZotnukrthAosen ,  18  vendémiaire  «n  XIV  (10  octobre  1805) . 

Le  maréchal  Soolf  a  poursuivi  la  difîsion  autrichienne  qui  8*était 
réfugiée  à  Aichach,  Ta  chassée,  et  est  entré,  le  17  à  midi,  n  Augs- 
bourg  avec  les  divisions  Vandammc,  Saint-Hilaire  et  Legrand. 

Le  17  au  soir,  le  maréchal  Davout,  qui  a  passé  le  Danube  à 
Neaburg,  est  arrivé  à  Aichach  avec  ses  trois  divisions. 

Le  général  Marmont,  avec  les  divisions  Roudet,  Grouchy,  et  la 
division  batave  du  général  Dumonceau,  a  passé  le  Danube  et  pris 
position  entre  Aichach  et  Augstniurg. 

Enfin  le  corps  d'armée  du  maréchal  Bemadotte,  avec  Tannée  ba- 
varoise, commandée  par  les  généraux  Deroy  et  Wrede,  a  pris  po- 
sition à  Ingolstadt.'La  garde  impériale,  commandée  par  le  maréchal 
Bessières,  s*est  rendue  à  Augsbourg,  ainsi  que  la  division  de  cui- 
rassiers aux  ordres  du  générai  d'Hautpoul. 

Le  prince  Murât,  avec  les  division  de  dragons  de  Klein  et  de 
Beaumont  et  la  division  de  carabiniers  et  de  cuirassibfs  du  général 
Nansouty,  s'est  porté  en  toute  diligence  au  village  de  Znsmars- 
faansen ,  ponr  intercepter  la  route  d'Clm  à  Augsbourg. 

Le  maréchal  Lannes,  avec  la  division  de  grenadiers  d*Oudinot  et 
avec  la  division  Sachet,  a  pris  poste  le  même  jour  au  village  de 
Zusmarshausen. 

L'Empereur  a  passé  en  revue  les  dragons,  au  village  de  Zusmars- 
bausen  ;  il  s'est  fait  présenter  le  nommé  Marente ,  dragon  du  A*  ré- 
giment ,  un  des  plus  braves  soldats  de  l'armée ,  qui ,  au  passage  du 
Lech,  avait  sauvé  son  capitaine  qui,  peu  de  jours  auparavant. 
Favait  cassé  de  son  grade  de  sous-officier.  Sa  Majesté  lui  a  donno 
Taigle  de  la  Légion  d'bonnenr.  Ce  brave  soldat  a  répondu  :  r  Je  n'ai 
9  fait  que  mon  devoir  ;  mon  capitaine  m'avait  cassé  pour  quelque 
X  faute  de  discipline;  mais  il  sait  que  j'ai  toujours  été  un  bon 
»  soldat.  * 

L*Emperear  a  ensuite  témoigné  aux  dragons  sa  satisfaction  de  la 
eondniie  qu'ils  ont  tenue  au  combat  de  Wertingen.  11  s'est  fait  pré- 
senter, par  régiment,  un  dragon ,  auquel  il  a  également  donné  l'aigle 
de  la  Légion  d'honneur. 

Sa  Majesté  a  témoigné  sa  satisfaction  aux  grenadiers  de  la  divi- 
sion Oudinot.  Il  est  impossible  de  voir  une  troupe  plus  belle ,  plus 
mimée  du  désir  de  se  mesurer  avec  l'ennemi ,  plus  remplie  d'hon- 
neur et  de  cet  enthousiasme  militaire  qui  est  le  présage  des  plus 
grands  saccèt. 

Si.  SO 


306      CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  V.  —  AN  XIV  (1809). 

Jusqu  à  ce  que  Ton  puisse  donner  une  relation  détaillée  du  com- 
bat de  Wertingen,  il  est  convenable  d*en  dire  quelques  mots  dans 
ce  bulletin. 

Le  colonel  Arrighi  a  chargé,  avec  son  régiment  de  dragons,  le 
régiment  de  cuirassiers  du  duc  Albert.  La  mêlée  a  été  très-cbaude; 
le  colonel  Arrighi  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui  :  son  régiment  a  re- 
doublé d^audace  pour  le  sauver.  Le  colonel  Beauraont,  du  10*  de 
hussards,  animé  de  cet  esprit  vraiment  français,  a  saisi,  au  milieu 
des  rangs  ennemis,  un  capitaine  de  cuirassiers,  qa*il  a  pris  lui- 
même  après  avoir  sabré  un  cavalier. 

Le  colonel  Maupetit ,  à  la  tête  du  9*  de  dragons ,  a  chargé  dans 
le  village  de  Wertingen;  blessé  mortellement,  son  dernier  mot  a 
été  :  tt  Que  TEmpereur  soit  instruit  que  le  9*  de  dragons  a  été  di- 
i>  gne  de  sa  réputation ,  et  qu  il  a  chargé  et  vaincu  aux  cris  de  : 
»  Vive  l'Empereur!  « 

Cette  colonne  de  grenadiers,  1  élite  de  Tarmée  ennemie,  s'étant 
formée  en  carré  de  quatre  bataillons,  a  été  enfoncée  et  sabrée.  Le 
2*  régiment  4b  dragons  a  chargé  dans  le  bois. 

La  divisi^b  Oudinot  frémissait  de  Téloignement  qui  rempéchaK 
encore  de  se  mesurer  avec  Tennemi  ;  mais ,  à  sa  vue  seule ,  les  Ao- 
trichiens  accélérèrent  leur  retraite;  une  seule  brigade  a  pu  donner. 

Tous  les  canons,  tous  les  drapeaux,  presque  tous  les  officiers  du 
corps  ennemi  qui  a  combattu  à  Wertingen  ont  été  pris;  un  grand 
nombre  a  été  tué  :  2  lieutenants-colonels,  6  majors,  60  officiers  et 
4,000  soldats  sont  restés  en  notre  pouvoir;  le  reste  a  été  éparpillé, 
et  ce  qui  a  pu  échapper  a  dû  son  salut  à  un  marais  qui  a  arrêté  une 
colonne  qui  tournait  Tennemi . 

Le  chef  d'escadron  Exelmans,  aide  de  camp  de  S.  A.  S.  le  prince 
Murât,  a  eu  deux  chevaux  tués.  C'est  lui  qui  a  apporté  les  drapeaux 
à  TEmpereur,  qui  lui  a  dit  :  u  Je  sais  quon  ne  peut  être  plus  bnsc 
n  que  vous;  je  vous  fais  officier  de  la  Légion  d*honnaear.  « 

Le  maréchal  Ney,  de  son  côté,  avec  les  divisions  Malher,  Do- 
pont  et  Loison ,  la  division  de  dragons  à  pied  du  général  Baragnej 
d*Hilliers  et  la  division  Gazan,  a  remonté  le  Danube,  et  attaqué fea- 
nemi  sur  sa  position  de  Gunzburg.  11  est  cinq  heures,  le  canon  se 
fait  entendre. 

Il  pleut  beaucoup ,  mais  cela  ne  ralentit  pas  les  marches  forcées 
de  la  grande  armée.  L'Empereur  donne  l'exemple  ;  à  cheval  jour  et 
nuit,  il  est  toujours  au  milieu  des  troupes  et  partout  où  sa  présence 
est  nécessaire.  11  a  fait  hier  quatorze  lieues  à  cheval  ;  il  a  eoncbé 
dans  un  petit  village,  sans  domestique  et  sans  aucooe  espèce  de 
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^gage.   Cependant  Tévéque  d*Aug8bo«fg  avait  fait  iUaanioer  son 
palais  et  attendu  Sa  Majesté  une  partie  de  la  nuit. 


MomUmr  do  24  vendémiaire  lo  XIV. 
(b  aiBila  tn  Dépdl  4e  la  f«trr«.) 


9362.  —  AUX  PRÉFET  ET  MAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

Qwulier  impërial,  Aa^boorg»  18  vendémiMre  ta  XIV  (10  octobre  1805). 

Messieurs  les  Préfet  et  Maires  de  notre  bonne  ville  de  Paris ,  nos 

troupes  ayant ,  au  combat  de  W ertingen ,  défait  douze  bataillons  de 

grenadiers ,  Télite  de  Tarmée  autrichienne ,  toute  son  artillerie  étant 

restée  en  noire  pouvoir,  ainsi  qu*un  grand  nombre  de  prisonniers 

et  huit  drapeaux ,  nous  avons  résolu  de  faire  présent  des  drapeaux  à 

Dotre  bonne  ville  de  Paris,  et  de  deux  pièces  de  canon,  pour  rester 

i  THôtel  de  ville.  Nous  désirons  que  notre  bonne  ville  de  Paris  voie 

dans  ce  ressouvenir  et  dans  ce  cadeau,  qui  lui  sera  d'autant  plus 

précieux  que  c^est  son  gouverneur  qi||  commandait  nos  troupes  au 

combat  de  Wcrtingen ,  Tamour  que  nous  lui  portons.*   - 

Cette  lettre  n*étant  à  autre  fin ,  nous  prions  Dieu  qyll^vous  tienne 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoléon. 

Ardinret  de  la  préfectaie  de  la  Seiae. 


9363.  —  Al]  MARECHAL  BERNADOTTE. 

Quartier  impérial.  Aogsboarg,  19  vendëmiatre  an  XIV  (II  octobre  1805). 

8  hearet  do  matin. 

Mon  Cousin ,  fespère  que ,  si  Tennemi  n'est  point  en  force ,  vous 
irriverez  à  Munich  aujourd'hui;  s'il  vous  en  disputait  l'entrée ,  ce 
fa'il  pourra  faire  au  plus  avec  18  ou  20,000  hommes,  j'espère  que 
tous  en  aurez  bon  compte.  Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  arriver  un 
jour  plus  tard  et  bien  prendre  ses  dispositions  pour  le  bien  battre. 
Udous  est  nécessaire  d*avoir  Munich,  comme  centre  de  nouvelles, 
de  renseignements  et  de  l'organisation  du  pays. 

11  y  a  eu  deux  combats  dans  lesquels  nous  avons  eu  du  succès  : 
i  Wertingen,  le  nombre  des  prisonniers,  compté  un  à  un,  a  été 
le  3,800,  dont  80  ofliciers;  à  Giinzburg,  le  nombre  de  prisonniers 
I  été  de  1,100. 

Le  maréchal  Davout  sera  ce  soir,  avec  son  corps,  à  Dachau;  le 
■aréchal  Soult  sera  ce  soir  à  Landsberg.  Vous  vous  trouverez  donc 
90overl  de  ces  deux  côtés.  Envoyez  un  de  vos  officiers  du  génie  à 

20. 
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Ingolstadt  >  pour  voir  s'il  serait  possible  de  mettre  proroptement  ce 
poste  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

Les  Bavarois  doivent  procurer  beaucoup  de  renseignements; 
comme  ils  sont  du  pays,  vous  pouvez  en  faire  facilement  des  déta- 
chements en  forme  de  patrouilles,  pour  éclairer.  Faites  aussi  éclai- 
rer le  cours  de  Tlsar  jusqu'au  point  où  il  se  jette  dans  le  Danube, 
car  je  ne  veux  point  d'ennemis  entre  le  Lech  et  Tlsar.  Ne  vous  lais- 
sez point  tourner  par  votre  flanc  gauche;  et,  si  Tennemi  prétendait 
passer  entre  vous  et  le  Danube,  mettez-vous  sur-le-champ  à  sa  pour- 
suite et  gagnez-le  avant  qu  il  soit  au  Lech. 

Napoléon. 

Comin.  par  8»  M.  le  roi  de  Suéde. 
(En  minoto  «as  Arch.  de  TEap.) 


9364.  —  AU  PRÏXCE  MURAT. 

Quartier  impérial,  Augsboaçg,  19  ^eadëmiaire  aa  XIV  (11  octobre  1S05), 

8  heures  du  matin. 

Mon  Cousin,  j*ai  fait  donflSr  cette  nuit  au  maréchal  Lannes  For- 
dre  de  passer  par  Burgau.  Je  ne  tiens  pas  encore  les  affaires  Gaies 
de  votre  côté.  L*ennemî,  cerné  comme  il  est,  se  battra.  Il  reçoit  des 
renforts  du  Tyrol  et  de  Tltalie  ;  il  pourra  donc  vous  opposer,  sons 
peu  de  jours,  plus  de  40,000  hommes.  Il  faut  donc  que  votre  r^ 
serve  et  les  corps  de  Ney  et  de  Lannes  qui  font  de  50  à  60,000 
hommes ,  marchent  le  plus  près  possible ,  de  manière  à  pouvoir  être 
réuuis  en  si\  heures  et  écraser  Tennemi.  Les  Russes  viennent  eo 
hâte;  marchez  donc  sur  Tennemi  partout  où  il  se  trouve,  mais  avec 
précaution  et  ensemble  ;  s*il  vous  échappe ,  il  sera  arrêté  sur  le  Lech. 
D*ailleurs,  dans  une  bonne  bataille,  avec  Tesprit  qui  anime  les 
troupes ,  il  vous  en  resterait  la  moitié. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9365.  —  A  M.  OTTO. 

Quartier  impérial,  Augsbourg.  19  vendémiaire  an  \1V  (Il  octobre  1805). 

Je  VOUS  ai  fait  instruire  des  résultats  des  combats  de  U  erlingea 
et  Gunzburg.  L*armée  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée, 
et  le  prince  Murât,  avec  les  dragons  et  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Ney,  est  à  sa  suite.  Tous  les  débouchés,  le  long  du  Lech, 
sont  occupés  par  le  maréchal  Soult.  Le  maréchal  Bernadette  a  dû 
entrer  aujourd'hui  à  Munich.  J*ai  fait  la  galanterie  à  TËlectenr  d'f 
faire  entrer  le  premier  son  corps  de  Bavarois.  Du  moment  que  j'au- 
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li  la  nouvelle  de  Teotrée  de  mes  troupes  dans  Munich,  j'écrirai  à 
Blecteor  pour  rengager  de  venir.  11  peut  toujours  faire  préparer 
s  équipages;  j'en  serai  d'autant  plus  aise  que  les  7,000  ou  8,000 
omines  qu'il  a  à  Wûnburg  fileront  avec  lui  ;  ce  qui  fera  un  accrois- 
sment  pour  l'année. 

Envoyez  un  courrier  extraordinaire  à  Berlin ,  au  général  Duroc , 
ta  Laforest,  en  cas  que  Duroc  n'y  soit  plus,  pour  l'instruire  de  ces 
(Nivelles.  Écrivez  une  longue  dépêche  au  général  de  division  Bar- 
Mi,  qui  commande  en  Hanovre,  pour  lui  communiquer  tous  ces 
«seignements. 

Vingt  mille  hommes  de  Tannée  autrichienne  d'Italie  filent  sur 
Allemagne.  Mon  armée  d'Italie  doit  attaquer  demain.  Après  l'affai- 
lissement  qu'a  éprouvé  l'armée  autrichienne ,  je  suis  fondé  à  espé- 
er  du  succès. 

J'attends  d'avoir  des  nouvelles  plus  positives  des  Russes  pour 
Dtrcher  à  eux  et  m'en  débarrasser  le  plus  tôt  possible. 

J*ai  grand  besoin  de  chevaux  ;  dite»  que  tous  les  chevaux  qu'on 
pourra  me  fournir,  on  les  envoie  à  Augsbourg,  rà  je  les  payerai, 
faites-les  donc  conduire  à  Augsbourg;  j'en  prendrai  autant  quon 
n'en  fournira  de  bons. 

Je  ne  sais  point  si  le  fort  de  Pforzhcim  est  approvisionné,  d  A 
rÉlecteur  y  a  mis  une  petite  garnison.  Pour  Dieu,  voyez  que  toutes 
lei  mesures  soient  prises  pour  que  cette  place  ne  tombe  pas  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  Ne  tînt-elle  que  huit  ou  dix  jours  de  blocus,  je 
ttorais  bien  aller  à  son  secours,  et  ce  poste  pris  me  serait  très- 
Aéttvantageux. 

Napoléon. 

Aicfaives  de  i'Enpire. 

9366.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Qnartifr  impériêl,  Aogiboorg.  19  vendémiaire  an  XIV  (11  octobre  1805). 

3  heoret  après  midi. 

Uon  Cousin,  je  vous  ai  expédié  à  huit  heures  du  matin*  un  aide 
ecamp  du  maréchal  Mortier.  Pour  être  plus  sûr  qu'il  vous  arrivât, 
i  Fai  fait  passer  par  vos  derrières.  Ayant  tout  lieu  de  penser  que 
Mps  êtes  en  ce  moment  à  Munich,  je  m'empresse  de  vous  écrire 
Dur  vous  faire  connaître  que  le  maréchal  Davout  sera  ce  soir,  avec 
«  corps  d'armée,  à  Dachau;  le  maréchal  Soult  à  Landsberg,  et 
l'ainsi  vous  serez  couvert  de  ces  deux  côtés.  L'armée  du  prince 
mUnand,  dont  plusieurs  divisions  ont  été  battues  a  Wertingen  et  à 

1  V«ir  pièce  n»  0363. 
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Gûnzburg,  ne  peut  plus  retourner  en  Bavière,  étant  coupée;  et  le 
prince  Murât ,  avec  les  dragons  et  les  corps  des  maréchaux  Lannes 
et  Ney ,  est  à  sa  poursuite.  Mon  intention  est  que  vous  me  débar- 
rassiez de  toute  espèce  d'ennemis  entre  Tlsar  et  le  Lech.  Éieudo- 
vous  par  des  patrouilles  composées  de  Bavarois,  c*est-à-dire  de  geni 
du  pays,  le  long  de  Tlsar,  et  appuyez  même  votre  gaucbe  par  on 
corps  à  Freising,  si  vous  le  jugez  nécessaire.  Ce  corps  vous  servi- 
rait d*avant-garde  si  vous  deviez  marcher  par  votre  gaudie.  Je  von 
laisse  maître  de  tous  vos  mouvements  ;  mais  mon  intention  est  que 
vous  ne  vous  laissiez  pas  tourner  par  votre  gaucbe,  et  que,  si  cdi 
arrivait ,  vous  vous  arrangiez  de  manière  à  être  arrivé  sur  le  Danabe 
avant  Tennemi,  pour  protéger  votre  corps  d*Ingolstadt ,  et,  si  Fen* 
nemi  avait  trop  pris  d'avance  sur  vous ,  pour  être  au  moins  sar  le 
Lech  avant  lui,  afm  de  protéger  mon  pont  de  Rain.  Je  vous  adres- 
serai demain  des  ordres  suivant  les  circonstances  de  ce  grand  théâtre 
de  guerre  qui  varie  à  tout  moment.  Préparez-vous,  après  avoir  pris 
baleine  un  moment,  à  jeter  Tennemi  au  delà  de  Tlnn,  dont  je  veoi 
surprendre  le  passage  avant  qu'il  puisse  être  défendu  en  règle,  ie 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  tout  votre  corps  d'année  doit  con- 
stamment être  réuni  autour  de  vous ,  et  que  les  Bavarois  doivent 
fcamir  tous  les  détachements.  Faites-leur  comprendre  que  c'est  on 
honneur  que  vous  leur  faites  et  un  égard  que  vous  le^r  témoignei, 
comme  étant  chez  eux.  On  m'assure  qu'il  n'y  a  personne  à  Passao. 
Si  les  bourgeois  pouvaient  s'emparer  de  la  forteresse,  on  s'arrang^ 
rait  pour  les  secourir  en  vingt-quatre  heures.  Par  là  le  passage  de 
rinn  serait  ouvert.  Que  les  Bavarois  envoient  aux  magistrats  duptjs 
un  homme  intelligent,  pour  cet  efTet.   Quant  à  votre  conduite  à 
Munich,  faites  faire  du  pain  en  assez  grande  quantité,  car  tout  le 
monde  en  a  besoin.  Le  général  Deroy  a  sans  doute  des  instructions 
de  TÉlecteur.  Nommez  à  Munich  un  commandant  attaché  à  la  cause. 
Organisez  seulement  le  militaire.  Je  vous  adresserai ,  aussitôt  qae 
je  saurai  votre  entrée  à  Munich ,  des  ordres  pour  l'organisation  da 
civil  comme  il  doit  être.  Munich  est  un  centre  de  renseignements. 
Prenez  à  la  poste  les  lettres  destinées  pour  les  ofBciers  autrichiens    j 
et  russes  et  envoyez-moi  l'extrait  de  ce  qui  peut  m'instruire  du  mou- 
vement des  ennemis.  Prenez  aussi  toutes  les  informations  possibles 
sur  la  force  du  corps  autrichien  qui  est  en  Souabe,  régiment  par 
régiment.  La  régence  de  Munich  doit  tout  savoir  puisqu'elle  les  a 
tous  nourris.  Ne  dormez  pas  que  vous  ne  m*ayez  envoyé  tous  ces 
détails.  Attachez-vous  aussi  à  me  faire  connaître  la  force  du  corps 
de  Kienmayer  entre  l'isar  et  l'inn.  Parlez-moi  aussi,  positivement, 
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de  ces  célèbres  Russes.  J'attendrai  cela  pour  prendre  un  parti.  J*iraî 
à  eux  avec  90,000  hommes,  et  j*espère,  avec  Taide  de  Dieu,  leur 
faire  continaer  leur  ro«te  pour  France.  Envoyez-moi  Tétat  des  gc- 
néniaz  et  régiments  bavarois  que  vous  avez  laissés  à  Ingolstadt  et 
réCat  de  ceux  que  vous  avez  avec  vous.  Vous  ne  me  dites  pas  si 
voos  avez  laissé  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  au  corps  du  général 
Rivaod.  Un  régiment  de  cavalerie  et  sept  à  huit  pièces  d*artillerie 
lui  sont  absolument  nécessaires. 

NAPOliON. 
m.  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 
(Bb  MiBate  •■!  Arek.  da  TEap.) 


9367.  —  AU  MARECHAL  DAVOUT. 

Qa«rtier  impérial.  Aogtboorg.  19  vendémiaire  an  XIV  (Il  octobre  1805). 

3  lièvres  après  midi. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  ce 
o*est  pas  pour  priver  la  division  Xansonty  de  son  artillerie  que  vous 
ivez  ordonné  quelle  vint  à  votre  quartier  général.  Cette  division 
vient  aujourd'hui  à  Augsbourg,  où  il  faut  diriger  cette  artillerie.  Le 
maréchal  Bernadotte  a  dû  être  aujourd'hui ,  à  midi ,  à  Munich  ;  le 
maréchal  SouU,  à  Landsberg.  Veillez  à  ce  que  les  chevaux  restent 
lax  postes.  Mettez-y  même  un  petit  piquet  de  cavalerie ,  pour  que 
les  communications  avec  Munich  soient  très-rapides.  Je  suis  inquiet 
do  peu  Vl'artillene  et  du  peu  de  cartouches  que  vous  avez.  Envoyec- 
iioî  ce  soir  Tétai  de  situation  des  ennemis  et  le  nom  de  leurs  régi- 
ments qui  ont  été  plusieurs  jours  entre  Aichach  et  Dacbau.  Ayez  des 
postes  de  cavalerie  au  village  de  Bruck,  sur  Landsberg,  et  sur  l'autre 
chemin  d' Augsbourg  à  Munich.  Faites  faire  du  pain  partout  pour  vos 
troupes,  auxquelles  je  voudrais  bien  laisser  un  jour  de  repos,  mais 
les  momoits  sont  pressants.  11  faut  prendre  les  bonnes  positions. 
L'armée  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée.  Le  prince 
Marmt  le  poursuit  avec  les  divisions  des  maréchaux  Lannes  et  Ney. 

Napoléon. 

iB.  par  11"*  la  maréchale  prîaceise  d'Eciimuhl. 


9368.  —  AU  MARECHAL  ALGEREAU. 

(jaartier  ûapèrial,  Aagaboarg.  19  vendémiaire  au  XIV  (11  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  je  vous  écris  d'Augsbourg.  \os  mouvements  conti- 
nuent avec  la  plus  grande  rapidité.  L'année  du  prince  Ferdinand  est 
coupée  et  entièrement  séparée  des  Russes  et  de  Tannée  que  les  Au- 
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trichiens  avaient  sur  rinii.  Le  prince  Murât  la  poursuit  avec  les 
corps  des  maréchaux  Lannes  et  Ney. 

Réunissez  de  suite  votre  corps  à  Fribourg.  Il  serai}  possible  que 
le  corps  d'armée  du  prince  Ferdinand  n'eût  d*autre  refuge  que  de 
se  jelcr  du  côlé  de  la  Suisse  ou  sur  vous.  Si,  au  2  ou  3  brumaire, 
vous  pouvez  vous  mettre  en  marche  sur  Fribourg,  nui  doute  qoe 
vous  ne  trouviez  encore  de  la  besogne;  et,  avec  vos  12,000  hom- 
mes, vous  seriez  d'un  grand  secours  et  feriez  bien  du  mal  à  Tennemi. 
Vous  écririez  au  prince  Murât,  qui  vous  ferait  connaître  la  situation 
des  choses ,  ce  que  vous  pouvez  faire  et  ce  que  vous  devez  craindre. 
Expédiez,  par  la  grande  route  de  l'armée,  c'est-à-dire  par  Heilbrono, 
on  de  vos  aides  de  camp  sur  Augsbourg  et  Munich.  Activez  la  mar- 
che de  vos  troupes.  Pour  cela,  vous  pouvez  former  des  détachements 
de  quelques  centaines  d'hommes  écloppés ,  qui  suivraient  l'année  à 
quelques  jours  de  distance.  Portez-vous  le  plus  tôt  possible,  aa 
moins  de  votre  personne,  à  Huningue  et  Neuf-Brisach ,  et  pressez  la 
réparation  des  tètes  de  pont  de  ces  deux  points. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  la  comtesse  de  Sainte- Aldegonde. 


9369.  — -  Ail  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Quartier  impérial,  Augsbourg,  19  vendémiaire  an  XIV  (11  oelobre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  1 1  vendémiaire ,  de  Villa- 
franca.  Je  vois  avec  plaisir  les  bonnes  dispositions  que  vous  avex 
faites.  L'ennemi  s*affaiblit  et  s'affaiblira  encore  devant  vous.  Pendant 
les  premiers  quinze  jours  de  vos  opérations,  ne  vous  conduisez  que 
d'après  les  intérêts  de  mon  armée  d'Italie  ;  après  ces  quinze  jours, 
c'est-à-dire  du  5  au  6  brumaire,  j'espère  que  vos  opérations  pour- 
ront se  combiner  avec  celles  de  l'armée  où  je  suis.  Si  vous  avez  des 
succès,  vous  pourrez  vous  trouver  sur  le  Tagliamento.  Dans  tous 
les  cas,  j'espère  pouvoir  me  trouver  en  mesure,  à  cette  époque,  de 
tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  autrichienne  ;  j'aurais  déjà  com- 
mencé, si  je  ne  me  trouvais  ici  occupé  de  nouveau  par  50,000  Rus- 
ses qui  viennent  d'arriver.  De  petits  bulletins  rédigés  à  la  hâte  et  en 
courant  vous  feront  connaître  notre  position.  Je  me  fie  bien  sur  votre 
zèle  et  sur  votre  attachement  à  la  patrie;  suivez  vos  anciennes 
maximes.  Au  combat  de  Wertingen ,  le  régiment  de  Spork  et  plu- 
sieurs autres  venaient  d'Italie  ;  ils  sont  venus  à  temps  pour  se  faire 
envelopper. 

na  A*  j  I  Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ka  aiiaatt  tat  Arch.  d«  TKap.) 
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0370.  —  i*  BLLLETIX  DE  LA  GRANDE  ARUÉE. 

Augfbourj.  19  veodc^miaire  «a  \IV  (11  octobre  1H05). 

Le  combat  de  IVerlingen  a  été  suivi,  à  vingt-quatre  heures  de 
lîstance,  du  combat  de  Giinzburg.  Le  maréchal  Xey  a  fait  marcher 
ion  corps  d*armoe  :  la  division  Loison  sur  Langenau ,  et  la  division 
Malhcr  sur  Giinzburg.  L'ennemi,  qui  a  voulu  s'opposer  à  cette  mar- 
che, a  été  culbuté  partout.  C'est  en  vain  que  le  prince  Ferdinand 
est  accouru  en  personne  pour  défendre  Gùnzburg.  Le  général  Malher 
Ta  fait  attaquer  par  le  59*  régiment.  Le  combat  est  devenu  opiniâ- 
tre, corps  à  corps.  Le  colonel  Lacuée  a  été  tué  à  la  tête  de  son  ré- 
giment, qui,  malgré  la  plus  vigoureuse  résistance,  a  emporté  le 
pont  de  vive  force;  les  pièces  de  canon  qui  le  défendaient  ont  été 
enlevées ,  et  la  belle  position  de  Giinzburg  est  restée  en  notre  pou- 
voir. Les  trois  attaques  de  TenDemi  sont  deveimcs  inutiles;  il  s'est 
r^ré  avec  précipitation  ;  la  réserve  du  prince  Murât  arrivait  à  Bur- 
|au  et  coupait  Tennemi  dans  la  nuit. 

Les  détails  circonstanciés  du  combat,  qui  ne  peuvent  être  donnés 
que  sous  quelques  jours,  feront  connaître  les  ofliciers  qui  se  sont 
distingués. 

L*Ëmpereur  a  passé  toute  la  nuit  du  17  au  18,  et  une  partie  de 
la  journée  du  18,  entre  les  corps  des  maréchaux.  Xey  et  Lannes. 

L*activité  de  Tarmée  française ,  Tétendue  et  la  complication  des 
combinaisons,  qui  ont  entièrement  échappé  à  rennemi,  le  décon- 
certent au  dernier  point. 

Les  conscrits  montrent  autant  de  bravoure  et  de  bonne  volonté 
]ue  les  vieux  soldats.  Quand  ils  ont  une  fois  été  au  feu,  ils  perdent 
le  nom  de  conscrits;  aussi  tous  aspirent-ils  à  Thonneur  du  titre  de 
loldat. 

Le  temps  continue  à  être  très-mauvais  depuis  plusieurs  jours.  Il 
pleut  encore  beaucoup;  Tarmée  cependant  est  pleine  de  santé. 

L*ennemi  a  perdu  plus  de  2,500  hommes  au  combat  de  Giinz- 
burg.  Nous  avons  fait  1,200  prisonniers  et  pris  six  pièces  de  canon. 
Nous  avons  eu  400  hommes  tués  ou  blessés.  Le  général-major 
iTAspre  est  au  nombre  des  prisonniers. 

L^Empereur  est  arrivé  à  Augsbourg  le  18,  à  neuf  heures  du  soir. 
La  ville  est  occupée  depuis  deux  jours. 

La  communication  de  Tarméc  ennemie  est  coupée  à  Augsbourg 
et  Landsberg  et  va  Tétre  a  Fùssen.  Le  prince  Murât,  avec  les  corps 
des  maréchaux  Ney  et  Lannes ,  se  met  à  sa  poursuite.  Dix  régiments 
cwt  été  retirés  de  Tarmée  autrichienne  dltalie  et  viennent  en  poste 
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depuis  le  Tyrol.  Plusieurs  ont  été  déjà  pris.  Quelques  corps  russes, 
qui  voyagent  aussi  en  poste,  s'avancent  vers  Tlnn.  Mais  les  avan- 
tages de  notre  position  sont  tels  que  nous  pouvons  faire  face  à  tout. 
L*Einpereur  est  logé  à  Augsthiurg  chez  Tancieo  électeur  de  Trêves, 
qui  a  traité  avec  magnificence  la  suite  de  Sa  Majesté  pendant  le 
tenaps  que  ses  équipages  ont  mis  à  arriver. 

Moniteur  da  23  vendémiaire  an  XIV. 
(Ea  mlBBle  ta  Wfàî  de  la  g Qtrrt.) 


9371.  —AU  MARECHAL  KELLERMAXN, 

COMMANDANT    LB   3*   CORPS    DK    RéSKBVB,    A   STRA8B0CBG. 
Quartier  impérial,  Angtboarg,  20  vendémiaire  an  XIV  (19  octobre  1905). 

Mon  Cousin,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  15  vendémiaire.  Je  comple 
effectivement  sur  votre  zèle  pour  presser  rorganisatîon ,  Téquipe- 
ment  et  Tinstruclion  des  3**  bataillons.  Je  connais  votre  attache- 
ment à  ma  personne,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  tout 
ce  qui  dépend  de  vous.  Mettez-vous  en  correspondance  avec  les  pré- 
fets qui  doivent  vous  fournir  des  conscrits,  soit  de  la  conscriptioB 
de  Tan  XIV ,  soit  des  réserves  des  années  X,  XI ,  XII  et  Xlil.  Écrifei 
au  ministre  Dejean,  écrivez  également  aux  quartiers-maîtres,  aui 
majors  ou  chefs  des  3*'  bataillons ,  pour  vous  assurer  qu'ils  ont  les 
tricots  et  les  moyens  nécessaires  pour  habiller  les  conscrits,  sinon 
avec  des  habits,  au  moins  avec  des  vestes.  Quant  anx  hommes 
laissés  sur  la  route  par  les  régiments,  je  vois  avec  plaisir  que  voos 
ayez  chargé  du  soin  de  les  faire  rejoindre  Marulaz,  sur  Tactifité 
duquel  je  compte  beaucoup;  qu  il  voie  tout  par  lui-même  et  ne  s'ea 
fie  pas  toujours  aux  rapports  des  officiers  détachés.  Je  désire  qaon 
ne  m'envoie  pas  les  troupes  par  petits  paquets,  mais  quon  en  fonne 
tous  les  huit  jours  un  fort  détachement  de  3  à  400  hommes  qui, 
sous  le  commandement  d'un  officier,  et  par  un  ordre  de  vous,  viea- 
dront  me  joindre  en  bon  ordre.  Il  me  reste  à  voos  recommander  de 
veiller  à  ce  que  les  capotes  que  les  corps  oui  fait  faire  en  France 
partent  par  gros  convois,  toujours  sous  l'escorte  et  le  commande- 
ment d'officiers  et  de  sous-officiers  qui  rejoignent  l'armée.  Accélères 
l'arrivée  des  conscrits;  veillez  a  leur  instruction ,  à  leur  équipement, 
et  à  ce  que  les  magasins  des  3«*  bataillons  expédient  à  l'armée  toal 
ce  qui  leur  est  commandé.  A  ces  occupations  si  importantes ,  puis- 
que leur  moindre  résultat  est  de  maintenir  l'armée  à  son  complet 
actuel,  joignez  vos  soins  pour  l'organisation  de  la  garde  nationale, 
et  j'espère  que  vous  aurez  un  bon  compte  à  me  rendre  du  zèle  des 
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habitants  de  ma  bonne  ville  de  Strasbourg  et  de  mes  braves  Alsa- 
dens.  Veillez  au  perfectionnement  des  travaux  de  Kehl  ;  que  rien  ne 
soit  épargné  pour  mettre  ce  point  en  bon  état  de  défense. 

Napoléon. 

CoMiB.  par  M.  le  duc  de  Valmy. 
(  Es  miaaU  tgi  Arek.  da  l'Bnp.) 


9372.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Qaartier  impérial,  Avgtboorg.  20  vendémiaire  ao  XIV  (12  odobrv  1905). 

9  heure»  da  malin. 

Mon  Cousin,  le  marécbal  Soult  s  est  porté  à  Landsberg,  où  il  est 
arrivé  hier  à  midi.  11  a  fait  la  bonne  rencontre  du  régiment  de  cui- 
rassiers de  Ferdinand.  11  Va  fait  sur-le-champ  charger,  lui  a  fait 
120  prisonniers,  dont  un  lieutenant  et  trois  capitaines,  et  lui  a  pris 
deux  pièces  de  canon.  Vingt  pièces  de  canon  et  trente  pontons  étaient 
passés  de  Landsberg  sur  Memmingen,  quinze  heures  avant.  Les 
dragons  et  les  chasseurs  se  sont  mis  à  leurs  trousses;  j*espère  qu'ils 
les  auront  atteints  hier,  ou  quils  les  atteindront  aujourd'hui.  D'un 
autre  côté ,  aujourd'hui  même  le  maréchal  Soult  marche  sur  Mem- 
mingen, où  il  ne  pourra  arriver  que  demain  au  soir  fort  tard.  Mon 
intention  est  que,  si  l'ennemi  continue  à  rester  dans  ses  positions  et 
se  prépare  à  recevoir  la  bataille,  elle  n'ait  pas  lieu  demain,  mais 
après-demain,  afm  que  le  maréchal  Soult  et  ses  30,000  hommes  en 
soient,  qu'il  déborde  la  droite  de  l'ennemi,  l'attaque  en  la  tournant, 
manœuvre  qui  nous  assure  an*  succès  certain  et  décisif.  En  atten* 
dant,  faites  jeter  un  pont  sur  le  Danube,  le  plus  près  possible  de 
votre  ligne,  vis-à-vis  d*Albeck,  de  manière  que  le  corps  qui  est  à 
Albeck  se  trouve  en  communication  et  lié  avec  le  reste  de  l'armée, 
et  que,  si  Tennemi  agissait  trop  vivement,  ou  se  trouvait  obligé  de 
se  réfugier  sur  la  rive  gauche,  je  puisse,  dans  le  jour  même,  tom- 
ber dessus.  Ordonnes  aux  généraux  de  faire  l'inspection  des  armes 
et  des  cartouches,  de  réunir  tout  leur  monde,  tout  ce  qui  serait  dé- 
taché aux  bagages  ;  de  renvoyer  les  bagages  et  les  voitures  au  delà 
de  Burgau  parquer  dans  les  prairies ,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  dana 
les  grands  chemins.  Désignez  l'emplacement  où  doivent  se  mettre 
les  réserves  d'artillerie  des  corps  d'armée  des  maréchaux  Lannes  et 
Ney,  et  de  la  réserve  de  cavalerie.  Assurez-vous  que  les  réserves  des 
trois  armées  contiennent  assez  de  cartouches  et  qu'elles  n'ont  pas 
été  gâtées  par  la  pluie.  Voyez  également  de  désigner  le  lieu  des 
grandes  ambulances  pour  chacun  des  corps  d'armée.  Que  le  premier 
chirurgien  de  chaque  corps  d'armée,  un  médecin,  un  commissaire 
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des  guerres  et  des  gendarmes  y  soient  établis.  Prenex  des  mesures 
pour  quil  y  ait  du  pain ,  du  vin  et  même  des  lits  pour  les  blessés  de 
la  journée.  Je  ne  parle  pas  des  ambulances,  qui  doivent  suivre  la 
ligne  à  quatre  cents  toises  en  arrière,  tout  au  plus.  Ceci  n'est  pas 
une  échauiTourée ,  ce  n*est  pas  même  Tattaque  d'une  colonne  pen* 
dant  qu  elle  marche  :  c'est  celle  d'une  armée  qui  peut  être  plus 
nombreuse  que  vous  ne  croyez ,  et  du  succès  de  laquelle  dépendent 
les  plus  grands  résultats.  J'y  serai  de  ma  personne.  Faites  arranger 
mon  quartier  géuéral  où  vous  le  croirez  le  plus  convenable.  Je  par- 
tirai dès  que  j'aurai  donné  mes  ordres  pour  ma  droite.  Je  serai  de- 
main matin  au  quartier  général  que  vous  m'aurez  marqué. 

Napolkon. 

Dans  votre  lettre,  vous  ne  mettez  ni  l'endroit  d'où  vous  écrivez, 
ni  la  date,  ni  l'heure;  c'est  un  oubli  très-capital. 

Archives  de  l'Empire. 


9373.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  impérial.  Angiboorg.  20  vendémiaire  an  XIV  (12  octobre  1S05), 

10  heares  cl  demie  du  matin. 

Mon  Cousin,  je  verrai  avec  plaisir  vos  120  gros  cuirassiers  pris 
par  les  petits  chasseurs.  Cependant  j'aurais  voulu  avoir  tout  le  régi- 
ment, et,  puisqu'ils  avaient  des  pièces  à  leur  suite,  il  me  semble 
que  vous  auriez  dû  les  avoir  tous  btf  au  moins  leurs  sept  pièces. 
J'espère  que  vous  m'apprendrez  cette  nuit  que  vous  avez  pris  leurs 
pontons.  Le  moment  décisif  est  arrivé.  Faites  poster  aujourd'hui  vos 
dragons  et  de  l'artillerie  légère  devant  Memmingen.  Poussez  votre 
division  de  tête,  aujourd'hui,  aussi  près  que  vous  pourrez  de  cette 
ville.  Qu'on  se  mette  en  marche  deux  heures  avant  le  jour,  après 
avoir  mangé  la  soupe.  Arrivez  à  Memmingen  avec  votre  première 
division,  avant  neuf  heures  du  matin;  attaquez  sur-le-champ  cette 
place,  et  mettez-vous  à  cheval  sur  Tlller  dans  la  journée  de  demain. 
Envoyez  un  parti  à  Plcss ,  qui  enverra  du  monde  sur  la  route  d'O- 
ber-Roth.  Le  prince  Murât  en  enverra  de  son  côté  à  Weissenhom, 
afîn  de  communiquer  avec  vous.  Tâchez  de  vous  emparer  du  pont 
de  Kellmûnz  aussitôt  que  vous  pourrez  ;  c'est  à  trois  lieues  de  MeoH 
mingen.   Vous  ne  serez  plus  qu'à  quatre  lieues  de  Weissenhom, 
pour  couper  la  route  qui  suit  la  rive  gauche  de  l'IUer.  Il  faut  l'in- 
tercepter en  force  du  côté  de  Kellmûnz,  où  elle  n'est  éloignée  da 
pont  que  d'une  petite  demi-lieue.  Poussez  vos  avant-postes  et  grand*- 
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gardes  sur  la  route  d'Llm  et  de  U'eissenhorn.  Si  cependant  là,  de 
demain  à  après-demain ,  Tennemi  essayait  de  vous  marcher  sur  le 
corps,  nous  lai  tomberions  dessus  de  tous  les  côtés.  Je  serai  proba- 
blement personnellement  à  Weissenhorn.  L*ennemi  nous  offre  une 
occasion  dont  nous  saurons  profiter.  Mettez  à  Tordre  de  votre  ar- 
mée que,  s'ils  veulent  se  battre,  il  faut  que  la  première  division 
soit  à  Menimingen  avant  neuf  heures  du  matin ,  sans  quoi  ils  ne 
seront  pas  à  la  bataille.  Je  recevrai  encore  ce  soir  votre  rapport  ici. 
Le  maréchal  Davout  a  eu  une  charge  de  uhlans,  et  le  2*  de  chas- 
lears  a  pris  50  hommes  et  un  officier  sans  perdre  personne.  Le 
moral  de  Tennemi  est  frappé  au  dernier  point.  Tâchez,  dès  cette 
ouit,  de  vous  mettre  en  correspondance  avec  le  prince  Murât,  par 
Weissenhorn.  Deux  ou  trois  piquets  de  5  ou  6  hommes,  placés  de 
votre  lieu  de  coucher  à  Weissenhorn ,  assureront  votre  correspon- 
dance. J'envoie  le  général  Marmont  avec  son  corps  d*armée  à  Krum- 
bach ,  où  j*espère  qu'il  aura  ce  soir  de  la  cavalerie. 

Napoléon. 

Demain,   le  général  Marmont  sera  sur  rUIer,  sur  les  hauteurs 
(Tllleraichhcim.  Je  vous  envoie  une  bonne  carte  et  qui  vous  sera  utile. 

D<^pAt  de  la  guerre. 
(Es  Biaoto  toi  Arch.  da  l'Eap.) 


9374.  —  AU  MARKCHAL  SOULT. 

QiMrtier  inpëri*!.  Aagsboarg.  20  vcndëmiaira  an  XIV  (12  octobre  1805). 

10  heures  el  demie  du  malin. 

Je  suppose  que  ces  fortifications  de  Memmingen  dont  on  m*a  tant 
parlé  De  sont  rien.  Cependant,  s'ils  avaient,  depuis  quinze  jours, 
travaillé  avec  activité,  et  que  le  poste  fût  le  moindrement  favorable, 
il  est  facile  de  prévoir  que  je  perdrais  beaucoup  de  monde  pour 
Tenlever.  En  ce  cas,  demain,  tournez-le  et  bloquez  Memmingen. 
Ils  ne  se  laisseront  pas  couper  leurs  communications  avec  Ulm,  ou 
ce  serait  autant  de  pris;  et  alors,  comme  il  est  évident  que  lenncmi 
se  dirigera  sur  vous  pour  secourir  la  droite,  j'aurai  le  temps  de  faire 
attaquer  demain,  dans  Taprès-midi ,  et  de  jeter  Marmont  sur  vous. 
Il  faut  aussi  que  je  vous  instruise  que  j'ai  laisse  la  division  batave  de 
Marmont  avec  douze  pièces  de  canon  dans  Augsbourg;  que  Davout 
reste  en  position  à  Dachau  ;  que  la  division  batave  pourrait  se  por- 
ter sur  vous,  si  vous  étiez  nienacô  delre  déborde  par  toute  Tarmée 
ennemie.  Ce  soir  même,  si  les  nouvelles  de  Munich  me  le  permet- 
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tenl,  je  ferai  jeter  une  division  de  Davout  sur  Landsberg,  où  elle 
sera  à  votre  disposition.  Je  vous  recommande  de  faire  crever  vos 
chevaux  à  vos  aides  de  camp  et  à  vos  adjoints.  Placee-letf  en  relais 
sur  la  route  de  Weissenhorn ,  pour  que  j'aie  de  vos  nouvelles  rapi- 
dement. 11  ne  s'agit  pas  de  battre  Tennemi ,  il  faut  qu'il  n'en  échappe 
pas  un.  Assemblez  vos  généraux  et  chefs  de  corps ,  quand  vous  serei 
à  Memmiogen,  et  si  l'ennemi  n'a  rien  fait  pour  échapper  au  coap 
de  massue  qui  va  l'assommer,  faites-leur  connaître  que  je  compte 
que ,  dans  cette  circonstance  importante ,  on  n'épargne  rien  de  ce 
qui  peut  rendre  notre  succès  complet  et  absolu  ;  que  cette  journée 
doit  être  dix  fois  plus  célèbre  que  celle  de  Marengo  ;  que,  dans  les 
siècles  les  plus  reculés ,  la  postérité  connaîtra  en  détail  ce  que  cha- 
cun aura  fait  ;  que ,  si  je  n'avais  voulu  que  battre  l'ennemi ,  je  n'au- 
rais pas  eu  besoin  de  tant  de  marches  et  de  fatigues ,  mais  que  je 
veux  le  prendre  et  qu'il  faut  que,  de  cette  armée  qui,  la  première, 
a  rompu  la  pdix  et  nous  a  fait  manquer  notre  plan  de  guerre  mari- 
time, il  ne  reste  pas  un  seul  homme  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
Vienne,  et  que  la  Cour  perfide  qu'a  corrompue  l'or  de  l'Angleterre 
ne  doit  l'apprendre  que  lorsque  nous  serons  sous  ses  murailles. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gnerre. 

9375.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  impérial,  Aagsbourg,  20  vendémiaire  an  XIV  (12  octobre  1S05). 

midi. 

Le  général  Ordener,  avec  quatre  escadrons,  six  pièces  d'artillerie 
légère  et  une  ambulance ,  ira  coucher  ce  soir  à  Burgau ,  où  je  veux 
me  rendre  dans  la  nuit. 

Le  maréchal  Bessières ,  avec  tout  le  reste  de  la  garde ,  artillerie, 
infanterie,  cavalerie,  ambulances,  ira  prendre  position  en  avant  de 
Zusmarshausen ,  plaçant  son  avant-garde  à  mi-chemin  de  ce  poste  i 
Burgau.  La  Garde  sera  prévenue  que  l'ennemi  est  tourné,  qu il  J 
aura  après-demain  une  grande  bataille,  que  chaque  soldat  doit  avoir 
40  cartouches,  que  chacun  doit  être  en  état  et  à  son  poste. 

Napoléon. 

DépAt  de  la  guerre. 

9376.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  impérial,  Avgtbonrg,  20  vendémiaire  an  XIV  (12  octobre  1905), 

midi. 

Mon  Cousin,  donnez  Tordre  an  général  Dumonceau,  commandant 
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U  divisiou  batave,  de  se  rendre  à  Augsbourg  avec  son  infanterie  et 
douce  pièees  de  canon.  Il  placera  la  moitié  de  sa  division  pour 
défendre  le  pont  du  Lech ,  avec  une  forte  grand^garde  à  mi-chemin 
du  pont,  à  Friedberg,  et  Tautre  moitié  de  sa  division  pour  défendre 
le  pont  de  la  VVertach.  Deux  bataillons  entreront  dans  la  ville  d*Augs- 
bourg  pour  faire  le  ser\'ice  de  la  place.  Il  placera  deux  de  ses  pièces 
de  canon  au  pont  de  la  U'ertach,  et  quatre  autres  pièces  au  pont  du 
Lech.  Les  six  autres  pièces  de  canon  seront  tenues  disponibles  et 
prêtes  à  se  porter  partout  où  besoin  serait.  Toutes  les  portes  de  la 
ville  seront  gardées  en  force  et ,  tous  les  jours ,  une  heure  avant  la 
pointe  du  jour,  de  fortes  reconnaissances  se  porteront  à  deux  lieues 
en  avant  sur  les  quatre  grandes  directions,  pour  pouvoir  y  avoir  des 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  environs  du  grand  quartier 
général.  Quels  que  soient  les  événements  qui  pourraient  survenir,  le 
général  Dumonceau  défendra  la  place  et  avertira  de  sa  position  le 
maréchal  Bernadotte  qui  est  à  Munich ,  le  maréchal  Davout  qui  est 
à  Dachau ,  le  maréchal  Soult  qui  est  du  côté  de  Landsberg  et  sur  la 
route  de  Landsberg  à  Memmingen;  enCn»  il  avertira  Sa  Majesté 
FEmpereur,  qui  sera  du  côté  de  Burgau,  et  le  général  Rivand .  qui 
est  à  Ingolstadt,  de  tout  ce  quil  y  aura  de  nouveau  et  d*extraor- 
dinaire. 

Donnez  Tordre  au  général  Rivaud,  si,  demain  à  la  pointe  du  jour, 
il  ne  se  passe  rien  de  nouveau  sur  la  gauche  du  Danube,  d^expédier 
150  hommes  de  cavalerie,  deux  pièces  d'artillerie  et  le  54*  régiment 
de  ligne  au  pont  du  Lech,  à  Rain,  pour  le  défendre,  de  n importe 
quel  côté  que  Tennemi  vienne. 

Le  commandant  de  ce  corps  de  troupes  correspondra  avec  le 
général  commandant  à  Donauwœrth,  pour  lui  faire  connaître  et 
savoir  tout  ce  quil  y  aura  de  nouveau;  il  correspondra,  pour  le 
même  objet,  avei^  le  général  Dumonceau,  commandant  à  Augsbourg, 
afin  que,  suivant  les  circonstances,  il  puisse  faire  ses  dispositions  et 
défendre  le  passage  du  Lech.  Comme  on  ne  pense  pas  qu*il  puisse 
être  attaqué,  et  que  tout  ceci  n'est  qu'une  mesure  de  précaution,  les 
dispositions  auront  lieu  contre  les  partis  ennemis  qui  pourraient 
peut-être  vouloir  échapper  à  notre  poursuite,  en  se  portant  vers  ces 
différents  points ,  et  afin  d'assurer  une  surveillance  utile  sur  toutes 
les  routes.  Après^demain  22,  il  y  aura  probablement  bataille  du  côté 
d'Ulm ,  où  l'armée  ennemie  est  cernée ,  et  l'Empereur  prévoit  des  cir- 
constances où  le  corps  qui  sera  à  Rain  peut  être  très-utile. 

Napolkon. 

D4fU  éê  la  guerre. 
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9377.  —  AU  PRINCE  MLRAT. 

Quartier  impérial,  Angsbourg,  SO  rendëmiaire  an  XIV  (12  octobre  1805). 

midi  et  demi. 

• 

Je  vous  envoie  une  carte  qui  vous  sera  utile;  c'est  le  croquis 
d'une  carte  militaire  de  la  Souabe. 

Veuillez  désormais,  quand  vous  m'écrirez,  avoir  soin  de  mettre  le 
lieu  d'où  vous  écrivez  »  le  jour  et  l'heure. 

Je  vous  ai  expédie,  par  mon  aide  de  camp  Gardanne,  des  ordres. 
Le  major  général  vous  en  avait  envoyé  par  un  autre  officier. 

Après-demain  l'armée  autrichienne  aura  existé,  et  ce  terrible  coop 
aura  mis  un  terme  à  toute  la  guerre.   Le  général  Marmont  part 
d'Augsbourg  à  l'instant  avec  sa  cavalerie.  Il  suit  la  route  d'Augs- 
bourg,  Ziemelsliausen,  Thannhausen,  Krumbach,  où  il  sera  ce  soir 
avec  sa  cavalerie,  il  se  rendra  demain ,  avec  tout  son  corps  d'armée, 
pour  prendre  positiou  sur  les  hauteurs  d'Illeraichheim.  Faites-lui 
passer  des  nouvelles  ce  soir  à  krumbach,  s'il  était  survenu  quelque 
chose  d'extraordinaire.   Le  maréchal  Soult  sera  à  Memmingen  ce 
soir.  Ma  Garde  elle-même  se  met  toute  en  marche;  la  cavalerie  sera 
ce  soir  à  Burgau,  l'infanterie  en  avant  de  Zusmarshausen.  Les  cui- 
rassiers de  Nansouly  partent  aussi  et  coucheront  à  Zusmarshausen; 
demain  ils  seront  en  position. 

Après-demain,  à  la  pointe  du  jour,  grande  bataille. 

Le  maréchal  Soult  enverra  des  partis  de  cavalerie  par  Memmingeo 
et  Pless ,  sur  la  route  d'Ober-Roth  ;  envoyez-en  aussi  pour  vous  ren- 
contrer et  vous  donner  réciproquement  des  nouvelles. 

Faites-vous  informer  si  l'ennemi  occupe  Dieteuheim. 

Je  vous  recommande  toujours  le  pont  que  je  vous  ai  ordonné,  afin 
qu'aujourd'hui  que  nous  avons  tant  de  troupes  nous  puissions  ren- 
forcer la  droite. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Kmpire. 

937^.  —  A  M.   OTTO. 

Augsbourg.  20  tendémiaire  an  XIV  (12  octobre  1805). 

Je  VOUS  réponds,  par  votre  courrier,  deux  mots,  car  je  pars  dans 
une  heure  pour  Burgau.  La  lenteur  de  la  marche  des  Bavarois  et  le 
temps  affreux  qu'il  fait  ont  retardé  le  maréchal  Bernadotte.  Son  avant* 
garde  était  hier  à  deux  lieues  de  Munich;  il  a  dû  y  entrer  aujour- 
d'hui ;  je  n'en  ai  pas  de  nouvelles.  Vous  trouverez  un  bulletin  qui 
lui  fera  connaître  la  situation  des  choses.  La  bataille  aura  lieu  après- 
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demaia  22.  L^armée  aatrichienoe  sera  détruite  et  prisonnière  ;  rarmée 
russe  ne  tardera  pas  à  avoir  le  même  sort,  toutefois  avec  Taide  de 
Dieu,  qui  est  le  Dieu  des  années.  Je  désire  que  l'Electeur  attende  ma 
lettre  pour  venir.  Je  saitf  qs*il  veut  venir  avec  sa  famille.  Je  suis 
trop  galant  pour  vouloir  exposer  ses  dames.  Je  lui  écrirai,  le  22  au 
soir,  du  champ  de  bataille,  ce  que  je  désire  qu'il  fasse.  Faites  passer 
ces  nouvelles  à  Berlin,  au  général  qui  commande  à  Hanovre.  Le 
découragement  de  Tarmée  autrichienne  n'a  pas  d'exemple;  nos  plus 
mauvais  régiments  de  chasseurs  chargent  les  gros  régiments  de  cui- 
rassiers et  les  mettent  en  déroute.  L'infanterie  ne  tient  nulle  part. 

Napoléon. 

Annoncez  à  l'Électeur  que  l'armée  bavaroise  et  française  est  entrée 
à  Munich  aujourd'hui  à  six  heures  du  matin.  I^  maréchal  Bcrnadotte 
a  fait  800  prisonniers;  il  me  mande  qu'il  était  à  cheval,  suivant  un 
parc  de  cent  pièces  de  canon,  qui  n'était  pas  éloigné.  Le  prince  Fer- 
dinand se  trouvait  à  Munich;  il  avait  donc  quitté  son  armée  de  l'iller. 
La  confusion  des  Autrichiens  parait  extrême,  il  y  aura  bien  des  nou- 
velles d'ici  à  huit  ou  dix  jours. 

Archifcs  de  l'Empire. 


9379.  —  AL'  MARECHAL  SOULT. 

AagtbMrg.  tM)  vendémiaire  an  XIV  (12  octobre  1805). 
10  heures  et  demie  du  soir. 

Mon  Cousin ,  je  monte  en  voiture.  Je  serai  avant  le  jour  à  Weis- 
senhorn.  Le  maréchal  Bernadotle  est  entré  à  Munich  aujourd'hui,  à 
six  heures  du  matin.  Il  a  fait  800  prisonniers,  et  courait  après  uu 
parc  de  cent  pièces  de  canon,  qui  se  rendait  à  Llm.  Le  prince  Fer- 
dinand était  à  Munich  hier  au  soir.  A-t-il  quitté  son  armée  de  l'UIer, 
ou  bien  son  armée  de  l'iller  a-t-elle  déniché?  Vous  devez,  a  l'heure 
qu'il  est,  savoir  à  quoi  vous  en  tenir.  Je  ne  veux  pas  attaquer  demain  ; 
cependant  si  j'avais  des  renseignements  que  l'ennemi  eut  commencé 
à  évacuer,  j'attaquerais;  je  vous  en  ferais  prévenir.  En  attendant, 
si  vous  entendez  le  canon,  ne  perdez  pas  votre  temps.  Si  Memmiugen 
u'est  que  faiblement  occupé,  j'espère  que  vous  l'aurez  avant  midi; 
s'il  est  défendu,  il  est  tout  simple  que  vous  fassiez  faire  halle  à  vos 
troupes  et  que  vous  l'attaquiez  en  règle.  Ecrivez-moi  sur  Weissen- 
horn.  Je  ne  pense  pas  que  le  général  Marmont  soit  avant  la  pointe 
du  jour,  avec  sa  cavalerie,  à  sa  position.  Cependant  la  cavalerie 
légère  va  vite,  et  je  ne  désespère  pas  qu'il  ait  200  bons  chevaux  de 
».  îi 
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bonne  heure  sur  la  ligne.  Si  Tenneini  avait  cooimencé  à  s*en  aller, 
nous  en  aurions  notre  part.  Quand  le  diable  ;  serait,  H  ne  nous 
échapperait  pas  tout  entier.  H  ne  pourrait  s'en  aller  que  par  Kemp- 
ten,  Biberach,  Stoekach  :  dans  ce  cas,  nous  serions  i  Vienne  quinte 
jours  avant  lui. 

Napoléox. 

Je  reçois  à  Tinstant  une  lettre  du  prince  Murât.  L'ennemi  est  à 
Ulm,  et  y  a  40,000  bonoroes.  11  y  a  eu  une  sortie  où  la  division 
Dupont  a,  seule,  contenu  Tennemi,  et  lui  a  fait  4,000  prisonniers. 
Si  rennemi  n'est  pas  k  Memmingen,  descendez  comme  l'éclair  jus- 
qu'à notre  hauteur.  (Vcst  vous  qui  ramasserez  tout,  je  le  prévois;  il 
ne  doit  pas  nous  en  échapper  un. 

D^p6t  de  la  guerre. 
(Es  Biautt  «as  Ank,  à»  VUmp.) 


9380.  —  5*  BULLETIN  DK  LA  GRANDE  ARMÉE. 

AD<j»boar9.  20  vcadëniaire  «n  XIV  (12  octobre  1806). 

Le  maréchal  Soult  s'est  porté  avec  son  corps  d'armée  à  Landsberg, 
et  par  là  a  coupé  une  des  «grandes  communications  à  l'ennemi;  il  y 
est  arrivé  le  19,  à  quatre  heures  après  midi,  et  y  a  rencontré  le  régi- 
ment de  cuirassiers  du  prince  Ferdinand  qui,  avec  six  pièces  de 
canon,  se  rendait  à  marches  forcées  à  Ulm.  Le  maréchal  Soult  Ta 
fait  charger  par  le  26*  régiment  de  chasseurs  ;  il  s'est  trouvé  décou- 
certé  à  un  tel  point ,  et  le  26*  de  chasseurs  était  animé  d'une  telle 
ardeur,  que  les  cuirassiers  ont  pris  la  fuite  dans  la  charge,  et  ont 
laissé  120  soldats  prisonniers,  un  lieutenant-colonel,  deux  capitaines 
et  deux  pièces  de  canon.  Le  maréchal  Soult,  qui  avait  pensé  qaib 
continueraient  leur  route  sur  Mcmmingen,  avait  envoyé  plusietn 
régiments  pour  les  couper;  mais  ils  s'étaient  retirés  dans  les  bois,  (A 
ils  se  sont  ralliés  pour  se  réfugier  dans  le  Tyrol. 

Vingt  pièces  de  canon  et  les  équipages  de  pontons  de  renoeflù 
étaient  passés,  dans  la  journée  du  18,  par  Landsberg.  Le  maréchil 
Soult  a  mis  à  leur  poursuite  le  général  Sebastiani  avec  une  brigade 
de  dragons;  on  espère  qu'il  sera  parvenu  à  les  atteindre. 

Le  20,  le  maréchal  Soult  s'est  dirigé  sur  Memmingen ,  où  U  arri- 
vera le  21,  à  la  pointe  du  jour. 

Le  maréchal  Bernadotte  a  marché  toute  la  journée  du  19  et  i 
porté  son  avant-garde  jusqu'à  deux  lieues  de  Munich.  Les  bagages  de 
plusieurs  généraux  autrichiens  sont  tombés  an  pouvoir  de  ses  troupe 
légères.  H  a  fait  une  centaine  de  prisonniers  de  difKreols  régimciti' 
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Le  maiéchal  Dtavout  s  est  porté  à  Dtchaa;  son  avant-garde  est 
arrivée  à  Maisach  ;  les  hussards  de  Blankenstein  ont  été  mis  en  dés- 
ordre par  ses  chasseurs,  et,  dans  différents  engagements,  il  a  fait 
une  soixantaine  d'hommes  à  cheval  prisonniers. 

Le  prince  linrat,  avec  la  réserve  de  cavalerie  et  les  corps  des 
maréchaux  Ney  et  Lannes,  s  est  placé  vis-à-vis  de  Tarmée  ennemie, 
dont  la  gauche  occupe  Llm ,  et  la  droite  Memmingeu. 

Le  maréchal  Ney  est  à  cheval  sur  le  Danube,  vis-à-vis  Llm. 

Le  maréchal  Lannes  est  à  U/eissenhorn. 

Le  général  Marmonf  se  met  en  marche  forcée,  pour  prendre  posi- 
tion sur  la  hauteur  d'IUertissen ,  et  le  maréchal  Soult  déhorde  de 
liemmingen  la  droite  de  Tennemi. 

La  garde  impériale  est  partie  d*Augsbourg  pour  se  rendre  à  Bnrgau, 
où  TËmpereur  sera  prohahlement  cette  nuit. 

Une  affaire  décisive  va  avoir  lieu.  L'armée  autrichienne  a  presque 
toutes  ses  communications  coupées.  Elle  se  trouve  à  peu  près  dans 
la  même  position  que  Tarniée  de  Mêlas  a  Marengo. 

UEropereur  était  sur  le  pont  du  Lech,  lorsque  le  corps  d'armée 
du  général  llarmont  a  défilé.  H  a  fait  former  en  cercle  chaque  régi- 
ment, leur  a  parlé  de  la  situation  de  l'ennemi,  de  l'imminence  d'une 
grande  hataille,  et  de  la  confiance  qu'il  avait  en  eux.  Cette  harangue 
avait  lien  pendant  un  temps  affreux.  Il  tomhait  une  neige  at>ondante, 
et  la  troupe  avait  de  la  houe  jusqu'aux  genoux  et  éprouvait  un  froid 
assez  vif;  mais  les  paroles  de  l'Empereur  étaient  de  tlamme;  en  l'écou- 
tant, le  soldat  ouMiait  ses  fatigues  et  ses  privations,  et  était  impatient 
de  voir  arriver  l'heure  du  combat. 

Le  maréchal  Bemadotte  est  arrivé  à  Munich  le  20 ,  à  six  henres 
du  matin  ;  il  «  bât  800  prisonniers ,  et  s'est  mis  à  la  poursuite  de 
l'enaemi.  Le  prince  Ferdinand  se  trouvait  à  Munich.  Il  parait  que  ce 
prince  avait  abandonné  son  armée  de  l'Uler. 

Jamais  plus  d'événements  ne  se  décideront  en  moins  de  temps. 
Avant  quinse  joors,  les  destins  de  la  campagne  et  des  armées  autri- 
dûeraMS  et  russes  seront  fixés. 


do  26  veadëmiaire  a«  XIV. 
(Es  aiB«t«  M  DépM  d«  k  ga«rrt.) 


9381.  _  PROCLAMATIOX  A  L'ARMEE. 

Praflealiofeo .  21  rendimiaire  an  XIV  (13  octobre  1805). 

Soldats,  il  T  a  an  mois  que  nous  étions  campés  sur  rOcéao,  en 

Si. 
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face  de  l'Angleterre;  mais  une  ligue  impie  nous  a  ordonoé  de  voler 
sur  le  Rhin. 

Il  n'y  a  pas  quinze  jours  que  nous  Tavons  passé,  et  les  Alpes  wor- 
tembergeoises,  le  Xeckar,  le  Danube  et  le  Lech,  barrières  ai  célèbres 
de  TAllemagne,  n'ont  pas  retardé  notre  marche  d'un  jour,  d'one 
heure,  d'un  instant.  L'indignation  contre  un  prince  que  nous  avoos 
deux  fois  réassis  sur  son  trône ,  quand  il  ne  tenait  qu'à  nous  de  ïm 
précipiter,  nous  a  donné  des  ailes.  L'armée  ennemie,  trompée  par 
nos  manœuvres,  par  la  rapidité  de  nos  mouvements,  est  entièrement 
tournée.  Elle  ne  se  bat  que  pour  son  salut;  elle  voudrait  bien  échap- 
per et  retourner  chez  elle;  il  n'est  plus  temps.   Les  fortiGcations 
qu'elle  a  élevées  à  grands  frais  le  long  de  l'iller,  nous  attendant  par 
les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  lui  deviennent  inutiles,  puisqae 
nous  arrivons  par  les  plaines  de  la  Bavière. 

Sans  cette  armée  que  vous  avez  devant  vous,  nous  serions  aujour- 
d'hui à  Londres  ;  nous  eussions  vengé  six  siècles  d'outrages  et  rendu 
la  liberté  aux  mers. 

Mais  souvenez>vous  demain  que  vous  vous  battez  contre  les  alliés 
de  l'Angleterre;  que  vous  avez  à  vous  venger  des  affronts  d'un  prince 
parjure  dont  les  propres  lettres  respiraient  la  paix ,  quand  il  faisait 
marcher  ses  armées  contre  notre  allié;  qui  nous  a  supposés  asset 
lâches  pour  croire  que  nous  verrions ,  sans  rien  dire ,  son  passage  de 
l'Inn ,  son  entrée  à  Munich  et  son  agression  contre  l'électeur  de  Ba- 
vière. H  nous  croyait  occupés  ailleurs.  Qu'il  apprenne  pour  la  troi- 
sième et  dernière  fois  que  nous  savons  être  partout  où  la  patrie  a  des 
ennemis  à  combattre. 

Soldats,  la  journée  de  demain  sera  cent  fois  plus  célèbre  que  celle 
de  Marengo;  j'ai  placé  l'ennemi  dans  la  même  position. 

Souvenez-vous  que  la  postérité  la  plus  reculée  tiendra  note  de  ce 
que  chacun  de  vous  fera  dans  cette  mémorable  journée. 

Vos  neveux  mêmes,  d'ici  à  cinq  cents  ans,  viendront  se  ranger 
sous  ces  aigles  qui  vous  rallient,  sauront  en  détail  tout  ce  que  votre 
corps  aura  fait  demain ,  et  de  quelle  manière  votre  courage  les  aura 
à  jamais  illustrés.  Ce  sera  l'objet  perpétuel  de  leurs  entretiens,  et 
vous  serez  cités  d'âge  en  âge  à  l'admiration  des  générations  futures. 

Soldats ,  si  je  n'avais  voulu  que  vaincre  l'ennemi ,  je  n'aurais  pas 
cru  devoir  faire  un  appel  à  votre  courage  et  à  votre  amour  pour  la 
patrie  et  pour  moi  ;  mais  le  vaincre ,  ce  n'est  rien  faire  de  digne  de 
vous  ni  de  votre  Empereur.  Il  faut  que  pas  un  homme  de  Tannée 
ennemie  échappe.  Que  ce  Gouvernement  qui  a  trahi  tous  ses  devoirs 
n'apprenne  sa  catastrophe  que  par  votre  propre  arrivée  sons  les  mors 
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de  VîeoDc  ;  et ,  à  cette  funeste  nouvelle ,  s*il  écoute  le  cri  de  sa  con- 
science, elle  lui  dira  qu'il  a  trahi  et  les  serments  de  la  paix  et  ses 
premiers  sermeats ,  devoirs  que  lui  avaient  légués  ses  ancêtres  avec 
le  pouvoir  d'être  le  boulevard  de  l'Europe  contre  les  irruptions  des 
barlNires. 

Soldats  qui  avex  donné  aux  combats  de  Wertingen  et  de  Gûnz- 
borg,  j*ai  été  content  de  votre  conduite;  tous  les  corps  feront  comme 
vous.  Et  je  pourrai  dire  à  mon  peuple  :  Votre  Empereur  et  votre 
armée  ont  fait  leur  devoir;  faites  le  ventre;  et  les  200,000  conscrits 
qœ  j'ai  appelés  accourront  k  marches  forcées  pour  renforcer  notre 
seconde  ligne. 

Napolkon. 

9382.  —  ORDRE  GÉKÉRAL. 

Ober-Fahlbeim ,  SS  veodémUire  «n  XIV  (14  octobre  1S03)»  9  benres  da  soir. 

M.  le  maréchal  Lannes  fera  passer  le  Danube  demain,  une  heure 
avant  le  jour ,  aux  trois  divisions  des  généraux  Oudinot ,  Suchet  et 
Gazan ,  ainsi  qu^à  toute  la  cavalerie  légère ,  sur  le  pont  d'Elchingen 
et  sur  celui  de  Thalfingen;  à  cet  cfTet,  le  général  Gazan  fera  rétablir, 
cette  nuit,  le  pont  de  Thalflngen  ;  en  conséquence,  ses  troupes  pren- 
dront les  mêmes  positions  qu'occupent  celles  du  maréchal  Ney  à 
Elchingen  et. à  Albeck. 

M.  le  maréchal  Ney  ploiera  la  division  qui  est  à  Elchingen  et  i 
Albeck,  et,  du  moment  que  les  troupes  de  M.  le  maréchal  Lannes 
auront  successivement  remplacé  les  siennes  à  Elchingen  et  à  Albeck, 
M.  le  maréchal  \cy  se  disposera  pour  que  son  corps  d'armée  se 
mette  en  mouvement  vers  huit  heures  du  matin,  pour  quitter  sa  posi- 
tion d'Albeck  et  en  prendre  une  de  bataille ,  ayant  son  artillerie  en 
poaitîon,  aGn  d'être  prêt,  vers  midi,  à  attaquer  la  position  que  l'en- 
nemi occupe  sur  le  Michelsberg. 

L*Empereur  sera  rendu  de  sa  personne  à  l'abbaye  d'Elchingen, 
d*oii  il  donnera  lui-même  l'ordre  d'attaquer,  tant  à  M.  le  maréchal 
Ney  qu^aux  autres  troupes. 

Une  heure  avant  le  jour,  la  division  du  général  Klein  suivra  les 
troupes  de  M.  le  maréchal  Lannes. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Xansouty  et  la  garde 
impériale  prendront  les  armes  une  heure  avant  le  jour,  pour  se 
rendre  à  l'abbaye  d'Elchingen,  de  manière  que  demain,  à  huit  heures 
do  matin,  il  y  aura  au  delà  ^u  Danube,  sur  la  rive  gauche,  les  corps 
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des  maréchaai  Lannes  et  Ney,  la  division  Klein,  la  division  Nansonty 
et  la  réserve  de  la  garde  impériale. 

Les  dragons  de  la  division  dn  général  Beanmont  prendront  posi- 
tion et  seront  employés  à  contenir  Tennemi  dans  Ubn,  à  la  rira 
droite  du  Danube. 

M.  le  général  Marmont,  avee  son  corps  ë*amiée,  se  réanîra  de- 
main, à  la  pointe  du  joor,  à  son  avant-garde,  vis-à-vis  Tabbayede 
Wiblingen ,  et ,  de  là ,  se  mettra  en  marche  à  travers  champs  ponr 
aller  occuper  la  hauteur  de  Pfuhl ,  où  il  trouvera  la  division  Beto* 
mont,  et,  dans  cette  position ,  il  contiendra  Tennemi  dans  L^hn,  et, 
si  cela  était  nécessaire,  il  défendrait  les  deux  ponts  que  nous  avons 
sur  le  Danube. 

La  division  de  dragons  à  pied  du  général  Baraguey  d*Hiniers  res- 
tera où  clic  est  bivouaquée  cette  nuit. 

Si  Tun  des  généraux  s*apercevait  que  Tennemi  évacue  Ulm  cette 
nuit,  il  en  ferait  prévenir  TEmpcreur. 

MM.  les  généraux  en  chef  voudront  bien  donner  des  ordres,  en  ce 
qui  les  concerne,  ponr  les  présentes  dispositions. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  F  Empereur. 
IMpAt  de  U  guerre. 

9383.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Abbaye  d'Elcbingen.  23  vendëmuire  «n  XIV  (15  octobre  1805). 

Les  deux  corps  d'armée  vont  se  former  en  bataille  : 

Le  corps  du  maréchal  \ey  tiendra  la  droite  appuyée  au  bois  de 
Mffihringen ,  son  centre  vis-à-vis  Lchr,  la  gauche  en  avant  de  Joo- 
gingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  : 

La  division  Suchet  à  droite; 

La  division  Gazan  à  gauche; 

Les  grenadiers  Oudinot  la  gauche; 

La  droite  touchera  à  la  gauche  du  maréchal  Ney  et  la  g^oche 
coupera  la  route  d'Albeck. 

La  cavalerie  légère  des  deux  corps  d'armée  éclairera  devant  et  sur 
toutes  les  routes ,  à  deux  lieues  aux  environs ,  même  en  arrière. 

La  division  de  la  garde  impériale  se  mettra  en  bataille  i  HasUck, 
la  gauche  appuyée  à  ThalGngen. 

La  division  Nansouty  en  seconde  ligne. 

La  division  Bourcier  à  Lehr  et  Mœhringen. 

Napoléon. 

DépAt  de  U  «pierre. 
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9384.  —  5*  BULLETIN  (BIS)  »  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elcbingea,  33  wtnéémuirt  an  XIV  (15  octobre  1805). 

'Aox  combate  de  IVertingen  et  de  Gûnzburg  ont  succédé  des  £utB 
rené  aussi  haute  importance  :  les  combats  d^Albeck,  d'Elchingen, 
es  prises  d'Ulm  et  de  Memmingen. 

Le  maréchal  Soult  arriva  le  SI  devant  Memmingeo ,  cerna  sur-le- 
dhainp  la  place,  et,  après  difKrents  pourparlers,  le  commandant 
»pitula. 

Neuf  bataillons,  dont  deux  de  grenadiers,  faits  prisonniers,  un 
fénéral  major,  trois  colonels,  plusieurs  officiers  supérieurs,  dix 
pièces  de  canon,  beaucoup  de  bagages  et  beaucoup  de  munitions  de 
toute  espèce  ont  été  le  résultat  de  cette  affaire.  Tous  les  prisonniers 
ont  été  au  moment  même  dirigés  sur  le  quartier  général. 

Au  même  instant  le  maréchal  Soult  s'est  mis  en  marche  pour 
Ochsenhaufen,  pour  arriver  sur  Biberach  et  être  en  mesure  de  couper 
la  seule  retraite  qui  restait  à  Tarchiduc  Ferdinand. 

D*un  autre  càté,  le  19,  Tennemi  fit  une  sortie  du  cèté  d'Ulm,  et 
attaqua  la  division  Dupont,  qui  occupait  la  position  d^Albeck.  Le 
combat  fut  des  plus  opiniâtres.  Cernés  par  25,000  hommes,  ces 
6,000  braves  firent  face  à  tout,  et  firent  1,500  prisonniers.  Ces 
corps  ne  devaient  s'étonuer  de  rien  ;  c  étaient  les  9*  léger,  32*,  69* 
et  76*  de  ligne. 

Le  21,  TEmpereur  se  porta  de  sa  personne  au  camp  devant  Ulm, 
et  ordonna  Tinvestisscment  de  Tarmée  ennemie.  La  première  opéra» 
lîott  a  été  de  s*emparer  du  pont  et  de  la  position  d'Elchingen. 

Le  22,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Ney  passa  ce  pont  à  la 
léte  de  la  division  Loison.  L*enncmi  lui  disputait  la  possession  d'El- 
cUngen  avec  16,000  hommes;  il  fut  culbuté  partout,  perdit 
3,(M>0  hommes  laits  prisonniers,  un  général  major,  et  fut  poursuivi 
jasque  dans  ses  retranchements. 

Le  maréchal  Lannes  occupa  les  petites  hauteurs  qui  dominent  la 
plaine  ao-dessus  du  village  de  Pfuhl.  Les  tirailleurs  enlevèrent  la 
léle  de  pont  d'Ulm  :  le  désordre  fut  extrême  dans  toute  la  place. 
Duw  ce  moment  le  prince  Murât  faisait  manœuvrer  les  divisions 
Klein  et  Beaumont,  qui  partout  mettaient  en  déroute  la  cavalerie 

Le  22,  le  général  Marmont  occupait  les  ponts  d'Unter-Kirchberg, 

*  Fkr  Mite  de  difficuHét  «pportéet  à  ki  marche  det  courrien,  ce  bnllctin  n*est 
pmrena  à  Parii  qu'après  le  balletin  imprimé  ftoni  le  iP  ê. 
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d'Oher-Kirchberg,  à  Tcmbouchure  de  riller  dans  le  Danube,  et  toutes 
les  communications  de  Tennemi  sur  riUcr. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  TEmpereur  se  porta  lui-même  devant 
Ulm.  Le  corps  du  prince  Murât,  et  ceux  des  maréchaux  Lanneset 
Ney,  se  placèrent  en  bataille  pour  donner  Tassant  et  forcer  les  retran- 
chements de  Tcnncmi. 

Le  général  Mannont,  avec  la  division  de  dragons  à  pied  du  gé- 
néral Raraguey  d'Hilliers,  bloquait  la  ville  sur  la  rive  droite  do 
Danube. 

La  journée  est  affreuse.  Le  soldat  est  dans  la  boue  jusqu'aux  ge- 
noux. 11  y  a  huit  jours  que  TEmpereur  ne  s'est  débotté. 

Le  prince  Ferdinand  avait  filé  la  nuit  sur  Biberach,  en  laissant 
douze  bataillons  dans  la  ville  et  sur  les  hauteurs  d'Ulm,  lesquels  ont 
été  tous  pris  avec  une  asses  grande  quantité  de  canons. 

Le  maréchal  Soult  a  occupé  Biberach  le  23  au  matin. 

Le  prince  Murât  se  met  à  la  poursuite  de  Tarmée  ennemie,  qui 
est  dans  un  délabrement  effroyable. 

D'une  armée  de  80,000  hommes,  il  n  en  reste  que  25,000,  et  on 
a  lieu  d'espérer  que  ces  25,000  ne  nous  échapperont  pas. 

Immédiatement  après  son  entrée  à  Munich,  le  maréchal  Benia- 
dotte  a  poursuivi  le  corps  du  général  Kienmayer,  lui  a  pris  des  équi- 
pages et  fait  des  prisonniers. 

Le  général  Kienmayer  a  évacué  le  pays  et  repassé  Tlnn.  Ainsi  la 
promesse  de  TEmpereur  se  trouve  réalisée ,  et  l'ennemi  est  chassé  de 
toute  la  Bavière. 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne,  nous  avons  fait  plus 
de  20,000  prisonniers,  enlevé  à  l'ennemi  trente  pièces  de  canon  et 
vingt  drapeaux.  Nous  avons  de  notre  côté  éprouvé  peu  de  pertes.  Si 
l'on  joint  a  cela  les  désertions  et  les  morts,  on  peut  calculer  que 
l'armée  autrichienne  est  déjà  réduite  de  moitié. 

Tant  de  dévouement  de  la  part  du  soldat ,  tant  de  preuves  tou- 
chantes d'amour  qu'il  donne  à  l'Empereur,  et  tant  de  si  hauts  faits 
mériteront  des  détails  plus  circonstanciés;  ils  seront  donnés  dn  mo- 
ment que  ces  premières  opérations  de  la  campagne  seront  terminées, 
et  que  l'on  saura  définitivement  comment  les  débris  de  l'armée  aatri- 
chienne  se  tireront  de  Biberach  et  de  la  position  qu'ils  prendront. 

Au  combat  d'Elchingen,  qui  est  un  des  plus  beaux  faits  militaires 
qu'on  puisse  citer,  se  sont  distingués  le  18*  régiment  de  dragons  et 
son  colonel  Lefebvre,  le  colonel  du  10"  de  chasseurs  Colbert,  quia 
eu  un  cheval  tué  sous  lui,  le  colonel  Lajonquière  du  76*  et  un  grand 
nombre  d'autres  officiers. 
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L^Empereor  a  aujourd'hui  son   quartier  général  dans  Tabbaye 
d'Elchingen. 


MmtUnw  an  3  brastire  •■  XIV 
(Ka  wAmmf  m  Dfp4«  dt  la  g««rr«.) 


0385.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Ablwye  d'Elchinseo.  S5  venii^miaire  «n  XIV  (11  octobre  l«)5). 

Monsieur  Talleyrand ,  mon  plan  s'est  exécuté  tel  que  je  l'avais 
conçu.  J*ai  trompé  parfaitement  l'ennemi,  et  de  cette  armée  de 
100,000  hommes  plus  de  la  moitié  est  prise,  tuée,  blessée  ou  dé- 
sertée. Le  découragement  de  Tennemi  est  extrême,  et  encore  n'est-il 
pas  sûr  qu'il  se  sauve.  Le  maréchal  Soult  occupe  Biberach,  et  le 
prince  Ferdinand,  avec  ses  régiments,  a  fait  sa  retraite  sur  ce  point. 
Les  combats  de  Wertingen ,  Gùnzburg,  d'Albeck  et  les  journées  d'tlni 
et  de  Memmingen  n'ont  point  été  meurtriers;  j'ai  pris  l'ennemi  en 
détail;  ses  dispositions  ont  été  constamment  fausses,  et  jamais  il  n'a 
deviné  mes  projets.  Je  marcherai  dans  peu  de  jours  à  Tannée  russe. 
Le  prince  de  Liechtenstein  capitule  pour  la  place  d'Llm.  J'ai  fuit 
occuper  toutes  les  hauteurs;  la  ville  est  cernée;  je  prendrai  là 
15,000  hommes.  Demain  je  vous  écrirai  pour  savoir  si  vous  pouvex 
venir  à  Augsbourg.  Vous  savec  que  nous  sommes  à  Munich  ;  mais 
l'ennemi  a,  dans  son  désespoir,  détaché  plusieurs  partis  sur  toutes 
les  routes;  il  faut  être  sâr  avant  tout  qu'elles  sont  nettoyées. 

Napoléon. 

ArcbivM  des  afTairet  ^trangèref. 
(Ba  Misait  aat  Arcfc.  dt  VJhmf.) 


9386.  —  AU  PRINCE  MLUAT. 

Abbaye  «l'Ekhingen .  25  teiMi^iBiaire  an  XIV  (17  octobre  1805). 
S  bauret  après  midi. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25  vendémiaire  de  Hausen.  Je  vous  féli- 
dte  des  succès  que  vous  avez  obtenus.  Mais  point  de  repos  ;  pour- 
suives Tennemi  l'épée  dans  les  reins ,  et  coupea-iui  toutes  les  com- 
munications. 

Le  22*  de  chasseurs  doit  être  arrivé  aujourd'hui  à  Nœrdiingen  ; 
Rivaud  doit  être  arrivé  à  Donauwœrth.  La  division  batave,  qui  était 
à  Aagsbourg,  arrivera  ce  soir  à  Donauvœrih.  Ramassez  tout  cela  et 
suivez  rennemi  partout  où  il  se  serait  porté. 

Il  y  a  dans  IJlm  20,000  hommes  qui  capitulent;  ils  seront  tous 
prîaoDiners  de  guerre.  J*ai  une  grande  impatience  d'avoir  de  vos  non- 
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velles,  de  savoir  positivement  où  en  est  la  tête  de  la  coloone enoemie, 
si  elle  m'a  intercepté  quelque  chose  à  Nœrdlingcn.  Toutes  ces  nou- 
velles me  sont  de  la  plus  grande  importance,  et  j'envoie  exprès  le 
général  Mouton  pour  savoir,  avant  minuit,  ft  quoi  m'en  tenir,  parce 
que  cela  doit  régler  mes  mouvements.  Faites-vous  joindre  par  les 
22'  et  6"  de  chasseurs;  ce  dernier  doit  se  trouver  aujourd'hui  sur  la 
route  de  Hciibronn  k  Ellvangen.  Votre  mission  est  de  nettoyer  de 
partis  ennemis  toutes  les  communications.  De  Nœrdiingen,  si  les 
mouvements  de  l'ennemi  vous  obligent  à  vous  porter  par  là,  ou  d'£ll- 
vpangen,  expédiçz  un  courrier  à  Strasbourg  pour  instruire  de  dos 
brillants  succès  et  de  notre  position.  11  me  semble  que  vous  auriez 
dû  coucher  au  lieu  où  est  le  O""  léger,  aCn  de  pouvoir,  à  la  pointe 
du  jour,  marcher  à  la  suite  de  l'ennemi  et  le  gagner  de  vitesse. 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

9387.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Âbbtye  dElcfaiiigvii .  25  vendëmiaire  Uk  XIV  (11  tUAtt  ISOS). 
4  heures  après  midi. 

Toos  les  hommes  qui  se  sont  distingués  seront  récompensés,  k 
reçois  votre  lettre  de  la  route  de  Heidenheim.  J'attends  avec  imps- 
tience  de  vos  nouvelles  de  Heidenheim ,  pour  savoir  la  position  qu^ 
prise  l'ennemi.  Je  suis  impatient  d'apprendre  que  mes  commaoica- 
tions  sont  libres  et  rétablies,  et  que  mon  parc,  mes> dépôts  de  cava- 
lerie ,  le  trésor  que  j'ai  à  Heilbronn  et  mes  courriers  sont  en  toole 
sûreté.  Marchez  donc  de  l'avant. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9388.  —  AL  PRINCE  MURAT. 

Abbaye  d'Elchingen .  26  vendémiaire  an  XIV  (18  octobre  1803). 
à  iieorea  après  ondi. 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  de  votre  marche.  La  divisâoo  0«- 
dÎDot  est  partie  avant  le  jour  et  sera,  avant  ce  soir,  à  Ueidenheinii 
ainsi  que  le  reste  de  la  division  Nansouty. 

Le  maréchal  Lannes  commandera  l'une  et  l'aolve;  faîtes-loi  passer 
des  ordres.  H  a  avec  lui  quatre  réigiments  de  cavalerie;  ainsi  il* 
3,000  chevaux.  La  division  Beaumoiit  est  en  marche;  vous  aves  donc 
la  cavalerie  nécessaire  pour  faire  beaucoup  de  mal  à  l'eQnemi. 

La  division  Bourcier  est  sur  Geislingen,  Gœppingen  et  Stuttgtrt, 
afia  de  coaper  les  commanicatÛMis.  J'attendrai  encore  ici,  toale  Is 
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journée  de  demain ,  de  vos  nouvelles.  Poursuivez  sans  relâche  Ten- 
Demi,  prenez  ses  500  chariots,  et  que  mes  communications  se  trou- 
jseni  entièrement  rétablies. 

Ulm  est  rendu;  4,000  hommes  en  occupent  la  moitié;  les  troupes 
lOBt  prisonnières  de  guerre,  les  officiers  iront  chez  eux  sur  parole, 
jusque  réchange.  Je  me  trouve  prendre  là  16,000  hommes  et  une 
grande  quantité  d'artillerie. 

Napoubox. 

Afcbhes  de  l'Empire. 

9389.  —  MESSAGE  AU  SÉXAT. 

Camp  impérial  d'Elchingen,  26  vcndëmiaire  ta  XIV  (18  ocfobre  1805). 

Sénateurs,  je  vous  envoie  quarante  drapeaux  conquis  par  mon 

armée  dans  les  différents  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis  celui  de 

IVertingen.  C'est  un  hommage  que  moi  et  mon  armée  faisons  aux 

uges  de  TEmpire;  c*e8t  un  présent  que  des  enfants  font  à  leurs  pères. 

Sénateurs,  voyes-y  une  preuve  de  ma  satisfaction  pour  la  manière 

dont  vous  m'avez  constamment  secondé  dans  les  affaires  les  plus 

importantes  de  l'Empire.  Et  vous.  Français,  faites  marcher  vos  frères; 

bttes  qu'ils  accourent  combattre  à  nos  cotés,  aGn  que,  sans  effusion 

de  sang ,  sans  efforts ,  nous  puissious  repousser  loin  de  nous  toutes 

Itt  armées  que  forme  l'or  de  l'Angleterre  et  confondre  les  auxiliaires 

des  oppresseurs  des  mers.  Sénateurs,  il  n'y  a  pas  encore  un  mois 

que  je  vous  ai  dit  que  votre  Empereur  et  son  armée  feraient  leur 

devoir;  il  me  tarde  de  pouvoir  dire  que  mon  peuple  a  fait  le  sien. 

Depuis   mon   entrée  en  campagne,   j'ai   dispersé   une  armée    de 

100,000  hommes;  j'en  ai  fait  près  de  la  moitié  prisonnière;  le  reste 

est  tué,  blessé,  ou  déserté,  et  réduit  à  la  plus  grande  consternation. 

Ces  succès  éclatants,  je  les  dois  à  l'amour  de  mes  soldats,  à  leur 

constance  à  supporter  la  iatigue.  Je  n'ai  pas  perdu  1,500  hommes, 

tués  ou  blessés.  Sénateurs,  le  premier  objet  de  la  guerre  est  déjà 

rempli  :  l'Electeur  de  Bavière  est  rétabli  sur  son  trône.  Les  injustes 

agresseurs  ont  été  frappés  comme  de  la  foudre,  et,  avec  l'aide  de 

Dieu ,  j'espère ,  dans  un  court  espace  de  temps ,  triompher  de  mes 

autre»  ennemis. 

Napoléon. 

Eitrail  do  Ètomiteur, 
<■•  miMft  Ml  âMk.  ém  l'fmp.) 
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9390.  _  AUX  ARCHEVÊQUES  KT  ÉVÊQUES. 

Camp  impérial  d'Elchingen .  26  vendémiaire  an  XIV  (18  octobre  1805). 

Monsieur  TÉvéque  du  diocèse  de les  victoires  éclatantes 

que  viennent  d'obtenir  mes  armes  contre  la  ligue  injuste  qn*ont  fo- 
mentée la  haine  et  Tor  de  TAngleterre  veulent  que  moi  et  mon  peuple 
adressions  des  remerciments  au  Dieu  des  armées  et  Timplorions  a6n 
qu'il  soit  constamment  avec  nous.  Nous  avons  déjà  reconquis  les 
États  de  notre  allié,  et  Tavons  rétabli  dans  sa  capitale.  Veuillez  donc, 
au  reçu  de  la  présente,  faire  chanter  dans  les  églises  de  notre  empire 
un  Te  Deum  en  action  de  grâces,  notre  intention  étant  que  les  diffé- 
rentes autorités  y  assistent. 

NAPOLioN. 

Archives  de  l'Empire. 

9391.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

Abbaye  d'Ekhingen.  36  vendémiaire  an  XIV  (18  octobre  1805). 

Mon*  Frère,  sachant  que  je  devais  me  rapprocher  de  vos  États, 
j'ai  voulu  tarder  à  vous  écrire  jusqu'à  ce  que  je  vous  eusse  défait 
de  toute  appréhension.  L'armée  autrichienne  n'existe  plus;  plasde 
50,000  hommes  ont  été  faits  prisonniers.  Je  ne  pense  pas  que,  de 
cette  armée  de  100,000  hommes,  le  cinquième  puisse  retourner  en 
Autriche.  Grâce  aux  mauvaises  dispositions  qui  ont  présidé  aux  con- 
seils de  nos  ennemis,  je  n'ai  perdu  que  1 ,500  hommes.  Je  vais  donc 
demain  m'éloigner  de  vos  États  pour  me  porter  sur  l'Inn.  Je  désire 
que  le  corps  de  Wnrtembcrgeois  se  réunissent  à  Getslingea  pour  me 
joindre  à  Munich.  Je  désire  que  vous  m'envoyiez  le  prince  Paal; 
vous  n'aurez  point  à  vous  repentir  de  l'avoir  conGé  à  mes  soins;  il 
peut  être  appelé  à  gouverner.  L'armée  de  Wurtemberg  est  trop  peu 
considérable  pour  y  apprendre  le  métier  de  la  guerre  ;  il  vaut  roieni 
qtt*il  serve  sous  mes  ordres  dans  l'armée  française.  Je  regarderai 
d'ailleurs  comme  une  preuve  de  son  amitié  et  de  sa  conGance  en  moi 
qu'il  se  rende  à  cette  invitation.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  H.  Di- 
delot;  on  me  dit  qu*il  a  rencontré  le  corps  du  prince  Ferdinand 
opérant  sa  retraite ,  et  qu'il  a  été  fait  prisonnier  ;  j'espère  qu'il  aura 
bientôt  été  remis  en  liberté.  Je  serais  fâché  qu'on  eût  fouillé  ses 
malles  et  qu'on  y  eût  pris  le  traité  dont  je  venais  de  signer  la  ratifi- 
cation à  Augsbourg.  Au  reste,  ce  serait  un  petit  mal  :  le  temps  ap- 
proche où  il  faut  parler  à  haute  voix.  Il  me  reste  à  vous  faire  agréer, 
Mon  Frère,  tous  mes  remerciments  du  bon  accueil  que  vous  m*avex 
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ikit,  i  me  rappeler  au  soaveoir  de  rÉlectrice,  et  me  mettre  aux  pieds 
de  la  princesse  Paul. 

Napoléon. 

ArrbiTM  4e  l'Eaipire. 

9392.  —  6«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elchingen.  S6  vend^mUire  an  XIV  (18  oclobre  1S05). 

La  journée  d*Ulm  a  été  une  des  plus  belles  journées  de  rhistoirc 
de  France.  La  capitulation  de  la  place  est  ci-jointe,  tiinsi  que  Tctat 
des  régiments  qui  y  sont  enfermés.  L*Empereur  eût  pu  Tcnlever 
d'assaut;  mais  20,000  hommes,  défendus  par  des  ouvrages  et  par 
des  fossés  pleins  d'eau,  eussent  opposé  de  la  résistance,  et  le  vif 
désir  de  Sa  Majesté  était  d'épargner  le  sang,  l^e  général  Mack,  général 
en  chef  de  Tarmée,  était  dans  la  ville  :  c'est  la  destinée  des  généraux 
opposés  à  l'Empereur  d'être  pris  dans  des  places.  On  se  souvient 
qu'après  les  belles  manceuvres  de  la  Brenla,  le  vieux  feld-maréchal 
Wurmser  fut  fait  prisonnier  dans  Mantoue;  Mêlas  le  fut  dans  Alexan- 
drie; Mack  Test  dans  Ulm. 

L'armée  autrichienne  était  une  des  plus  belles  qu'ait  eues  l'Au- 
triche 7  elle  se  composait  de  14  régiments  d'infanterie  formant  l'armée 
dite  de  Bavière,  de  13  régiments  de  l'armée  du  Tyrol  et  de  5  régi- 
ments venus  en  poste  d'Italie,  faisant  32  régiments  d'infanterie,  et 
de  15  régiments  de  cavalerie. 

L'Empereur  avait  placé  l'armée  du  prince  Ferdinand  dans  la  même 
situation  où  il  plaça  celle  de  Mêlas.  Après  avoir  hésité  longtemps. 
Mêlas  prit  la  noble  résolution  de  passer  sur  le  corps  de  l'armée  fran- 
çaise; ce  qui  donna  lieu  à  la  bataille  de  Marengo.  Mack  a  pris  uu 
autre  parti  :  Ulm  est  l'aboutissant  d'un  grand  nombre  de  routes;  il 
a  conçu  le  projet  de  faire  échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces 
routes,  et  de  les  réunir  en  Tyrol  et  en  Bohême.  Les  divisions  Hohen- 
loUem  et  Wemeck  ont  débouché  par  Heidenheim.  Une  petite  divi- 
sion a  débouché  par  Memmingen.  Mais  l'Empereur,  dès  le  20, 
accourut  d'Augsbourg  devant  Ulm,  déconcerta  sur-le-champ  les  pro- 
jets de  Tennemi,  et  fit  enlever  le  pont  et  la  position  d'Elcbingen,  ce 
qui  remédia  à  tout. 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  pris  Memmingen,  s'était  mis  à  la 
poursuite  des  autres  colonnes.  Enfin  il  ne  restait  plus  au  prince  Fer- 
dinand d'autre  ressource  que  de  se  laisser  enfermer  dans  Ulm ,  ou 
d'essayer,  par  des  sentiers,  de  rejoindre  la  division  de  Hobenzollern. 
Ce  prince  a  pris  ce  dernier  parti  ;  il  s'est  rendu  à  Aalen  avec  quatre 
escadrons  de  cavalerie. 
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Cepcodant  le  prince  Murât  était  à  ia  poursuite  du  prince  Ferdi- 
nand. La  division  U'crncck  a  voulu  Farréter  à  Langenaa  :  il  Iota 
fait  3,000  prisonniers,  dont  un  officier  général,  et  lui  a  enlevé  deui 
drapeaux.  Tandis  quil  manœuvrait  par  sa  droite  à  Heidenheim,  le 
maréchal  Lanncs  marchait  par  Aalen  et  Nœrdlingen.  La  marche  de 
la  division  ennemie  était  embarrassée  par  500  chariots  et  afTaiblie 
par  le  combat  de  Langenau.  A  ce  combat,  le  prince  lijurat  a  été  très- 
satisfait  du  général  Klein.  Le  20'  régiment  de  dragons,  le  9*  cTiofiiD- 
terie  légère  et  les  chasseurs  de  la  garde  impériale  se  sont  pariicoliè- 
rement  distingués.  L'aide  de  camp  Brunet  a  montré  beaucoup  de 
bravoure. 

Ce  combat  n'a  point  retardé  la  marche  du  prince  Murât.  Il  sest 
porté  rapidement  sur  Neresheim,  et  le  25,  à  cinq  heures  du  soir,  il 
est  arrivé  devant  cette  position.  La  division  de  dragons  du  général 
Klein  a  chargé  lennemi.  DeuK  drapeaux,  un  officier  général  et 
1,000  hommes  ont  été  de  nouveau  pris  au  combat  de  Ncresheiai. 
Le  prince  Ferdinand  et  sept  de  ses  généraux  n  ont  eu  que  le  lemfs 
de  monter  à  cheval.  On  a  trouvé  leur  dîner  servi.  Depuis  deux  joara, 
ils  n  ont  aucun  point  pour  se  reposer,  il  paraît  que  le  prince  Ferdi- 
nand ne  pourra  se  soustraire  a  Tarmée  française  qu'en  se  déguisait 
ou  en  s'en  fuyant  avec  quelques  escadrons  par  quelque  route  détoar- 
née  d'Allemagne. 

L'Empereur,  traversant  une  foule  de  prisonniers  ennemis,  un  co- 
lonel autrichien  témoignait  son  étonnement  de  voir  l'Empereur  des 
Français  trempé,  couvert  de  boue,  autant  et  plus  fatigue  que  lede^ 
nier  tambour  de  l'armée  ;  un  de  ses  aides  de  camp  lui  ayant  expliqué 
ce  que  disait  l'officier  autrichien ,  l'Empereur  lui  fit  répondre  : 
«  Votre  maître  a  voulu  me  faire  ressouvenir  que  j'étais  un  soldat; 
n  j'espère  qu'il  conviendra  que  le  trône  et  la  pourpre  impériale  ne 
»  m^ont  pas  fait  oublier  mon  premier  métier,  n 

Le  spectacle  que  l'armée  offrait  dans  la  journée  du  23  était  vrai- 
ment intéressant.  Depuis  denx  jours  la  pluie  tombait  à  seaux,  tout 
le  monde  était  trempé;  le  soldat  n'avait  point  eu  de  distributions;  il 
était  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux  ;  mais  la  vue  de  l'Ëmperear  M 
rendait  la  gaieté,  et,  du  moment  qu'il  apercevait  des  colonnes  en- 
tières dans  le  même  état,  il  faisait  retentir  le  cri  de  l^tpe  l'Emfcrmrl 

On  rapporte  aussi  que  l'Empereur  répondit  aux  officiers  qui  Ten- 
touraient  et  qui  admiraient  comment,  dans  le  moment  le  plus  péniUe, 
les  soldats  oublient  toutes  les  privations  et  ne  se  montrent  sensiUei 
qu'au  plaisir  de  le  voir  :  a  Us  ont  raison,  car  c'est  pour  épargner 
n  leur  sang  que  je  leur  .fais  essuyer  de  si  grandes  fatigues.  > 
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L'Empereur,  lorsque  rtrmée  occupait  les  hauteurs  qui  dominent 
loi ,  Ot  appekr  le  prince  de  Liechtenstein ,  général  major,  enfermé 
uns  cette  place,  pour  lui  faire  connaître  qu'il  désirait  qu'elle  capi* 
liât,  lui  diaant  que,  s*il  la  prenait  d'assaut,  il  serait  obligé  de  faire 
i  qu'il  avait  fait  à  Jaffa,  où  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée; 
ne  c'était  le  triste  droit  de  la  guerre;  qu'il  voulait  qu'on  lui  épar- 
lâty  et  à  la  brave  nation  autrichienne,  la  nécessité  d'un  acte  aussi 
frayant;  que  la  place  n'était  pas  tenable;  qu'elle  devait  donc  se 
mdre.  Le  prince  insistait  pour  que  les  ofliciers  et  soldats  eussent  la 
iculté  de  retourner  en  Autriche,  u  Je  l'accorde  aux  ofGciers  et  non 
aux  soldats,  a  répoodu  l'Empereur;  car,  qui  me  garantira  qu'on 
ne  les  fera  point  servir  de  nouveau?  n  Puis,  après  avoir  hésité  un 
MMuent,  il  ajouta  :  ^  Eli  bien  !  je  me  fie  à  la  parole  du  prince  Fer- 
dinand. S'il  est  dans  la  place,  je  veux  lui  donner  une  preuve  de 
■lOD  estime,  et  je  lui  accorde  ce  que  vous  me  demandez,  espérant 
que  la  cour  de  Vienne  ne  démentira  pas  la  parole  d'un  de  ses 
princes.  »  Sur  ce  que  M.  de  Liechtenstein  assura  que  le  prince 
Ferdinand  n*était  point  dans  la  place  :  u  Alors  je  ne  vois  pas,  dit 
FEmpereur,  qui  peut  me  garantir  que  les  soldats  que  je  vous  ren- 
'  verrai  ne  serviront  pas,  n 

l'ne  brigade  de  4,000  hommes  occupe  une  porte  de  la  ville  d'Llm. 

Dans  la  nuit  du  24  au  25,  il  y  a  eu  un  ouragan  terrible;  le  Da- 
lobe  est  tout  à  fait  débordé  et  a  rompu  la  plus  grande  partie  de  ses 
Kiits,  ce  qui  nous  gène  beaucoup  pour  nos  subsistances. 

Dans  la  journée  du  23,  le  maréchal  Bernadotte  a  poussé  ses  avant- 
Mes  jusqu'à  Wasserburg  et  Haag  sur  la  chaussée  de  Braunau.  Il 
i  bit  encore  4  à  500  prisonniers  à  l'ennemi ,  lui  a  enlevé  un  parc 
le  dix-sept  pièces  d'artillerie  de  divers  calibres  ;  de  sorte  que,  depuis 
on  entrée  à  Munich ,  sans  perdre  un  seul  homme ,  le  maréchal  Ber- 
tdolte  a  pris  1,500  prisonniers,  dix-neuf  pièces  de  canon,  200  che- 
lox  et  un  grand  nombre  de  bagages. 

L'Empereur  a  passé  le  Rhin  le  9  vendémiaire,  le  Danube  le  14', 
cinq  heures  du  matin  ;  le  Lech  le  même  jour,  a  trois  heures  après 
îdi;  ses  troupes  sont  entrées  à  Munich  le  20.  Ses  avant-postes  sont 
TÎvés  sur  l'Inn  le  23.  Le  même  jour  il  était  maître  de  Memmingen , 
,  le  25,  d*Ulm. 

Il  avait  pris  à  Tennemi,  aux  combats  de  Wertingen,  de  Gûnzburg, 
Elchingen,  aux  journées  de  Memmingen  et  d'Ulm,  et  aux  combats 
Albeck,  de  Langenau  et  de  Nercslieim,  40,000  hommes,  tant 
fanterie  que  cavalerie ,  plus  de  quarante  drapeaux ,  un  très-grand 
^  L^Empercur  n'a  passe  le  pool  de  Donauwœrth  que  le  15. 
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nombre  de  pièces  de  canon,  de  bagages,  de  voitures,  etc.  Et,  pour 
arriver  à  ces  grands  résultats,  il  n'avait  fallu  que  des  marches  et  des 
manœuvres. 

Dans  ces  combats  partiels ,  les  pertes  de  Tarmée  française  ne  se 
montent  quà  500  morts  et  à  1,000  blessés.  Aussi  le  soldat  di(-il 
souvent  :  «  L'Empereur  a  trouvé  une  nouvelle  méthode  de  faire  la 
^  guerre,  il  ne  se  sert  que  'le  nos  jambes  et  pas  de  nos  baïonnettes.' 
Les  cinq  sixièmes  de  Tarmée  n  ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil,  ce  dont 
ils  s'affligent.  Mais  tous  ont  beaucoup  marché ,  et  ils  redoublent  de 
célérité  quand  ils  ont  Tespoir  d'atteindre  l'ennemi. 

On  peut  faire  en  deux  mots  l'éloge  de  l'armée  :  elle  est  digne  de 
son  chef. 

On  doit  considérer  l'armée  autrichienne  comme  anéantie.  Les 
Autrichiens  et  les  Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup  d'appels 
de  recrues,  pour  résister  à  l'armée  française,  qui  est  venue  à  bout 
d'une  armée  de  100,000  hommes  sans  éprouver,  pour  ainsi  dire, 
aucune  perte. 

Moniteur  du  3  brumaire  an  XIV. 
(  Eb  minott  ta  Dépdl  d«  It  gomrt.) 


9393.  —  A  L'IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

Abbaye  d'£lchingen.  27  vendëmiaire  an  XIV  (19  octobre  1805). 

J'ai  été,  ma  bonne  Joséphine,  plus  fatigué  qu'il  ne  le  fallait.  Huit 
jours  toute  la  journée  l'eau  sur  le  corps  et  les  pieds  froids  m'ont  fait 
un  peu  de  mal;  mais. la  journée  d'aujourd'hui,  où  je  n'ai  pas  sorti, 
m'a  reposé. 

J'ai  rempli  mon  dessein  ;  j'ai  détruit  l'armée  autrichienne  par  de 
simples  marches;  j'ai  fait  60,000  prisonniers,  pris  120  pièces  de 
canon,  plus  de  90  drapeaux  et  plus  de  30  généraux. 

Je  vais  me  porter  sur  les  Russes.  Us  sont  perdus.  Je  suis  content 
de  mon  armée.  Je  n'ai  perdu  que  1,500  hommes,  dont  les  deux  tiers 
faiblement  blessés. 

Adieu,  ma  Joséphine,  mille  choses  aimables  partout.  Le  prince 
Charles  vient  couvrir  Vienne. 

Je  pense  que  Masséna  doit  être  à  cette  heure  à  Vicence.  Dès  Hb* 
stant  que  je  serai  tranquille  pour  l'Italie,  je  ferai  battre  Eugèn^*^ 
Mille  choses  aimables  à  Hortense. 

Napoléon. 

Comm.  par  If.  le  général  comte  de  Flahault 
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9394.  —  AU  MARKCHAL  BKRXADOTTE. 

Camp  impërial  d'Elchingen .  27  vendémiaire  an  XIV  (19  octobre  1805). 

Mon  Cousia,  de  Tarmée  de  80,000  hommes  qui  était  sur  Tlllcr, 
il  ne  reste  plus  que  des  débris.  Plus  de  40,000  hommes  ont  été  faits 
prisonniers,  beaucoup  ont  été  tués  ou  blessés;  un  grand  nombre  est 
éparpillé.  Le  prince  Ferdinand  s  était  échappé  avec  une  colonne  de 
la  place  d'IIlm  :  plus  de  la  moitié  a  été  prise,  et  les  lieutenants  gé- 
néraux Werneck,  Baillet,  Hohenzollern,  les  généraux  Vogl,  Mecséry, 
Hobenfeld,  Weber,  Dinnersberg  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre 
avec  leurs  corps.  Plus  de  2,000  hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied 
à  terre  et  abandonné  leurs  chevaux.  EnGn,  je  tiens  3,000  hommes 
de  cavalerie  et  15,000  hommes  d'infanterie,  qui  se  sont  rendus  dans 
Ulm.  Le  prince  Murât,  qui  est  à  Nœrdlingen,  me  mande  qu'il  déborde 
le  prince  Ferdinand,  qu'il  s'est  déjà  emparé  de  400  voitures  qui  for- 
ment son  parc,  et  qu'il  espère  ne  pas  tarder  à  avoir  le  reste. 

Le  maréchal  Soult  est  en  grande  marche  pour  retourner  a  Lands- 
berg  et  entrer  en  Bavière;  moi-même,  je  serai  probablement  demain 
à  Augsbourg ,  et  je  ne  tarderai  pas  à  vous  joindre.  Le  maréchal  Da- 
voot,  qui  est  derrière  vous,  doit,  à  votre  moindre  avis,  marcher  à 
votre  secours.  Mais  que  peut  aujourd'hui  contre  nous  une  armée  de 
30,000  Russes  et  de  25,000  Autrichiens?  Mon  aide  de  camp  Calfa- 
relli  vous  donnera  des  détails  sur  tout. 

Nai»oléox. 

Faites  beaucoup  dire  dans  les  gazettes  de  Munich  que  Mack  a  mis 
bas  les  armes  avec  18,000  hommes  dans  Ulm. 

Conm.  par  S.  M.  le  roi  de  Snède. 
(Ea  Biaate  tai  Arcb.  de  l'Emp.) 


9395.  —  AU  MARECHAL  DAVOUT. 

Camp  impérial  d'Elchingen,  SI  vendémiaire  an  XIV  (19  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  l'armée  autrichienne  est  détruite.  Indépendamment 
du  corps  qui  est  dans  Ulm ,  et  qui  s'est  rendu  par  capitulation ,  le 
corps  de  Werneck  vient  de  mettre  bas  les  armes  à  Nœrdlingen ,  et 
s'est  rendu  au  prince  Murât.  Le  prince  Ferdinand,  à  la  poursuite 
duquel  il  est,  est  cerné  de  tous  côtés  et  sera  probablement  obligé  de 
se  rendre.  Le  maréchal  Soult  se  rend  à  Landsberg.  Réunissez  tout 
votre  corps  d'armée,  de  manière  à  pouvoir  être  en  peu  d'heures  à 
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Munich  et  en  mesure  de  secourir  le  maréchal  Bernadolle.  Je  vais 
me  rendre  moi-m<^me  à  Augsbourg ,  et  votre  tour  va  venir. 

Napoléo». 

Comm.  par  11"^  la  maréchale  princctie  d'Eckmûhl. 
(Sa  miavte  «as  Areli.  d«  TEap.) 


9396.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Camp  impérial  d'Elcbingen .  27  vendémiaire  an  XIV  (19  octobre  1803). 

'  Mon  Cousin,  la  garnison  d'Clm  pose  demain  les  armes,  à  trois 
heures  après  midi.  Il  y  a  27,000  hommes,  dont  3,000  à  cheval,  et 
60  pièces  de  canon  attelées.  Le  prince  Murât  a  fait  mettre  bas  les 
armes  à  la  division  Werneck  ;  il  y  a  3  lieutenants  généraux ,  7  géné- 
raux et  plusieurs  milliers  d^hommes.  L'armée  autrichienne  est  donc 
entièrement  détruite.  Le  tour  de  votre  armée  et  des  Bavarois  va  enfin 
venir.  Les  généraux  Soult  et  Marmont  se  mettent  en  grande  marche 
pour  se  rendre  sur  Tlnn.  Moi-même,  je  partirai  demain  au  soir. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Saède. 
(Ba  HéaBla  aax  Arch.  et  VHmf.) 


9397.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Camp  impérial  d'Elchingen,  27  vendémiaire  an  XIV  (19  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  il  est  vrai  qu'un  corps  de  12,000  hommes  d'infan- 
terie et  de  2,000  de  cavalerie  a  filé  sur  le  Tyrol;  mais  il  doit  être 
arrivé  à  l'heure  qu'il  est.  Le  corps  d'armée  renfermé  dans  Ulm  incl 
demain  bas  les  armes;  il  y  a  27,000  hommes,  dont  3,000  de  ca?a- 
lerie,  10  généraux  et  60  pièces  de  canon  attelées.  Le  prince  Murât 
a  fait  mettre  bas  les  armes,  par  capitulation,  au  corps  du  général 
Werneck ,  composé  de  30  escadrons  de  cavalerie  et  de  30  bataillons 
d'infanterie  ;  3  lieutenants  généraux  et  7  généraux  ont  mis  bas  les 
armes;  le  parc  de  réserve  a  été  pris.  Le  prince  Murât  est  à  la  pour- 
suite du  prince  Ferdinand.  Si  vous  croyez  pouvoir,  en  tardant  d'un 
jour,  donner  une  bonne  frottée  au  corps  qui  est  parti  d*Uim,  je  nj 
verrai  aucun  inconvénient  ;  mais ,  je  vous  le  répèle ,  Je  pense  qu  il  a 
sur  vous  une  avance  de  deux  jours.  On  m'assure  que  vous  ava 
manqué  de  bien  près  ce  corps  ;  que  si ,  de  Memmingen ,  vous  aviet 
poussé  droit  devant  vous  votre  avant-garde,  vous  le  preniez. 

J'ai  reçu  vos  drapeaux  de  Memmingen  ;  ils  complètent  la  soîxai- 
taine.  12,000  Russes  sont  arrivés.  Avant  huit  jours,  ils  seront  25,000, 
c'est  à  quoi  se  monte  cette  armée  tant  renommée. 


GORRESro^ANGE  DE  MAPOLËOX  I^r.  .  AN  XIV  (1805).      339 

On  m'assure  que  le  prince  Charles  évacue  Tltalie. 
11  faut  arriver  à  Landsberg. 

Napoléon. 

Dépdt  49  la  guerre. 
(Ra  mlmmU  au  Arch.  4t  TKap.) 

9398.  —  7«  BULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elchisgen.  S7  Tena^miaire  aa  XIV  (10  octobre  1S05). 

Le  26  vendémiaire  k  cinq  heures  du  matin,  le  prince  Murât  est 
arrivé  à  Nœrdlingen  et  avait  réussi  à  cerner  la  division  Werneck.  Ce 
général  avait  demandé  à  capituler.  La  capitulation  qui  lui  a  été  ac- 
cordée n  arrivera  que  dans  la  journée  de  demain.  Les  lieutenants  <)é- 
néraux  Werneck,  Baillet,  Hohenzollem,  les  généraux  Vogl,  Mecséry, 
Hohenfeld,  Weber  et  Dinnersberg,  sont  prisonniers  sur  parole,  avec 
la  réserve  de  se  rendre  chez  eux.  Les  troupes  sout  prisonnières  de 
gaerre  et  se  rendent  en  France.  Plus  de  2,000  hommes  de  cavalerie 
ont  mis  pied  à  terre,  et  uue  brigade  de  dragons  à  pied  a  été  montée 
avec  leurs  chevaux.  On  assure  que  le  parc  de  réserve  de  Tarmée 
autrichienne,  composé  de  500  chariots,  a  été  pris.  On  suppose  que 
tout  le  reste  de  la  colonne  du  prince  Ferdinand  doit,  à  Theure  qu  il 
est,  être  investi,  le  prince  Murât  ayant  débordé  sa  droite  par  Aalcn, 
cl  le  maréchal  Lannes  sa  gauche  par  Xœrdlingen.  On  attend  le  résul- 
tai de  ces  manœuvres.  H  ne  reste  au  prince  Ferdinand  que  peu  de 
oioode. 

Aujourd'hui,  à  deux  heures  après  midi,  TEmpereur  a  accordé  une 
audience  au  général  Mack;  à  Tissue  de  cette  audience,  le  maréchal 
fierthier  a  signé  avec  le  général  Mack  une  addition  à  la  capitulation 
qui  porte  que  la  garnison  d*lJlm  évacuera  la  place  demain  28.  11  y  a 
dans  L'im  27,000  hoknmes,  3,000  chevaux,  18  généraux  et  soixante 
ou  quatre-vingts  pièces  de  canon  attelées. 

La  moitié  de  la  garde  de  TEmpercur  était  déjà  partie  pour  Augs- 
boarg,  mais  Sa  Majesté  a  consenti  a  rester  la  journée  de  demain  pour 
voir  déCIcr  Tarmée  autrichienne.  Tous  les  jours  on  est  davantage 
dans  la  certitude  que,  de  cette  armée  de  100,000  hommes,  il  n*en 
sera  pas  échappé  20,000,  et  cet  immense  résultat  est  obtenu  sans 
effusion  de  sang. 

L'Empereur  n'est  pas  sorti  aujourd'hui  d'Elcliingen.  Les  fatigues 
et  la  pluie  continuelle  que,  depuis  huit  jours,  il  a  essuyées  ont  exigé 
un  peu  de  repos.  Mais  le  repos  n*cst  pas  compatible  avec  la  direction 
de  cette  immense  armée.  A  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  il 
arrive  des  officiers  avec  des  rapports,  et  il  faut  que  l'Empereur  donne 

2Î. 
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des  ordres.  11  parait  fort  satisfait  de  Tactivité  et  du  zèle  du  maréchal 
Berthier. 

Demain  28,  à  trois  heures  après  midi,  27,000  soldats  autrichiens, 
soixante  pièces  de  canon,  18  généraux  déGleront  devant  TEmpereor, 
cl  mettront  bas  les  armes.  L'Empereur  a  fait  présent  au  Sénat  des 
drapeaux  de  la  journée  d'Ulm.  Il  y  en  aura  le  double  de  ce  quil  a 
annoncé,  c'est-à-dire  80. 

Pendant  ces  cinq  jours,  le  Danube  a  débordé  avec  une  violence 
qui  était  sans  exemple  depuis  cent  ans.  L'abbaye  d'Elchingen,  dans 
laquelle  est  établi  le  quartier  général  de  l'Empereur,  est  située  sur 
une  hauteur  d'où  l'on  découvre  tout  le  pays.  . 

On  croit  que  demain  au  soir  l'Empereur  partira  pour  Muaich. 
L'armée  russe  vient  d'arriver  sur  l'inn. 

Moniteur  <1n  3  bra  maire  an  XIV. 
(  Bo  aioate  «a  Dépôt  de  U  guem.) 


<)399.  —  A  M.  CAMBACERÈS. 

Camp  impérial  d'Elchingen.  28  vendémiaire  an  XIV  (20  octobre  1803). 

Mon  Cousin,  il  faut  que  M.  Lebrun  soit  devenu  fou.  J'écris â la 
hâte  au  prince  Eugène  des  lettres  qu'il  a  l'imprudence  d'envoyer  à 
M.  Lebrun  telles  quelles,  et  M.  Lebrun  les  rend  publiques;  en  vérité, 
à  soixante  ans,  c'est  trop  de  légèreté. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacérès. 
(En  minale  soi  Areli.  de  l'Emp.) 


9400.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  impérial  d'Elchingen,  20  octobre  1803. 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  étonnement  que  M.  l'architrésorier  a 
communiqué  des  lettres  que  je  vous  avais  écrites.  C'est  votre  faute: 
vous  deviez  lui  en  envoyer  des  extraits.  Vous  ne  devez  communiquer 
mes  lettres  à  personne;  que  cela  ne  vous  arrive  plus  désormais. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dacbette  de  Lenchtenberg. 
(Ko  mioute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


9401.  —  A  M.  REGNIER. 

Elcbingen,  28  vendémiaire  an  XIV  (20  octobre  1805). 

Je  suis  fâché  de  voir  que  mon  tribunal  de  commerce  ne  fasse  f^ 
son  métier.  Les  billets  de  banque  ne  sont  pas  une  monnaie  et  oe 
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portent  point  Tempreinte  du  prince.  Le  payement  en  billets  n'est 
plus  une  obligation.  Dans  un  pays  où  la  justice  transige,  il  n*y  a 
plus  d*ordrc  social.  Il  faut  que  la  banque  échange  ses  billets  contre 
de  Targent,  à  bureau  ouvert,  ou  qu*elle  ferme  ses  bureaux  si  elle 
manque  d^argent.  Quant  à  moi,  je  ne  veux  pas  de  papier-monnaie. 

Napolkox. 

architet  d«  l'Empire. 

9402.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Camp  impërial  d'Elchingen .  38  vendémiaire  an  XIV  (20  octobre  1805). 

Le  général  Lemarois  se  rendra  en  poste  à  Stuttgart;  de  là,  à  Heil- 
bronn;  il  verra  si  les  relais  dont  j'avais  ordonné  rétablissement  pour 
faire  passer  en  poste  les  capotes,  souliers  et  autres  objets  d'approvi- 
sionnement sont  en  activité.  II  prendra  l'état  du  biscuit,  des  souliers 
et  capotes,  caissons  d'ambulance  et  transports  militaires  qui  se  trou- 
vent à  Heilbronn,  et  il  fera  tous  ses  efforts  pour  que  ces  objets  soient 
transportés  par  les  relais,  avec  la  plus  grande  diligence,  à  Augsbourg. 
I>e  là,  il  se  rendra  à  Strasbourg  par  Spire;  il  verra  l'Impératrice  et 
lai  fera  connaître  tout  ce  qui  s'est  passé.  II  écrira  longuement  au 
maréchal  Augereau,  qui  doit  être  à  Fribourg,  et  il  viendra  me  joindre 
en  toute  diligence  à  Augsbourg  ou  à  Munich,  où  il  sera  de  retour  au 
plus  tard  dans  six  jours.  H  prendra  à  Strasbourg  l'état  des  conscrits- 
qui  y  sont  arrivés  depuis  le  commencement  de  ce  mois  et  l'état  de 
situation  de  tous  les  3*'  bataillons  qui  forment  la  réserve  du  maré- 
chal Kellermaun. 

\APOliON. 
Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(Kd  aioale  soi  Arcb.  dt  TKap.) 


9403.  —  AD  PRINCE  MLRAT. 

Elcbin^en.  28  vendi^miaire  an  XIV  (20  octobre  1805). 

Ayez  soin  de  respecter  le  territoire  prussien ,  surtout  si  l'ennemi 
o*y  passe  pas.  J'ai  déjà  des  querelles  assez  sérieuses  avec  cette  puis- 
sance pour  le  premier  passage.  J'ai  de  grands  intérêts  à  la  ménager. 
Dirigez  mon  trésor  sur  Augsbourg,  et  le  parc  sur  Donauwœrth.  De 
Nœrdiingen  expédiez  un  courrier  à  M.  Otlo  pour  lui  faire  connaître 
ce  que  l'armée  a  fait.  Je  monte  à  l'instant  à  cheval  pour  passer  en 
revue  les  corps  de  la  garnison  d'Ulm;  demain  ils  partent  pour  la 

France. 

Napoléon. 

Afcbitct  de  l'Empire. 
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9404.  ~  8*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elchingen.  28  vendémiaire  an  XIV  (âO  octobre  1805). 

Voici  les  deux  capitulations  annoncées  dans  le  bulletin  d'hier, 
conclues  par  ordre  du  prince  Murât  :  Tune  signée  par  le  chef  d*éUt- 
major  du  prince  Murât,  l'autre  par  le  général  Fauconnet. 

L'Empereur  a  passé  aujourd'hui  28,  depuis  deux  heures  «(N'es 
midi  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  sur  la  hauteur  d'Ulm,  où  l'armée 
autrichienne  a  défilé  devant  lui.  30,000  hommes,  dont  2,000  de 
cavalerie,  soixante  pièces  de  canon  et  40  drapeaux  ont  été  remis  aax 
vainqueurs.  L'armée  française  occupait  les  hauteurs.  L'Empereur, 
entouré  de  sa  Garde,  a  fait  appeler  les  généraux  autrichiens;  il  les 
a  traités  avec  les  plus  grands  égards.  Il  y  avait  7  lieutenants  géoé* 
raux,  8  généraux  et  le  général  en  chef  Mack.  On  donnera  dans  le 
bulletin  suivant  le  nom  des  généraux  et  des  régiments. 

On  peut  donc  évaluer  le  nombre  des  prisonniers  faits  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  h  60,000,  le  nombre  des  drapeaux 
i  80,  indépendamment  de  l'artillerie,  des  bagages,  etc.  Jamais  vic- 
toires ne  furent  plus  complètes  et  ne  coûtèrent  moins.  On  croit  que 
TEmpereur  partira  dans  la  nuit  pour.Augsbourg  et  Munich,  après 
avoir  expédié  ses  courriers. 

Moniteur  du  A  bmniaire  an  XIV. 
(  E»  aints  a«  DéfAl  4t  l«  gMRt.) 


9405.  —  PROCLAMATION. 

Quartier  impëral,  Elchingen,  29  vendémiaire  an  XIV  (21  octobre  1805). 

Soldats  de  la  Grande  Armée,  en  quinze  jours  nous  avons  fait  une 
campagne.  Ce  que  nous  nous  proposions  est  rempli.  Nous  avons 
chassé  les  troupes  de  la  Maison  d^Autriche  de  la  Bavière,  et  rétabli 
notre  allié  dans  la  souveraineté  de  ses  Etats.  Cette  armée  qui,  avec 
autant  d'ostentation  que  d'imprudence,  était  venue  se  placer  sur  nos 
frontières,  est  anéantie.  Mais  qu'importe  à  l'Angleterre?  Son  but  est 
rempli.  Nous  ne  sommes  plus  à  Boulogne,  et  son  subside  ne  sereoi 
plus  ni  moins  grand. 

De  100,000  hommes  qui  composaient  cette  armée,  60,000  soot 
prisonniers  ;  ils  iront  remplacer  nos  conscrits  dans  les  travaux  de  nos 
campagnes  :  deux  cents  pièces  de  canon,  tout  le  parc,  00  drapeaux, 
tous  les  généraux  sont  en  notre  pouvoir;  il  ne  s'est  pas  échappé  <i< 
cette  armée  15,000  hommes. 

Soldats,  je  vous  avais  annoncé  une  grande  bataille;  mais,  grâce 
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aux  mauvaises  combinaisons  de  Tennemî ,  j'ai  pu  obtenir  les  mêmes 
succès  sans  courir  aucune  chance;  et,  ce  qui  est  sans  exemple  dans 
rhistoire  des  nations,  un  aussi  grand  résultat  ne  nous  affaiblit  .pas  de 
plds  de  1,500  hommes  hors  de  combat. 

Soldats ,  ce  succès  est  dû  à  votre  confiance  sans  bornes  dans  votre 
Knipereor,  à  votre  patience  à  supporter  les  fatigues  et  les  privations 
de  toote  espèce,  à  votre  rare  intrépidité. 

Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  :  vous  êtes  impatients  de  com- 
mencer une  seconde  campagne.  Cette  armée  russe  que  Tor  de  F  An- 
gleterre a  transportée  des  extrémités  de  Tunivers,  nous  allons  lui 
faire  éprouver  le  même  sort.  A  ce  combat  est  attaché  plus  spéciale- 
nent  Fhonneur  de  Finfanterie;  c*est  là  que  va  se  décider  pour  la 
Nconde  fois  cette  question  qui  Fa  déjà  été  en  Suisse  et  en  Hollande  : 
ti  Finfanterie  française  est  la  seconde  ou  la  première  de  FEurope.  Il 
ij  a  point  là  de  généraux  contre  lesquels  je  puisse  avoir  de  la  gloire 
à  acquérir;  tout  mon  soin  sera  d^obtenir  la  victoire  avec  le  moins 
possible  d'effusion  de  sang;  mes  soldats  sont  mes  enfants. 

Napoléon. 

Mmûteur  do  Â  brumaire  an  XIV. 
(Ea  BiMia  as  Défit  «a  la  fMna.) 


9406.  —  DÉCRET. 

Caap  ioipërial  d'Rlchinoen,  "19  vendémiaire  an  XIV  (21  octobre  1805). 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Considérant  que  la  Grande  Armée  a  obtenu ,  par  son  courage  et 
ion  dévouement,  des  résultats  qui  ne  devaient  être  espérés  qu après 
une  campagne,  et  voulant  lui  donner  une  preuve  de  notre  satisfac- 
tion impériale, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

AiTiCLB  l*^  —  Le  mois  de  vendémiaire  de  Fan  XIV  sera  compté 
comme  une  campagne  à  tous  les  individus  composant  la  Grande 

ftrmée. 

Ce  mois  sera  porté  comme  tel  sur  les  états  pour  Féval  nation  des 
pensions  et  ponr  les  services  militaires. 

Abt.  2.  —  Nos  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  public  sont 
duvgét  de  Fexécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

AfcUtM  de  rfinpirc. 
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9407.  —  DÉCRET. 

Camp  impérial  d'Elchingen,  29  vendémiaire  an  XIV  (21  octobre  1805). 

Article  1*'.  —  II  sera  pris  possession  de  tous  les  Étals  de  Souabe 
de  la  Maison  d'Autriche. 

Art.  2.  —  Les  contributions  de  guerre  qui  y  seront  levées,  ainsi 
que  les  contributions  ordinaires,  seront  toutes  au  proBt  de  TanDée. 
Tous  les  magasins  qui  seraient  pris  à  Tennemi,  autres  que  les  maga- 
sins d'artillerie  et  de  subsistances,  seront  également  à  son  proGt. 

Chacun  aura  une  part,  dans  ces  contributions,  proportionnée  à 
ses  appointements. 

Art.  3.  —  Les  contributions  particulières  qui  auraient  été  levées, 
ou  les  objets  qui  auraient  été  tirés  des  magasins  de  Tennemi ,  seront 
restitués  à  la  masse  générale,  personne  ne  devant  proGter  du  droit 
de  la  guerre  pour  faire  tort  à  la  masse  générale  de  Farmée. 

Art.  4.  —  Il  sera  incessamment  nommé  un  trésorier  et  un  direc- 
teur général,  qui  rendront  compte,  chaque  mois,  à  un  conseil  d ad- 
ministration de  Farmée,  des  contributions  qui  auront  été  levées; 
Fétat  en  sera  imprimé  avec  la  répartition. 

Art.  5.  —  La  solde  sera  exactement  payée  sur  les  fonds  de  notre 
trésor  impérial. 

Art.  6.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Fexécution 

du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9408.  —  9«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elchingen.  29  vendémiaire  an  XIV  (21  octobre  1805). 

L'Empereur  vient  de  faire  la  proclamation  et  de  rendre  les  décrets 
ci-joints  ' . 

A  midi ,  Sa  Majesté  est  partie  pour  Augsbourg. 

On  a  enGn  le  compte  exact  de  Farmée  renfermée  dans  Ulm  :  elle 
se  monte  à  33,000  hommes,  ce  qui,  avec  3,000  blessés,  porte  la 
garnison  prisonnière  à  36,000  hommes.  Il  y  avait  aussi  dans  la  place 
60  pièces  de  canon  avec  leur  approvisionnement,  et  50  drapeaux. 

Rien  ne  fait  un  contraste  plus  frappant  que  Fesprit  de  Farmée 
française  et  celui  de  Farmée  autrichienne.  Dans  Farmée  française, 
Fhéroïsme  est  porté  au  dernier  point;  dans  Farmée  autrichienne,  le 
découragement  est  à  son  comble.  Le  soldat  est  payé  avec  des  cartes; 
il  ne  peut  rien  envoyer  chez  lui,  et  il  est  très-maltraité.  Le  Français 

1  Pièces  n«*  9405,  9406 ,  9407. 
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ue  songe  qu*à  la  gloire.  On  pourrait  citer  un  millier  de  traits  comme 
le  suivant  :  Brard,  soldat  du  76*,  allait  avoir  la  cuisse  amputée;  il 
avait  la  mort  dans  Tàme.  Au  moment  où  le  chirurgien  se  préparait 
â  faire  Topération  *  il  Tarréte  :  u  Je  sais  que  je  n  y  survivrai  pas  ; 
-:  mais  n'importe  :  un  homme  de  moins  n*empcchera  pas  le  76*  de 
«marcher,  la  haïonnette  en  avant  et  sur  trois  rangs,  a  Tennemi.  » 
L*Ëmpereur  n*a  à  se  plaindre  que  de  la  trop  grande  impétuosité 
des  soldats.  Ainsi,  le  17*  d'infanterie  légère,  arrivé  devant  Ulm,  se 
précipita  dans  la  place  :  ainsi ,  pendant  la  capitulation ,  toute  Tarmée 
voulait  monter  à  Tassaut,  et  l'Empereur  fut  obligé  de  déclarer  fer- 
mement qu'il  ne  voblait  pas  d'assaut. 

La  première  colonne  des  prisonniers  faits  dans  Ulm  part  dans  ce 
moment  pour  la  France.  Voici  le  compte  de  nos  prisonniers,  du 
moins  de  ceux  actuellement  connus,  et  les  lieux  où  ils  se  trouvent  : 
10,000  dans  Augshourg;  33,000  dans  Ulm;  12,000  à  Donauuœrtb, 
et  12,000  qui  sont  déjà  en  marche  pour  la  France.  L'Empereur  dit 
dans  sa  proclamation  que  nous  avons  fait  60,000  prisonniers;  il  est 
probable  qu'il  y  en  aura  davantage.  H  porte  le  nombre  des  drapeaux 
pris  a  IK);  il  est  probable  aussi  que  nous  en  aurons  davantage. 

L*Einpereur  a  dit  aux  généraux  autrichiens  qu'il  avait  appelés 
près  de  lui  pendant  que  l'armée  ennemie  déGlait  :  u  Messieurs, 
'  votre  maître  me  fait  une  guerre  injuste  :  je  vous  le  dis  franche- 
'  meot,  je  ne  sais  point  pourquoi  je  me  bals;  je  ne  sais  ce  qu'on 
"^  veut  de  moi. 

'  Ce  n*est  pas  dans  cette  seule  armée  que  consistent  mes  res- 
"*  sources.  Cela  serait-il  vrai,  mon  armée  et  moi  ferions  bien  du  che- 
^  min.  Mais  j'en  appelle  au  rapport  de  vos  propres  prisonniers,  qui 
"  vont  bientôt  traverser  la  France  :  ils  verront  quel  esprit  anime  mon 
"*  peuple ,  et  avec  quel  empressement  il  viendra  se  ranger  sous  mes 
"  drapeaux.  Voila  l'avantage  de  ma  nation  et  de  ma  position.  Avec 
"un  mot,  200,000  hommes  de  bonne  volonté  accourront  près  de 
^  moi ,  et  en  six  semaines  seront  de  bons  soldats  ;  au  lieu  que  vos 
^  recrues  ne  marcheront  que  par  force,  et  ne  pourront  qu'après  plu- 
«  sieun  années  faire  des  soldats. 

»  Je  donne  encore  un  conseil  à  mon  frère  l'empereur  d'Allemagne  : 
^Qn*i\  se  hâte  de  faire  la  paix.  C'est  le  moment  de  se  rappeler  que 
^-  tous  les  empires  ont  un  terme;  l'idée  que  la  fin  de  la  dynastie  de 
^  la  Maison  de  Lorraine  serait  arrivée  doit  l'effrayer.  Je  ne  veux 
r  rien  sur  le  continent.  Ce  sont  des  vaisseaux,  des  colonies,  du  com- 
r  merce  que  je  veux,  et  cela  vous  est  avantageux  comme  à  nous.  » 
M.  Mack  a  répondu  que  l'empereur  d'Allemagne  n'aurait  pas  voulu 
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la  guerre,  mais  qu  il  y  a  été  forcé  par  la  Russie  :  u  Eô  ce  cas,  a 
n  répondu  FEmpereur,  vous  ii*étes  donc  plus  une  puissance?  » 

Du  reste  la  plupart  des  ofBciers  généraux  ont  témoigné  combien 
celte  guerre  leur  était  désagréable ,  et  avec  quelle  peine  ils  voyaient 
une  armée  russe  au  milieu  d'eux.  Ils  blâmaient  cette  politique  assez 
aveugle  pour  attirer  au  cœur  de  l'Europe  un  peuple  accootumé  à 
vivre  dans  un  pays  inculte  et  agreste,  et  qui,  comme  ses  ancêtres, 
pourrait  bien  avoir  la  fantaisie  de  s'établir  dans  de  pins  beaox  ciimate. 

L*Empereur  a  accueilli  avec  beaucoup  de  grâce  le  lientenant  gé- 
néral Klenau,  qu'il  avait  connu  commandant  le  régiment  de  Wurmser; 
les  lieutenants  généraux  Gyulai,  Gottesheim,  Aiesch,  le  prince  de 
Liechtenstein,  etc. 

11  les  a  consolés  de  leur  malheur,  leur  a  dit  que  la  gnerre  a  sa 
chances,  et  qu  ayant  été  souvent  vainqueurs,  ils  pouvaient  être  quel- 
quefois vaincus. 

Moniteur  da  4  bramaire  an  XIV. 
(  £■  miaote  u  WfM  dt  U  gacm.) 


9409.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Avgtboorg,  30  vendëmture  tn  XIV  (22  octobre  1906). 

Mon  Frère,  vous  aurez  appris,  par  les  bulletins  qui  vous  sont 
envoyés ,  les  brillants  succès  que  nous  avons  obtenus.  Tout  va  aa 
mieux.  J'ai  lieu  d'être  exlrc^menient  satisfait  de  Tesprit  d'héroïsme  et 
d'attachement  à  ma  personne  qui  anime  l'armée. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 

9410.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  impérial  d'Augtboarg.  30  Tendëmiairc  an  XIV  (23  octobre  1805). 

Mon  Cousin ,  j'espère  que  vous  serez  content  des  nouvelles  que  je 
vous  envoie.  Une  armée  de  100,000  hommes  a  été  détruite  comine 
par  enchantement;  tous  ses  généraux,  son  artillerie,  ses  drapeaux, 
ses  bagages  ont  été  pris.  11  ne  s'en  est  pas  échappé  en  réalité  plus  de 
12,000  hommes.  Vous  en  aurez  plus  de  70,000,  qui  sont  actuelle- 
ment en  marche  pour  la  France. 

Napoléon. 

Conun.  par  II.  le  doc  de  Cambacérèf. 
(Ka  miaal«  aai  Arel.  dt  TEap.) 


OtMttESPONDANGK  DE  NAPOLÉON  I«'.  —  AN  XIV  (1805).      847 
9ill.  —  A  M.  CHAMPAGNV. 

Aagiboarg.  30  venaëuriaire  an  XIV  (2S  octobre  1805). 

Monsieur  Chanipagny,  près  de  70,000  prisonniers  se  rendent  eo 
France.  11  faut  que  vous  écriviez  aux  préfets  pour  que  les  proprié- 
taires qui  veulent  en  employer  aux  travaux  de  leurs  terres  fassent  leurs 
lemandes  et  qu*on  disperse  ces  prisooniers  dans  les  difTérenls  dépar- 
tements. Il  faut  cependant  éviter  d'en  mettre  dans  les  départements 
Frontières  de  TAllemagne,  de  peur  qu'ils  ne  s'échappent.  M.  Cretet 
pourrait  en  former  des  bataillons  de  pionoiers ,  comme  j'ai  fait  en 
fao  VIII.  Ces  prisonniers  me  coûteront  fort  cher;  voyez  a  les  utiliser. 
Du  reste,  tout  va  ici  au  mieux.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  relations 
que  vous  avez  vues. 

J'attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez,  d'ici  à 
quinze  ou  vingt  jours,  de  l'état  de  la  levée  de  la  conscription. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  le  comte  de  Uoataliiet: 
(Eb  misait  «as  Areb.  da  l'Eap.) 


9412.  —  A  L'ÉLKCTEUR  DE  U  URTKMBKRG. 

Aogsboarg,  30  vendémiaire  an  XIV  (23  octobre  1805). 

Ayant  pris  tons  les  parcs  de  l'armée  autrichienne,  j'ai  ordonné 
qu'on  disposât  h  Donauuœrth  d'une  division  de  six  pièces  de  canon 
iotrichiennes,  que  je  désire  que  vous  receviez  comme  une  preuve  du 
bien  que  je  veux  à  vous  et  à  votre  Maison.  Vous  pourrez  donc  les 
^voyer  chercher  quand  vous  le  jugerez  convenable. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9413.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Camp  impérial  d'Angsbourg,  30  vendémiaire  an  XIV  {^2  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  j'apprends  que  les  ennemis  ont  sommé  Passau.  Je 
fous  ai  écrit,  il  y  a  plus  de  dix  jours,  de  faire  renforcer  ce  poste. 
Ditei  an  général  Deroy  d'y  faire  61er  des  troupes,  et  faites  tout  ce 
qui  est  en  votre  pouvoir  pour  que  la  citadelle  de  Passau  ne  nous 
échappe  pas.  Il  serait  malheureux  qu'après  l'avoir  conservée  si  long- 
temps nous  la  perdions  dans  un  moment  où  elle  nous  sera  si  utile.  Je 
serai  probablement  après-demain  à  Munich.  Vous  aurez  su  le  résul- 
tat du  combat  de  Nuremberg,  où  le  prince  Murât  est  arrivé  à  temps 
pour  défaire  entièrement  l'archiduc  Ferdinand ,  qui  ne  s'est  échappé 
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quavec  très-peu  de  inonde;  les  500  chariots  qui!  emmenait  ont 
été  pris. 

Faites-moi  connaître ,  par  le  retour  de  mon  courrier,  ce  qui  a  été 
fait  pour  Passau ,  et  sur  quoi  je  puis  compter. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Saède. 
(En  ajoate  aox  Arch.  de  l'Eap.) 


9414.  —  ORDRE  GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE. 

Camp  impërial  d'Augtboorg.  30  vendëmiaire  an  XIV  (23  octobre  1805)1 

Tous  les  soldats  restés  en  arrière  ou  sortant  des  hôpitaux,  qui 
rejoindraient  Farmée ,  seront  diriges  sur  Augsbourg. 

Il  y  aura  dans  cette  ville  un  adjudant-commandant  de  Tétat-major 
et  deux  adjoints.  Tous  les  individus  des  différentes  armées  qui  arri- 
veront à  Augsbourg  se  rendront  chez  cet  adjudant-commandant,  qui 
les  fera  loger  dans  la  maison  qui  aura  été  désignée  pour  recevoir  les 
dépôts  du  corps  d'armée  auquel  ils  appartiendront.  Ils  n  en  partiront 
pour  rejoindre  leurs  corps  que  lorsqu'il  y  aura  50  hommes  du  même 
corps  d'armée,  et  sous  la  conduite  d'un  oflicier.  Le  major  générai 
instruira  chaque  jour  cet  adjudant-commandant  du  lieu  où  se  trou- 
vera chaque  corps  d'armée. 

Les  maisons  qui  seront  désignées  pour  servir  de  dépôts  aux  diffé- 
rents corps  d'armée  seront  assez  considérables  pour  que  400  hommes 
au  moins  puissent  y  loger,  la  volonté  de  l'Empereur  étant  qu'elles 
servent  en  même  temps  d'hôpitaux  de  convalescence,  de  manière qae 
les  hommes  trop  fatigués  de  la  roule  ou  convalescents  puissent  sf 
reposer  quinze  jours  et  reprendre  des  forces. 

Il  y  aura  un  médecin  attaché  à  chacun  de  ces  dépôts. 

Comme  l'artillerie  a  des  armes  et  des  cartouches  à  Augsbourg,  les 
commandants  des  dépôts  veilleront  a  ce  que  les  hommes  parlant  pour 
l'armée  soient  armés  et  aient  les  45  cartouches  que  chaque  homme 
doit  avoir. 

Tous  les  détachements  venant  de  France  pour  rejoindre  l'armée 
auront  un  jour  de  repos  à  Augsbourg,  et  l'oflicier  chargé  de  la  sur* 
veillance  des  dépôts  les  passera  en  revue,  pour  s'assurer  qu'avant  de 
quitter  Augsbourg  leur  armement  est  en  règle  et  qu'ils  ont  le  nombre 
-de  cartouches  nécessaire. 

Napoléon. 

Dép/^t  de  la  gaerre. 
'  Date  présumée. 
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9415.  —  ORDRE  DU  JOUR. 

Camp  impérial  d'Augfboarg.  30  vendémiaire  ao  XIV  (22  octobre  1805). 

S.  M.  TErapcrcur  charge  le  corps  des  inspecteurs  aux  revues  de 
la  levée  des  contributions  ordonnées  par  décret  impérial  d*hier,  et 
compte  sur  le  zèle  et  la  sévère  probité  qui  ont  toujours  distingué 
ce  corps  pour  que  les  intérêts  de  Tarmée  soient  scrupuleusement 
ménagés. 

L'inspecteur  en  chef  aux  revues  Villemanzy  aura  la  correspon- 
dance avec  les  difTérents  inspecteurs  aux  revues  et  travaillera  avec  le 
ministre  de  la  guerre. 

L'inspecteur  aux  revues  Fririon  est  nommé  intendant  général  des 
biens  appartenant  à  la  Maison  d'Autriche  en  Souabe.  H  veillera  à  ce 
que  les  contributions  qui  auraient  été  levées,  par  quelque  corps  que 
ce  soit,  rentrent  dans  la  caisse  générale. 

Le  sieur  la  Bouillerie  est  nommé  receveur  général,  chargé  de 
recevoir  tout  l'argent  provenant  des  contributions. 

Le  sieur  Villemanzy  présentera  un  inspecteur  aux  revues,  pour 
être  envoyé  comme  intendant  à  Fribourg  et  dans  le  pays  d'Ortenau , 
on  autre  pour  être  envoyé  dans  l'évéché  d'Eischtœdt,  et  un  autre 
pour  être  envoyé  dans  le  pays  de  Mergcntheim. 

11  sera  frappé  sur  ces  pays  deux  contributions  :  l'une  en  nature, 
pour  la  levée  de  laquelle  le  sieur  Villemanzy  s'entendra  avec  le  sieur 
Petiet,  intendant  général;  l'autre  en  argent,  au  profit  de  l'armée, 
laquelle  contribution  sera  partagée  et  assignée  à  chaque  individu  de 
Tannée,  au  prorata  de  la  solde. 

La  contribution  en  argent  sera  de  la  même  somme  que  celle  qui  a 
été  frappée  par  l'armée  française  en  l'an  Vlll  et  en  l'an  IX. 

Napoléon. 

Cooim.  par  M.  le  rorote  Dam. 
(Sa  Bisal*  •■  Dfpôl  de  U  g««rrc.) 


9416.  —  10*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Angibourg,  30  vendémiaire  aa  XIV  (22  octobre  1805). 

Lors  de  la  capitulation  du  général  Werneck  près  Xœrdlingen ,  le 
prince  Ferdinand,  avec  un  corps  de  1,000  chevaux  et  une  portion 
du  parc,  avait  pris  les  devants;  il  s'était  jeté  dans  le  pays  prussien, 
et  s'était  dirigé  par  Gunzenhausen  sur  Nuremberg.  Le  prince  Murât 
le  suivit  à  la  piste  et  parvint  à  le  déborder,  ce  qui  donna  lieu  à  un 
combat  sur  la  route  de  Fiirth  à  Xureniborg,  le  !29  au  soir.  Tout  le 
reste  du  parc  d'artillerie,  tous  les  bagages  sans  exception  ont  été 
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pris.  Les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale  se  sont  couverts 
de  gloire;  ils  ont  culbuté  tout  ce  qui  s'est  présenté  devant  eux;  ils 
ont  chargé  le  régiment  de  cuirassiers  de  Mack.  Les  deux  régiments 
de  carabiniers  ont  soutenu  leur  réputation. 

On  est  rempli  d'étonnement  lorsqu'on  considère  la  marche  du 
prince  Murât  depuis  Albeck  jusqu  à  Nuremberg.  Quoique  se  battant 
toujours,  il  est  parvenu  à  gagner  de  vitesse  Tennemi,  qui  avait  deui 
marches  sur  lui.  Le  résultat  de  cette  prodigieuse  activité  a  été  la 
prise  de  1,500  chariots,  de  50  pièces  de  canon,  de  16,000  hommes, 
y  compris  la  capitulation  du  général  Werneck,  et  d*un  grand  nombre 
de  drapeaux;  18  généraux  ont  posé  les  armes,  3  ont  été  tués. 

Les  colonels  Morland ,  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impé- 
riale, Cochois,  du  l*' régiment  de  carabiniers,  Rouvillois,  du  l*' ré- 
giment de  hussards ,  et  les  aides  de  camp  Flahault  et  Lagrange  se 
sont  particulièrement  distingués.  Le  colonel  Cochois  a  été  blessé. 

Le  29  au  soir,  le  prince  Murât  a  couché  à  Nuremberg ,  où  il  a 
passé  la  journée  du  30  à  se  reposer. 

Au  conibal  d'Elchingen ,  le  23  vendémiaire ,  le  69*  régiment  de 
ligne  s'est  distingué.  Après  avoir  forcé  le  pont,  en  colonne  serrée,  il 
s'est  déployé  à  portée  du  feu  des  Autrichiens  avec  un  ordre  et  ao 
sang-froid  qui  ont  rempli  Tennemi  de  stupeur  et  d'admiration. 

Un  bataillon  de  la  garde  impériale  est  entré  aujourd'hui  à  Aags- 
bourg.  Quatre-vingts  grenadiers  portaient  chacun  un  drapeau.  Ce 
spectacle  a  produit  sur  les  habitants  d'Augsbourg  un  étonnement  que 
partagent  les  paysans  de  toutes  ces  contrées. 

La  division  des  troupes  de  Wurtemberg  vient  d'arriver  à  GeislingeD. 

Les  bataillons  de  chasseurs  qui  avaient  suivi  Tarmée  depuis  son 
passage  à  Stuttgart  sont  partis  pour  conduire  en  France  une  colonoe 
de  10,000  prisonniers.  Les  troupes  de  Bade,  fortes  de  3  à  4,000  hom- 
mes, sont  en  marche  pour  se  rendre  à  Augsbourg. 

L'empereur  vient  de  faire  présent  aux  Bavarois  de  20,000  fusils 
autrichiens,  pour  Tannée  et  les  gardes  nationales. 

Il  vient  aussi  de  faire  présent  à  l'électeur  de  Wurtemberg  de 
6  pièces  de  canon  autrichiennes. 

Pendant  qu'a  duré  la  manœuvre  d'Ulm,  l'électeur  de  Wurtemberg 
a  craint  un  moment  pour  TElectrice  et  sa  famille,  qui  se  sont  ren- 
dues alors  à  Heidelberg  ;  il  a  disposé  ses  troupes  pour  défendre  le 
cœur  de  ses  Etats. 

Les  Autrichiens  sont  détestés  de  toute  l'Allemagne,  bien  con- 
vaincue que ,  sans  la  France ,  TAutrichc  la  traiterait  comme  ses  pays 
héréditaires. 
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On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  misère  de  Tarmée  autrichienne; 
elle  est  payée  en  billets  qui  perdent  quarante  pour  cent  ;  aussi  nos 
soldats  appellent-ils  très-plaisamment  les  Aatrichiens  des  soldats  de 
papier.  Ils  sont  sans  aucun  crédit;  la  Maison  d*Autriche  ne  trouverait 
Dolle  part  à  emprunter  10,000  francs.  Les  généraux  eux-mêmes 
D*ont  pas  vn  une  pièce  d*or  depuis  plusieurs  années.  Les  Anglais, 
do  moment  qn*îls  ont  su  Tinvasion  de  la  Bavière ,  ont  fait  à  Tempe- 
rear  d'Autriche  nn  petit  présent  qnî  ne  Ta  pas  rendu  plus  riche  ;  ils 
se  sont  engagés  à  lui  faire  remise  des  quarante-huit  millions  qn*î!s 
loi  avaient  prêtés  pendant  la  dernière  guerre.  Si  c*est  un  avantage 
ponr  la  Maison  d* Autriche,  elle  Ta  déjà  payé  bien  cher. 

Moniteur  do  6  bnimaire  an  XIV. 
(£■  aûaaic  «a  I>ép6l  de  U  gatm.) 


9417.  —  A  M.  MARET. 

Au^tbmu^.  1«  bromaireMi  XIV  (23  octobre  IS06). 

Monsieur  Maret,  partez  avec  vos  bureaux  et  rendez-vous  en  droite 
ligne,  par  Spire  et  Heilbronn,  en  suivant  la  roote  de  Tarmée,  jusqo^à 
Monich.  La  députation  du  Tribunat  peut  également  se  rendre  jusqu'à 
i^oSsboorg,  où  je  lui  ferai  connaître  quand  je  la  recevrai. 

Napoléon. 

Goa».  par  If.  le  d«c  4e  Baasano. 
(Ea  aiiastt  «ai  Arck.  4fl  l'Emp.) 


9418.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

Aogtboarg.  1*'  brumaire  an  XIV  (23  octobre  1S03); 

Depuis  dix  jonrs,  nos  armées  sont  entrées  à  Munich.  L*arméc 
autrichienne  qui,  la  première,  a  attente  à  la  paix  en  envahissant, 
avec  antant  de  violence  que  d*injnstice,  vos  États,  a  été  faite  prison- 
oière  avec  ses  généraux,  ses  drapeaux,  ses  parcs  d'artillerie.  Je  vais, 
dans  peu  de  jours,  manœuvrer  sur  Tlnn.  Je  désire  que  vous  reveniez 
à  Munich,  où  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  plus  rien  à  redouter  de 
qai  que  ce  soit ,  car,  avec  Taide  de  Dieu ,  j'espère  donner  tant  de 
besogne  à  TAutriche ,  dans  le  centre  même  de  ses  pays  héréditaires, 
que  je  ne  pense  pas  qu'elle  cherche  morne  à  troubler  ses  voisins. 
Vous  ne  pouvez  douter  du  plaisir  que  j'aurai  à  faire  votre  connais- 
sance et  à  vous  répéter  de  vive  voix  l'assurance  de  tous  les  sentiments 
d'amitié  et  de  constante  protection  que  j'accorderai  à  votre  Maison. 

Napoléon. 

Aivlnfeff  de  FEapire. 
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9419.  —  A  M.  OTTO. 

Camp  impérial  d'Aagsboorg .  2  bromairc  au  XIV  (24  octolire  1805). 

J*ai  écrit  à  rÉIecteur  de  venir  à  Munich;  s'il  veut  me  voir,  il  faut 
quil  ne  perde  point  de  temps,  car  je  vais,  dans  très-peu  de  jours, 
me  porter  sur  Tlnn ,  aGn  d'essayer  d'enlever  Tarraée  russe  et  faire 
sentir  tous  les  malheurs  de  la  guerre  aux  États  héréditaires.  J'ima- 
gine que  vous  avez  donné  exactement  des  nouvelles  de  Tannée  ea 
Hanovre  et  à  Berlin.  Il  y  a  plus  de  quinze  jours  que  je  n'ai  reçu  de 
nouvelles  de  Berlin.  Je  ne  reçois  plus  de  nouvelles  de  M.  Taileyraod; 
j'imagine  qu'il  a  pensé  que  la  route  n'était  pas  assez  sûre. 

Napoléon. 

Arcbiveg  de  l'Empire. 

9420.  —  AU  GÉNÉRAL  DUROC. 

Aogsbonrg,  2  brumaire  an  XIV  (24  octobre  1S05). 

Monsieur  le  Général  Durob ,  j'ai  besoin  de  vos  services  près  de 
moi.  Demandez  au  Roi  une  audience  de  congé  et  venez  me  joindre 
à  Munich.  Il  vous  sera  facile  de  faire  comprendre  que,  dans  les  cir- 
constances  actuelles,  j'ai  besoin  de  vous.  Le  but,  d'ailleurs,  pour 
lequel  vous  restiez  à  Berlin  est  manqué,  puisqu'il  n'est  plus  qgestioa 
d'alliance.  Je  ne  suis  pas  au  fait  de  ce  qui  se  fait  à  Berlin,  étant 
depuis  quinze  jours  sans  nouvelles  de  M.  Talleyrand  et  des  vôtres; 
mais  j'entends  dire  partout  que  la  Prusse  est  fort  mal  pour  moi, 
qu'elle  veut  arracher  mes  aigles  des  bords  de  l'Elbe.  Laissez  entre* 
voir,  avec  ménagement,  que  mes  aigles  n'ont  jamais  souffert  d'affront 
et  que  nous  sommes  encore  la  même  nation  qui  a  résisté  à  la  Prusse, 
à  l'Autriche,  à  la  Russie  et  à  l'Angleterre  réunies;  ne  dites  cela  que 
lorsqu'il  le  faudra.  Prenez  votre  audience  de  congé  et  partez  ioimé' 
diatement  pour  venir  me  joindre.  Dites  au  Roi  eu  prenant  congé: 
u  Sire,  l'Empereur  me  mande  près  de  lui.  11  voulait  écrire  à  Votre 
Majesté  pour  l'informer  de  ses  succès,  mais  il  n'ose  plus,  étant 
vaguement  instruit,  par  les  bruits  de  l'Allemagne,  que  ses  ennemis 
lèvent  la  tète  à  Berlin,  et  triomphent  auprès  d'elle.  Sire,  vous  avez 
dans  l'Empereur  un  ami  capable  de  venir  des  extrémités  du  monde 
à  votre  secours.  L'Empereur  est  peu  connu  en  Europe  :  c'est  plus  un 
homme  de  cœur  encore  qu'un  homme  de  politique.  Serait-il  possible 
que  Votre  Majesté  voulût,  par  une  conduite  douteuse,  aliéner  un 
homme  d'un  si  grand  caractère  et  qui  lui  est  si  attaché?  L'affaire 
d'Anspach  n'est  qu'un  vain  prétexte;  le  territoire  de  cette  province 
n'est  pas  compris  dans  le  traité;  ce  motif  a  sufli  au  prince  Ferdinand, 
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qui  s'est  échappe  par  là.  L'Kmpereur,  d'ailleurs,  comme  commao- 
dant  en  chef  ses  armées,  auraient  dû  être  informé  de  cette  nou- 
velle disposition.  Sire,  je  conjure  Votre  Majesté,  je  le  dois  aux  sen- 
timents que  m'ont  inspirés  ses  bontés  pour  moi  dans  les  différentes 
missions  que  j'ai  remplies  près  d'elle,  de  ne  point  perdre,  par  une 
conduite  douteuse ,  un  ami  que  la  nature  a  formé  incapable  de  plier 
aux  menaces,  et  que  j'ai  toujours  connu  disposé  à  tout  faire  pour 
plaire  à  Votre  Majesté.  »  Dites-lui  ces  mots  d'une  parole  claire,  et 
envoyez-en  l'extrait  à  M.  Laforcst  pour  qu'il  le  communique  à  MM.  de 
Hardenberg  et  Lombard.  Vous  y  ajouterez  que  l'Empereur  ne  tient 
pas  au  Hanovre,  mais  qu'il  faut  qu'on  y  mette  des  formes;  qu'il  est 
incalculable  ce  que  peut  faire  l'Empereur  ;  que  l'Empereur  est 
l'homme  du  monde  sur  lequel  les  menaces  ont  le  moins  d'effet  et 
qui  s'en  irrite  le  plus;  qu'il  sait  bien  que  Frédéric,  avec  la  Prusse, 
a  résisté  à  l'Europe  entière;  qu'il  vaut  mieux  que  Frédéric,  et  la 
France  que  la  Prusse;  que  le  comité  de  salut  public  a  résisté  aussi 
à  l'Europe  entière ,  et  que  tout  le  monde  sait  que  l'Empereur  a  des 
armées  difTérentes  de  celles  du  comité  de  salut  public.  Dites  à 
M.  Lombard  qu'il  y  a  eu  de  la  gloire  a  se  mettre  le  premier  contre 
moi,  mais  qu'il  y  a  de  la  lâcheté  à  s'y  mettre  le  dernier,  après  que 
j'ai  fait  tout  ce  qu'a  voulu  la  Prusse;  que  si  les  Russes  sont  des  en- 
nemis barbares  et  à  redouter,  je  ne  suis  pas  un  ennemi  à  dédaigner. 
C'est  surtout  à  M.  Lombard  qu'il  faut  dire  :  u  L'Empereur  m'écrit 
qu*on  veut  arracher  ses  aigles  des  bords  du  Weser;  on  doit  savoir 
qu'elles  n'ont  jamais  souffert  d'affront,  n  D'ailleurs  faites  comprendre 
que  j'ignorais  l'état  de  la  question  ;  que  je  ne  suis  instruit  que  par 
les  bruits  de  l'Allemagne. 

Du  reste,  écrivez  au  général  Barbou,  qui  commande  en  Hanovre, 
qu'il  doit  se  retirer  dans  les  places,  les  défendre  contre  tout  le  monde, 
et  ne  les  rendre  que  sur  un  ordre  de  moi,  qui  lui  serait  porté  par 
un  de  mes  aides  de  camp. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

9421.  —  A  M.  OTTO. 

Angibonrg,  2  bnimaire  aa  XIV  (-24  octobre  1805). 

J'imagine  que  vous  avez  fait  passer  des  nouvelles,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  y  en  a  eu ,  au  commandant  en  Hanovre.  Je  ne  pense 
pas  que  les  Prussiens  aient  l'audace  de  se  porter  en  Hanovre  pour 
arracher  mes  aigles;  cela  ne  pourrait  se  faire  sans  du  sang.  Les  dra- 
peaux français  n'ont  jamais  souffert  d'affront.  Je  ne  tiens  poiut  au 
XI.  S:3 


*  • 
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Hanovre ,  mais  je  tiens  à  Tbonneur  plus  qu  à  la  vie.  Je  serai  ce  soir 
à  Mnnich.  Les  prisonniers  sont  aujourd'hui  sur  la  route  de  France. 

NapoiJon. 

Archive!  de  rCmptre. 

9422.  —  AU  GÉNÉRAL  BARBOU. 

Aagsbourg,  2  bnimalre  an  XIV  (24  octobre  1S05). 

Monsieur  le  Général  de  division  Barbou,  j^ignore  ce  qui  ^  pré- 
pare; mais,  quelle  que  soit  la  puissance  dont  les  armées  veuillent 
entrer  en  Hanovre ,  serait-ce  même  une  puissance  qui  ne  m*eût  pas 
déclaré  la  guerre ,  vous  devez  vous  y  opposer.  N'ayant  point  assez 
de  forces  pour  résister  à  une  armée ,  enfermez-vous  dans  les  forte- 
resses et  ne  laissez  approcher  personne  sous  le  canon  de  ces  forte- 
resses. Je  saurai  venir  au  secours  des  troupes  renfermées  dans 
Hameln.  Mes  aigles  n'ont  jamais  souffert  d'afTront.  J'espère  que  les 
troupes  que  vous  commandez  seront  dignes  de  leurs  camarades  et 
sauront  conserver  Thonneur ,  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse  pro- 
priété des  nations.  Vous  ne  devez  rendre  la  place  que  sur  un  ordre 
de  moi,  qui  vous  serait  porté  par  un  de  mes  aides  de  camp. 

Napoléon. 

Archivcg  de  l'Empire. 

9*28.  —  ORDRE  AU  COLONEL  LEBRUN. 

Aogsbourg,  2  brumaire  an  XIV  (24  octobre  1805). 

I/aidc  de  camp  Lebrun  se  rendra  à  Donauwœrth,  et  de  là  à  Nœrd- 
lingen  ,  jusqu'à  ce  qu  il  trouve  le  grand  parc. 

Il  verra  pourquoi  le  grand  parc  ne  vient  pas  à  Augsbourg.  11  pren- 
dra note  du  nombre  de  voitures,  canons,  chevaux,  infanterie  d'es- 
corte;  combien  de  pièces,  chariots,  munitions,  on  a  pris  à  renoemi. 

11  prendra  à  Donauixrœrth  une  patrouille  d'une  cinquantaine  de 
chasseurs,  et  se  rendra  avec  sur  la  route  de  Nœrdiingen  à  Aalen, 
par  la  montagne.  Il  ramassera  les  chariots,  etc.,  restés,  et  requerra 
les  baillis  pour  faire  conduire  le  tout  à  Donauwœrth. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9424.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Aagsbonrg.  2  bmmaire  «n  XIV  (24  octobre  1805). 

Je  VOUS  ai  fait  donner  Tordre  d*armer  la  place  d'Augsbourg.  A 
Ulm ,  il  y  a  quelques  grosses  pièces ,  car  Tennemi  nous  a  tiré  quel- 
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ques  coups  de  canoa,  qui  sont  au  moins  du  16.  Faites  faire  des 
recherches,  soit  à  IJlm ,  soit  à  Donauwœrth ,  ou  dans  quelque  place 
de  la  Bavière,  car  il  serait  utile  d'avoir  du  canon  d*un  calibre  supé- 
rieur à  16,  pour  armer  Augsbourg.  Établissez-y  un  petit  arsenal, 
une  grande  salle  d'artifice,  un  magasin  de  cartouches  et  de  poudre, 
des  magasins  de  bourrelier  pour  vos  attelages,  et  enfin  tous  les 
objets  que  mon  intention  est  de  tenir  dans  cette  ville.  Laissez-y  le 
nombre  d*officiers  d'artillerie  nécessaire  pour  bien  organiser  le  ser- 
vice de  la  place.  Etablissez-y  une  salle  d*armes,  un  atelier  d'armu- 
rier, et  réunissez  dans  cette  place  les  fusils  et  canons  qui  ont  été  pris 
aux  Autrichiens. 

NilPOLéON. 
Arthites  de  rKnpire. 

9425.  —  A  M.  PETIET,  ivtrndaxt  général  db  L'ARwéE. 

Aogsbourg,  2  brumaire  an  XIV  (24  octobre  1805). 

Xous  avons  marché  sans  magasins;  nous  y  avons  été  contraints 
par  les  circonstances.  Xous  avons  eu  une  saison  extrêmement  favo- 
rable pour  cela;  mais,  quoique  lious  ayons  été  constamment  victo- 
rieux et  que  nous  ayons  trouvé  des  légumes  dans  les  champs,  nous 
avons  cependant  beaucoup  souffert.  Dans  une  saison  où  il  n  y  aurait 
point  de  pommes  de  terre  dans  les  champs ,  ou  si  Tarmée  éprouvait 
quelques  revers,  le  défaut  de  magasins  nous  conduirait  aux  plus 
grands  malheurs. 

J'imagine  que  d'ici  à  quinze  jours  les  moyens  de  transport  de  la 
compagnie  Breidt  seront  arrivés  à  Augsbourg.  Je  désire  que  d'ici  à 
ce  temps-là  vous  ayez  à  Augsbourg  1,000,000  de  rations  de  biscuit, 
des  Fours  pour  pouvoir  cuire  80,000  rations  par  jour,  et  des  farines 
en  magasin  pour  pouvoir  cuire  2,000,000  de  rations;  300,000  bois- 
seaux d'avoine,  et  100,000  pintes  d'eau-de-vie. 

La  place  d'Augsbourg est  forte;  je  la  fais  armer.  Elle  sera  toujours 
munie  de  troupes  pour  se  défendre  en  cas  d'attaque.  J'ai  déterminé 
qu'elle  serait  le  dernier  terme  d'évacuation  pour  les  malades  et  les 
blessés.  C'est  ici  qu'il  faut  centraliser  tous  les  magasins.  Je  ne  sau- 
rais trop  vous  recommander  ces  objets  importants;  la  moindre  négli- 
gence ,  le  moindre  retard  peuvent  avoir  les  effets  les  plus  funestes 
pour  l'armée  et  pour  l'Empire. 

Napoléon. 

Arrhives  de  l'Empire. 


23. 
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9426.  —  A  M.  PETIET. 

Aagiboarg,  2  bramaire  an  XIV  (24  octobre  1805). 

Mettez  5,000  paires  de  souliers  à  la  disposition  du  général  Mar- 
mont ,  pour  être  distribuées  à  son  corps  d*armée.  Faites-en  passer 
5,000  à  Munich  pour  être  partagées  entre  les  corps  qui  composent 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult.  Envoyez-en  3,000  à  Landshot. 
et  faites-les  partir  demain  à  la  pointe  du  jour;  ces  souliers  sont  des. 
tinés  à  la  division  Oudinot,  corps  du  maréchal  Lannes.  Ils  pourront 
être  escortés  par  les  détachements  de  grenadiers  qui  escortaient  le 
biscuit  que  je  vous  ai  donné  Tordre  de  faire  rentrer  en  magasin. 
Faites  aussi  distribuer  demain  1,000  paires  de  souliers  à  ma  Garde; 
et,  puisque  Augsbourg  ne  fournit  pas  les  moyens  d'avoir  des  souliers, 
voyez  si  Donauwœrth,  IJlm  ou  toute  autre  ville  vous  offriraient  plus 
de  ressources,  et  faites  en  sorte  de  vous  procurer,  indépendamment 
des  souliers  que  doivent  recevoir  les  corps,  une  cinquantaine  de 
mille  paires.  Rien  n  est  aussi  important  que  cela.  Je  ne  sais  point  si 
Nuremberg  ne  pourrait  pas  en  fournir;  c^est  une  ville  qui  a  l'avan- 
tage d'être  un  centre  de  commerce  et  d'être  peu  éloignée  d'ici.  Voyez 
à  y  envoyer  quelqu'un  pour  y  faire  faire  une  centaine  de  milliers  de 
paires  de  souliers. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9427.  —  ORDRE  GÉNÉRAL. 

Quartier  impérial,  Munich.  3  brumaire  an  XIV  (25  octobre  1805). 

Ce  qui  restait  de  la  garde  impériale  détaché  au  corps  du  prince 
Murât,  à  Ingolstadt,  a  ordre  de  se  rendre  à  Munich. 

Le  premier  corps,  aux  ordres  du  maréchal  Bernadotte,  part  de- 
main de  Munich  et  environs,  et  se  dirige  sur  Wasserburg,  où  son 
avant-garde  doit  arriver  le  soir,  si  Tennemi  ne  s'y  trouve  pas  en 
force,  et  son  arrière-garde  doit  dépasser  Obemdorf.  Ce  corps  est 
destiné  à  conquérir  le  pays  de  Salzburg. 

Le  corps  bavarois  suit  les  mouvements  du  premier  corps,  en  lais- 
sant un  régiment  à  Donauwœrth,  un  bataillon  à  Rain,  un  à  Lands- 
berg  et  une  brigade  à  Ulin. 

Le  ^'^  corps,  Marmont,  divisions  Grouchy  et  Boudet,  sont  en 
marche  d'Augsbourg  sur  Munich;  elles  arriveront  demain  aux  envi- 
rons. La  division  batave,  qui  est  à  Ingolstadt,  a  ordre  de  partir 
demain  pour  Landshut. 

Le  3*  corps,  maréchal  Davout,  qui  est  à  Freising,  doit  prendre 
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position  demain  entre  Freising  et  Muhldorf,  en  passant  par  Ërding 
et  Dorfen. 

Le  4*  corps,  maréchal  Soult,  en  marche  de  Landsberg  sur  Munich, 
doit  arriver  demain  à  deux  lieues  en  av^nt  de  Munich,  sur  le  chemin 
de  Mâhldorf,  sa  cavalerie  légère  devant  joindre  le  prince  Murât, 
qui  sera  demain  h  Hohenlinden. 

Le  5*  corps ,  maréchal  Lannes ,  qui  se  concentre  h  Landshut ,  doit 
se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  Vilsbiburg. 

Le  6*  corps  doit  quitter  Llm  demain,  pour  se  rendre  k  Landsberg; 
excepté  la  division  Dupont,  qui,  se  trouvant  à  Neustadt,  doit  mar- 
cher sur  Landshut. 

Le  7*  corps,  maréchal  Augereau,  qui  arrive  à  Fribourg,  doit 
marcher  sur  Kempten. 

Du  corps  de  réserve  aux  ordres  du  prince  Murât,  la  division  de 
cavalerie  Nansouty  doit  se  rendre  demain  de  Neustadt  à  Landshut, 
où  elle  sera  aux  ordres  du  maréchal  Lannes. 

La  division  d^Hantpoul,  qui  est  entre  Freising  et  Munich,  passe 
demain  Tlsar  pour  se  rendre  à  Hohenlinden. 

La  P*  division  de  dragons,  Klein,  a  ordre  de  se  rendre  d'Ingols- 
tadt  à  Landshut. 

La  2*  et  la  3*  se  rendront  des  environs  de  Munich  à  Hohenlinden. 

La  4*  division ,  Bourcier,  a  eu  ordre  de  se  rendre  de  Geislingen  à 
Augsbourg. 

Des  dragons  à  pied,  une  brigade,  en  partie  montée  à  Ulm,  arrive 
à  Augsbourg;  Tautre  est  à  Ingolstadt. 

Le  grand  parc  achève  d*arriver  à  Augsbourg. 

L'équipage  de  pont  part  demain  de  Munich ,  pour  aller  à  quatre 
lieues,  sur  la  rive  de  Hohenlinden,  avec  les  sapeurs  et  mineurs  de 
rétat-niajor  général. 

Le  maréchal  Berthicr,  par  ordre  de  l'Empereur. 

DépAt  de  la  gneire. 

9428.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Monich,  4  brumaire  an  XIV  (S6  octobre  1805). 

Won  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  22  octobre.  Je  vous  remercie 

des  choses  aimables  que  vous  me  dites.  Je  sais  que  vous  prenez  part 

a  oies  succès,  et  par  votre  propre  intérêt,  et  par  les  sentiments  que 

voos  me  portez. 

Napoléon. 

Arrbîvei  de  l'Eiapire. 
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9429.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Ilanich,  4  brumaire  ta  XIV  (26  octobre  laCfô). 

Renvoyez  le  commissaire  autrichien  de  Strasbourg.  Faites  mettre 
au  cachot  le  prisonnier  anglais  Wright,  ce  misérable  assassin  qui  a 
voulu  séchapper  du  Temple.  Empêchez  quon  ne  mette  dans  les 
journaux  de  Paris  ce  que  M.  Lebrun  fait  imprimer  à  Gènes,  entre 
autres  des  lettres  supposées  de  moi,  dans  lesquelles  on  me  fait  parler 
comme  un  savetier. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 


9430.  —  11*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Munich.  4  brumaire  an  XIV  (96  octobre  1803). 

L'Empereur  est  arrivé  à  Munich  le  2  bi^umaire,  à  neuf  heures  du 
soir.  La  ville  était  illuminée  avec  beaucoup  de  goût.  Un  grand  nombre 
de  personnes  avaient  décoré  le  devant  de  leurs  maisons  d*emblèaics 
qui  étaient  les  expressions  de  leurs  sentiments. 

Le  3,  au  matin,  les  grands  officiers  de  rÉlecleur,  les  chambellans 
et  gentilshommes  de  la  cour,  les  ministres,  les  généraux,  les  conseil- 
lers intimes,  le  corps  diplomatique  accrédité  prés  S.  A.  S.  Électo- 
rale ,  les  députés  des  États  de  Bavière  et  les  magistrats  de  la  ville 
de  Munich  ont  été  présentés  à  Sa  Majesté,  qui  les  a  entretenus  fort 
longtemps  des  affaires  économiques  de  leur  pays. 

Le  prince  Murât  est  arrivé  à  Munich.  Il  a  montré  dans  son  expé- 
dition une  prodigieuse  activité.  Il  ne  cesse  de  se  louer  de  la  belle 
charge  des  chasseurs  de  la  garde  impériale  et  des  carabiniers.  Tn 
trésor  de  :200,000  florins  est  tombé  en  leur  pouvoir;  ils  ont  passé 
outre  sans  en  rien  toucher  et  ont  continué  à  poursuivre  Tennemi. 

Le  prince  Ferdinand  s'est  trouvé  au  dernier  combat  et  s'est  sauvé 
sur  le  cheval  d'un  lieutenant  de  cavalerie. 

Toute  la  ville  de  Nuremberg  a  été  témoin  de  la  bravoure  des  Fran- 
çais. Un  grand  nombre  de  déserteurs  et  de  fuyards  des  débris  de 
l'armée  autrichienne  remplissent  la  province  de  Franconie,  où  ils 
commettent  beaucoup  de  désordres.  Tous  les  bagages  de  rennemi 
ont  été  pris. 

Le  soir,  l'Empereur  s'est  rendu  au  théâtre,  où  il  a  été  accueilli 
par  les  démonstrations  les  plus  sincères  de  joie  et  de  gratitude. 

Aujourd'hui  l'Empereur,  après  avoir  vu  déûler  les  troupes  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Soult,  est  allé  à  la  chasse  à  Nymphenburg, 
maison  de  plaisance  de  l'Électeur. 
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Tout  est  en  mouvement;  nos  armées  ont  passé  Flsar  et  se  dirigent 
sur  rinn,  où  le  maréchal  Bernadotte  d*un  côté,  le  général  Marmont 
d*un  autre,  et  le  maréchal  Davont  seront  ce  soir. 


Momiuur  du  10  bramaire  an  XIV. 
(  Ea  ataialc  «a  IMpAl  dt  la  gacm.) 


9431.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Munich.  5  brumaire  an  XIV  {il  octobre  1805). 

Mon  Frère,  je  pense  quil  est  assez  convenable  de  ne  rien  mettre 
dans  le  Moniteur  des  bruits  que  Ton  répand.  A  mesure  que  je  m  éloi- 
gne, on  en  répandra  de  faux  qu'on  sera  obligé  de  démentir.  Il  faut 
donc  laisser  le  temps  aux  nouvelles  réelles  d'arriver. 

J'espère  qu'à  la  fin  du  mois  je  pourrai  vous  témoigner  ma  satisfac- 
tion sur  l'arrivée  des  conscrits.  Je  n'ai  point  encore  fait  de  grandes 
pertes.  Cependant,  si  la  gnerre  se  prolonge,  il  faut  que  je  calcule 
sur  une  forte  armée  à  laisser  dans  le  nord,  pour  protéger  la  Hollande. 

La  Prusse  se  conduit  d'une  manière  assez  équivoque. 

Je  n'ai  appelé  que  la  réserve  de  cinquante-quatre  départements; 
ce  n'est  pas  que  je  n'eusse  besoin  de  la  réserve  entière ,  mais  c'est 
qu'il  y  a  des  départements  dont  je  crains  le  mauvais  esprit.  Si  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  ne  voit  pas  d'inconvénients  à  faire  l'appel  de  la 
réserve  des  autres  départements,  qu'il  la  fasse.  Quant  au  lieu  de  leur 
destination ,  il  faut  les  diriger  toutes  sur  Strasbourg.  J'indiquerai  au 
■nnistre  de  la  guerre  les  corps  dans  lesquels  je  désire  que  ces  hom- 
laes  soient  incorporés. 

Je  manœuvre  contre  Uarmée  russe,  qui  est  en  position  derrière 
flnn ,  et  assez  forte. 

Avant  quinze  jours,  j'aurai  en  tête  100,000  Russes  et  60,000  Au- 
tnchieus  venus  soit  d'Italie,  soit  des  autres  corps  qui  étaient  en  réserve 
dans  la  monarchie.  Je  les  vaincrai ,  mais  probabicmeut  cela  me  cou- 
lera quelques  perles. 

J'imagine  que  le  ministre  Dcjcan  prend  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  l'habillement  des  conscrits,  \otre  absence  de  la  France 
doit  lui  épargner  beaucoup  de  subsistances  et  de  frais  qu'il  était  obligé 
le  faire  lorsque  nous  étions  au  camp  de  Boulogne. 

Napoi^on. 

Mémoires  dm  roi  Joupk, 
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9432.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Uaaicb.  5  bramaire  an  XIV  (27  octobre  1805). 

Monsieur  Champagny,  proposez-moi  un  préfet  pour  le  départe- 
ment du  Rhône;  il  est  instant  de  le  nommer.  Voyez  à  vous  concerter 
avec  le  ministre  de  la  police  pour  faire  marcher  la  réserve  des  dépar- 
tements. Je  n'ai  point  appelé  la  réserve  de  tous  les  départements, 
parce  qu'il  y  en  a  que  j'ai  voulu  ménager.  Ecrivez  aux  préfets  des 
départements  dont  je  n'ai  pas  appelé  la  réserve  de  vous  faire  connaître 
s'ils  pensent  que  l'appel  de  leur  réserve  ne  nuira  pas  à  la  conscription 
de  l'an  XIV.  Us  feront,  dans  ce  cas,  comme  s'ils  avaient  reca  le 
décret,  et  dirigeront  sur-le-champ  leurs  conscrits  sur  Strasbourg. 

Napoléon. 

Comin.  par  MU.  de  Champagny. 
(Eo  mioale  «os  Arch.  de  TEnp.) 


9433.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Munich.  5  brumaire  an  XIV  (27  octobre  1805). 

J'ai  reçu  vos  différents  bulletins.  J'imagine  que  vous  avez  donoé 
suite  à  l'affaire  d'Aix.  Je  suis  fâché  de  voir  qu'il  y  a  dans  cette  ville 
un  mauvais  esprit,  et  qu'on  y  ait  saisi  cette  circonstance  pour  se  con- 
duire si  mal.  Vous  pouvez  dire  à  Siméon  et  à  Portalis  d'écrire  que  je 
l'ai  appris  avec  peine  au  fond  de  l'Allemagne.  11  parait  que  les  prêtres 
se  comportent  fort  bien.  Je  n'ai  pas  appelé  la  réserve  de  la  conscrip- 
tion de  tous  les  départements;  il  y  en  a  plusieurs  dont  je  craignais 
le  mauvais  esprit.  S'il  en  est  que  les  préfets  croient  pouvoir  faire 
marcher  sans  inconvénient,  concertez-vous  avec  le  ministre  de  l'inté- 
rieur pour  les  faire  diriger  sur  Strasbourg: 

Dites  au  préfet  de  Toulouse  que  je  n'entends  pas  raillerie;  qn'H 
faut  que  la  conscription  marche ,  sans  quoi  j'en  conclurai  qu  il  ft 
donné  une  mauvaise  direction  à  son  département.  Écrivez  la  même 
chose  à  Bordeaux. 

NAFOLiOlC. 

Arcbitea  de  l'Empire, 

9434.  —  AU  ROI  DK  PRUSSE. 

Unnich.  5  bramaire  an  XIV  (27  octobre  1905). 

Monsieur  mon  Frère ,  j'apprends  que  la  lettre  que  j'ai  écrite  de 
Luduigsburg  *  à  Votre  Majesté  ne  lui  a  pas  paru  une  suffisante  satis- 
faction. Cependant  c'était  la  pure  vérité.  J'ignorais  absolument  qae 

<  Voir  pièce  n«  9342. 
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e  passage  d*ane  partie  de  mes  troupes  sur  le  territoire  d*Anspach 
pût  être  une  question.  Le  traité  de  Bâle  et  Texemple  de  deux  guerres 
|Di  ont  eu  lieu  depuis  in*avaient  empêché  de  considérer  que  ce  pas- 
lage  pût  être  un  sujet  de  difficultés.  Lorsque  Télecteur  de  Bavière 
in*en  donna  quelques  soupçons,  mes  troupes  étaient  déjà  sur  les 
marquisats.  Ces  pays  ne  tiennent  pas  à  sa  monarchie.  H  eût  été  diffi- 
cile au  prince  Ferdinand  de  n'en  point  violer  le  territoire  dans  les  der- 
nières circonstances  où  il  s*est  trouvé.  Mais  Votre  Majesté  est  maîtresse 
lans  doute  d'établir  dans  ses  Ktats ,  quelle  que  soit  leur  situation ,  la 
police  et  la  règle  qu'il  lui  plaît.  Ce  qui  doit  prouver  à  Votre  Majesté 
la  bonne  foi  dans  laquelle  j'étais  sur  ce  point ,  c'est  le  nombre  et  la 
puissance  des  ennemis  que  j'ai  en  tête  :  comment  aurais-je  pu  penser 
à  m'en  susciter  un  si  puissant,  que  tant  de  raisons  de  politique  et 
tant  de  sentiments  me  portaient  à  honorer?  Sire ,  je  désire  que  les 
lotres  princes  soient  aussi  disposés  que  moi  à  saisir  toutes  les  cir- 
constances qui  puissent  convaincre  Votre  Majesté  et  l'Europe  de  mon 
parfait  attachement  et  de  l'extrême  ménagement  que  je  porte  à  ses 
intérêts.  11  n'est  aucune  espèce  de  satisfaction  que  je  ne  sois  prêt  à 
donner  a  Vôtre  Majesté.  Qu'elle  se  rappelle  que  c'est  moi-même  qui 
hi  ai  proposé  d'accroître  ses  États  de  tout  l'Électoral,  ce  qui  toute- 
fois me  rendait  plus  difficile  la  paix  avec  l'Angleterre.  Je  n'y  ai  mis 
aacone  clause ,  puisque  je  laissais  Votre  Majesté  maîtresse  de  ne  se 
déclarer  qu'un  an  après.  Depuis,  j'ai  consenti  à  lui  donner  le  Hanovre 
en  dépôt,  et  si  toutes  les  conditions  n'ont  point  eu  son  assentiment, 
Sire,  elles  n'ont  point  été  imaginées;  elles  sont,  mot  pour  mot,  les 
propres  propositions  de  votre  ministre,  comme  le  constatent  les  dé- 
pêches de  M.  Laforest,  il  y  a  trois  mois.  Il  est  vrai  qu'alors  je  n'avais 
qo*aiie  guerre  maritime  à  soutenir;  que,  depuis,  une  coalition  con- 
lioeiitale  s'est  déclarée  contre  moi  ;  mais  je  comptais  sur  la  générosité 
de  Votre  Majesté ,  qui  ne  voudrait  pas  profiter  de  circonstances  que 
Farobition  de  la  Russie ,  qui  pèse  tant  sur  ses  voisins ,  a  seule  fait 
Battre.  D'ailleurs  ces  conditions  n'étaient  point  un  ultimatum.  Tout 
ce  qui  m'offirira  les  moyens  de  regagner  l'amitié  et  la  confiance  de 
Votre  Majesté,  je  suis  prêt  à  le  faire.  Mais,  Sire,  je  vous  conjure 
d'écouter,  non  uniquement  la  voix  de  mes  ennemis ,  et ,  j'ose  le  dire , 
de  ceux  de  la  Prusse,  mais  un  sentiment  que  je  me  flatte  que  Votre 
Majesté  conserve  encore  dans  son  cœur  pour  moi.  Qu'elle  ne  me 
nette  pas ,  moi  et  mon  peuple ,  dans  la  cruelle  nécessité  de  n'avoir 
aocon  refuge  entre  son  inimitié  et  le  déshonneur.  Mes  drapeaux  ne 
laoraient  supporter  la  honte.  11  n'est  aucun  Français  qui  ne  préfère 
la  mort.  Votre  Majesté  peut,  par  ses  résolutions  actuelles,  puissam- 
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ment  aider  Les  armées  russes;  mais,  j'ose  le  dire  à  Votre  Majesté, 
les  conséquences  en  seront  funestes  pour  toute  FEurope,  et  surtout 
pour  les  voisins  de  la  Russie.  Cette  lettre ,  Votre  Hajesié  verra  que 
c'est  mon  cœur  qui  Ta  dictée;  je  désire  qu  il  n'y  ait  riaa  qui  rofTense, 
étant  écrite  dans  le  but  de  lui  plaire.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur mon  Frère,  qu'il  veuille  tenir  Votre  Majesté  en  sa  sainte  et 
digne  garde  * . 

Votre  bon  Frère,  Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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UuBich,  5  bruoMire  au  XIV  (37  octobre  1805). 

Au  cinquième  bulletin  de  l'armée  il  faut  joindre  la  capitulation  de 
Memmingea,  qui  a  été  oubliée. 

On  travaille  dans  ce  moment  avec  la  plus  grande  activité  aui  for- 
tifications d'Ingolstadt  et  d'Augsbourg. 

Des  têtes  de  pont  sont  construites  à  tous  les  ponts  du  Lech,  et 
des  magasins  sont  établis  sur  les  derrières. 

Sa  Majesté  a  été  extrêmement  satisfaite  du  zèle  et  de  l'activité  do 
général  de  brigade  Bertrand,  son  aide  de  camp,  qu'elle  a  fréquem- 
ment employé  à  des  reconnaissances. 

Elle  a  ordonné  la  démolition  des  fortifications  des  villes  d'ilin  et 
de  Mcmmingen. 

L'Electeur  de  Bavière  est  attendu  à  tout  instant.  L'Empereur  a 
envoyé  son  aide  de  camp,  colonel  Lebrun,  pour  le  recevoir  et  lai 
oflrir  sur  sa  route  des  escortes  d'honneur. 

Un  Te  Deum  a  été  chanté  à  Augsbourg  et  à  Munich.  La  procUr 
mation  ci-jointe  '  a  été  affichée  dans  toutes  les  villes  de  Bavière.  Le 
peuple  bavarois  est  plein  de  bons  sentiments  ;  il  court  aux  armes  et 
forme  des  gardes  volontaires  pour  défendre  le  pa]f8  contre  les  iocur- 
sions  des  Cosaques. 

Les  généraux  Deroy  et  Wrede  montrent  la  plus  grande  activité: 
ce  dernier  a  fait  beaucoup,  de  prisonniers  autrichiens;  il  a  servi i 
pendant  la  guerre  passée^  dans  l'armée  autrichienne^  et  il  s'y  est 
distingué. 

^  La  minute  de  ceUc  pièce  porte  en  marge  :  On  ignore  si  cette  letire  a  été 
envoyée.  Le  Ministre  de  France  à  Berlin  a  répondn  aux  questions  qui  loi  ont  été 
adressées  à  ce  sujet  que  les  recherches  faites  dans  les  Archives  royales  de  Fruue 
n'avaient  amené  aaeun  résultat. 

^  Proclamation  de  réler4eur  de  Bavière. 
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Le  général  Mack,  ayant  traversé  en  poste  la  Bavière  pour  retourner 
à  Vienne,  rencontra  le  général  Wrede  aux  avant-postes  près  Flun. 
Ils  eurent  une  lon<|tie  conversation  sur  la  manière  dont  les  Français 
traitaient  Tarmée  bavaroise. 

b  Nous  sommes  mieux  qu'avec  vous,  lui  dit  le  général  WVede; 
»  nous  n'avons  ni  morgue,  ni  mauvais  traitements  à  essuyer;  et  loin 
»  d'être  exposés  aux  premiers  coups,  nous  sommes  obligés  de  deman- 
n  der  les  postes  périlleux ,  parce  que  les  Français  se  les  réservent  de 
»  préférence.  Chez  vous,  au  contraire,  nous  étions  envoyés  partout 
r  où  il  y  avait  de  mauvaises  alTaires  à  essuyer,  n 

Un  officier  d'état-major  vient  d'arriver  de  l'armée  d'Italie.  La  cam- 
pagne a  commencé  le  26  vendémiaire.  Cette  armée  formera  bientôt 
la  droite  de  la  Grande  Armée. 

L'Empereur  a  donné  bier  un  concert  à  toutes  les  dames  de  la 
Cour;  il  a  fait  un  accueil  très-distingué  à  madame  de  Montgelas, 
femme  du  premier  ministre  de  l'Électeur,  et  distinguée  d'ailleurs  par 
ton  mérite  personnel. 

H  a  témoigné  sou  contentement  à  M.  de  Wintcr,  maître  de  mu- 
sique de  l'Electeur,  sur  la  bonne  composition  de  ses  morceaux,  tous 
pleins  de  verve  et  de  talent. 

Aujourd'hui  dimanche,  5  brumaire,  l'Empereur  a  entendu  la 
messe  dans  la  chapelle  du  palais. 

Voici  les  noms  des  généraux  autrichiens  qui  ont  été  faits  prison- 
niers. Le  nombre  des  ofGcicrs  est  de  1 ,500  à  2,000.  Chaque  officier 
a  signé  sa  parole  d'honneur  de  ne  pas  servir;  on  espère  qu'ils  la 
tiendront  exactement;  s'il  en  était  autrement,  les  lois  de  la  guerre 
seraient  suivies  dans  toute  leur  rigueur. 

ÉTAT  DES  OFFICIERS  GÉXÉMUX  AITRICHIEXS 
Fârrs  PiisoKvuRs  aux  ârPâius  d*elchingin,  wbrtingbn,  mbmmixgen, 

ULM,    ETC. 

If.  le  baron  Mack,  feld- maréchal -lieutenant,  quartier- maître 
général  ; 

MM.  le  prince  de  Hesse-Hombourg ,  le  baron  de  Stipsicz,  feld- 
niarécbaux-lieutenants  ; 

MM.  le  comte  de  Gyulai,  le  baron  de  Laudon,  le  comte  de  Klenau, 
le  comte  de  Gottesheim,  le  comte  de  Riesch,  le  comte  Baillet,'lc 
comte  de  Werneck,  le  prince  de  HohenzoUern,  feld-maréchaux-lieu- 
lenants,  quartiers-mai  très  généraux  de  l'armée  du  prince  Ferdinand  ; 

MM.  le  prince  de  Liechtenstein,  le  baron  d'Abele,  le  baron  d'Ulm, 
le  baron  de  U'eidenfeld ,  le  comte  d'Auersperg ,  le  comte  de  Gbene- 
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dcgg,  le  comte  de  Fresnel,  le  comte  de  Sticker,  le  comte  de  Herr- 
mano,  pris  à  Klçhingen;  le  comte  de  Hermann,  pris  à  lilm;  le 
comte  de  Richter,  le  comte  de  Dinnersberg,  le  comte  de  Mecséry, 
le  comte  de  Vogl,  le  comte  de  Weber,  le  comte  de  HoheDfeld,  le 
baron  d'Aspre,  le  comte  de  Spangen,  généraux-majors. 

Moniteur  da  11  bramairc  «n  XIV. 
(  Bb  mioote  «a  Dépôt  de  U  goem.) 


9436.  —  13«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Haag.  6  brumaire  an  XIV  (28  octobre  1805). 

Le  corps  d  armée  du  maréchal  Bernadette  est  parti  de  Munich  le 
4  brumaire  ;  il  est  arrivé  le  5  à  Wasserburg ,  sur  Tina ,  et  est  allé 
coucher  à  Altenmarkt.  Six  arches  du  pont  étaient  brûlées.  Le  comte 
Minucci,  colonel  de  Tarmée  bavaroise,  s'est  porté  de  Rott  à  Roseo- 
heim  ;  il  avait  trouvé  également  le  pont  brûlé  et  Tennemi  de  Taatre 
côté.  Après  une  vive  canonnade,  Tennemi  céda  la  rive  droite.  Plu- 
sieurs bataillons  français  et  bavarois  passèrent  Tlnn,  et  le  6,  à  midi, 
Tun  et  l'autre  pont  étaient  entièrement  rétablis.  Les  colonels  du 
génie  Morio  et  Somis  ont  mis  la  plus  graude  activité  à  la  réparation 
desdits  ponts.  L*enneroi  a  été  vivement  poursuivi  dès  qu'on  a  po 
passer;  on  a  fait  à  son  arrière-garde  50  prisonniers. 

Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps  d'armée,  est  parti  de  Frei- 
sing  le  4,  et  s'est  trouvé  le  5  à  Mûhldorf.  L'ennemi  a  défendu  la 
rive  droite,  où  il  avait  établi  des  batteries  très-avantageusement  situées. 
Le  pont  était  tellement  détruit  qu'on  a  eu  de  la  peine  à  le  rétablir. 
Le  6,  à  midi,  une  grande  partie  du  corps  du  maréchal  Davout  était 
passé  au  delà. 

Le  prince  Murât  a  fait  passer  une  brigade  de  cavalerie  sur  le  pont 
de  Mûhldorf,  a  fait  rétablir  les  ponts  d'OEtting  et  de  Marktl,  et  les 
a  passés  avec  une  partie  de  sa  réserve.  L'Empereur  s'est  porté  de  sa 
personne  à  Haag. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  a  bivouaqué  en  avant  de 
Haag;  le  corps  du  maréchal  Marmont  couche  ce  soir  à  Vilsbiburg; 
celui  du  maréchal  Ney  à  Landsberg  ;  celui  du  maréchal  Lannes  sar 
la  route  de  Landshut  à  Braunau.  Tous  les  renseignements  que  l'on 
a  sur  l'ennemi  portent  que  l'armée  russe  marche  en  retraite. 

Il  a  beaucoup  plu  toute  la  journée.  Tout  le  pays  situé  entre  l'istr 
et  rinn  n'offre  qu'une  forêt  continue  de  sapins  :  pays  fort  ingrat. 
L'armée  a  eu  beaucoup  à  se  louer  du  zèle  et  de  l'empressement  des 
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habitants  de  Monich  à  lui  fournir  les  subsistances  qui  lui  étaient 
nécessaires. 

Moniteur  da  13  bramaire  an  XIV. 
(Ea  aJasIe  •■  Drpdl  dt  U  ga«rr«.) 


9437.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Braaoan.  8  bramaire  an  XIV  (30  octobre  1805). 

Mon  Frère,  je  suis  arrivé  à  Braunau  aujourd'hui.  Il  tombe  de  la 
neige  à  gros  flocons.  L^armée  russe  paraît  fort  épouvantée  du  sort  de 
Tannée  autrichienne.  Elle  ni*a  laissé  Braunau ,  qui  est  une  des  clefs 
de  rAulriche;  celte  place  a  une  belle  enceinte  et  est  munie  de  maga- 
sins de  toute  espèce.  \ous  allons  voir  ce  que  fera  cette  armée  russe; 
elle  a  perdu  la  tétc.  On  est  fort  mécontent,  en  Autriche,  des  Russes, 
qui  pillent,  volent  et  violent  partout.  Ils  dédaignent  avec  mépris  les 
Autrichiens,  qui  commencent  à  ne  plus  se  battre  quà  regret,  les 
officiers  russes  s*entend ,  car  les  soldats  sont  tout  à  fait  brutes  et  ne 
savent  pas  distinguer  un     utrichien  d'un  Français. 

Napoléon. 

Méwufireê  du  roi  Joseph, 

9i38.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT  CONSERV./\TEUR. 

Camp  impérial  de  Braanan.  8  bramaire  an  XIV  (30  octobre  1805). 

Sénateurs,  j*ai  jugé  devoir  nommer  à  la  place  émincnte  de  séna- 
teur deux  citoyens  de  Gènes'  des  plus  distingués  par  leur  rang,  leurs 
talents,  les  services  qu  ils  m'ont  rendus  et  rattachement  qu  ils  m'ont 
montré  dans  toutes  les  circonstances.  Je  désire  que  le  peuple  de 
Gènes  voie  dans  cette  nomination  une  preuve  de  Tamour  que  je  lui 

porte. 

Napoléon. 

Archiret  de  l'Empire. 

9439.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Braanaa.  8  bramaire  an  XIV  (30  octobre  1805). 

Je  VOUS  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  lettre.  Nous 
avons  un  très-mauvais  temps,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  faire 
de  grandes  marches  et  d'aller  droit  à  notre  but.  Nous  bivouaquons 
et  marchons  dans  la  boue;  mais  heureusement  que,  si  ce  temps  nous 

1  MM.  Doraiio  et  Gambiaio. 
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degg ,  le  comle  de  Fresnol ,  le  comte  de  Sticker,  le  r 
inann,  pris  à  Klçliingen;  le  comte  de  Hermann    '(  ^ 
comle  de  Richicr,  le  comte  de  Dinnersberg,  le     j!  ^^ 
le  comte  de  Vojjl,  le  comte  de  IVebcr,  le  co       '^. 
baron  d'Aspre,  ie  comte  de  Spangen,  génér 
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Je  BrauDau, 

9436.  —  13*  BULLETIN     ?  ;   '         magasins,  de 

.  -ci  nont  plus  de 

pense  qu  il  ne  faut 
Le  corps  d'année  du  mar .:  ;  ^    ^  l'Iropéralrice  et  au 

4.  brumaire;  il  est  arrivé  >%  ^t  pas  qu'on  y  connaisse  ina 

coucher  à  Altenmarkl.  F/7/  .,i^  et  peut  très-bien  en  profiler 

Minucci,  colonel  de  r  >  ^^mée.  Tout  bien  pense,  il  ne  faut 

heini;  il  avait  troav/^  ..jin   Écrivez  à  mon  ministre,  à  la  Haye, 

cote.  Après  une  v  ^nnaire  pour  l'engager  a  faire  tous  ses  efforts 
sieurs  bataillons  j^ndc  dans  un  bon  clat  de  défense  et  armer  les 
I  un  et  1  autre  .^^jrc  connaître  que  je  saurai,  en  temps  et  lîcu,  cn- 
génie  Mono  V^^rs  une  colonne  de  mon  armée;  quil  ne  doit  rien 
desdits  P®Vy.-^,yoir  des  chevaux  d'artillerie,  des  magasins,  et  pour 
passer;  ^"yr^  soient  parfaitement  approvisionnées  et  armées;  et  que 
•  ^  ■^'î^'éclat  qu'on  y  mettra  en  imposeront  beaucoup  à  Tennemi. 
»|n8  '  ;'î''^  N.APOLKox. 

riv  ^  in  affaiiT»  l'irangèrrs. 

I  .fT^atc  ■">  Arch.  de  l'Eap.) 
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Braunau.  8  brumaire  an  XIV  (30  octobrr  1805). 

f^  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  le  8,  à  dix  heures  du  matin ,  à 

r 

5a(2burg.  I/Electeur  en  était  parti  depuis  plusieurs  jours.  L'n  corps 
de  0,000  hommes,  qui  y  était,  s'était  retiré  précipitamment  la  veille. 

Le  quartier  général  impérial  était  le  G  a  Haag,  le  7  à  Miihldorf 
et  le  H  à  Braunau. 

Le  maréchal  Davout  a  employé  la  journée  du  7  à  faire  réparer 
entièrement  le  pont  de  Mûhidorf. 

Le  1"  régiment  de  chasseurs  a  exécuté  une  belle  charge  sur  l'en- 
nemi ,  lui  a  tné  une  vingtaine  d'hommes  et  lui  a  fuit  plusieurs  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  s'est  trouvé  un  capitaine  de  hussards. 
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Dans  la  journée  du  7,  le  maréchal  Lannes  est  arrivé  avec  la  cava- 
lerie légère  au  pont  de  Hraunau.  Il  était  parti  de  Landsliut.  Le  pont 
était  coupé.  Il  a  snr-le-cliamp  fait  embarquer  sur  deux  bateaux  une 
soixantaine  d'hommes.  L'ennemi,  qui  d'ailleurs  était  poursuivi  par 
la  réserve  du  prince  Murât,  a  abandonné  la  ville;  Taudace  des  chas- 
seurs du  13*  a  contribué  à  précipiter  sa  retraite. 

La  mésinteilifjencc  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  commence 
à  s'apercevoir.  Les  Russes  pillent  tout.  Les  officiers  les  plus  instruits 
d'entre  eux  comprennent  bien  que  la  guerre  qu'ils  font  est  impoli- 
tique,  puisqu'ils  n'ont  rien  à  gagner  contre  les  Français,  que  la  nature 
n*a  pas  placés  pour  être  leurs  ennemis. 

Braunau,  comme  il  se  trouve,  peut  être  considéré  comme  une  des 
plus  belles  et  des  plus  utiles  acquisitions  de  l'armée.  Cette  place  est 
entourée  d'une  enceinte  bastionnée  avec  pont-levis,  demi-lune  et 
des  fossés  pleins  d'eau.  Il  y  a  de  nombreux  magasins  d'artillerie  et 
tous  en  bon  état;  mais,  ce  qui  paraîtra  diUicile  à  croire,  c'est  qu'elle 
est  parfaitement  approvisionnée.  On  y  a  trouvé  iO,000  rations  de 
pain,  prêtes  à  être  distribuées,  plus  de  1,000  sacs  de  farine.  L'ar- 
tillerie de  la  place  consiste  en  quarante-cinq  pièces  de  canon  avec 
double  affût  de  rechange,  en  mortiers  approvisionnés  de  plus  de 
40,000  boulets  et  obusiers.  Les  Russes  y  ont  laissé  une  centaine  de 
milliers  de  poudre,  une  grande  quantité  de  cartouches,  de  plomb , 
un  millier  de  fusils,  et  tout  rapprovisionncmcnl  nécessaire  pour  sou- 
tenir un  grand  siège. 

L'Empereur  a  nommé  le  général  Lauristou,  qui  arrive  de  Cadix, 
gouverneur  de  cette  place,  où  il  a  établi  le  dépôt  du  quartier  général 
de  l'armée. 

itomiiemr  do  11  bnimaire  «n  \IV. 
(Ea  Binale  •■  Dépôt  d«  U  gnfrrt.) 


9442.  —  AU  PRINCE  MLRAT. 

Bnmnaa,  9  bramaire  an  XIV  (31  octobre  1805).  U  hearei  da  malin. 

Je  reçois  vos  nouvelles  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  à 
Ried.  Je  désire  beaucoup  savoir  le  nom  du  maréchal  des  logis  du 
8*  dragons. 

Voici  mon  ordre  de  marche  : 

Le  maréchal  Davout  suit  la  route  de  Braunau ,  Altheim ,  Ried  et 
Lambach,  d'où  je  le  dirigerai  sur  Steyer. 

Le  maréchal  Soult  suit  la  route  d'Obernberg,  Zell,  Neumarkt  et 
Wels;  mois  il  ne  sera  que  ce  soir,  tout  au  plus,  à  Obernberg. 
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fait  souffrir,  il  fait  encore  plus  souffrir  rarrace  russe,  qui  se  retire 

dans  le  plus  grand  désordre. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacërès. 
(En  mioale  «ai  Arch.  de  TEnp.) 


9440.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Braanau,  8  brumaire  an  XIV  (30  octobre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  je  suis  enchanté  de  la  prise  de  Braunaa, 
qui  est  une  place  forte  que  j'ai  trouvée  remplie  de  magasins,  de 
poudre  et  de  munitions  de  toute  espèce.  Ces  gens-ci  nont  plus  de 
chef;  la  peur  panique  s'est  emparée  d'eux.  Je  pense  ^a  il  ne  faut 
envoyer  mes  bulletins  de  l'armée  qu'eu  Italie,  à  l'impératrice  et  an 
prince  Joseph,  et  non  à  Berlin.  Il  ne  faut  pas  qu'on  y  connaisse  ma 
position.  L'empereur  Alexandre  y  est,  et  peut  très-bien  en  profiter 
pour  envoyer  des  ordres  à  son  armée.  Tout  bien  pensé,  il  ne  laat 
pas  envoyer  de  bulletin  à  Berlin.  Écrivez  à  mon  ministre,  à  la  Hafe, 
de  voir  le  Grand  Pensionnaire  pour  l'engager  à  faire  tous  ses  efforts 
pour  mettre  la  Hollande  dans  un  bon  état  de  défense  et  armer  les 
places;  pour  lui  faire  connaître  que  je  saurai ,  en  temps  et  lieu,  en- 
voyer à  son  secours  une  colonne  de  mon  armée;  qu'il  ne  doit  neo 
épargner  pour  avoir  des  chevaux  d'artillerie,  des  magasins,  et  pour 
que  les  places  soient  parfaitement  approvisionnées  et  armées;  et  que 
l'activité  et  l'éclat  qu'on  y  mettra  en  imposeront  beaucoup  à  rennemi. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Eb  miBolcaoi  Arch.  del'Eap.) 


9441.  —  14*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Braunau,  8  brumaire  an  XIV  (30  octobre  1805). 

Le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  le  8,  a  dix  heures  du  matin,  à 
Salzburg.  L'Electeur  en  était  parti  depuis  plusieurs  jours.  Un  corps 
de  G, 000  hommes,  qui  y  était,  s'était  retiré  précipitamment  la  veille. 

Le  quartier  général  impérial  était  le  6  a  Haag,  le  7  à  Mùhldorf 
et  le  8  à  Braunau. 

Le  maréchal  Davout  a  employé  la  journée  du  7  à  faire  réparer 
entièrement  le  pont  de  Mùhldorf. 

Le  1"  régiment  de  chasseurs  a  exécuté  une  belle  charge  sur  ren- 
nemi ,  lui  a  tué  une  vingtaine  d'hommes  et  lui  a  fait  plusieurs  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  s'est  trouvé  un  capitaine  de  hussards. 
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Dans  fai  joamée  da  7,  le  maréchal  I«annes  est  arrivé  avec  la  cava- 
lerie légère  ao  poDt  de  Braonaa.  H  élait  parti  de  Landsiiiit.  Le  pont 
était  coapé.  Il  a  ter-le-cbamp  fait  erobarqaer  sar  deo\  bateaux  une 
soixantaine  dlramnes.  L*ennemi,  qui  d^ailleurs  était  poursuifi  par 
U  réserre  du  prince  Murât,  a  abandonné  la  ville  ;  Taudace  des  chas- 
seurs do  13*  a  contribué  à  précipiter  sa  retraite. 

I^  mésintelligence  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  commence 
à  s'apercevoir.  Les  Russes  pillent  tout.  Les  officiers  les  plus  instruits 
(Tentre  eux  comprennent  bien  que  la  guerre  qu'ils  font  est  impoli- 
tique,  puisqu'ils  n*ont  rien  à  gagner  contre  les  Français,  que  la  nature 
B*a  pas  placés  pour  être  leurs  ennemis. 

Brannan,  comme  il  se  trouve,  peut  être  considéré  comme  une  des 
plus  belles  et  des  plus  utiles  acquisitions  de  Tarmée.  Cette  place  est 
entonrée  d'une  enceinte  bastionnée  avec  pont-levis,  demi-lune  et 
des  fossés  pleins  d'eau.  H  y  a  de  nombreux  magasins  d'artillerie  et 
tons  en  bon  état;  mais,  ce  qui  paraîtra  difficile  à  croire,  c'est  qu'elle 
est  parfaitement  approvisionnée.  On  y  a  trouvé  iO,000  rations  de 
pain,  prêtes  à  être  distribuées,  plus  de  1,000  sacs  de  farine.  L'ar- 
tillene  de  la  place  consiste  en  quarante-cinq  pièces  de  canon  avec 
double  affût  de  rechange,  en  mortiers  approvisionnés  de  plus  de 
40,000  boulets  et  obusiers.  Les  Russes  y  ont  laissé  nue  centaine  de 
milliers  de  poudre,  une  grande  quantité  de  cartouches,  de  plomb, 
un  millier  de  fusils,  et  tout  rapprovisionnemeiil  nécessaire  pour  sou- 
tenir un  grand  siège. 

L'Empereur  a  nommé  le  général  Lauriston,  qui  arrive  de  Cadix, 
gouverneur  de  cette  place,  où  il  a  établi  le  dépôt  du  quartier  général 
de  l'armée. 

Momiumr  da  17  braauire  an  XIV. 
(Ea  Biaalt  m  Dépôt  àt  U  g««rt«.) 


9442.  —  AU  PRINCE  MIJRAT. 

BravoM,  9  bmaaire  «n  XIV  (31  orlobr«  IS05).  U  henrei  da  malio. 

Je  reçois  vos  nouvelles  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  à 
Ried.  Je  désire  beaucoup  savoir  le  nom  du  maréchal  des  logis  du 
8*  dragons. 

Voici  mon  ordre  de  marche  : 

Le  maréchal  Davout  suit  la  route  de  Braunau,  Altheim,  Ried  et 
Lambach,  d'où  je  le  dirigerai  sur  Steyer. 

Le  maréchal  Soult  suit  la  route  d*Obernbcrg ,  Zell ,  Xeumarkt  et 
Wels;  mais  il  ne  sera  que  ce  soir,  tout  au  plus,  à  Obernberg. 
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Le  maréchal  Lannes  arrivera  aujourd'hui  à  Schœrdiog,  et  suivra 
la  route  de  Linz  par  WîUibald  et  EfTerding. 

Le  général  Marmont  ne  sera  que  demain  à  Strasswalchen ,  suivra 
la  route  de  Strasswalchen ,  Vœcklabrùck  et  Gmunden. 

Le  maréchal  Bernadotte,  qui  est  à  Salzburg,  ne  bougera  que  pour 
servir  de  réserve ,  à  moins  que  mes  rapports  ne  m'apprennent  que 
Tennemi  est  dans  une  très-forte  position. 

Le  maréchal  Ney  marche  sur  Inspruck. 

Le  général  Dupont  se  porte  sur  Passau ,  pour  occuper  cette  place. 

Mais  il  faut  donner  un  peu  le  temps  à  tout  le  monde  de  faire  son 
mouvement.  11  ne  faut  donc  point  aller  si  vite.  Si  Tennemi  tient  i 
Wels ,  il  est  nécessaire  que  le  maréchal  Davout  ne  dépasse  pas  au- 
jourd'hui Ried,  ayant  son  avant-garde  à  Haag.  Si,  au  contraire» 
l'ennemi  évacuait  Wels,  il  ny  aurait  aucun  inconvénient  que  ce  gé- 
néral allât  à  Lambach. 

Il  faut  marcher  avec  prudence.  Les  Russes  ne  sont  pas  encore 
entamés;  ils  savent  aussi  attaquer,  et  il  serait  malheureux  que  les 
derrières  du  maréchal  Davout,  qui  sont  faibles  et  exténués,  fussent 
attaqués  dans  cette  position.  Il  faut  aussi  que  le  maréchal  Davout 
procure  du  pain  et  de  la  viande  aux  soldats. 

J'ai  nommé  le  général  Lauriston  gouverneur  de  Braunau ,  qui  est 
pour  nous  d'une  ressource  immense. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9U3.  —  15-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Braunau,  9  brumaire  an  XIV  (31  octobre  1805). 

Plusieurs  déserteurs  russes  sont  déjà  arrivés,  entre  autres  un  ser- 
gent-major natif  de  Moscou ,  homme  de  quelque  intelligence.  On 
s'imagine  bien  que  tout  le  monde  l'a  questionné.  11  a  dit  que  l'armée 
russe  était  dans  des  dispositions  bien  différentes  pour  les  Français 
que  dans  la  dernière  guerre;  que  les  prisonniers  qui  étaient  revenus 
de  France  s'en  étaient  beaucoup  loués  ;  qu'il  y  en  avait  six  dans  sa 
compagnie,  qui,  au  moment  du  départ  de  Pologne,  avaient  été  en- 
voyés plus  loin;  que  si  on  avait  laissé  dans  les  régiments  tous  les 
hommes  revenus  de  France,  il  n'y  avait  pas  de  doute  qu'ils  n'eussent 
tous  déserté;  que  les  Russes  étaient  fâchés  de  se  battre  pour  les 
Allemands  qu'ils  n'aiment  pas,  et  qu'ils  avaient  une  haute  idée  deU 
valeur  française.  On  lui  a  demandé  s'ils  aimaient  l'empereur  Alexan- 
dre; il  a  répondu  qu'ils  étaient  trop  misérables  pour  lui  porter  de 
l'attachement  ;  que  les  soldats  aimaient  mieux  l'empereur  Paul,  mais 
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que  la  noblesse  préférait  Tempereur  Alexandre;  que  les  Russes,  en 
^néral,  étaient  contents  d'être  sortis  de  chez  eux,  parce  quils 
vivaient  mieux  et  étaient  mieux  payés  ;  quils.  désiraient  tous  ne  pas 
retourner  en  Russie,  et  qu*ils  préféraient  s*établir  dans  d  autres  climats 
à  retourner  sous  la  verge  d*uue  aussi  rude  discipline;  qu'ils  savaient 
que  les  Autrichiens  avaient  perdu  toutes  leurs  batailles  et  ne  faisaient 
que  pleurer. 

Le  priuce  Murât  s'est  mis  à  la  poursuite  de  Tcnnemi.  Il  a  ren- 
contré Farri ère-garde  des  Autrichiens,  forte  de  0,000  hommes,  sur  la 
route  de  Mernbach.  L'apercevoir  et  la  charger  n'a  été  qu'une  même 
chose  pour  sa  cavalerie.  Cette  arrière-garde  a  été  disséminée  sur  les 
hauteurs  de  Ried.  La  cavalerie  ennemie  s'est  alors  ralliée  pour  pro- 
téger le  passage  de  l'infanterie  par  un  défile;  mais  le  I''  régiment  de 
chasseurs  et  la  division  de  dragons  du  général  Beaumont  l'ont  cul- 
batée,  et  se  sont  jetés  avec  l'infanterie  ennemie  dans  le  déGlé.  La 
fusillade  a  été  assez  vive,  mais  l'obscurité  de  la  nuit  a  sauvé  cette 
division  ennemie.  Une  partie  s'est  éparpillée  dans  les  bois;  il  n'a  été 
hit  que  500  prisonniers.  L'avant-garde  du  corps  du  prince  Murât  a 
pris  position  a  Haag.  Le  colonel  Montbrun,  du  1"  de  chasseurs, 
l'est  couvert  de  gloire. 

Le  8'  régiment  de  dragons  a  soutenu  sa  vieille  réputation.  Un 
maréchal  des  logis  de  ce  régiment,  ayant  eu  le  poignet  emporté,  dit 
devant  le  priuce,  au  moment  où  il  passait  :  u  Je  regrette  ma  main, 
"  parce  qu'elle  ne  pourra  plus  servir  notre  brave  Empereur.  »  L'Em- 
pereur, en  apprenant  ce  trait,  a  dit  :  a  Je  reconnais  bien  là  les  sen- 
^timents  du  8*  :  qu'on  donne  a  ce  maréchal  des  logis  une  place 
"  avantageuse  et  selon  son  état  dans  le  palais  de  Versailles,  n 

Les  habitants  de  Braunau ,  selon  l'usage ,  avaient  porté  dans  leurs 
Riaisons  une  grande  partie  des  magasins  de  la  place.  Une  proclama- 
tion a  tout  fait  rapporter.  Il  y  a  à  présent  un  millier  de  sacs  de 
firine,  une  grande  quantité  d'avoine,  des  magasins  d'artillerie  de 
toute  espèce,  une  très-belle  manutention  et  00,000  rations  de  pain, 
dont  nous  avions  grand  besoin;  une  partie  a  été  distribuée  au  corps 
do  maréchal  Soult. 

Le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  à  Salzburg.  L'ennemi  s'est 
relire  sur  la  route  de  Carinthie  et  de  IVels.  Un  régiment  d'infanterie 
voulait  tenir  au  village  de  Hallein;  il  a  dû  se  retirer  sur  le  village  de 
Golling,  où  le  maréchal  espérait  que  le  général  Kellermann  parvien- 
drait à  lui  couper  la  retraite  et  à  l'enlever. 

Les  habitants  assurent  que,  dans  son  inquiétude,  Tempereur  d'Al- 
lemagne s'était  porté  jusqu'à  IVels,  où  il  avait  appris  le  désastre  de 

XI.  tk 
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son  armée.  Il  y  avait  appris  aussi  les  clameurs  de  ses  peuples  de 
Bohême  et  d'Autriche  contre  les  Russes ,  qui  pillent  et  violent  d*ane 
manière  si  effrénée,  quon  désirait  l'arrivée  des  Français  poar  les 
délivrer  de  ces  singuliers  alliés. 

Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps  d* armée,  a  pris  position  entré 
Ried  et  Haag.  Tous  les  autres  corps  d'armée  sont  en  grand  mouve* 
ment.  Mais  le  temps  est  affreux;  il  est  tombé  un  demi-pied  de  neige, 
ce  qui  a  rendu  les  chemins  détestables. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  Maret  a  joint  l'Empereur  à  Braunan. 

L'électeur  de  Bavière  est  de  retour  à  Munich.  11  a  été  reçu  avec 
le  plus  grand  enthousiasme  par  le  peuple  de  sa  capitale. 

Plusieurs  malles  de  Vienne  ont  été  interceptées  :  les  lettres  les  plus 
récentes  étaient  du  28  octobre;  on  commençait  a  y  avoir  des  nou- 
velles de  l'affaire  de  Wertingen  ;  elle  y  avait  répandu  la  consterna- 
tion. Les  vivres  y  étaient  d'une  cherté  à  laquelle  on  ne  pouvait 
atteindre;  la  famine  menaçait  Vienne;  cependant  la  récolte  a  été 
abondante;  mais  la  dépréciation  du  papier-monnaie  et  des  assignats, 
qui  perdaient  plus  de  40  pour  cent,  avait  porté  tout  au  plus  haut 
prix.  Le  sentiment  de  la  chute  du  papier-monnaie  autrichien  était 
dans  tous  les  esprits;  le  cultivateur  ne  voulait  plus  échanger  ses 
denrées  contre  un  papier  de  nulle  valeur.  Il  n'est  pas  un  homme  en 
Allemagne  qui  ne  considère  les  Anglais  comme  les  auteurs  de  la 
guerre ,  et  les  empereurs  François  et  Alexandre  comme  victimes  de 
leurs  intrigues.  Il  n'est  personne  qui  ne  dise  :  11  n'y  aura  point  de 
paix  tant  que  les  oligarques  gouverneront  l'Angleterre ,  et  les  oligar- 
ques gouverneront  tant  que  Georges  respirera.  Aussi  le  règne  du 
prince  de  Galles  est-il  désiré  comme  le  terme  de  celui  des  oligar- 
ques, qui,  dans  tous  les  pays,  sont  égoïstes  et  insensibles  anx  mal- 
heurs du  monde. 

L'empereur  Alexandre  était  attendu  à  Vienne;  mais  il  a  pris  un 
autre  parti  :  on  assure  qu'il  s'est  rendu  à  Berlin. 

Moniteur  du  17  bramaire  an  XIV. 
(En  mioote  ta  Défàt  de  la  goerrc.) 


OiU.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

Ried,  11  bnimairo  aa  XIV  (2  novembre  1805). 

Mon  Frère,  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  chez  vous,  je  vois  avec 
plaisir  que  je  pourrai  le  réaliser.  J'approuve  fort  que  vous  envoyies 
un  ministre  près  de  moi.  Il  peut  d'abord  se  rendre  à  Munich  auprès 
de  M.  Talleyrand,  qui  devait  passer  à  Stuttgart,  mais  qui,  à  voos 
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le  dire  franchement,  n*a  pas  attendu  mes  ordres  pour  venir  me 
joindre.  De  là  il  peut  se  rendre  à  Brannau ,  où  Taide  de  camp  que 
jai  laissé  à  ee  quartier  général  pourra  lui  donner  des  indications 
pour  sa  destination  ultérieure.  Je  n*ai  reçu  encore  aucune  proposi- 
tion de  paix;  cependant  mes  troupes  ont  passé  Tlnn,  la  Salza  et  la 
Traon. 

L'emnereur  d*Autrichc  était  le  25  octobre  à  Wels.  Il  a  été  extré- 
niement  peiné  des  nouvelles  qu  il  y  a  apprises  de  son  armée  et  aussi 
des  cris  de  ses  peuples.  Les  Uusscs  pillent,  brûlent  et  bàlonnent 
d'une  manière  si  effrénée  que  les  peuples  d'Autriche  et  de  Bohême 
noiis  appellent  à  (grands  cris  pour  les  délivrer  de  ces  singuliers 
alliés.  Nous  avons  pris  leur  arrière-garde  et  leur  avons  fait  une  cen- 
taine de  prisonniers. 

Dans  les  instructions  que  vous  donnerez  à  votre  ministre,  il  faut 
bien  déterminer  la  portion  des  usages  germaniques  qu'il  faut  abolir, 
qoi  ne  serviraient  qu  à  donner  à  l'Empereur  un  pouvoir  qui  n'a  plus 
de  compensation,  puisqu'il  n'offre  plus  de  garantie  :  je  veux  dire, 
d'abord  la  Cour  aulique,  une  grande  partie  des  attributions  de  la 
Diète  de  Ratisbonne,  qui  en  vérité  n'est  plus  qu'une  misérable  sin- 
gerie. Je  ne  tais  point  quel  parti  prendra  la  cour  de  Vienne.  Les 
événements  d'Uhn  ont  été  sus  a  Vienne  extrêmement  tard.  Les  lettres 
de  Vienne  du  28  octobre  ne  parlaient  encore  que  du  combat  de 
Wertingen;  mais  aujourd'hui,  que  nous  sommes  à  Wcls,  il  n'est  plus 
possible  qo'on  ignore  les  derniers  événements;  ce  qui  amènera  une 
résointion. 

J*aii  appris  avec  plaisir  que  le  prince  électoral  était  arrivé.  Un  père 
est  toujours  père;  je  sens  donc  combien  cet  événement  doit  être 
agréable  pour  vous  et  votre  famille.  Du  reste  le  prince  électoral, 
qoi  peut  être  vif,  a  des  talents  et  des  connaissances;  et,  à  vingt- 
deux  ans,  bien  des  choses  sont  permises  qui  ne  le  sont  pas  à  plus 

de  trente. 

Napolkon. 

ArchifCft  de  rfimpir*. 

9445.  —  16*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Rira.  11  bramajre  tn  XIV  (S  norenbrc  1805). 

Le  prince  Murât  a  continué  sa  marche  en  poursuivant  l'ennemi 
Tépée  dans  les  reins  et  est  arrivé,  le  0,  en  avant  de  Lambach.  Les 
généraux  autrichiens,  voyant  que  leurs  troupes  ne  pouvaient  plus 
tenir,  ont  fait  avancer  huit  bataillons  russes  pour  protéger  leur  re- 
traite. Le  17*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  1"  de  chasseurs  et 
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le  8'  de  dragons  chargèrent  les  Rnsscs  avec  impétuosité  et,  après 
une  vive  fusillade,  les  mirent  en  désordre  et  les  menèrent  jusquà 
Lambach.  On  a  fait  500  prisonniers,  parmi  lesquels  sont  une  cen- 
taine de  Russes. 

Le  10,  au  matin,  le  prince  Murât  mande  que  le  général  Walther, 
avec  sa  division  de  cavalerie,  a  pris  possession  de  Wels.  La  division 
de  dragons  du  général  Reaumout  et  la  l"  division  du  corps ^'arroée 
du  maréchal  Davout,  commandée  par  le  général  Risson,  ont  pris 
position  à  Lambach.  Le  pont  sur  la  Traun  était  coupé;  le  maréchal 
Davout  y  a  fait  substituer  un  pont  de  bateaux.  L'ennemi  a  voulu 
défendre  la  rive  gauche  :  le  colonel  Valterre,  du  30*  régiment,  s  est 
jeté  un  des  premiers  dans  un  bateau  et  a  passé  la  rivière.  Le  général 
Risson,  faisant  ses  dispositions  de  passage,  a  reçu  une  balle  dans 
le  bras. 

Une  autre  division  du  corps  du  maréchal  Davout  est  en  avant  de 
Lambach  sur  le  chemin  de  Steyer.  Le  reste  de  son  corps  d  armée 
est  sur  les  hauteurs  de  Lambach. 

Le  maréchal  Soult  arrivera  ce  soir  à  Wels. 

Le  maréchal  Lannes  arrivera  ce  soir  à  Linz. 

Le  général  Marmont  est  en  marche  pour  tourner  la  position  de  la 
rivière  de  TEnns. 

Le  prince  Murât  se  loue  du  colonel  Conroux ,  commandant  do 
17*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Les  troupes  ne  sauraient  montrer 
dans  aucune  circonstance  plus  d'impétuosité  et  de  courage. 

Au  moment  de  son  arrivée  à  Salzburg,  le  maréchal  Rernadotte 
avait  détaché  le  général  Kellermann  à  la  tête  de  son  avant-garde 
pour  poursuivre  une  colonne  ennemie  qui  se  retirait  par  le  chemio 
de  la  Carinthie.  Elle  s'était  mise  à  couvert  derrière  le  fort  de  Lueg- 
Pass  dans  le  déGlé  de  Golling.  Quelque  forte  que  fut  sa  position,  les 
carabiniers  du  27*  régiment  d'infanterie  légère  l'attaquèrent  avec 
impétuosité.  Le  général  Werlé  fît  tourner  le  fort,  par  le  capitaine 
Campocasso,  par  des  chemins  presque  impraticables.  500  hommes, 
dont  3  ofGciers,  ont  été  faits  prisonniers.  La  colonne  ennemie,  forte 
de  3,000  hommes,  a  été  éparpillée  d&ns  les  sommités.  On  y  a  trouvé 
une  si  grande  quantité  d'armes  qu'on  espère  ramasser  encore  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  général  Kellermann  donne  des  éloges  à  la 
conduite  du  chef  de  bataillon  Dherbez-Latour.  Le  général  Werlé  a 
eu  son  habit  criblé  de  balles. 

Nos  avant-postes  mandent  de  Wels  que  l'empereur  d'Allemagne  j 
est  arrivé  le  25  octobre,  qu'il  y  a  appris  le  sort  de  son  armée  d*Uhni 
et  qu'il  s'est  convaincu  par  ses  propres  yeux  des  ravages  affreux 
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pie  les  Russes  font  partout  et  de  Textréme  méconlentement  de  ses 
leaples.  On  assure  qu  il  est  retourné  à  Vienne  sans  descendre  de 
roiture. 

La  terre  est  couverte  de  neige.  Les  pluies  ont  cessé.  Le  froid  a 
Hit  le  des^sus;  il  est  assez  vif.  Ce  n*est  point  un  commencement  de 
lovembre,  mais  un  mois  de  janvier.  Ce  temps  plus  sec  a  Tavantagc 
féire  plus  sain  et  plus  favorable  à  la  marche. 

Momiteur  dn  20  brumaire  an  XIV. 
(Ea  aiBote  «n  Depot  dt  U  gotnt.) 


9446.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Haag  pré*  WeU.  11  brumaire  an  XIV  (2  novembre  1803). 

Monsieur  Talleyrand,  je  pense  qu  il  est  nécessaire  de  rappeler  tous 

commissaires  des  relations  commerciales  en  Russie,  en  Suède 

et  en  Autriche,  et  que  M.  de  Cobenzl  vienne  à  Strasbourg  pour  être 

échange  contre  M.  de  la  Rochefoucauld.  J*ai  ordonné  qu  on  coure 

lar  les  pavillons  suédois,  autrichiens  et  russes.  Faites  mettre  dans  le 

Uomteur  les  articles  patents  du  traité  fait  avec  le  roi  de  Naples; 

tûtes-les  précéder  d*un   petit  article  qui  portera  que  TEmpereur, 

considérant  que  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ne  ferait  que 

nettre  de  nouveaux  ol)stacles  à  la  paix  générale,  a  pris  le  parti  de 

conclure  le  traité  suivant,  donnant  en  cela^une  nouvelle  preuve  de 

la  modération ,  etc. 

Napoléon. 

archives  des  affaires  étrangères. 
(■■  aiaate  •m  Arsk.  4«  llnf .) 


9447.  —  AU  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

Kaag  près  Uels.  U  bmmaire  an  XIV  (2  novembre  1905). 

Monsieur  Dejean,  je  ne  sais  pourquoi  vous  avez  envoyé  en  Italie 
le  commissaire  des  guerres  Masséna  :  je  vous  Tavais  défendu.  Il  8*y 
srt  déjà  très-mal  conduit.  Donnez-lui  Tordre  de  se  rendre  à  Paris. 
iOrsquil  y  sera  arrivé,  demandez-loi  la  jusIiGcation  de  sa  conduite. 
H  II.  Bérenger  est  encore  sur  les  lieux,  qu  il  aille  y  faire  un  tour,  et 
|a*il  vous  rende  compte  du  résultat  de  ses  recherches.  La  manière 
è  voler  de  ces  Messieurs  est  toute  simple.  Us  font  des  réquisitions 
0  nom  de  Tarmée,  s*entendent  avec  les  municipalités,  et  donnent 
Ci  reçus  pour  le  rachat.  C^est  ainsi  que  le  commissaire  Masséna  a 
lit  pour  Modène.  Faites  une  circulaire  qui  fasse  connaître,  sans 
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uomnier  personne,  que  je  suis  instruit  de  ces  menées.  Faites-voos 
remettre  Tctat  des  réquisitions  qui  ont  été  faites  et  le  nom  des  com- 
missaires qui  ont  donné  des  reçus.  Chargez  un  inspecteur  aux  revues 
ou  un  commissaire  des  guerres,  honnête,  de  vous  écrire  conBden- 
tieliement;  car  il  est  impossible  d'abandonner  ainsi  le  royaume 
d'Italie  à  la  dévastation  des  brigands.  Deux  ou  trois  exemples  sévères 
remettront  tout  le  monde  dans  le  devoir. 

Napolkox. 

Dëpdt  de  la  fjaerrc. 
(En  miDotc  «ai  Arcb.  de  l'Emp.) 

9448.  —  AU  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

ïïaag  pn's  Wels ,  Il  brumaire  an  XIV  (2  novembre  1805). 

Monsieur  Decrès,  vous  avez  reçu  Tordre  d'embarquer  des  hommes 
de  Vartillerie  de  marine,  au  lieu  de  garnison;  cela  vous  fait  donc  ie> 
500  hommes  qui  vous  sont  nécessaires.  La  division  de  liOrient  ne 
partira  pas  si  vons  ne  lui  écrivez  deux  fois  par  jour  de  partir;  égale- 
ment les  frégates  de  Flessingne.  Les  1 1  vaisseaux  de  Brest  ne  par- 
tiront jamais,  Péquinoxc  de  mars  viendra,  et  ils  ne  pourront  plus 
partir.  Je  ne  conçois  pas  comment  le  ministre  du  trésor  public  ne 
vous  donne  pas  les  300,000  francs  de  traites  sur  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Que  cela  ne  vous  empêche  pas  de  partir.  Vous  voyex  te 
mal  que  fait  Allemand;  jugez  de  celui  que  feraient  nos  croisières  si 
Ton  voulait  partir;  mais  on  ne  partira  pas,  tantôt  pour  une  raison, 
tantôt  pour  une  autre.  J'imagine  que  M.  Jérôme  est  parti.  Je  vons 
rends  responsable  de  la  conduite  qu'on  tiendra  avec  lui.  11  faut  qu il 
soit  maintenu  rigoureusement  dans  son  grade.  J'espère  que  vous 
aurez  écrit  qu'il  ne  lui  soit  rendu  aucun  honneur  à  Brest  :  il  ne  lui 
est  rien  dû.  Je  suis  Hiché  de  la  mauvaise  santé  de  Ganteannie.  Dites- 
lui  que  je  l'aime,  parce  que  je  sais  qu'il  m'est  attaché.  S'il  était 
absolument  hors  d'état  de  reprendre  la  mer  de  longtemps,  on  pour- 
rut  le  faire  rentrer  au  Conseil  d'État. 

Que  rien  n'arrête  mes  escadres;  qu'elles  partent.  Je  ne  veux  point 
que  mon  escadre  reste  à  Cadix.  Faites  venir  mes  troupes  par  terre, 
et  distribuez  tous  les  vaisseaux  en  quatre  ou  cinq  grosses  croisières. 
Donnez  des  instructions  a  toutes  mes  escadres  d'arrêter  tous  les 
vaisseaux  russes,  suédois,  autrichiens.  Donnez  également  des  lettres 
de  marque  à  nos  corsaires  contre  les  bâtiments  de  ces  trois  puis- 
sances. Faites  mettre  également  le  séquestre  sur  leurs  bâtiments  qui 
se  trouveraient  en  France,  et  partout  où  j'ai  des  escadres.  Je  vous 
le  répète  :  si  mon  escadre  de  Cadix  peut  sortir  d'ici  à  nivâse  pour 
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remplir  sa  mission ,  bien  ;  sans  quoi ,  dispersez-la  en  croisière.  Je  ne 
puis  m*occuper  de  ces  objets;  c*est  à  vous  à  faire  que  tout  parte. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  !!■*  It  dachetie  Decrè*. 
(Eo  mioole  mx  Areh.  de  l'Eap.) 


9449.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

IlMg  près  U'eU,  2  novembre  1S05. 

Mon  Cousin ,  je  prends  des  mesures  pour  arrêter  le  gaspillage  à 
Farmce  d'Italie  et  faire  quelques  exemples  sévères.  Je  sais  gré  à 
M.  de  Brème  de  tenir  ferme  à  son  poste;  il  faut,  avant  tout,  être 
homme  d'État. 

Vous  aurez  vu  par  les  bulletins  que  je  suis  à  Salzburg  et  à  Linz. 
Quand  vous  lirez  cette  lettre,  je  serai  à  peu  de  journées  de  Vienne. 
L^armcc  russe  est  déjà  entamée.  Le  froid  est  extrême  pour  la  saison; 
la  terre  est  couverte  de  neige. 

Faites  chanter  un  TV  Deum  dans  toutes  les  églises  du  royaume  en 
action  de  grâces  des  victoires  que  nous  avons  obtenues.  Vous  pourrez 
prendre  votre  temps  au  moment  où  les  victoires  de  Tarmée  d'Italie 
leront  plus  caractérisées. 

Je  vous  donne  le  pouvoir  de  faire  la  distribution  des  fonds  aux    ' 
ministres  et  de  me  suppléer  en  tout.   Mes  occupations  deviennent 
trop  considérables.  Jusqu'à  ce  que  je  sois  de  retour  à  Paris,  faites 
tout  pour  le  mieux  et  comme  vous  l'entendrez. 

J^ai  reconnu  la  neutralité  du  roi  de  Naples  et  fait  rappeler  le  corps 
do  général  Saint-Cyr,  qui  doit  déjà  être  de  retour. 

Napoléon. 

CoBm.  p«r  S.  A.  I.  M"*  U  ducheMe  de  Lcurhlenberg. 


9450.  —  AU  PRINCE  MIRAT. 

Camp  impërmi  de  I^ambach.  12  brumaire  tn  XIV  (3  notembre  1S03). 

Je  reçois  votre  lettre  de  Linz.  Je  passerai  la  nuit  à  Lambach.  La 
que  vous  avez  trouvée  appartient  à  l'armée,  et  je  ne  puis  pas 
disposer.  11  n'y  a  point  d'inconvénient  à  la  faire  verser  dans  la 
du  payeur  de  la  cavalerie,  pourvu  que  ce  payeur  en  tienne 
compte  au  receveur  général  des  contributions  de  l'armée.  J'attends 
tous  les  renseignements  que  vous  m'enverrez  de  Linz  ;  il  doit  y  en 
avoir  beaucoup.  Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps  d'année,  sera 
ce  foir  à  Kremsmùnster,  et  demain  à  Steycr.  Le  général  Marmont 
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sera  à  Lambach.  Je  vous  expédierai  cette  nuit  une  réponse  à  la 
lettre  de  TEmpereur. 

Archive,  de  TEmpire.  XaPOLÉOS. 

(Ed  miaut*  mx  Arch.  de  l'Emp.) 


9451.  —  A  L  EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Lambtch,  12  bramtire  an  XIV  (3  novembre  1S05). 

Monsieur  mon  Frère,  l'entrée  des  Russes  dans  les  Etats  de  Votre 
Majesté  Impériale,  l'entrée  de  son  armée  en  Ravière,  la  lettre  de 
M.  de  Cobenzl,  par  laquelle  il  était  constant  qu'on  voulait  m'obliger 
à  recevoir  la  loi  de  l'Angleterre ,  ne  m'ont  pas  laissé  de  choix  sur  le 
parti  à  prendre.  H  m'a  fallu,  d'ailleurs,  passer  le  Rhin  pour  repousser 
sou  armée  déjà  arrivée  sur  mes  frontières.  Cependant  Votre  Majesté 
pouvait,  d^un  mot,  mettre  un  terme  même  à  la  guerre  maritime. 
Assurée  de  ne  pouvoir  rallumer  la  guerre  sur  le  continent ,  l'Angle- 
terre eût  senti  la  nécessité  d'en  revenir  aux  clauses  du  traité  d'Amiens. 
Votre  Majesté  eût  été  le  bienfaiteur  du  monde  entier.  Elle  eût  acquis 
des  droits  éternels  à  ma  reconnaissance,  a  celle  de  mes  peuples,  et 
même  de  ceux  d'Angleterre,  qui  sentent,  aussi  bien  que  les  autres, 
le' poids  d'une  longue  guerre.  Mais,  quoi  qu'il  en  spit,  je  suis  prêta 
oublier  l'injustice  de  cette  troisième  agression,  et  à  essayer  encore  si 
ce  troisième  traité  tiendra  davantage  contre  les  intrigues  et  les  efforts 
de  l'Angleterre  que  les  deux  premiers.  Par  sa  lettre,  il  parait  que 
Votre  Majesté  fait  dépendre  la  paix  d'une  autre  puissance.  C'est  à 
elle  à  voir  si  cette  intervention  étrangère  est  la  plus  propre  à  satis- 
faire ce  que  semblé  exiger  le  besoin  de  ses  peuples,  qui  soufFreot 
moins  de  la  présence  de  mes  armées  que  de  celle  des  Russes. 

Quel  que  soit  le  parti  que  prenne  Votre  Majesté,  soit  qu'elle 
négocie  directement  pour  arriver  à  une  prompte  p^ix,  soit  qu'elle 
veuille  attendre  l'intervention  d'autres  puissances,  ce  qui  retardera 
de  beaucoup  la  conclusion,  elle  sentira  qu'il  est  juste  que  je  profite 
des  chances  qui  m'ont  été  si  favorables,  et  que  les  conditions  delà 
paix  m'offrent  une  garantie  contre  une  quatrième  coalition  avec 
l'Angleterre.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  plus  entre  nous  aucun  sujet  de 
division ,  aucune  chose  qu'on  puisse  lui  faire  accroire  que  je  désire 
avoir.  C'est  le  moyen  de  ramener  enGn,  si  cela  est  possible,  Votre 
Majesté  aux  véritables  idées  que  son  ennemi  naturel  n'est  point  li 
France,  qui  n'a  rien  à  lut  envier. 

Mon  ambition  est  uniquement  concentrée  dans  le  rétablissement 
de  mon  commerce  et  de  ma  marine;  et,  oppressivement ,  l'Angle* 
terre  s'oppose  à  l'un  et  à  l'autre. 
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Je  remplis  un  dernier  devoir  envers  Votre  Majesté,  et  le  titre, 
quoique  ennemis,  qu'elle  et  moi  prenons  dans  notre  correspondance, 
semble  m*y  autoriser.  Qu'elle  ne  se  dissimule  pas  Textréme  mécon- 
tentement de  ses  sujets  pour  cette  troisième  guerre.  Que  Votre 
Majesté,  qui  a  tant  de  titres  pour  être  heureuse,  qui  a  tant  de 
vertus  qui  devraient  la  faire  adorer  de  ses  sujets,  cesse  de  faire 
leur  malheur  et  le  sien  propre. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  voir  dans  la  présente  lettre  rien  qui 
lai  soit  désagréable,  et  de  rester  persuadée  quelle  a  été  écrite  dans 
des  sentiments  tout  contraires;  car  je  regarderai  comme  heureuses 
pour  moi  toutes  les  circonstances  qui  me  mettront  à  même  de  con-  ^ 
cllier  la  sûreté  de  mes  peuples  avec  son  amitié,  à  laquelle  je  la  prie 
de  permettre  que  je  prétende  encore,  malgré  le  nombre  et  la  puis- 

laDce  de  mes  ennemis  auprès  d'elle. 

Xapolbom. 

Coram.  par  le  Gonvemement  de  S.  il.  l'empereur  d'Autriche. 
(Ko  mioute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


9452.  —  IT  BULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Lambach,  12  brumaire  an  XIV  (3  novembre  1805). 

Aujourd'hui  12,  le  maréchal  Davout  a  ses  avant-postes  près  de 
Stef er.  Lie  général  Milhaud ,  avec  la  réserve  de  cavalerie  aux  ordres 
du  prince  Murât,  est  entré  a  Linz  le  10;  le  maréchal  Lannes  y  est 
arrivé  le  12,  avec  son  corps  d'armée.  On  a  trouvé  à  Linz  des  maga- 
sins considérables  dont  on  n'a  pas  encore  Tinventairc;  beaucoup  de 
Qialades  dans  les  hôpitaux,  parmi  lesquels  une  centaine  de  Russes. 
On  a  fait  des  prisonniers,  dont  50  Russes. 

Au  combat  de  Lambach,  il  s  est  trouvé  deux  pièces  de  canon 
rosses  parmi  celles  qui  ont  été  prises;  un  général  russe  et  un 
colonel  de  hussards  autrichien  ont  été  tués. 

La  blessure  que  le  général  Risson,  commandant  la  l'*  division 
do  corps  d'armée  du  maréchal  Davout,  a  reçue  au  bras  est  assez 
lérieuse  pour  l'empêcher  de  servir  tout  le  reste  de  la  campagne; 
il  o'y  a  cependant  aucun  danger.  L'Empereur  a  donné  au  général 
CafTarelli  le  commandement  de  sa  division. 

Depuis  le  passage  de  Tlnn,  on  a  fait  15  à  1,800  prisonniers, 
tant  autrichiens  que  russes,  sans  y  comprendre  les  malades. 

Le  corps  d'armée  du  général  Marmont  est  parti  de  Lambach  le  12 
i  midi. 

L'Empereur  a  établi  son  quartier  général  à  Lambach,  où  Ton 
croit  qu'il  passera  toute  la  nuit  du  12. 
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La  saison  continue  à  être  rigoureuse.  La  terre  est  couverte  de 
neige;  ie  temps  est  très-froid. 

On  a  trouvé  à  Lambach  des  magasins  de  sel  pour  plusieurs  mil- 
lions. On  a  trouvé  dans  la  caisse  de  Linz  plusieurs  centaines  de 
milliers  de  florins. 

Les  Russes  ont  tout  dévasté  à  Wels ,  à  Lambacb  et  dans  tous  les 
villages  environnants.  Il  y  a  des  villages  où  ils  ont  tué  huit  ou  dix 
paysans. 

L*agitation  et  le  désordre  sont  extrêmes  à  Vienne.  On  dit  que 
Tempereur  d'Autriche  est  établi  au  couvent  des  Bénédictins  de  Moelk. 
Il  paraît  que  le  reste  du  mois  de  novembre  verra  des  événements 
majeurs  et  d'une  grande  importance. 

M.  Lezay,  ministre  de  France  à  Salzburg,  a  eu  une  audience  de 
l'Empereur  au  moment  où  Sa  Majesté  partait  de  Braunau.  11  n*avait 
pas  cessé  jusqu'alors  de  résider  à  Salzburg. 

On  n'a  point  de  nouvelles  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  on  le  croit 
toujours  à  Vienne.  Au  moment  où  l'armée  autrichienne  passait  l'Inn, 
il  demanda  des  passe-ports  qu'on  lui  refusa. 

Il  est  arrivé  aujourd*hui  plusieurs  déserteurs  russes. 

Monitewr  du  20  hmintire  ta  XIV. 
(Ea  ninotc  ao  Dépdt  de  la  gaerrc.) 


9453.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Liai,  13  bramaire  tn  XIV  (4  novenbre  1805). 

Mon  Cousin ,  donnez  l'ordre  au  prince  Murât  de  mettre  à  la  dis- 
position du  capitaine  de  frégate  Lostange,  qui  est  à  votre  état-major, 
tous  les  dragons  qui  n'ont  point  de  chevaux  et  qui  font  partie  des 
divisions  de  dragons  Bcaumont,  Waltber  et  Klein.  Donnez  égale- 
ment Tordre  au  maréchal  Lannes  de  faire  fournir  au  capitaine  Los- 
tange 50  hommes  de  la  division  Oudinot,  et  50  hommes  par 
chacune  des  divisions  Suchet  et  Gazan.  Chaque  détachement  de 
50  hommes  sera  sous  les  ordres  d'un  lieutenant,  de  deux  sergents 
et  de  quatre  caporaux,  fournis  par  la  division,  et  les  150  hommes 
sous  les  ordres  d'un  capitaine.  Donnez  également  Tordre  au  général 
Marmont  de  fournir  100  hommes,  pris  dans  chaque  régiment  de  son 
corps  d'armée.  Ces  100  hommes  seront  sous  les  ordres  d'un  capi- 
taine et  d'un  lieutenant.  On  choisira  les  hommes  les  plus  fatigués, 
écloppcs  et  se  faisant  conduire  sur  les  voitures.  Ces  hommes  seront 
destines  à  être  embarqués  sur  les  bateaux  qui  doivent  descendre  le 
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Dianabe,  que  ic  capitaioe  de  frégate  Lostaage  cooiinandera.  Vous 
donnerez  ordre  à  cet  officier  de  Caire  raouisscr  tous  les  bateaux  qui 
sont  sur  la  Traun  et  de  les  faire  descendre  à  rcmbouchure  de  TEnns, 
dans  le  Danube,  par  Ebelsberg. 

Napousox. 

Archive*  de  l'Empire. 

9454.  —  18*  BDLLETIM  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Liai.  14  brunâtre  an  XIV  (5  Mvemfare  1805). 

Le  prince  Murât  ne  perd  pas  Tennemi  de  vue.  L*eanemi  avait 
laissé  dans  Ebelsberg  3  ou  400  hommes  pour  retarder  le  passage 
de  la  Traun  ;  mais  les  dragons  du  général  Walther  se  jetèrent  dans 
des  bateaux,  et,  sous  la  protection  de  Tartillerie,  attaquèrent  avec 
impétuosité  la  ville.  Le  lieutenant  Billaudel,  du  13*  régiment  de 
dragoos,  a  passé  le  premier  dans  une  petite  barque. 

Le  général  Waltber,  après  avoir  passé  le  pont  sur  la  Traun ,  se 
porta  sur  Knns.  La  brigade  du  générai  Milhaud  rencontra  Tennemi 
au  village  d*Asten,  le  culbuta,  le  poursuivit  jusque  dans  Enns,  et 
lui  Gt  200  prisonniers,  dont  50  hussards  russes.  Vingt  hussards 
russes  ont  été  tués.  L*arrière-garde  des  troupes  autrichiennes,  sou- 
tenue par  la  cavalerie  russe,  a  été  partout  culbutée;  ni  Tune  ni 
Tautre  n'ont  tenu  à  aucune  charge.  Les  22*  et  IG*  de  chasseurs  et 
leurs  colonels  Latour-Maubourg  et  Durosncl  ont  montré  la  plus 
grande  intrépidité.  L^aide  de  camp  du  prince  Murât,  Flahault,  a  eu 
uoe  balle  dans  le  bras. 

Dans  la  journée  du  13,  nous  avons  passé  TEnns,  et  aujourd'hui 
le  prince  Murât  est  à  la  poursuite  de  Tcnnemi.  Le  maréchal  Davout 
est  arrivé,  le  12,  à  Steyer;  le  13,  dans  la  journée,  il  s'est  emparé 
de  la  ville  et  a  fait  200  prisonniers.  L'ennemi  paraissait  vouloir  s'y 
défendre.  La  division  de  dragons  du  général  Bcaumont  a  soutenu  sa 
réputation.  L'aide  de  camp  du  général  Beaumont  a  été  tué.  L'un  et 
l'antre  des  ponts  sur  l'Eims  sont  parfaitement  rétablis. 

Au  combat  de  Lambach,  le  colonel  autrichien  de  GrafT  et  le 
colonel  russe  Golofkin  ont  été  iués. 

L'empereur  d'Autncbe,  arrivé  à  Linz,  a  rccn  des  plaintes  de  la 
régence  sur  la  mauvaise  conduite  des  Russes,  qui  ne  se  sont  pas 
contentés  de  piller,  mais  encore  ont  assommé  à  coups  de  bâton  les 
paysans,  ce  qui  avait  rendu  déserts  un  grand  nombre  de  villages. 
L'empereur  a  paru  très-afiligé  de  ces  excès,  et  a  dit  qu'il  ne  pouvait 
répondre  des  troupes  russes  comme  des  siennes  et  qu'il  fallait  souf- 
frir patiemment;  ce  qui  n'a  pas  consolé  les  habitants. 
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On  a  trouvé  à  Linz  beaucoup  de  magasins  et  une  grande  quantité 
de  draps  et  de  capotes  dans  les  manufactures  impériales. 

Le  général  Deroy,  à  la  tête  d*uu  corps  de  Bavarois,  a  rencontre 
à  Lofer  Tavant-garde  d'une  colonne  de  cinq  régiments  autrichiens 
venant  d'Italie,  Ta  complètement  battue,  lui  a  fait  400  prisonniers 
et  pris  trois  pièces  de  canon.  Les  Bavarois  se  sont  battus  avec  la 
plus  grande  opiniâtreté  et  avec  une  extrême  bravoure.  Le  général 
Deroy  lui-même  a  été  blessé  d'un  coup  de  pistolet. 

Ces  petits  combats  donnent  lieu  à  un  grand  nombre  de  traits  de 
courage,  de  la  part  des  ofCciers  en  particulier. 

Le  major  général  s'occupe  d'une  relation  détaillée  où  chacun  aura 
la  part  de  gloire  qu'aura  méritée  son  courage. 

L'Knns  peut  être  considérée  comme  la  dernière  ligne  qui  défend 
les  approches  de  Vienne.  On  prétend  que  l'ennemi  veut  tenir  et  se 
retrancher  derrière  les  hauteurs  de  Saint-Pœlten ,  à  dix  lieues  de 
Vienne.  Notre  avant-garde  y  sera  demain. 

Moniteur  du  24  bruinaire  an  \IV. 
(Eo  minale  aa  Dép^  de  U  gaerre.) 


945.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Lini.  15  brumaire  an  XIV  (6  novembre  1803) • 

Morv  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  5  brumaire  et  celle  du 
Conseil  d'État.  Je  vous  prie  de  lui  faire  mes  remercîments  de  tout 
ce  qu'elle  contient  d'aimabje.  Nous  sommes  à  peu  de  journées  de 
Vienne.  Nous  n'avons  encore  atteint  les  Russes  que  faiblement; 
quelque  vite  que  nous  marchions,  ils  se  retirent  encore  plus  vite. 
Le  pays  est  extrêmement  mécontent  d'eux.  Dans  le  fait,  ils  ne  sont 
pas  aimables  :  ils  ne  se  contentent  pas  de  piller,  ils  brûlent  et  tueoL 

Napolkon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Gambacërès. 
(Eo  minate  aoi  Areh.  d«  TKaip.) 


9456.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Lini,  15  bmmaire  an  XIV  (6  novembre  1S05). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  pense  qu'il  faut  écrire  à  M.  Vial  *  pour 
qu'il  tienne  la  main  à  ce  que  les  offîciers  qui  seront  mis  à  la  tête  des 
cercles  et  des  contingents  des  cantons  soient  des  hommes  sages  et 

1  Uinistrc  de  France  près  la  republique  Hclvëtiquc. 
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tachés  à  la  France,  et  que  ceux  qui  seraient  connus  pour  avoir 
s  dispositions  contraires  ne  soient  pas  employés. 

Napolï^on. 

ArcbivM  des  afraires  ëlningém. 
(Ra  aiaait  aui  Areh.  de  l'Eap.) 

9457.  —  M  PRINCE  MIRAT. 

Uni,  15  brumaire  an  XIV  (6  novembre  1805). 

Vous  m*avez  laissé  toute  la  journée  d^hier  sans  nouvelles ,  et  je 
ipprends  qu*à  huit  heures  du  matin  rengagement  que  vous  avez 
hier.  11  faut  m'écrire  deux  et  trois  fois  par  jour.  Si  j*avais  su  que 
Diiemi  était  là ,  j'aurais  fait  mes  dispositions  sur-Ie*cbamp.  Serrez 
division  Sochet  aux  grenadiers,  et  faites  que  ces  divisions  se  tou- 
eoi  et  marchent  toujours  ensemble.  Il  n'y  a  point  de  chemin.  Le 
iréchal  Soult  est  obligé  de  venir  sur  la  grande  chaussée.  Il  faut 
ne  se  ^crrer,  afin  que  la  queue  puisse  venir  au  secours  de  la  tête. 
ifBcier  que  vous  m'avez  envoyé  est  si  béte  qu'il  n'a  pu  rien  m'ex- 
qucr,  et  votre  lettre  ne  donne  non  plus  aucun  renseignement,  de 
lie  qu'on  ne  sait  pas  si  l'ennemi  a  battu  en  retraite,  s'il  a  pris 
ûtion ,  le  nombre  de  pièces  d'artillerie ,  et  la  partie  de  la  division 
idiootqui  a  donné. 

Il  paraît  que  les  chevaux  de  poste  sont  harassés.  Il  faut,  à  chaque 
MS  lieues,  laisser  un  piquet  de  cavalerie  légère,  de  six  hommes, 
[oel  portera  vos  lettres ,  ce  qui  fera  que  votre  correspondance 
Hera  très-rapidement. 

Napoléon. 

ârcbifes  de  l'Empire. 

9458.  —  A  M.  PORTALIS. 

Braunau.  15  brumaire  an  XIV  (6  notembre  1805). 

En  plaçant.  Monsieur,  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  votre  travail 

I  24  vendémiaire,  elle  a  remarqué  un  rapport  par  lequel  Votre 

icellence  propose  d'approuver  la  dédicace  à  saint  Xapoléon  de  Tun 

I  autels  de  la  Croix,  de  Nice.  Il  n'y  a  nul  doute.  Monsieur,  que 

vœu  des  chanoines  chargés  de  l'entretien  de  cette  chapelle  ne  soit 

réable  à  Sa  Majesté  ;  mais  l'Empereur  n'a  pas  pensé  qu'il  convint 

e  son  autorité  intervint  en  aucune  façon  dans  cette  affaire;  la 

tre  est  assurément  très-suffisante,  et  vous  pouvez  être  persuadé 

e,  dans  cette  circonstance  comme  dans  toute  autre,  l'usage  que 

as  en  faites  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  observation. 

Le  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Eiopcreur. 
ârebitef  de  l'Empire. 
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9459.  _  19e  BULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Lini ,  15  brumaire  an  XIV  (6  novembre  1805). 

Le  combat  de  Lofer  a  été  très-brillant  pour  les  Bavarois.  Les 
Autrichiens  occupaient  au  delà  de  Lofer  un  défilé  presque  inacces- 
sible, flanqué  à  droite  et  h  gauche  par  des  montagnes  à  pic.  Le  cou- 
ronnement élait  rempli  par  ces  chasseurs  tyroliens  qui  en  connaissent 
tous  les  sentiers.  Trois  forts  en  maçonnerie,  fermant  les  montagnes, 
en  rendent  Faccès  presque  impossible.  Après  oi»e  vive  résistance, 
les  Bavarois  culbutèrent  tout,  firent  600  prisonniers,  prirent  deot 
pièces  de  canon  et  s'emparèrent  de  tous  les  forts.  Mais  à  Tattaque  do 
dernier,  le  lieutenant  général  Deroy,  commandant  en  chef  l'armée 
bavaroise,  fut  blessé  d*un  coup  de  pistolet.  Les  Bavarois  ont  en 
12  ofliciers  tués  ou  blessés,  50  soldats  tués  et  250  blessés.  La 
conduite  du  Itentenant  général  Deroy  mérite  les  pins  grands  éloges; 
c'est  un  vieil  officier  plein  d'honnenr,  extrêmement  attaché  à  TEIec- 
tenr,  dont  il  est  Tami. 

Tous  les  moments  ont  été  tellement  occupés  qne  TEmpcrenr  n'a 
pu  encore  passer  en  revue  Tarmée  bavaroise  ni  connaître  les  braves 
qai  la  composent. 

Le  prince  Murât,  après  la  prise  d'Enns ,  poursuivit  de  nooTeao 
Vennemi.  L*armée  russe  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  d\^ffl- 
stetten.  Le  prince  Murât  Ta  attaquée  avec  les  grenadiers  da  général 
Oudinot.  Le  combat  a  été  assez  opiniâtre.  Les  Russes  ont  été  dé- 
postcs  de  toutes  leurs  positions,  ont  laissé  400  morts  sur  le  champ 
de  bataille  et  1,500  prisonniers.  Le  prince  Murât  se  loue  parti- 
culièrement du  général  Oudinot;  son  aide  de  camp  Lagrange  a  été 
blessé. 

Le  maréchal  Davout ,  au  passage  de  TEnns  à  Steyer,  se  loue  spé- 
cialement de  la  conduite  du  général  Heudelet,  qui  commande  son 
avant- garde.  Il  a  continué  sa  marche  et  s'est  porté  à  Waidhofeo. 

Toutes  les  lettres  interceptées  portent  que  les  meubles  de  la  Coor 
sont  déjà  embarqués  sur  le  Danube  et  qu'on  s'attend  a  Vienne  à  la 
prochaine  arrivée  des  Français. 

àiouiteur  da  24  bmmaire  an  XIV. 
(  En  mioate  aa  Dépôt  de  U  guerre.) 


9460.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Linz .  16  bramaire  an  XIV'  (7  novembre  1805). 

Moii  Cousin ,  depuis  deux  jours  on  n'a  éprouvé  ici  que  la  man* 
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raise  volonté  des  ageots  que  Tempereur  a  placés  pour  radmînistration 
ie  la  ville. 

Voici  les  mesures  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  :  1*  que  ceux  qui 
loraient  pillé  des  magasins,  ou,  sous  prétexte  d'achats,  auraient  tiré 
ks  effets  des  magasins  les  huit  derniers  jours  qui  ont  précédé  Tar- 
rivée  des  Françuis,  soicnl  tenus  de  les  rapporter  sur-le-champ  dans 
ies  magasins  militaires;  2^*  que  la  ville  fournisse  chaque  jour,  a  point 
MMnmé,  sous  peine  d'exécution  militaire,  25,000  rations  de  pain; 
i*  que  Ton  prenne  tous  les  cuirs  et  souliers  qu'on  peut  trouver  dans 
«s  magasins  militaires  et  particuliers,  ainsi  que  tous  les  draps  propres 
k  faire  des  capotes,  en  donnant  des  bons. 

Je  désire  trouver  ici  du  cuir  pour  une  soixantaine  de  milliers  de 
lairea  de  souliers,  du  drap  pour  autant  de  capotes,  et  du  drap  fin 
M)ur  quatre  mille  capotes  d'officiers ,  que  je  donnerai  en  gratification 
lax  officiers. 

Il  faut  se  servir  de  la  Régence,  si  elle  veut  s'y  prêter,  sinon 
i^adresser  directement  aux  magasins  de  la  ville,  en  employant  des 
loldats  de  la  ville ,  mêlés  à  des  gendarmes  et  à  des  soldats  français , 
pour  faire  des  visites  domiciliaires. 

Vous  adresserez  cet  ordre  à  M.  Daru,  qui  restera  ici,  et  au  com- 
mandant de  la  place,  en  leur  faisant  connaître  que  mon  intention 
est  qu'ils  fassent  partir,  tous  les  jours,  20,000  rations  de  pain  et 
iOyOOO  d'eau-de-vie  par  le  Danube  pour  rejoindre  l'armée. 

Les  soldats  qui  font  la  police  de  la  ville  seront  mis  en  activité,  et 
m  exigera  serment  des  chefs  de  ne  rien  faire  contre  mon  service. 
Il  sera  facile  au  commandant  d'armes  de  trouver  dans  ces  soldats 
|oelques  espions  qui  le  mettent  au  fait  des  localités. 

Il  faut  tirer  tout  ce  qui  sera  possible  de  la  ville  pour  la  réorgani- 
sation et  le  bien-être  de  l'armée.  On  donnera  des  bons  sur  lesquels 
9n  payera  par  la  siiite;  et,  avec  cette  formalité,  on  pourra  prendre 
Jans  les  magasins  et  propriétés  particulières.  On  fera  également  la 
recherche  de  tous  les  plombs  et  poudres  qui  pourront  se  trouver 

lans  les  magasins  particuliers. 

Napolkox. 

DëpAt  de  U  gaerre. 
(Ea  wtiumf  m  Arek.  d«  TBap.) 


9461.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Liox,  16  bnuBftire  an  XIV  (7  novembre  1805).  H  heure*  dn  totr. 

Je  ne  sais  où  vous  avez  été  chercher  que  j'ai  été  mécontent  du 
combat  d'Amstetten;  je  l'ai  été  de  ce  que  vous  ne  m'aviez  pas  écrit. 
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H  faut  prendre  des  mesures,  car  dans  une  aflaire  pressée  vous  per- 
driez bien  du  temps.  Je  peux  être  parli,  mais  j'attends  cette  nuit 
Tclecteur  de  Bavière. 

Recommandez  aux  maréchaux  Lan  nés  et  Davout  de  ramasser  le 
plus  de  bateaux  possible.  Les  ordres  que  j*ai  donnés  ce  matin  sont- 
ils  exécutés? 

Le  maréchal  Morlier,  qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  va 
s'élever  à  votre  hauteur  avec  les  divisions  Klein  et  Gazan,  et  sera 
joint  demain  par  la  division  Dupont  et  la  division  batavc;  il  a  em- 
mené M  bateaux  avec  lui;  mais  il  m'en  faut  3  ou  400  pour  qu'il  nj 
ait  point  de  Danube  et  que  je  puisse  le  passer  promptcment.  Les 
Russes,  qui  ne  s'attendent  pas  à  cette  manœuvre,  pourront  en  être 
les  victimes,  puisqu'ils  croiront  n'avoir  à  faire  qu'au  maréchal  Mortier, 
et  que  je  pourrai  leur  en  mettre  un  plus  considérable  sur  le  corps. 

Je  désire  beaucoup  que  votre  manœuvre  pour  enlever  l'artilierieet 
les  bagages  réussisse.  > 

Je  vous  rejoindrai  aussitôt  que  possible.  Le  maréchal  Davoota 
décidément  pris  la  route  de  Lilienfcld,  d'où  il  aura  une  grande 
chaussée  qui  le  mènera  droit  à  Vienne;  mais  je  compte  qu  il  n'arri- 
vera à  Lilienfeld  que  demain  soir.  L'ennemi  se  trouvera  alors  débordé 
et  tourne  par  sa  gauche. 

J'espère  que  le  général  Klein  parviendra  à  prendre  un  ramassis  de 
2,000  recrues  sur  la  rive  gauche,  qui  m'ont  surpris  20  dragons  ilf 
a  huit  jours;  2  ou  300  dragons  qui  arriveront  dessus  leur  feront 
poser  les  armes  ;  ce  sont  des  recrues  qui  ont  trois  semaines  et  qui 
ne  sont  pas  même  habillées. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  la  princesse  Caroline,  qui  jouit  de  tous  les 
honneurs  du  gouverneur  de  Paris  et  qui  m'en  parait  très-satisfaite. 

Napoléon. 

Arcllive*  de  I  Empire. 

9i62.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Linz,  10  brumaire  an  XIV  (7  novembre  1805).  11  heuret  do  soir. 

.  Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  de  tâcher  de  vous  aider  pour  vous 
nourrir  par  la  rive  gauche.  Mais  je  vous  expédie  20,000  rations  de 
pain  qui  m'arrivent  de  Passau  par  le  Danube,  sur  quatorze  barques^ 
et  qui  .probablement  demain  seront  a  votre  hauteur.  Je  vous  ai  fait 
dire  que  le  maréchal  Mortier  opérait  sur  la  rive  gauche.  Serrez-vt^os 
le  plus  que  vous  pourrez  au  maréchal  Lannes,  puisque  la  fatalité 
du  pays  veut  que  nous  ne  fassious  qu'une  seule  colonne;  au  moins 
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serrez-voiis  le  plus  possible,  afin  qae,  de  la  tête  à  la  queue,  vous 
puissiez  vous  secourir. 

Napoléon. 

Dépàt  de  It  gaerre. 
(Ka  Mis  aie  mi  Ar«h.  U  FEap.) 

9463.  —  20*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Liai,  16  brumaire  tn  XIV  (7  norembre  1805). 

Le  combat  d^Amstetten  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  cavalerie, 
et  particulièrement  aux  9*  et  10*  régiments  de  hussards  et  aux  gre- 
nadiers de  là  division  du  général  Oudinot. 

Les  Russes  ont  depuis  accéléré  leur  retraite;  ils  ont  en  vain  coupé 
les  ponts  sur  TIps,  qui  ont  été  promptement  rétablis,  et  le  prince 
Hurat  est  arrivé  jusqu  auprès  de  Tabbaye  de  Mœlk. 

Une  reconnaissance  s'est  portée  sur  la  Bohême.  Xous  avons  pris 
des  magasins  très-considérables,  sQÎt  à  Frcystadt,  soit  à  Mauthausen. 
Le  maréchal  Mortier,  avec  un  corps  d'armée,  manœuvre  sur  la  rive 
gauche  du  Danube. 

Une  députation  du  Sénat  vient  d'arriver  à  Linz;  l'électeur  de 
Bavière  y  est  attendu  dans  deux  heures. 

Lins.  17  bramtire  tn  XIV  (8  notembre  1805). 

L*électeur  de  Bavière  et  le  prince  électoral  sont  arrivés  hier  soir 
à  Linz.  Le  lieutenant  général  comte  Gyulai,  envoyé  par  l'empereur 
d'Autriche ,  y  est  arrivé  dans  la  nuit.  11  a  eu  une  très-longue  confé- 
TCDce  avec  l'Empereur.  On  ignore  Tobjet  de  sa  mission. 

On  a  fait  au  combat  d'Amstetten  1,800  prisonniers,  dont 
700  Russes. 

Le  prince  Murât  a  étj^i  son  quartier  général  à  l'abbaye  de  Mœlk. 
Ses  avant-postes  sont  sur  Saint-Pœlten  (Saint-Hippolyte). 

Dans  la  journée  du  17,  le  général  Marmont  s'est  dirigé  sur 
Leoben.  Arrivé  à  Weyer,  il  a  rencontré  le  régiment  de  Gyulai,  Ta 
chargé  et  lui  a  fait  400  prisonniers,  dont  un  colonel  et  plusieurs 
officiers;  il  a  poursuivi  sa  route.  Toutes  les  colonnes  de  l'armée 
sont  en  grande  manœuvre.  ^---^  /.*> 

Mmûitmr  dn  S6  brnmaire  an  XIV. 
(Ba  airata  aa  DépAC  d«  la  faarre.) 


9-464.  —  A  L'EMPERELR  D'AUTRICHE.       ^ 

Lins,  17  brumaire  ta  XIV  (8  notembre  1805). 

Monsieur  mon  Frère,  le  lieutenant  général  comte  Gyulai  m'a 
XI.  25 
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remis  la  lettre  de  Votre  Majesté  Impériale.  Qu'elle  permette  qae  je 
la  remercie  de  tous  les  bons  sentiments  qu  elle  contienft  pour  moi. 
J'ose  le  dire  à  Voire  Majesté ,  les  ennemis  des  deux  uatioas  D*ont  pu 
parvenir  à  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre  qu  en  calomuiant  mes 
intentions.  C'était  la  seule  marche  que  pouvait  suivre  TAngleterre 
pour  arriver  à  son  but  d'être  encore  longtemps  l'arbitre  absolu  des 
mers  et  du  commerce  du  monde.  Il  ne  m'appartient  pas  déjuger  C6 
que  Votre  Majesté  doit  faire  dans  sa  situation;  mais  je  vois  avec 
quelque  peine  que  Votre  Majesté  s'en  rapporte  à  l'empereur  de 
Russie,  qui  n'a  point  dans  nos  querelles  le  même  intérêt  qu'elle  et 
moi ,  puisque  la  sûreté  et  le  bien-être  de  ses  peuples  ne  dépendent 
pas  des  événements  actuels.  Cette  guerre  n'est  pour  la  Russie  qu'une 
guerre  de  fantaisie;  elle  est  pour  Votre  Majesté  et  pour  moi  une 
guerre  qui  absorbe  tous  nos  moyens,  tous  nos  sentiments,  toutes 
nos  facultés.  Je  ne  puis  que  réitérer  à  Votre  Majesté  ce  que  j'ai  dit 
à  M.  le  comte  Gyulai  en  grand  détail  :  je  désire  la  paix,  et  je  regar- 
derai comme  un  moment  fortuné  celui  où  Votre  Majesté  n'écoutera 
que  l'intérêt  de  sa  couronne  et  le  bien  de  ses  peuples ,  et  non  le 
vœu  d'une  puissance  qui  se  trouve  dans  une  position  si  différente. 
Ce  n'est  pas  que  je  veuille  entacher  en  rien  le  caractère  personnel  de 
l'empereur  Alexandre.  Je  connais  trop  toute  l'étendue  de  la  trame 
dont  il  est  entouré  depuis  trois  ans ,  pour  être  étonné  que  ses  inten- 
tions, bonnes  et  bienfaisantes,  aient  cependant  produit  un  efTet  tout 
contraire.  11  voulait  être  le  pacificateur  et  le  bienfaiteur  de  l'Europe, 
et  ses  intermédiaires  l'ont  rendu  le  boute-feu  et  le  principal  motear 
de  la  discorde  du  continent.  J'ai  eu  personnellement  b^ucoup  de 
relations  avec  l'empereur  Alexandre,  et  ces  relations  ont  laissé  dans 
mon  cœur  des  traces  de  sa  bonté  et  de  ses  belles  qualités.  Aujour- 
d'hui, jeune,  il  acquerra  plus  d'expérience,  et  il  réalisera  tout  le 
bien  qu'il  veut  à  l'Europe  et  au  genre  humain.  J'espère  qu'alors  il 
rendra  plus  de  justice  à  mes  sentiments  et  à  la  franchise  de  l'amitié 
que  je  lui  ai  montrée  dans  toutes  nos  communications.  Mais ,  jusque 
ce  que  cet  instant  soit  arrivé,  faufil  que  les  peuples  d'Allemagne 
et  de  France  soient  livrés  à  toutes  les  incertitudes  et  à  toutes  les 
angoisses  de  la  guerre?  M.  le  comte  Gyulai  ne  s'est  pas  cru  autorisé 
à  rien  conclure  pour  une  suspension  d'armes.  Il  dira  à  Votre  Majesté 
combien  je  suis  disposé  à  en  finir  très-promptement,  mais  aussi 
combien  je  crains  les  délais  et  les  intrigues  dont  j'ai  éprouvé  toute 
l'amertume  dans  les  circonstances  passées.  Tous  les  objets  qui  peu- 
vent nous  diviser  sont  si  communs  à  nos  ministres  qu'ils  peuvent  les 
terminer  en  peu  d'instants.  Mais  quelle  ^e  soit  la  tournure  que  les 
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dreoBstâiice»  compliquées  et  difficiles  où  nous  nous  trouvons  donne- 
ront à  ces  premières  ouvertures ,  je  prie  Votre  Majesté  de  ne  jamais 
donter  du  plaisir  que  j*ai  de  lui  être  agréable,  et  d'être  bien  con- 
vaincue que  mon  véritable  penchant,  comme  ma  volonté  la  plus 
déterminée,  est  de  contribuer  au  bonheur  de  ses  peuples  et  à  son 
bonheur  particulier,  en  les  conciliant  toutefois  avec  ce  que  je  dois 

•Q  bien-être  de  mes  peuples. 

Napoléon. 

GomBi.  ptr  le  Goaternevenl  àê  8.  M.  l'eniiiereiir  d'Aolriche. 

(Rb  Biaile  •»  Arck.  4«  l'Eap.) 


9465.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Liai.  11  branaire  «i  XIV  (8  novembre  1805).  8  henre*  du  eoir. 

U.  le  général  Gyulai  retourne  à  Vienne;  il  doit  revenir.  Je  désire 
que  vous  favorisiez  son  passage  autant  qu*il  vous  sera  possible.  Je 
serai  demain  dans  la  journée  à  Mœlk;  faites-y  préparer  mon  quartier 
^néral.  Faites-y  mettre  mes  chevaui  et  mes  400  hommes  de  Garde, 
qui  doivent  vous  avoir  joint.  Poussez  vos  postes  jusqu'au  bas  de  la 
forêt  de  Vienne ,  en  supposant  que  Tennemi  ne  vous  oppose  pas  une 
trop  forte  résistance.  Tenez* vous  en  mesure  et  en  masse.  Serrez 
Sonlt  contre  vous.  Bemadotte  sera  demain  à  Amstetten.  Envoyez- 
moi  de  vos  nouvelles.  L'électeur  de  Bavière  est  ici,  ce  qui  m'a  donné 
beaucoup  d'occupation.  11  est  probable  que  si  les  Russes  ont  repasse 
le  Danube,  c'est  qu'ils  ont  appris  le  passage  du  maréchal  Mortier, 
ce  qui  les  porte  à  couvrir  Vienne  sur  la  rive  gauche.  Tâchez  de 
ramasser  le  plus  de  Russes  que  vous  pourrez.  Je  les  vois  arriver 
avec  grand  plaisir  ;  il  y  en  a  déjà  5  a  600.  U  en  est  cependant  arrive 
fort  peu  jusqu'ici. 

Le  maréchal  Davout  arrive  demain  à  Lilienfeld.  Il  poussera  des 
reconnaissances  sur  Saint- Pœltcn.  Envoyez  à  sa  rencontre  des 
nconoaissances.  Instruisez-le  de  ce  que  fait  l'ennemi. 

Napoléon. 

ârchivet  de  l'Eapire.  

9i66.  —  DÉCRET. 

Lini.  11  bmaaire  aa  XIV  (8  Bovembrc  1805). 

ArriCLE  1*'.  —  11  sera  formé  une  armée  du  Nord,  composée  de 
six  divisions  :  deux  divisions  se  réuniront  à  Anvers;  deux  antres 
dmiions  seront  composées  des  troupes  de  l'avant-gardc  du  corps 
de  réserve  de  Mayence  et  de  l'avant-garde  du  corps  de  réserve  de 

Î5. 
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Strasbourg.  La  division  de  Mayence  se  réunira  à  Juliers,  el  celle  de 
Strasbourg  dans  cette  ville. 

Les  deux  autres  divisions  seront  formées  de  toutes  les  troupes  firao- 
çaises  et  bataves  qui  se  trouvent  en  Batavie  et  se  réuniront  à 

Art.  2.  —  Le  connétable  de  TEmpire  aura  le  comnoandement  de 
cette  armée. 

Art.  3.  —  I^s  deux  divisions  qui  se  réunissent  à  Anvers  seront 
composées  ainsi  quil  suit,  savoir  : 

La  1^'  division,  du  21'  régiment  d'infanterie  légère,  du  65*  régi- 
ment de  ligne,  du  72"  de  ligne,  d'un  des  régiments  de  la  garde 
municipale  de  Paris; 

La  2"  division ,  d'un  bataillon  formé  de  six  compagnies  complétées 
chacune  à  100  hommes,  du  2*  régiment  d'infanterie  légère;  d'ao 
bataillon  de  six  compagnies  complétées  chacune  à  100  hommes, 
du  12*  régiment  d'infanterie  légère;  du  corps  des  grenadiers  delà 
réserve  de  Rennes  (les  grenadiers  de  la  réserve  de  Rennes  se  ren- 
dront d'abord  à  Evreux,  où  ils  séjourneront;  le  connétable  les  pas- 
sera en  revue ,  et  ils  n'en  partiront  que  dans  le  cas  où  leur  présence 
serait  jugée  nécessaire  à  Anvers);  du  22*  régiment  de  ligne;  d'on 
des  régiments  de  ligne  italiens,  qui  sont  à  Boulogne. 

La  division  dite  de  l'avant-garde  de  la  réserve  de  Mayence,  réunie 
à  Juliers,  sera  composée  au  moins  de  neuf  bataillons;  chaque 
bataillon  composé  de  deux  demi-bataillons,  et  chaque  demi-bataillon 
formé  de  trois  compagnies  complétées  chacune  à  100  hommes, 
savoir  :  de  la  compagnie  de  grenadiers  et  de  deux  autres  compa- 
gnies de  fusiliers  de  chacun  des  3*'  bataillons  qui  forment  la  réserve 
de  Mayence. 

Les  nouveaux  bataillons  composant  la  division  dite  l'avant-garde 
de  la  réserve  de  Mayence  continueront,  quant  à  l'administration,  à 
faire  partie  de  leurs  3*"  bataillons,  leur  réunion  n'étant  considérée 
que  comme  détachement  de  guerre. 

M.  le  maréchal  Lefebvre  choisira  neuf  chefs  de  bataillon^et  neuf 
adjudants-majors,  ayant  soin  de  ne  pas  prendre  les  chefs  de  bataillon 
et  les  adjudants -majors  dans  le  même  bataillon.  Cependant  tous 
les  3*'  bataillons  qui  pourraient  fournir  quatre  compagnies  de 
100  hommes  chacune,  y  compris  la  compagnie  de  grenadiers,  for- 
meraient un  seul  bataillon  de  quatre  compagnies  de  400  hommes. 
Art.  4.  —  La  division  dite  avant-garde  de  la  réserve  de  Stras- 
bourg sera  formée  dans  cette  ville  et  de  la  même  manière  que  celle 
de  la  réserve  de  Mayence,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'article  ci-dessos. 
Art.   5.  —  Le  20*  régiment  de  chasseurs  se  rendra  à  Juliers 
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pour  y  faire  partie  de  la  division  dite  avant-garde  de  la  réserve  de 
Uayence. 

Art.  6.  —  1*0  générai  de  division  Michaud,  commandant  en 
Batavie,  formera  deux  divisions  de  toutes  les  troupes  françaises  et 
bataves  qui  se  trouvent  en  Balavie. 

Art.  7.  — 11  y  aura  à  chaque  division  huit  pièces  d*artillerie  atte- 
lées et  avec  double  approvisionnement;  il  y  aura  une  réserve  de  six 
pièces  d*artillerie  par  deux  divisions.  Douai  et  Boulogne  fourniront 
le  matériel  et  le  personnel  pour  les  deux  divisions  d*Anvers;  et  les 
directions  de  Strasbourg  et  de  Mayence  fourniront  le  matériel  et  le 
personnel  pour  les  deux  divisions  dites  d'avant-garde  des  réserves. 

Art.  8.  —  Indépendamment  de  rarlillerie  fournie  par  la  France, 
U  Batavie  fournira  Tartilleric  des  deux  divisions  de  Batavie,  ainsi 
que  toutes  les  munitions  des  parcs  de  réserve  des  six  divisions. 

Art.  9.  —  Tous  les  corps  qui  doivent  former  les  deux  divisions 
d'Anvers  partiront  douze  heures  après  la  réception  de  Tordre  qui 
leur  sera  adressé,  et  ces  ordres  seront  expédiés  et  partiront  immé- 
diatement après  la  réception  du  présent  décret. 

Les  divisions  dites  d'avant-garde  des  réserves  seront  réunies  et 
prêtes  à  partir,  savoir  :  celle  de  Strasbourg,  le  22  brumaire,  et 
celle  de  Mayence,  réunie  et  prête  à  partir  de  Juliers,  le  25. 

Art.  10.  —  Le  général  Collot  commandera  les  deux  divisions 
d*Aovers;  le  général  Lagrange  commandera,  sous  ses  ordres,  la 
première  division;  et  le  général  Clauzel,  la  seconde. 

Les  deux  généraux  de  brigade  de  chaque  division  seront  désignés 
par  le  connétable ,  sur  la  proposition  du  général  Collot. 

Les  deux  généraux  de  division  et  les  quatre  généraux  de  brigade 
qui  devront  être  employés  aux  deux  divisions  dites  avant-gardes  des 
réserves  de  Mayence  et  de  Strasbourg  seront  nommés  par  le  conné- 
table, sur  la  proposition  des  maréchaux  Kellermann  et  Lcfebvre. 

Art.  11.  —  Le  général  Dedon  commandera  Fartillerie  de  Tarméc 
du  Nord. 

Le  colonel commandera  le  génie. 

Le  commissaire  ordonnateur  Dubreton  est  nommé  ordonnateur 
en  chef  de  Tarmée  du  Nord;  il  présentera  l'organisation  des  admi- 
nistrations de  l'armée  du  Xord. 

Art.  12.  —  I^  connétable  désignera  le  chef  d*état-major  de  l'ar- 
mée du  Nord,  qui  lui  proposera  l'organisation  des  états-majors  des 
différentes  divisions,  lesquelles  auront  pour  chefs  d'état-major  des 
adjudants-commandants. 

Art.  13.  —  Le  28*  régiment  d'infanterie  légère,  4e  31*  régiment 
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d'iofanterie  légère  se  readroot  à  Boulogne  pour  y  remplacer  les 
troupes  qui  vont  à  Anvers. 

La  garde  nationale  du  Havre  et  celle  de  Dieppe  seront  mises  en 
aclivité  pour  faire  le  service  sur  la  côte. 

Art.  L4.  — Le  ministre  de  la  guerre,  le  ministre  directeur  de  Tad- 
ministration  de  ia  guerre,  et  le  ministre  du  trésor  public,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  Tciécution  du  préseot  décret. 

Napoléon. 

Dëp6t  de  U  guerre. 

9467.  —  A  M.  MARET. 

Uni.  18  bmmaire  an  XIV  (9  notembre  i90&). 

Monsieur  Maret,  envoyez  aux  ministres,  comme  si  je  Tavais  signée, 
la  distribution  des  fonds  de  brumaire ,  et  gardez-en  copie  pour  me 
la  représenter  à  votre  premier  travail.  Répondez  à  M.  Fabre,  de 
TAudc,  que  le  nombre  de  treize  des  membres  de  la  députation  da 
Tribunat  ne  peut  que  les  embarrasser;  que,  si  j'avais  connu  la  marche 
de  celle  du  Sénat,  je  lui  aurais  fait  faire  la  même  observation.  Écrivei 
de  ma  part  aux  députés  du  Tribunat  une  lettre  par  laquelle  vous 
leur  direz  que  je  les  autorise  à  prendre  les  drapeaux  qui  sont  à  Uo- 
nich ,  à  en  garder  deux  pour  le  Tribunat  et  à  remettre  le  reste  oa 
Sénat.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  a  ce  que  vous  veniez  me  joindre 
où  je  serai,  pour  faire  votre  travail.  Vous  trouverez  ci-joiut  beaucoup 
de  lettres  interceptées.  Faites  mettre  dans  U  Moniteur  des  extraits 
de  celles  qui  peuvent  peindre  le  plus  Thorreur  qu'on  a  des  Russes 

et  le  désordre  qui  règne  à  Vienne. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Bassano. 
(Eb  mJaal*  mi  Areh.  d«  TBap.) 


9468.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Linx.  18  bmmaire  an  XIV  (9  novembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  pense  qu  il  n  y  a  pas  d'inconvénient  i  ce 
que  vous  veniez  me  trouver  à  Tabbaye  de  Mœlk.  Vous  passerez  par 
Braunau ,  où  vous  verrez  le  général  Lauriston ,  qui  vous  apprendra 
tout  ce  quil  y  a  de  nouveau.  L'empereur  d'Allemagne  est  encore  à 
Vienne.  Il  m'a  écrit  plusieurs  lettres  \  il  voudrait  s*arranger.  Il  v'a 
envoyé  un  général  qui  est  un  fort  brave  homme  que  j'ai  vu  à  UliD- 
Je  présume  que  je  le  reverrai  après-demain  à  l'abbaye  de  Mcelk. 

Napoléon. 

Archives  des  arfaircs  étrangères. 
(Sa  alait*  •n  Arck  éê  rfinp.) 
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9469.  —  21«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

lldU.  19  kramifv  an  XIV  (10  Mteiibra  1905). 

Le  16  brninaîre,  le  coqM  d'armée  du  nMréebal  Daioàt  se  dirigea 
de  Sleyer  sur  Waidbofeo,  Mariaiell  et  Lilîenfeid.  Par  ce  mouvement, 
il  débordait  entièrement  k  gauche  de  farmée  ennemie,  que  Ton  sup- 
posait devoir  tenir  sur  les  hauteurs  de  Saint-Pœlten  et  de  Lilienfeid; 
il  se  dirigeait  sur  Vienne  par  un  grand  chemin  de  roulage  qui  y  con- 
duit directement. 

Le  17,  Tavant-garde  de  ce  maréchal,  étant  encore  à  plusieurs 
lieues  de  Mariazell,  rencontra  le  corps  du  général  Merveldt  qui 
marchait  pour  se  porter  sur  Neustadt  et  couvrir  Vienne  de  ce  côté. 
Le  général  de  brigade  Heudelet,  commandant  Tavant-garde  du  ma- 
réchal Davout,  attaqua  Tennemi  a? ce  la  plus  grande  vigueur,  le  mit 
en  déroute  et  le  poursuivit  l'espace  de  cinq  lieues.  Le  résultat  de  ce 
eonbat  de  Mariazell  a  été  la  prise  de  trois  drapeaux,  de  seize  pièces 
de  canon  et  de  4,000  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
colonels  des  régiments  Joseph-CoUoredo  et  Deutschmeister,  et  cinq 
majors. 

Le  13*  régiment  d'infanterie  légère  et  le  108*  régiment  de  ligne 
se  sont  parfaitement  comportés. 

Le  18  au  matin  le  prince  Murât  est  arrivé  à  Saint-Pœlten.  H  a 
dirigé  le  général  de  brigade  de  dragons  Sebastiani  sur  Vienne.  Toute 
la  cour  et  les  grands  sont  partis  de  cette  capitale.  On  avait  déjà 
annoncé,  aux  avant-postes,  que  l'empereur  se  préparait  à  quitter 
Vienne. 

L'armée  russe  a  effectué  sa  retraite  à  Krems  en  repassant  le  Da- 
nube, craignant  sans  doute  de  voir  ses  communications  avec  la  Mo- 
ravie coupées  par  le  mouvement  qu'a  fait  le  maréchal  Mortier  sur  la 
rive  gauche  du  Danube. 

Le  général  Marmont  doit  avoir  dépassé  Leoben. 

1/abbaye  de  Mœlk,  où  est  loge  rKuipereur,  est  une  des  plus  belles 
de  TEurope.  11  n'y  a  en  France,  ni  en  Itah'c,  aucun  couvent,  ni 
abbaye  que  l'on  puisse  lui  comparer.  Elle  est  dans  une  position  forte 
et  diNnine  le  Danube.  C'était  un  des  principaux  postes  des  Romains, 
qui  s'appelait  la  Maison  de  fer,  bâtie  par  l'empereur  Commode.  Les 
euves  et  les  celliers  de  l'abbaye  se  sont  trouvés  remplis  de  très-bons 
vins  de  Hongrie,  ce  qui  a  été  d'un  très-grand  secours  à  l'armée,  qui 
depuis  longtemps  en  manquait.  Mais  nous  voilà  dans  le  pays  du  vin  ; 
il  j  en  a  beaucoup  dans  les  environs  de  Vienne. 

L'Empereur  a  ordonné  qu'on  mit  une  sauvegarde  particulière  au 
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château  de  Lustschloss,  petite  maison  de  campagne  de  Fempereor 
d^Autriche,  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Les  avenues  de  Vienne,  de  ce  côté,  ne  ressemblent  pas  aux  ave- 
nues des  grandes  capitales.  De  Linz  à  Vienne  il  tt*y  a  qu'une  seule 
chaussée.  Un  grand  nombre  de  rivières,  telles  que  Tlps,  FKrlaf,  la 
Mœlk,  la  Trasen ,  etc.,  nont  que  de  mauvais  ponts  en  bois.  Le  pap 
est  couvert  de  forêts  de  sapins.  A  chaque  pas,  des  positions  inexpa- 
gnables ,  où  Tennemi  a  tm  vain  .essayé  de  tenir.  Il  a  toujours  eu  à 
craindre  de  se  voir  débordé  et  tourné  par  les  colonnes  qui  roanoBo- 
vraient  au  delà  de  ses  flancs. 

Depuis  rinn  jusqu'ici  le  Danube  est  superbe;  ses  points  de  vu6 
sont  pittoresques  ;  sa  navigation ,  en  descendant ,  rapide  et  facile. 

Toutes  les  lettres  interceptées  ne  parlent  que  de  reffiroyable  chaos 
dont  Vienne  offre  le  spectacle.  La  guerre  a  été  entreprise  par  le 
cabinet  autrichien  contre  Tavis  de  tous  les  princes  de  la  famille  im- 
périale. Mais  CoUoredo,  mené  par  sa  femme  qui,  Française,  porta 
à  sa  patrie  la  haine  la  plus  envenimée ,  Cobenzl ,  accoutumé  a  trem- 
bler au  seul  nom  d'un  Russe,  dans  la  persuasion  où  il  est  que  toot 
doit  fléchir  devant  eux,  et  chez  qui  d'ailleurs  il  est  possible  que  la 
agents  de  FAngleterre  aient  trouvé  moyen  de  s'introduire»  et  enfin  ce 
misérable  Mack ,  qui  avait  déjà  joué  un  si  grand  rôle  pour  le  renou- 
vellement de  la  seconde  coalition ,  voilà  les  influences  qui  ont  été 
plus  fortes  que  celles  de  tous  les  hommes  sages  et  de  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  impériale.  H  n'est  pas  jusqu'au  dernier  bourgeois, 
au  dernier  officier  subalterne,  qui  ne  sente  que  cette  guerre  n'est 
avantageuse  que  pour  les  Anglais,  que  l'on  ne  s'est  battu  que  pour 
eux,  qu'ils  sont  les  artisans  des  malheurs  de  l'Europe,  comme,  par 
leur  monopole,  ils  sont  les  auteurs  de  la  cherté  excessive  des  denrées. 

•    Moniteur  da  28  brumaire  an  XIV. 
(  Ko  miaule  aa  Dépôt  de  la  gaerre.) 


9470.  —  AU  PRIXCE  MURAT. 

Mœlk,  SO  bramaire  an  XIV  (11  novembre  1805),  3  heures  eC  éemit. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  pas  approuver  votre  manière  de  marcher; 
vous  allez  comme  un  étourdi  et  vous  ne  pesez  point  les  ordres  que 
je  vous  fais  donner.  Les  Russes,  au  lieu  de  couvrir  Vienne,  ont  re- 
passé le  Danube  à  Krems.  Cette  circonstance  extraordinaire  aurait 
dû  vous  faire  comprendre  que  vous  ne  pouviez  agir  sans  de  nouvelles 
instructions;  cela  en  valait  sans  doute  bien  la  peine.  Sans  savoir 
quels  projets  peut  avoir  l'ennemi ,  ni  connaître  quelles  étaient  mes 
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lontés  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  vous  allez  enfourner  mon 
tnée  sur  Vienne.  Vous  avez  cependant  reçu  Tordre,  que  vous  a 
loimis  le  maréchal  Berihier,  de  suivre  les  Russes  Tépée  dans  les 
lot.  C*est  une  singulière  manière  de  les  poursuivre  que  de  s*en 
ligner  à  marches  forcées.  Ces  ordres  vous  avaient  même  été  don- 
s  depuis  que  vous  m*aviez  rendu  compte  qu'ils  se  dirigeaient  sur 
ems.  Je  cherche  en  vain  des  raisons  pour  expliquer  votre  conduite. 

vient  de  faire  connaître  au  maréchal  Soult  qu'il  ne  devait  point 
kater  le  mouvement  que  vous  avec  ordonné.  11  sera  obligé  de 
re  une  contre-marche  pour  se  diriger  sur  Mautern.  Envoyez  des 
UMinaissances  ;  occupez  Stadt-TuUn  et  d'autres  points  sur  le  Da- 
be.  Le  maréchal  Davout  se  porte  sur  Vienne  par  Lilienfeld  ;  il  sera 

soir  à  Mcedling.  Restez  à  Burkersdorf  et  le  maréchal  Davout  à 
ediing  jusqu'à  nouveaux  ordres.  H  est  prohable  que  l'intention  de 
nnemî  est  de  couper  les  ponts  du  Danube  à  Vienne.  Ainsi  les 
itacs  pourront  faire  ce  qu'ils  voudront  du  corps  du  maréchal  Mor- 
r  :  je  crains  qu*il  ne  soit  fort  exposé ,  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé 
vous  aviez  exécuté  mes  ordres.  Avec  la  mesure  que  j'avais  prise, 
ivoîr  une  grande  quantité  de  bateaux,  non-seulement  j'étais  a  l'abri 
m  pareil  événement,  mais  j'avais  l'espérance  bien  fondée  d'enlever 
le  partie  du  corps  russe.  Mais  vous  m'avez  fait  perdre  deux  jours 
B*avez  consulté  que  la  gloriole  d'entrer  à  Vienne.  Il  n'y  a  de  gloire 
e  là  où  il  y  a  du  danger;  il  n'y  en  a  pas  à  entrer  dans  une  capitale 
os  défense,  surtout  après  la  victoire  du  maréchal  Davout,  qui  a 
Ito  et  pris  le  reste  du  corps  du  général  Kienmayer,  que  comman- 
it  le  général  llerveldt.  Voyez,  dans  les  pourparlers  avec  les  magis- 
ils  de  Vienne,  si  on  pourrait  convenir  qu'on  laissât  subsister  les 
ots  du  Danube ,  et  cela  pour  éloigner  de  la  capitale  les  malheurs 

la  guerre. 

Napoléon. 

Areliifef  de  l'Enpire. 

9471.  —  AU  MARECHAL  MORTIER. 

SaioC-Pnlten.  21  bramaire  an  XIV  (12  nofembre  1805). 

Voire  aide  de  camp.  Monsieur  le  Maréchal,  n'a  pu  arriver  ici  qu'à 

lit  heures  après  midi,  et  l'Empereur  attendait  avec  bien  de  l'impa- 

Dce  le  rapport  de  votre  engagement. 

Si  les  Russes  restent  dans  la  position  où  ils  sont,  ou  s'ils  mar- 

eal  sur  l'inn ,  c'est  une  armée  perdue. 

Le  prince  Murât,  qui  est  aujourd'hui  à  Vienne,  a  l'ordre  d'y  passer 

Danube  pour  se  porter  sur  les  derrières  de  l'année  russe. 
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Quant  à  vous ,  Monsieur  le  Maréchal ,  vous  formez  le  eorpt  dTolh 
scrvation  de  la  rive  gauche. 

Vous  pouvez  faire  passer  vos  blessés,  et  tout  ce  qui  peut  vo«m 
embarrasser,  sur  la  rive  droite. 

Avec  le  reste  de  votre  corps,  bien  réuni,  vous  devez  toujours  vous 
retirer  devant  renncmi  supérieur,  jusqu'au  pont  de  Lins.  Vous  pré- 
viendrez le  général  ReilU,  qui  commande  à  Linz,  de  tous  vos  mou- 
vements. Lorsque  vous  aères  dans  le  cas  de  vous  apercevoir  que 
Tennemi  est  attaqué  par  le  prince  Murât,  alors  vous  marcberei  sir 
lui  de  votre  côté. 

Vous  ne  devez  faire  votre  mouvement  de  retraite  que  devant  des 
forces  réelles ,  afin  que  rennemî  ne  vous  mette  pas  à  trois  ou  quatre 
marches  de  lui  par  un  corps  d'observation  peu  nombreux. 

L'Empereur  est  extrêmement  satisfait  de  la  brave  conduite  des 
troupes,  ainsi  que  de  la  bonne  contenance  que  vous  avez  faite,  Moa- 
sieur  le  Maréchal. 

Prévenez  fréquemment,  par  la  rive  droite,  de  tous  vos  mouve- 
ments et  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  journée  de  demain.  J  u 
établi  une  chaîne  de  postes  de  Tabbaye  de  Mœlk  à  Vienne,  atee 
ordre  de  porter  vos  dépêches. 

Mettez-vous  aussi  en  communication  avec  les  postes  qui  sont  sir 
la  rive  droite,  aGn  d'avoir  des  nouvelles  si  l'ennemi  évacuait  cette 
nuit;  dans  ce  cas,  vous  vous  mettriez  à  sa  poursuite;  mais  vous  ne 
le  feriez  qu'avec  toute  la  prudence  nécessaire. 

Vous  ne  devez  pas  perdre  de  vue  que  vous  n'êtes  que  corps  d'ob- 
servation. 

Il  est  arrivé  sur  un  bateau  à  Mœlk  8,000  rations  de  pain,  qoi 

sont  à  votre  disposition. 

Le  maréchal  Bcrtliier,  par  ordre  de  TEmperew. 
Dépôt  de  U  gB«nv. 

9472.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Saint-PœHen,  21  bnimaire  an  XIV  (12  novembre  1S05).  5  heoret  dn  loir. 

Je  recois  en6n  des  nouvelles  du  maréchal  Mortier;  elles  ne  sont 
pas  aussi  mauvaises  que  je  l'avais  craint.  Hier,  20,  à  huit  heures  da 
matin ,  il  s'est  porté  sur  Stein ,  a  enlevé  le  village  de  Loiben ,  qui  t 
été  pris  et  repris  trois  fois,  a  fait  à  l'ennemi  800  prisonniers,  prî* 
deux  pièces  de  canon  et  quatre  drapeaux.  Mais,  pendant  ce  temps-là, 
l'ennemi  manœuvrait  :  deux  colonnes,  chacune  de  6,000  homoics, 
tournaient  les  montagnes,  et  à  quatre  heures  après  midi  débouchaient 
sur  le  village  de  Ddrrenstein;  en  même  temps  TenneiBi  a  débouché 
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de  Stein  avec  toutes  ses  forces,  et  le  maréchal  Mortier  a  eu 
25,000  Russes  sur  le  corps.  Heureusement  qu  en  même  temps  la 
divisioii  Dupont  arrivait,  tombait  sur  les  colonnes  russes,  leur  faisait 
200  prisonniers  et  prenait  deux  drapeaux.  Ceci  se  passait  sur  les 
derrières;  le  maréchal  Mortier  n*en  eut  pas  connaissance.  Se  voyant 
cerné,  il  prit  le  parti  le  plus  sage,  de  se  faire  une  route.  U  6t  sa 
jonction  avec  la  division  Dupont.  Le  carnage  de  Fennemi  a  été  hor- 
rible. La  4*  légère  est  celle  qui  a  le  plus  souffert.  Les  Russes  {non- 
brant  la  plus  grande  barbarie  contre  les  prisonniers  qu'ils  nous  ont 
hits,  nous  avcms  en  revanche  tué  ou  blessé  beaucoup  des  leurs;  il 
s'y  trouve  un  colonel  russe. 

Le  maréchal  Mortier  se  trouve  aujourd'hui  en  position  entre  Spits 
et  Weissenkirchen.  Les  Russes  ne  paraissent  point  disposés  à  vou- 
loir s'en  aller.  Vous  avez  dû  passer  le  pont  de  Vienne.  Si  vous  avez 
eu  le  bonheur  d'avoir  intact  le  pont  de  Vienne,  ne  perdex  pas  un 
moment;  passez  le  Danube  avec  une  portion  de  la  cavalerie,  les 
grenadiers  et  la  division  Suchct.  Faites-vous  suivre  par  les  divisions 
Legrand  et  Vandamme.  Celte  armée  russe  peut  se  trouver,  par  cette 
manœuvre,  toute  prise.  Je  viendrai  moi-même  vous  joindre  dans  la 
journée  de  demain.  Si,  au  contraire,  il  ny  a  aucune  possibilité  de 
passer  le  Danube  à  Vienne,  et  qu'il  soit  plus  facile  de  le  passer  à 
Stadi-Tulln  ou  à  Kiostemeuburg ,  envoyez  l'ordre  qu'on  le  passe. 

J*attendrai  vos  premiers  rapports,  pour  savoir  si  vous  avez  pu 

passer  le  Danube  à  Vienne,  pour  faire  mes  autres  dispositions.  En* 

voyez  Tordre  au  maréchal  Davout,  afin  que,  demain  à  la  pointe  du 

jour,  il  parte  pour  se  rendre  à  Vienne.  • 

Napolkon. 

Ayez  soin  que  tous  les  postes  de  cavalerie  que  j'ai  ordonnés  sur 
la  route  de  Vienne,  toutes  les  deux  lieues,  soient  en  activité  et  m^éme 
suivent  votre  quartier  général.  Du  moment  que  vous  aurez  passé  le 
Danube,  inondez  votre  route  de  cavalerie,  etc.  Le  maréchal  Mortier 
continuera  à  être  corps  d'observation  sur  la  rive  gauche.  Le  général 
Klein  s'est  jeté  en  avant  de  la  Bohême. 

Archivef  de  l'Empire. 


9473.  _  AU  MARECHAL  SOCLT. 

Saint- Pœlleii .  21  brumaire  an  XIV  (li  novembre  1805). 
11  heures  et  demie  du  soir. 

Mon  Cousin,  tout  me  porte  à  penser  que  les  Russes  commencent 
leur  mouvement  cette  nuit.  A  la  petite  pointe  du  jour,  le  prince 
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Quant  à  vous ,  Monsieur  le  Maréchal ,  vous  forme    f  '^ 

servation  de  la  rive  r^auche.  ,  /    '  _*'" 

Vous  pouvez  faire  passer  vos  blessés,  et  to^T  .    •  '*****®" 

embarrasser,  sur  la  rive  droite.  -Vf  Idece 

Avec  le  reste  de  votre  corps,  bien  réuni,  .:  /  -^  ,'  "^^*^  * 

retirer  deviint  rennemi  supérieur,  jusquV^/  >  t  /'  position 

viendrez  le  général  Reille,  qui  commar^'  •'^  .  ait  quei- 

venients.  Lorsque  vous  serei  dans  *  ■  ■  ''  •  it  ^   '''  *  ^^^ 

l^nnemi  est  attaqué  par  le  prince  1'///  '  '  '  ^  pouvait  se 

lui  de  votre  côté.  /;•  /  '  /  ^-  I  poursuite  de 

Vous  ne  devez  faire  irotre  ir.///  ^  1  >'  •  caractérisée  on 

forces  réelles ,  afin  que  l'enne    / '!  ■' ;  ^  cvilcrait  la  peine  de 

marches  de  lui  par  nn  coff////  /  ^"-"^^  ^^  ^^™^»"  P'"' 

L^Kmpereur  est  extrdir  ///  '  .  ■  '"^^  ^I"''^*  P"'*«!  ^^^.^  ^'^ 

troupes,  ainsi  que  de  !«/    /  '  ^i «^  «^'"^  ^"  *'"*''*"*  *  ^  *''""'• 

sieur  le  Marchai.        '  **  *^^^^^  ^"^''^  nécessaire  que  vous 

Prévenez  fréqner/^  ^^^'*^'  ""  ^"'^'®''  «J'ordonnance  pour 

ments  et  de  toat    '  -  ^^  votre  corps  d'armée  pendant  Tespace 

établi  une  chah         -  '^s  faire  ensuite  rejoindre  en  niasse.  Par  le 
ordre  de  pertf      sf^  Je  camp,  faites-moi  connaître  tout  ce  qu'il  y  a 

Mettei-vp  ^k  pr""<^c  Murât  ne  pouvait  pas  surprendre  le  pont  de 
la  rive  drr  ^.'^vii  fallût  beaucoup  de  temps  ponr  rétablir  ce  pont,  je 
nuit;  dp  ^  iitr**  de  passer  sur  un  autre  point.  On  dit  qu'aux  poinis 
le  fcri'  ,^^{ïi\  ft  de  Kloslerneuburg  il  y  a  des  moyens  de  passage. 

V    ...'^  Xapolkox. 

sr      ^i^'^s"**'^  

*)i74.  _  Al'  MAUKCHAL  BERNADOTTE. 

Saint- Pa'ltcn.  22  brumaire  an  XIV  (13  novembre  ISOùV 

II,  lo  maréchal  Bernadotte  passera  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
.  „«iirtTa  de  Stcin  et  de  Krems,  et  suivra  Tarmce  russe  pour  lui 
ftiire  tout  le  mal  qui  sera  possible,  entamer  son  arrière-garde. 

lit*  prince  Murât  passe  à  Vienne  et  va  chercher  à  déborder  Tcn- 
lUMwi  ponr  gagner,  s'il  est  possible ,  sa  tète ,  ou  l'attaquer  par  ses 
liants,  ce  qui  dépendra  des  circonstances, 
l/onnenii  ne  peut  prendre  que  trois  partis  : 
!•  Se  rendre  en  Bohême; 
â«  Ou  en  Moravie  ; 
*y  Se  concentrer  à  Krems. 

Ce  dernier  parti  paraît  si  absurde ,  que  l'on  n'a  voulu  en  parler 
uniquement  que  pour  présenter  tout  ce  qui  est  possible. 


î? 
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lit  pas  de  vivres,,  puisqu  il  n*cst  pas  maitrc  du  Danube; 

"^  '  cerne  par  toute  Farmée  française,  dont  ii  connaît 

^  's  toutes  les  probabilités  sont  que  Tennemi  est  déjà 

^    ^  irchc.  Mais,  si  des  considérations  inconnues  ic 

'  ,^      '\  'orc  quelques  jours  dans  la  position  de  Stein 

-^        '  'e  contenter  de  prendre  vis-à-vis  de  lui  une 

X  ^j^       ^^  du  coté  de  Spitz,  et  faire  placer  sur  la 

'^'4    '"         ^^  'n;  avoir  des  postes  de  cavalerie  le 

\^  \^  >-  f  attendre  que  le  prince  Murât  eût 

>C       -^    \    *      ^  uleur  et  à  même  d*attaquer  de 

^^4^^  .le,  il  est  probable  qu  il  sera  débordé, 

^     V  par  le  prince  Murât.  L*intention  de  TEm- 

.   ^  laréchal  Bernadotte  le  poursuive  et  lui  fasse 

oible. 
^  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura  coupé,  c'est-à-dire 
a  première  grande  route  de  Vienne,  il  se  trouvera,  par 
toute,  en  correspondance  directe  avec  cette  capitale. 

Si  Tennemi  se  rend  en  Bohême,  M.  le  maréchal  Bernadotte  le 
poursuivra,  et,  aussitôt  quil  sera  assez  élevé  et  qu'il  se  trouvera  à 
rintereection  des  routes  de  Linz  et  de  Vienne,  il  communiquera  avec 
Ici  deux  villes;  il  se  fera  alors  joindre  par  le  général  Klein  et  sa 
Itfision,  qui  se  trouvera  dans  ce  moment  sur  Freystadt  et  sur  Linz. 

L*Empereur,  qui  d'ailleurs  sera  à  Vienne,  enverra  à  M.  le  maré- 
chal Bernadotte,  suivant  les  circonstances,  de  nouvelles  instructions 
et  des  renforts. 

'  Je  préviens  M.  le  maréchal  Bernadotte  que  je  donne  Tordre  au 
maréchal  Mortier  de  reformer  ses  trois  divisions  et  de  servir  de 
réserve  à  son  corps  d'armée;  en  conséquence,  il  occupera  Krems 
et  Stein,  pendant  le  temps  que  le  maréchal  Bernadotte,  avec  son 
armée,  poussera  en  avant.  Ainsi,  si  l'ennemi  menaçait  de  se  porter 
mr  Linz,  le  maréchal  Mortier  y  enverrait  un  renfort  pour  garder 
le  pont. 

En6n  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura  soin  de  placer  des  petits 
postes  de  cavalerie  depuis  Mœlk  jusqu'à  Sieghartskirchen;  il  don- 
nera l'ordre  au  général  Kellermann  de  laisser,  de  deux  lieues  en 
deux  lieues,  sur  cette  route,  un  maréchal  des  logis  et  huit  hommes, 
dont  les  chevaux  serviront  à  relayer  les  ofGciers  porteurs  de  dépê- 
ches. Les  hommes  à  cheval  pourront  même  porter  les  lettres. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l* Empereur. 
Dëp^t  d«  U  guerre. 


396   GORRESPOXDANCE  DE  NAPOLEON  ^^  —  AN  XIV  (1806). 

Murât  tâchera  de  surprendre  le  pont  de  Vienne,  et  aussitôt  y  passera 
le  Danube  pour  se  porter  sur  les  Russes.  Vos  deux  divisions,  Vao- 
dammc  et  Legrand ,  s*y  porteront  également  Ce  que  fera  la  division 
Saint-Hilaire  dépendra  de  ce  qu'aura  fait  Tennemi  à  Krems,  et  de  ce 
qu  aura 'fait  le  maréchal  Mortier.  Prenez  vos  mesures  pour  arriver  â 
votre  corps  d'armée  avant  qu  il  entre  à  Vienne.  Restez  à  la  position 
où  vous  êtes  jusqu'à  ce  qoe  le  jour  soit  bien  fait  et  que  Ton  ait  quel- 
ques jaouvelles  de  la  position  de  Tennemi.  Laissez  Franceschi  avec 
son  régiment,  ainsi  que  la  division  Saint-Hilaire.  Si  elle  pouvait  se 
procurer  des  moyens  de  passage  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de 
Tennemi ,  du  moment  que  soa  évacuation  sera  bien  caractérisée  ou 
que  le  prince  Murât  sera  à  sa  hauteur,  cela  lui  éviterait  la  peine  de 
passer  par  Vienne,  et  la  division  aurtiit  la  journée  de  demain  pour 
se  reposer,  car  je  ne  pense  pas  que  le  prince  Murât  puisse  être  vis- 
à-vis  Krems  avant  après-demain.  Enûn  ayez  soin,  en  entrant  à  Vienne, 
que  ses  bagages  n'y  entrent  pas.  Il  serait  aussi  nécessaire  que  vous 
établissiez ,  au  débouché  du  défilé ,  un  ofBcier  d'ordonnance  pour 
arrêter  tous  les  tratneurs  de  votre  corps  d'armée  pendant  l'espace 
d'une  journée,  et  de  les  faire  ensuite  rejoindre  en  masse.  Par  le 
retour  de  mon  aide  de  camp,  faites-moi  connaître  tout  ce  qu'il  y  a 
de  nouveau.  Si  le  prince  Murât  ne  pouvait  pas  surprendre  le  pont  de 
Vienne,  ou  qu'il  fallût  beaucoup  de  temps  ponr  rétablir  ce  pont,  je 
l'ai  laissé  maître  de  passer  sur  un  autre  point.  On  dit  qu'aux  points 
de  Stadt-Tulln  et  de  Klosterneuburg  il  y  a  des  moyens  de  passage. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  la  gnerrc.         , 

9474.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Saint- Pœlten ,  22  brumaire  an  XIV  (13  novembre  1805). 

M.  le  maréchal  Bernadotte  passera  sur  la  rive  gauche  du  Dannbe, 
s'emparera  de  Stein  et  de  Krems ,  et  suivra  l'armée  russe  poar  loi 
faire  tout  le  mal  qui  sera  possible,  entamer  son  arrière-garde. 

Le  prince  Murât  passe  à  Vienne  et  va  chercher  à  déborder  Ten- 
nemi  pour  gagner,  s'il  est  possible ,  sa  tête ,  ou  l'attaquer  par  ses 
flancs,  ce  qui  dépendra  des  circonstances. 

L'ennemi  ne  peut  prendre  que  trois  partis  : 

1'  Se  rendre  en  Bohême; 

2"*  Ou  en  Moravie  ; 

3"  Se  concentrer  à  Krems. 

Ce  dernier  parti  parait  si  absurde ,  que  l'on  n'a  voulu  en  parler 
uniquement  que  pour  présenter  tout  ce  qui  est  possible. 
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Il  n'y  aurait  pas  de  vivres,. puisqu  il  n^est  pas  maître  du  Danube; 
il  se  trouverait  cerné  par  toute  Tarmée  française,  dont  il  connaît 
bien  la  force.  Mais  toutes  les  probabilités  sont  que  Fennemi  est  déjà 
en  ce  moment  en  marcbe.  Mais ,  si  des  considérations  inconnues  le 
portaient  à  attendre  encore  quelques  jours  dans  la  position  de  Stein 
on  de  Krems ,  il  faudrait  se  contenter  de  prendre  vis-à-vis  de  lui  une 
position  sur  la  rive  gauche,  du  côté  de  Spitz,  et  faire  placer  sur  la 
rive  droite  du  canon  à  Mautern;  avoir  des  postes  de  cavalerie  le 
long  du  Danube  jusqu'à  Vienne,  et  attendre  que  le  prince  Murât  eût 
passé  le  Danube  et  se  trouvât  à  bauteur  et  à  même  d'attaquer  de 
son  côté. 

Si  Tennemi  se  rend  en  Moravie,  il  est  probable  qu  il  sera  débordé, 
an  moins  attaqué  en  flanc,  par  le  prince  Murât.  L'intention  de  l'Ëni- 
pereur  est  que  M.  le  maréchal  Bernadotte  le  poursuive  et  lui  fasse 
le  plus  de  mal  possible. 

Aussitôt  que  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura  coupé,  c'est-à-dire 
traversé  la  première  grande  route  de  Vienne,  il  se  trouvera,  par 
cette  route,  en  correspondance  directe  avec  cette  capitale. 

Si  l'ennemi  se  rend  en  Bohême,  M.  le  maréchal  Bernadotte  le 
poursuivra,  et,  aussitôt  qu'il  sera  assez  élevé  et  qu'il  se  trouvera  à 
Tintersection  des  routes  de  Linz  et  de  Vienne,  il  communiquera  avec 
les  deux  villes;  il  se  fera  alors  joindre  par  le  général  Klein  et  sa 
division,  qui  se  trouvera  dans  ce  moment  sur  Freystadt  et  sur  Linz. 

L'Empereur,  qui  d'ailleurs  sera  à  Vienne,  enverra  à  M.  le  maré- 
chal Bernadotte,  suivant  les  circonstances,  de  nouvelles  instructions 
et  des  renforts. 

Je  préviens  M.  le  maréchal  Bernadotte  que  je  donne  l'ordre  au 
maréchal  Mortier  de  reformer  ses  trois  divisions  et  de  servir  de 
réserve  à  son  corps  d'armée;  en  conséquence,  il  occupera  Krems 
et  Stein,  pendant  le  temps  que  le  maréchal  Bernadotte,  avec  son 
timée,  poussera  en  avant.  Ainsi,  si  Tennemi  menaçait  de  se  porter 
Sur  Linz,  le  maréchal  Mortier  y  enverrait  un  renfort  pour  garder 
le  pont. 

EnCn  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura  soin  de  placer  des  petits 
postes  de  cavalerie  depuis  Mœlk  jusqu'à  Sieghartskirchen;  il  don- 
nera l'ordre  au  général  Kellcrmann  de  laisser,  de  deux  lieues  en 
deux  lieues,  sur  cette  route,  un  maréchal  des  logis  et  huit  hommes, 
dont  les  chevaux  serviront  à  relayer  les  ofGciers  porteurs  de  dépé- 
<^hes.  Les  hommes  à  cheval  pourront  même  porter  les  lettres. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 
DéoAC  de  U  ffoerre. 
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9475.  —  AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Burkendorf.  32  bramaire  an  XIV  (13  B«vemkra  1806). 

ïai  reçu  votre  lettre  du  19,  de  Leoben.  Je  crois  que,  le  21,  Fartil- 
lerie  de  votre  corps  d*amiée  sera  réunie.  Si  le  prince  Charles  venait 
effectivement  par  Judenburg,  il  y  a  dans  la  vallée  de  la  Mur  deax 
ou  trois  ponts  qui ,  brûlés  à  propos  et  défendus  par  quelques  postes, 
occasionneraient  deux  ou  trois  jours  de  retard  à  ce  prince ,  et  vooi 
donneraient  le  temps  de  réunir  vos  troupes  pour  marcher  à  sa  reo- 
contre  avec  précaution,  avantage,  et  me  mettre  à  même  de  vois 
envoyer  des  secours. 

Il  parait  que  Tennemi  a  évacué  tontes  les  positions  du  Tyrol  et  de 
Févéché  de  Salzburg.  Faites  donc  veiller  les  débouchés  de  Rottes- 
mann.  Il  serait  assez  important  de  tenir  cette  route  libre  et  de  voos 
mettre  en  correspondance  avec  le  commandant  bavarois  qui  est  à 
Salzburg,  et  qui  a  des  forces  assez  considérables.  A  Thenre  quil  est, 
Kufstein  doit  être  pris.  Le  général  bavarois  pourrait  vous  envoyer 
quelques  bataillons,  de  vous  à  lui.  En  tout  cas,  c*est  ce  que  vous 
devez  bien  faire  reconnaître;  et  qu*il  y  ait  des  patrouilles  à  moitié 
chemin ,  de  part  et  d'autre. 

Envoyez  un  parti  sur  Gratz,  tant  pour  avoir  des  nouvelles  que 
pour  en  tirer  des  vivres.  Vous  vous  trouverez  à  même  de  bien  monter 
votre  cavalerie.  Tâchez  de  m'envoyer  cinq  centaines  de  chevaux  pour 
les  chasseurs  et  les  grenadiers  de  ma  Garde.  La  Styrie  a  beaocoap 
de  chevaux,  et,  pour  peu  que  vous  restiez  là,  vous  aurez  doublé 
votre  cavalerie.  Maintenez-vous  maître  des  hauteurs  qui  séparent 
Bruck  de  Vienne.  Il  serait  bien  utile  que  cette  route  fût  libre  pour 
nos  courriers. 

Je  suis  entré  à  Vienne  ce  matin.  Je  me  suis  emparé  du  pont  do 
Danube,  où  j'ai  trouvé  une  soixantaine  de  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne. L'armée  russe  s'est  retirée  à  Stein  en  repassant  sur  la  riie 
gauche  du  Danube.  Elle  a  eu  une  forte  échauffourée  avec  le  maré- 
chal Mortier,  qui,  quoique  à  la  tête  de  4,000  hommes  seulement, 
a  tenu  tête  à  25,000  Russes  et  leur  a  pris  quatre  drapeaux. 

Le  pont  de  Vienne  me  met  à  même  de  marcher  sur  eux;  on  ne 
sait  pas  ce  qui  leur  arrivera. 

Si  je  me  résous  à  vous  laisser  longtemps  dans  votre  position,  je 
vous  enverrai  la  division  batave.  Toutes  les  nouvelles  qu'on  débite 
sur  l'armée  d'Italie,  je  les  crois  fausses.  Le  fait  est  que,  le  8  bro- 
roaire,  le  quartier  général  du  maréchal  Masséna  était  à  Vicence. 
Ayez  l'œil  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  Tyrol.  Ney  devrait  être  à 
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Inspmck;  cependant  je  nai  pas  de  nonvelles  encore.  Faites  recon- 
naitre  aussi  la  route  de  Bnick  à  Saint-Piriten.  Faites-en  tûre  on 
croquis  en  règle,  ainsi  que  de  celle  de  Brock  à  Vienne  par  Neosladt, 
de  Leoben  à  Enus  par  TRsling,  et  de  Leoben  à  Salzborg  par  Rotten- 
mann.  Que  les  distances,  les  villages,  les  rivières,  tout  cela  soit 
bien  marqué  sur  une  grande  échelle.  Faites- vous  faire  du  biscuit, 
afin  de  pouvoir,  cinq  ou  six  jours ,  manœuvrer  librement  sans  être 
embarrassé  de  subsistances. 

Emparez-vous  de  tous  les  revenus  de  Styrie,  au  compte  de  Tar- 
Bée  9  et  nommez  un  commissaire  pour  les  gérer,  ainsi  que  toutes  les 
branches  de  Tadministration.  H  ne  sera  pas  difGcile  de  vous  procurer 
en  abondance  des  souliers  à  votre  corps  d*armée;  procurez-en  aussi 
12,000  pour  les  autres  corps.  Gratz  est  un  lieu  de  grande  ressource. 
Procarer-voos  également  des  capotes. 

Napoléon. 

ArcbÛM  de  l'Empire. 

9476.  —  22*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Sunt'Pœlten .  23  brumaire  ao  XIV  (13  novembre  1805). 

Le  maréchal  Davout  a  poursuivi  ses  succès.  Tout  le  corps  de  Mer- 
veldt  est  détruit.  Ce  général  s*cst  sauvé  avec  une  centaine  d'uhlans. 
Le  général  Marmont  est  à  Leoben.  Il  y  a  fait  100  hommes  de  cava- 
lerie prisonniers. 

Le  prioce  Murât  était  depuis  trois  jours  à  une  dcrai-lieue  de 
Vienne.  Toutes  les  troupes  autrichiennes  avaient  évacué  cette  ville. 
La  garde  nationale  y  faisait  le  service;  elle  était  animée  d'un  très- 
bon  esprit. 

Aujourd'hui,  22  brumaire,  les  troupes  françaises  ont  fait  leur 
entrée  dans  cette  capitale. 

Les  Russes  se  sont  refusés  à  toutes  les  tentatives  que  Ton  a  faites 
pour  les  engager  à  livrer  bataille  sur  les  hauteurs  de  Saint-Pœlten 
(Saint-Hippolyte).  Ils  ont  passé  le  Danube  à  Krems,  et,  aussitôt 
iqirès  leur  passage,  brûlé  le  pont,  qui  était  très-beau. 

Le  20,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mortier,  a  la  tête  de  sîi 
bataillons,  s*est  porté  sur  Stein.  Il  croyait  y  trouver  une  arrière- 
jarde,  mais  toute  Tarmée  russe  y  était  encore,  ses  bagages  n'étant 
pas  filé.  Alors  s'est  engagé  le  combat  de  Dùrrenstein ,  à  jamais  mé- 
morable dans  les  annales  militaires.  Depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  ces  4,000  braves  firent  tête  à 
l'armée  russe  et  mirent  en  déroute  tout  ce  qui  leur  fut  opposé. 

Maîtres  du  village  de  Loiben,  ils  croyaient  la  journée  finie;  mais 
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rennemi,  irrité  d*avoir  perda  dix  drapeaux,  six  pièces  de  canon, 
900  bommçs  faits  prisonniers  et  2,000  hommes  tués,  avait  dirigé 
deux  colonnes  par  des  gorges  difGciles  pour  tourner  les  Français. 
Aussitôt  que  le  maréchal  Mortier  s^aperçut  de  cette  manœuvre,  il 
marcha  droit  aux  troupes  qui  Tavaient  tourné  et  se  Gt  jour  au  travers 
des  lignes  de  Tennemi ,  dans  Tinstant  même  où  le  9*  régiment  d*ia- 
fanterie  légère  et  le  32*  d*infanterie  de  ligne ,  ayant  chargé  un  autre 
corps  russe,  avaient  mis  ce  corps  en  déroute,  après  lui  avoir  pris 
deux  drapeaux  et  400  hommes. 

Cette  journée  a  été  une  journée  de  massacre;  des  monceaux  de 
cadavres  couvraient  un  champ  de  hataille  étroit.  Plus  de  4,000  Rosses 
ont  été  tués  ou  blessés;  1,300  ont  été  faits  prisonniers.  Parmi  ces 
derniers  se  trouvent  deux  colonels. 

De  notre  côté,  la  perte  a  été  considérable.  Le  4*  et  le  9^ tf infan- 
terie légère  ont  le  plus  souffert.  Les  colonels  du  100*  et  du  103' 
ont  été  légèrement  hlessés.  Le  colonel  Watier,  du  4*  régiment  de 
dragons,  a  été  tué.  Sa  Majesté  Favait  choisi  pour  Tun  de  ses  écuyers: 
c'était  un  officier  d*une  grande  valeur;  malgré  les  difficultés  du  ter- 
rain, il  était  parvenu  à  faire  contre  une  colonne  russe  une  charge 
très-brillante;  mais  il  fut  atteint  d'une  balle  et  trouva  la  mort  dans 
la  mêlée. 

11  parait  que  les  Russes  se  retirent  à  grandes  journées.  L'empe- 
reur d'Allemagne,  l'impératrice,  le  ministère  et  la  cour  sont  à 
Rrunn,  en  Moravie.  Tous  les  grands  ont  quitté  Vienne,  toute  la 
bourgeoisie  y  est  restée.  On  attend  à  Brûnn  l'empereur  Alexandre  à 
son  retour  de  Berlin. 

Le  général  comte  Gyulay  a  fait  plusieurs  voyages,  porteur  de 
lettres  des  empereurs  de  France  et  d'Allemagne.  L'empereur  d'Alle- 
magne se  résoudra  sans  doute  à  la  paix  lorsqu'il  aura  obtenu  Fassen- 
timent  de  l'empereur  de  Russie. 

En  attendant,  le  mécontentement  des  peuples  est  extrême.  On 
dit  à  Vienne  et  dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  autri- 
chienne que  l'on  est  mal  gouverné;  que,  pour  le  seul  intérêt  de 
l'Angleterre,  on  a  été  entraîné  dans  une  guerre  injuste  et  désas- 
treuse ;  que  l'on  a  inondé  l'Allemagne  de  barbares  mille  fois  plas  à 
craindre  que  tous  les  fléaux  réunis;  que  les  finances  sont  daus  le 
plus  grand  désordre;  que  la  fortune  publique  et  les  fortunes  parti- 
culières sont  ruinées  par  l'existence  d'un  papier-monnaie  qui  perd 
50  pour  100;  qu'il  y  avait  assez  de  maux  à  réparer  pour  qu'on  ne 
dut  pas  y  ajouter  encore  tous  les  malheurs  de  la  guerre. 

Les  Hongrois  se  plaignent  d'un  gouvernement  illibéral  qui  ne  fait 
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rien  pour  leur  industrie,  et  se  montre  constamment  jaloux  de  leurs 
privilèges  et  inquiet  de  leur  esprit  national. 

En  Hongrie  comme  en  Autriche ,  à  Vienne  comme  dans  les  autres 
villes,  on  est  persuadé  que  TEmpereur  Napoléon  a  voulu  la  paix, 
qa  il  est  Tami  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  «grandes  idées. 

Les  Anglais  sont  les  perpétuels  objets  des  imprécations  de  tous  les 
sujets  de  Tempereur  d'Allemagne ,  et  de  la  haine  la  plus  uuiverselle. 
Vest-il  pas  temps  enGn  que  les  princes  écoutent  la  voix  de  leurs 
peuples,  et  quils  s  arrachent  à  la  fatale  influence  de  Toligarchie 
anglaise? 

Depois  le  passage  de  Vlnn,  la  Grande  Armée  a  fait,  dans  les  dif- 
férentes affaires  d'avant-gardes  et  dans  les  diverses  rencontres  qui 
ont  eu  lieu,  environ  10,000  prisonniers. 

Si  Tarmée  russe  avait  voulu  attendre  les  Français,  elle  était 
perdue;  plusieurs  corps  d'armée  la  poursuivent  vivement. 

Moniteur  da  5  frimaire  an  XIV. 
(  En  Binato  •■  DéfAi  d«  li  focrrc.) 


9477.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Palais  de  ScbœnbruDn.  23  brumaire  an  XIV  (14  novembre  1805). 

Mon  Cousin,  on  a  pris  plusieurs  bateaux  chargés  d'artillerie, 
d'effets  d'habillement  et  de  cuirs,  tant  en  descendant  qu'en  remon- 
tant le  Danube.  Envoyez  deux  adjoints  de  Tétat-major  qui  feront 
quatre  lieues,  l'un  en  remontant,  Tautre  en  descendant  Tune  et 
l'autre  rive  du  fleuve.  Ils  feront  l'inventaire  de  tout  et  auront  soin  de 
mettre  des  sauvegardes,  pour  que  tout  soit  en  règle. 

Je  suis  aussi  instruit  que,  dans  les  villages  en  descendant,  il  y  a 
aussi  beaucoup  d'objets  et  d'hommes  cpars;  il  faut  que  le  général 
Beaamont  fasse  faire  des  patrouilles  bien  commandées  et  nettoyer 
nos  environs.  Donnez  l'ordre  qu'on  évacue  tous  les  Russes  blessés 
dangereusement  sur  Vienne.  Mon  principal  but  est,  par  celte  me- 
sure, de  faire  voir  à  cette  grande  ville  que  les  Russes  ont  perdu 
beaucoup  de  monde.  Prévenez-en  sur-le-champ  les  magistrats  des 
hôpitaux*,  il  ne  faut  pas  qu'on  les  place  dans  des  hôpitaux  français 
ni  autrichiens.  11  ne  faut  pas  faire  venir  les  blessés  français  à  Vienne. 
11  faut  envoyer  ceux  du  combat  de  Durrenstein  à  l'abbaye  de  .Mœlk. 
Les  moines  sont  assez  riches  pour  les  bien  traiter;  cela  leur  servira 
de  contribution.  H  faut  y  envoyer  une  ambulance. 

Xai'olkon. 

Dépôt  de  la  gaerre. 
(Ba  aisiite  •■!  \rtk.  étTEoip.) 

XI.  26 
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9478.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SchœobruDD.  23  brumaire  an  XIV  (14  aovembre  1803). 

Donnez  Tordre  aa  maréchal  Mortier  d*envoyer  à  Saiot-Parfteii 
tous  les  Bataves ,  et  de  vous  faire  connaître  quand  ils  y  seront  arri- 
vés. Cependant  il  ne  les  y  enverra  que  quand  il  croira,  par  Téloi- 
gnenient  des  Russes,  qu*ils  ne  lui  sont  plus  éminemment  utiles. 
Faites-lui  connaître  que  le  prince  Murât  et  les  maréchaux  Lannes  et 
Soult  couchent  aujourd'hui  à  Stockerau.  Vous  lui  direz  aussi  que, 
comme  les  divisions  Gazan  et  Dupont  ont  beaucoup  souffert,  moo 
intention  est,  du  moment  où  elles  ne  seront  plus  nécessaires  i  la 
poursuite  des  Russes  et  à  la  présente  opération,  de  leur  donner  da 
repos  et  des  quartiers  d'hiver  où  elles  puissent  se  remettre. 

Faites  connaître  au  général  de  IVredc ,  qui  commande  les  Bava- 
rois ,  qu'il  peut  demander  le  nombre  de  fusils  nécessaire  pour  araier 
ses  troupes. 

Faites  connaître  au  maréchal  Bernadotte  que,  du  moment  où  il 
croira  n'avoir  plus  besoin  des  Bavarois  pour  la  poursuite  de  Tarinée 
russe ,  il  les  renvoie  à  Saint-Pœlten ,  vu  qu'il  ne  paraît  pas  conve- 
nable de  les  faire  entrer  à  Vienne,  tant  est  grande  la  haine  de  ces 
deux  peuples. 

Napoléon. 

Ârchivet  de  l'Empire. 

9479.  —  AU  PRIXCE  MURAT. 

Scbœnbmnn,  23  brumaire  an  XfV  (14  novembre  1S03). 

Je  vous  expédie  une  lettre  du  maréchal  Mortier  fort  importante.  H 
parait  que  l'ennemi  se  dirige  sur  Znaym.  Il  est  probable  que  son 
quartier  général  sera  tout  au  plus  aujourd'hui  à  lIAeissau.  Si  la  seconde 
colonne  a,  comme  il  paraît,  longé  le  Danube,  vous  ne  devez  pas 
être  loin  d'en  être  venu  aux  mains. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

9480,  —  AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Schœiibninn .  23  brumaire  an  XIV  (  14  novembre  1805),  1  heure  après  mië. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  le  prince  Charles  était  le  l*no* 
vembrc  à  Caldiero  ;  on  n'avait  point  encore  alors  de  nouvelles  en 
Italie  qu  il  y  eût  eu  un  détachement  fait  depuis  peu  de  jours.  H 
serait  possible  que  lés  troupes  que  vous  avez  devant  vous  fussent 
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12,000  bommes  détachés  depuis  bien  du  temps  sur  Salzburg,  et  qui 
depuis  Tauraient  été  sur  Leoben.  Toutefois  la  division  Gudin  sera  ce 
loîr  à  Neustadt  et  se  mettra  en  communication  avec  vous.  Votre  po- 
litîoo  militaire  est  sur  les  hauteurs  entre  Leobeo  et  Brock,  an  pen- 
dant des  eaux  ;  c  est  la  seulement  que  vous  devei  vous  battre  :  la 
division  Gudin  serait  à  vous  dans  une  marche. 

Vous  comprendrez  facilement  qu'aujourd'hui  mon  intention  n^est 
pn  d'être  Tagresseur  dans  la  Styrie,  au  moins  de  quelques  jours. 
Lei  corps  des  maréchaux  Lannes ,  Soult ,  Bernadotte  et  une  partie 
de  ma  cavalerie  investissent  Tannée  russe  et  forcent  de  marche  pour 
Fatteindre.  Je  suis  fondé  à  espérer  qu'avant  cinq  ou  six  jours  je  lui 
aorai  fait  un  mauvais  parti.  Le  corps  du  maréchal  Ncy  est  encore 
daDS  le  Tyrol;  le  corps  du  maréchal  Augereau,  au  delà  de  l'inn;  et 
le  corps  du  maréchal  Davout ,  à  Vienne.  Ne  vous  battez  donc  que 
dans  la  position  que  je  vous  ai  indiquée ,  et  plus  tard  vous  serez 
attaqué,  plus  cela  sera  dans  mes  projets;  car,  dans  peu  de  jours, 
vous  deviendrez  Favant-garde  d'une  année  de  60,000  hommes  si 
cela  devient  nécessaire. 

J*ai  pris  à  Vienne  tout  l'arsenal ,  tous  les  magasins  d'artillerie  ;  les 
canons ,  fusils  et  munitions  de  toute  espèce  sont  par  milliers  et  mil- 
liers. Envoyez  des  parlementaires;  dites  que  je  suis  maitrc  de  Vienne, 
que  je  négocie  un  arrangement;  que  Ton  s'arrête,  de  part  et  d'autre, 
oà  ToQ  est,  pour  ne  pas  verser  le  sang.  Gagnez  du  temps;  et  par  ces 
communications,  que  doit  désirer  le  corps  qui  vous  est  oppose  pour 
avoir  des  nouvelles,  sachez  qui  vous  avez  devant  vous. 

Napoléon. 

I.  p«r  M.  I«  baron  Prokesch  d'Otteo. 
(Bb  aûiaU  Mt  Arch.  dt  l'Eap.) 


9181.  —  AU  MARÉCHAL  LANXES. 

Camp  imp<^rial  êê  Schœnbnina.  23  brumaire  an  XIV  (14  novembre  1S05). 

lion  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi 
vous  avez  laissé  échapper  8,000  hommes  et  ce  beau  régiment  de 
cuirassiers;  il  fallait  toujours  les  prendre,  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez 
reçu  mon  ordre.  Cette  complaisance  est  d'autant  plus  mal  placée 
qa^ils  n'ont  pas  livré  le  pont,  mais  quil  a  été  force,  tant  par  adresse 
que  par  les  circonstances  impérieuses  de  leur  capitale.  Le  général 
liilhaud  a  pris  aujourd'hui,  a  mi-chemin  de  Brunn ,  trente  pièces  de 
canon  attelées,  et  à  midi  il  avait  fuit  600  prisonniers.  Désarmez  vos 
autrichiens  de  Slockerau;  dirigei-les  sur  Lini,  d'où  ils 
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seront  envoyés  à  Braunau,  et  de  là  eu  France.  11  ne  faut  pas  les 
faire  passer  par  Vienne. 

J'apprends  que  vous  avez  trouvé  de  bonnes  chaussares;  je  sais 
bien  aise  que  vos  braves  grenadiers  soient  bien;  j'espère  qu'il  n'y 
aura  plus  de  traîneurs.  Point  de  ridicules  ménagements;  on  est  tou- 
jours à  temps  d'être  généreux.  Le  parc  qui  était  à  la  tétc  du  pont 
est  en  notre  pouvoir.  Nous  avons  trouvé  un  arsenal  immense. 

Je  n'ajoute  pas  foi  aux  renseignements  que  vous  avez  sur  les 
Russes.  Hier  à  dix  heures  du  matin,  ils  ont  évacué  Krems  et  Stein; 
les  maréchaux  Mortier  et  Bernadotte  étaient  à  leur  poursuite.  Vous 
aurez  vu ,  par  les  renseignements  du  maréchal  Mortier  que  j'ai  en- 
voyés au  prince  Murât,  qu'ils  marchaient  en  effet  sur  deux  colonnes. 
Us  ont  l'art  de  se  faire  croire  nombreux;  mais  soyez  assuré  qu'ils  ne 
sont  pas  en  tout  plus  de  30,000  hommes.  S'il  est  arrivé  à  Znaym 
une  colonne  russe,  c'est  une  colonne  de  6,000  hommes,  qui  étiif 
attendue  depuis  .longtemps. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Montcbcllo. 
(Eo  minait  «in  Arcb.  d«  l'Eaip.) 


9i82.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Scbœnbninn.  23  branwire  an  XIV  (14  novembre  1805). 

Le  général  Milhaud  était  à  midi  près  de  Volkersdorf ,  et  avait  pris 
trente  pièces  de  canon  attelées  et  600  hommes,  et  il  espérait  faire 
encore  des  prisonniers.  Nous  avons  fait,  dans  la  ville  et  les  environs, 
dans  la  journée  d'aujourd'hui,  au  moins  1 ,500  prisonniers.  Faites-en 
tant  que  vous  pourrez.  Il  faut  ôter  des  moyens  à  l'ennemi  pour  ar- 
river à  la  paix  et  au  repos  dont  les  peuples  ont  tant  besoin.  Il  noas 
faudrait  des  chevaux;  notre  cavalerie  en  a  grand  besoin.  Il  faut  que 
les  chasseurs ,  dans  les  pays  qu'ils  traversent,  laièsent  leurs  mauvais 
et  en  prennent  de  bons.  Le  régiment  de  cuirassiers  que  le  maréchal 
Lannes  a  laissé  échapper  nous  serait  très-utile.  Nos  ennemis  seraient 
impitoyables;  il  ne  faut  pas  l'être,  mais  il  est  toujours  temps  d*étre 
généreux ,  et  auparavant  notre  ennemi  doit  être  désarmé.  Je  vous  ai 
envoyé  hier  des  nouvelles  des  llusses  de  Krems.  Le  maréchal  Berna- 
dotte a  mis  tant  de  lenteur  que  je  crois  qu'il  n'aura  passé  le  Danube 
qu'aujourd'hui. 

D'après  ce  que  m'écrit  le  maréchal  liannes  à  deux  heures  après 
midi ,  combiné  avec  le  rapport  de  Mortier  d'hier,  il  paraîtrait  qoe 
l'ennemi  ne  peut  s'échapper. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  de  six  heures  du  soir. 
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Recommandez  bien  quon  protège  les  postes,  aCn  que  la  communi- 
cation puisse  se  faire  facilement. 

Napoléon. 

Afckifet  de  l'Empire. 

9i83.  —  23*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Chileaa  de  Scbceobrano.  23  brumaire  an  XIV  (14  aoTemkre  1805). 

Au  combat  de  Dùrrenslein,  où  4,000  Français  attaqués,  dans  la 
journée  du  20,  par  25  à  30,000  Russes  ont  gardé  leurs  positions, 
tué  à  Fennemi  3  à  4,000  hommes,  enlevé  des  dra|)eaux  et  fait 
1,300  prisonniers,  les  4*  et  9*  régiments  d'infanterie  légère  et  les 
100*  et  32*  régiments  d'infanterie  de  ligne  se  sont  couverts  de  gloire. 
Le  général  Gazan  y  a  montré  beaucoup  de  valeur  et  de  conduite.  Les 
Rosses,  le  lendemain  du  combat,  ont  évacué  Krems  et  quitté  le 
Danube  en  nous  laissant  1,500  de  leurs  prisonniers  dans  le  plus 
profond  dénûment.  On  a  trouvé  dans  leurs  ambulances  beaucoup 
d'hommes  qui  avaient  été  blessés  et  qui  étaient  morts  dans  la  nuit 

L'intention  des  Russes  paraissait  être  d'attendre  à  Krems  des  ren- 
forts et  de  se  maintenir  sur  le  Danube;  le  combat  de  Dûrrenstein  a 
déconcerté  leurs  projets.  Ils  ont  vu,  par  ce  qu'avaient  fait  4,000  Fran- 
çais, ce  qui  leur  arriverait  à  forces  égales. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  mis  à  leur  poursuite;  pendant  que 
d^autres  corps  d'armée  passent  le  Danube  sur  le  pont  de  Vienne, 
pour  les  déborder  par  la  droite,  le  corps  du  maréchal  Bernadette  est 
en  marche  pour  les  déborder  par  la  gauche. 

Hier  22,  à  dix  heures  du  matin ,  le  prince  Murât  traversa  Vienne. 
A  la  pointe  du  jour,  une  colonne  de  cavalerie  s'est  portée  sur  le  pont 
du  Danube  et  a  passé,  après  diiïérents  pourparlers  avec  des  généraux 
aolrichiens.  I^es  artiGciers  ennemis  chargés  de  brûler  le  pont  l'es- 
sayèrent plusieurs  fois  et  ne  purent  y  réussir. 

Le  maréchal  Laones  et  le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de 
FEmpereur,  ont  passé  le  pont  les  premiers.  I^es  troupes  ne  se  sont 
point  arrêtées  dans  Vienne,  et  ont  continué  leur  marche  pour  suivre 
kor  direction. 

•  Le  prince  Murât  a  établi  son  quartier  général  dans  la  maison  du 
duc  Albert.  Le  duc  Albert  a  fait  beaucoup  de  bien  à  la  ville;  plu- 
sieurs quartiers  manquaient  d'eau;  il  en  a  fait  venir  à  ses  frais  et  a 
dépensé  des  sommes  notables  pour  cet  objet. 

Ci-joint  l'état  de  l'artillerie  et  des  munitions  trouvées  dans  Vienne. 
La  Maison  d'Autriche  n'a  pas  d'autre  fonderie  ni  d'autre  arsenal  que 
Vienne.  Les  Autrichiens  n'ont  pas  eu  le  temps  d'évacuer  au  delà  du 
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cinquième  ou  du  quart  de  leur  artillerie  et  d*nn  matériel  cousidérable. 
Nous  avons  des  munitions  pour  faire  quatre  campagnes  et  renouveler 
quatre  fois  nos  équipages  d'artillerie,  si  nous  les  perdions,  \oiis 
avons  aussi  des  approvisionnements  de  siège  pour  armer  un  grand 
nombre  de  places. 

L'Empereur  s'est  établi  au  palais  de  Schœnbrunn.  11  s*est  rendu 
aujourd'hui  à  Vienne,  à  deux  heures  du  matin.  Il  a  passé  le  reste  de 
la  nuit  à  visiter  les  avant--postes  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  ainsi 
que  les  positions ,  et  à  s'assurer  si  le  service  se  faisait  convenable- 
ment; il  était  rentré  à  Schœnbrunn  à  la  petite  pointe  do  jour. 

Le  temps  est  devenu  très-beau;  la  journée  est  une  des  plus  belles 
de  l'hiver,  quoique  froide.  Le  commerce  et  toutes  les  transactions 
vont  à  Vienne  comme  à  l'ordinaire.  Les  habitants  sont  pleins  de  con- 
fiance et  très-tranquilles  chez  eux  ;  la  population  de  cette  ville  est  de 
250,000  âmes;  on  ne  l'estime  pas  diminuée  de  10,000  personnes 
par  l'absence  de  la  cour  et  des  grands  seigneurs. 

L'Empereur  a  reçu  à  midi  M.  de  Wrbna,  qui  se  trouve  à  la  télé 
de  l'administration  de  toute  l'Autriche. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  a  traversé  Vienne  aujourd'hui, 
à  neuf  heures  du  matin;  celui  du  maréchal  Davout  la  traverse  en  ce 
moment. 

Le  général  Marmont  a  eu  à  Leoben  diflérents  petits  avantages 
d'avant-postes. 

L'armée  bavaroise  reçoit  tous  les  jours  un  grand  accroissement. 
L'Empereur  vient  de  faire  à  l'Electeur  de  nouveaux  présents.  H  loi  a 
donné  15,000  fusils  pris  dans  l'arsenal  de  Vienne,  et  lui  a  fait  rendre 
toute  l'artillerie  que,  dans  dliïérentes  circonstances,  l'Autriche  aiait 
prise  dans  les  Etats  de  Bavière. 

La  ville  de  Kufstein  a  capitulé  entre  les  mains  do  colonel  Pompei. 

Le  général  Milhaud  a  poussé  l'ennemi  sur  la  route  de  Brunn,  jus* 
qu'à  Volkcrsdorf.  Aujourd'hui,  à  midi,  il  avait lail  600  prisonniers 
et  pris  un  parc  de  quarante  pièces  de  canon  attelées. 

Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  à  deux  heures  après  raidi  à  Stocke- 
rau.  Il  y  a  trouvé  un  magasin  immense  d'habillements,  8,000  paires 
de  souliers  et  de  bottines,  et  du  drap  pour  faire  des  capotes  à  toute 
l'armée. 

On  a  aussi  arrêté  sur  le  Danube  plusieurs  bateaux  qui  descendaient 
le  fleuve  et  qui  étaient  chargés  d'artillerie,  de  cuir  et  d'effets  d'ha- 
billement. 

Moniteur  da  5  frimaire  an  XIV. 
(Sa  BlnaM  «o  Dtpdt  d«  la  goanc.  ) 
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9484.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

Scbœobroon,  24  brumaire  ao  XIV  (15  uoirembre  1805). 

Mon  Frère,  je  m'empresse  de  vous  donner  la  nouvelle  que  je  sois 
entré  à  Vienne,  que  j'ai  surpris  le  pont  du  Danube,  et  que  j'ai  trouvé 
Tarsenal  de  Vienne  presque  entièrement  approvisionne.  Je  suis  à  la 
poursuite  de  Farniée  russe,  qui  est  en  (]rande  marche  pour  s'cchap-    ' 
per;  il  n'est  pas  probable  qu'elle  y  réussisse. 

J'ai  donné  l'ordre  que  l'artillerie  qui  vous  appartenait,  dont  l'Au- 
kiche  s'était  emparée  dans  différentes  circonstances,  vous  soit  resti- 
tuée, et  qu'il  vous  fut  remis  10,0(H)  des  fusils  trouvés  dans  l'arsenal 
de  Vienne.  J'ai  chargé  M.  de  Gravcnreuth  de  prendre  les  moyens 
■écestaires  pour  le  transport  de  ces  objets.  Il  y  a  à  Rraunan  5,()0()  fu- 
sils autrichiens  ;  j'ai  donné  l'ordre  au  (générai  Lanriston  de  vous  les 
hire  remettre.  J'ai  aussi  donné  des  ordres  pour  que  tout  ce  qui  sépare 
le  Tyrol  de  la  Bavière  fût  démoli ,  et  que  la  garde  de  ces  provinces 
fût  exclusivement  donnée  à  vos  troupes.  Je  pense  que  Donauuœrth, 
Ulm  et  Rain  peuvent  rester  sans  garde,  et  qu'on  peut  affaiblir  égale- 
ment celle  d'Augsbourg  et  de  Forchheim. 

Il  est  nécessaire  que  vous  nommiez  un  général  de  division  pour 
commander  vos  troupes  et  la  province  du  Tyrol;  ce  commandant 
peut  correspondre  avec  vous  pour  la  police.  Il  faut  en  désarmer  les 
habitants  et  prendre  tous  les  moyens  pour  se  les  concilier.  Je  désire 
aussi  que  vous  donniez  des  ordres  pour  fortifier  Passau  ;  j'y  ai  des 
ingénieurs  pour  en  diriger  le  travail.  Faites  également  fortifier  le 
vieux  château  de  Burghausen,  qui  défend  bien  le  passage  de  la 
Salza. 

rimagine  que  vous  devez  avoir  à  Passau  un  gcnéral-major,  homme 

ferme,  pour  commander  les  habitants  et  les  provinces  voisines,  et 

qui  puisse  s'enfermer  dans  la  citadelle  et  la  défendre  jusqu'à  ce 

qu'elle  soit  délivrée. 

Napolkov. 

Gomm.  par  S.  M.  le  roi  de  Btriére. 
(Sa  aiiaulc  ftox  Arcb.  de  VEmp.) 


9485.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

ScbœabrDun.  24  brumaire  an  \IV  (15  norembre  1805). 

Mon  Cousin,  vous  avez  vu  par  les  bulletins  que  je  suis  arrivé  à 
Vienne.  Cela  me  donne,  dans  le  moment  actuel,  toute  espèce  d'em- 
barras. Dites  donc  à  Dejean  de  pourvoir  aux  services  ;  celui  des  four- 
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rages  et  plusieurs  autres  services  importants  manquent  du  côté  de 
Muyeuce.  Ce  n^est  pas  le  moment  de  faire  de»  phrases. 

Je  ne  sais  à  quoi  pense  Marbois;  je  crois  qu  il  est  devenu  fou.  Il 
voudrait  que  je  convoquasse  le  Corps  législatif  pour  avoir  de  largent. 
Il  est  vraiment  extraordinaire  que,  devant  me  savoir  occupé  comme 
je  le  suis,  il  vienne  me  faioe  des  sermons  si  ridicules.  S'il  n'y  a  point 
d'argent,  c'est  qu'il  y  a  de  l'agio,  que  les  régents  de  la  Banque  ne 
suivent  aucune  loi  constitutive  de  leur  Banque,  et  que  Boger  n'y 
entend  rien  ;  on  le  dupe. 

Faites-moi  connaître,  je  vous  prie,  si  en6n  le  château  des  Tuileries 
est  achevé.  Il  ne  faudrait  pas  que  M.  Fontaine  se  fiât  sur  ce  que  je 
suis  à  Vienne,  dans  les  palais  de  l'empereur  d'Allemagne.  Saches 
aussi  si  tout  est  prêt  dans  mon  palais  de  Bruxelles;  faites-vous-en 
rendre  compte. 

J'imagine  qu'il  y  a  à  Paris  quelqu'un  qui  remplace  M.  Daru,  que 
je  viens  de  faire  mon  ministre  des  finances  en  Autriche. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacérès. 
(En  mioale  lui  Arch.  de  l'Krap.) 


9486.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Schœnbrunn,  24  brumaire  an  XIV  (15  novembre  1805). 

J'ai  VU,  dans  le  bulletin  du  13  brumaire,  une  plainte  du  préfet 
contre  le  général  Mcnou;  cela  n'est  pas  raisonnable.  Dans  les  cir- 
constances de  la  guerre,  et  dans  un  pays  comme  le  Piémont,  il  est 
nécessaire  que  les  généraux  aient  une  grande  autorité.  Je  suis  sur- 
pris qu'un  homme  d'un  si  bon  esprit  que  le  préfet  de  Turin  ne  seule 
pas  cela. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9487.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Schœobrann,  24  brumaire  au  XIV  (15  novembre  18(fô). 

Quatre  vaisseaux  russes  et  deux  frégates  sont  sortis  de  la  mer  da 
Xord  pour  entrer  dans  la  Méditerranée.  Si  l'on  peut  les  prendre, 
donnez  ordre  qu'on  ne  les  manque  pas. 

Napolkom. 

Arcliivcs  de  l'Empire. 
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9488.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRK, 

COMMANDANT    LE    2*   COBPS   DE   RÉSERVE,   A   MAYENCE. 

SchœDbraon,  24  brninaire  an  XIV  (15  novembre  1805). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du Vous  avez  vu  que, 

par  Torganisalion  de  Tarmée  du  Nord,  j'ai  pourvu  à  ce  qui  était  né- 
cessaire dans  les  premiers  moments  pour  nous  garantir  des  attaques 
imprévues  de  nos  ennemis.  Je  ne  doute  pas  de  votre  zèle  et  de  toute 
votre  activité  dans  les  circonstances  qui  peuvent  se  présenter.  Le  roi 
de  Prusse  m'a  fait  assurer  qu  il  voulait  garder  la  plus  stricte  neutra- 
lité; j'ai  le  droit  d'y  compter.  Comportez-vous  toujours  bien  et  hono- 
rablement envers  les  Prussiens. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9489.  —  A  M.  SCHIMMELPENXIXCK. 

Scbœnbrunn.  24  brumaire  an  XIV  (15  novembre  1805). 

Monsieur  le  Grand  Pensionnaire  de  Hollande,  j'ai  reçu  votre  lettre 
du  1*'  novembre,  que  m'a  remise  votre  beau-frère.  Je  vous  remercie 
de  toutes  les  choses  qui  y  sont  contenues.  Je  m'en  réfère  à  votre 
envoyé  pour  vous  faire  connaître  tout  ce  qui  s'est  passé  ici.  Vous  en 
éprouverez  de  la  joie,  car  je  connais  votre  attachement  à  ma  personne 
et  à  la  cause  commune.  Vous  savez  tout  l'attachement  que  je  vous 
porte,  à  votre  patrie  et  à  vous. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9490.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Scbœnbrann.  24  bramaire  an  XIV  (15  novembre  1805),  10  benrei  dn  matin. 

Les  divisions  Oudinot,  Suchet,  Legrand  et  Vandamme,  le  maré- 
chal Mortier,  qaî  soitTennemi ,  form^ot  un  corps  très-considérable. 
lie  maréchal  Mortier  a  été ,  hier  23 ,  aux  prises  avec  l'arrière-garde 
anémie  à  la  hauteur  de  Gaindorf.  Il  parait  qu'il  se  retire  avec  sécu- 
rité et  au  petit  pas.  Dans  le  combat  du  20,  le  général  autrichien 
Scbmidt  a  été  atteint  de  trois  coups  de  feu.  Le  général  russe  Colli- 
Det  a  été  blessé.  Il  paraît  que  le  colonel  Watier  a  été  pris.  S'il  y  a 
des  parlementaires,  vous  pouvez  le  demander  en  échange  avec  an 
colonel  russe  que  nous  avons  pris  dans  la  même  journée. 

Nous  avons  trouvé  à  Stein  1,500  blessés;  vous  pouvez  faire  dire 
ma  général  Koutouzof  qu'il  peut  être  sans  inquiétude,  qu'on  en  aura 
le  plus  grand  soin.  Je  donne  ordre  à  la  division  Caffarelli  de  se 
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rendre  à  Stockerau  ;  elle  y  sera  ce  soir,  et  sera  sous  vos  ordres.  La 
division  Saint-Hilaire  ne  sera  à  Vienne  que  demain  à  midi. 

Pour  ne  point  trop  confondre  tous  les  corps  de  Tannée,  ne  vous 
servez  de  la  division  CafTarelli  que  dans  le  cas  où  vous  en  auriez 
besoin. 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

9491.  —  AU  MARÉCHAL  BERXADOTTE. 

Scbœnbmnn.  24  brumaire  «a  XIV  (15  nofembre  1805). 

L'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  fâché  que,  dans  ce  mo- 
ment où  le  prince  Murât  et  les  maréchaux  Lannes  et  Soult  se  battent 
à  deux  journées  de  Vienne ,  vous  n  ayez  pas  encore  fait  passer  le 
Danube  à  un  seul  homme;  vos  soldais  seront  sans  doute  fâchés  de 
n'avoir  pas  toute  la  part  qu  ils  devraient  avoir  à  la  gloire  de  cette 
campagne.  Par  le  retour  de  mon  ofGcier  d'état-major,  l'Empereur 
espère  que  vous  me  manderez  que  toute  votre  armée  est  passée, 
que  vous  êtes  à  la  poursuite  des  Russes ,  et  que  vous  leur  tenez  la 
baïonnette  dans  les  reins. 

Hier  au  soir  les  avant-postes  du  maréchal  Murât,  qui  a  couché  à 
Weikersdorf ,  avaient  rencontré  l'ennemi  sur  plusieurs  points. 

Il  est  vraisemblable  que,  demain  25,  les  maréchaux  Soult  et 

Lannes  et  le  prince  Murât  combattront  l'ennemi;  l'Empereur  y  sera 

vraisemblablement  de  sa  personne;  il  ne  doute  pas  que  vous  nj 

soyez  aussi ,  quand  vous  devriez  marcher  toute  la  nuit. 

Le  secrétaire  d*Ëtat,  par  ordre  de  TEmpercur. 
Dëpdt  de  la  guerre. 

9492.  —  ORDRE  AU  MAJOR  GÉNÉRAL. 

Schœnbrann,  24  brumaire  an  XIV  (15  novembre  1805). 

Des  ingénieurs  géographes  feront  la  reconnaissance  de  FKuns,  en 
établissant  toutes  ses  commaniculions  avec  la  Styrîe.  lis  feront  celle 
de  tout  le  pays  entre  l'Enns  et  Vienne.  Ils  reconnaitront  d'abord 
toutes  les  rivières  transversales ,  ensuite  tonte  la  chaîne  des  monta- 
gnes qui  séparent  de  la  Styrîe  et  toutes  les  routes  qui  peuvent  meotx 
sur  Vienne,  enGn  le  Danube  depuis  l'Enns  jusqu'à  Vienne. 

D'autres  ingénieurs  géographes  seront  chargés  des  reconnaissances 
depuis  l'Enns  jusqu'à  l'inn  et  la  Salza,  en  établissant  bien  les  débou- 
chés du  Tyrol.  Ils  feront  celle  do  Danube  depuis  Passa»  jnsquà 
l'Enns,  des  routes  qui  peuvent  mener  de  Salzburg  et  de  la  Stjrie 
jusqu'à  Vienne;  enfin  ils  feront  la  reconnaissance  de  la  Trasen. 
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Le  génie  fera  des  reconnaissances  pour  fortifier  Passao. 

On  fera  une  reconnaissance  pour  fortifier  Enns  avec  un  projet  de 
tète  de  pont. 

On  fera  faire  une  reconnaissance  par  un  officier  du  génie,  de  Linz 
à  Badweis,  de  Linz  à  Freising,  de  Fretsing  à  Passau,  de  Linz  à 
Krems  en  longeant  le  Danubç,  de  Vienne  à  Krcms. 

Un  officier  du  génie,  attaché  au  corps  du  maréchal  Davout,  re- 
viendra pour  faire  la  reconnaissance  de  Vienne  à  Lilienfeld,  de  Lilien- 
feld  à  Steyer,  en  marquant  le  chemin  qu*on  a  suivi,  qu  on  aurait  pu 
suivre,  et  celui  qui  aurait  été  le  meilleur. 

Le  général  Sanson  donnera  pour  ces  reconnaissances  une  échelle 
commune,  au  moins  aussi  forle  que  celle  de  la  grande  carte  de  Cas- 
sini.  La  population  des  villes,  la  hauteur  des  montagnes,  la  largeur 
des  rivières,  la  physionomie  du  pays,  doivent  être  désignées;  et, 
relativement  aux  rivières,  il  faut  avoir  soin  de  dire,  lieue  par  lieue, 
quelle  est  la  rive  qui  domine. 

Le  général  Sanson  me  fera  demain  le  rapport  des  personnes  qu*il 
convient  de  choisir  pour  ce  travail ,  et  me  fera  connaître  le  temps 
où  il  sera  terminé.  Il  ne  8*agit  ni  de  planchette,  ni  de  graphomètre, 
ni  d*opérations  astronomiques,  mais  de  simples  reconnaissances  faites 
au  pas  et  dessinées  au  coup  d*œil. 

Il  doit  y  avoir  à  Vienne  des  plans  de  cadastre  ou  d'autre  recon- 
naissances que  Ton  doit  trouver  et  qui  pourraient  enrichir  le  cabinet 
topographique  :  il  faut  en  faire  faire  la  recherche  avec  soin. 

Napolkom. 

I}ép6t  de  U  goeire. 

9493.  _  AU  PRINCE  MURAT. 

Scbœnbronn.  24  brumaire  an  XIV  (15  novembre  1805),  3  heures  aprt^s  midi. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  la  note  des  renseignements 
qo*on  me  donne  à  Vienne  sur  la  marche  des  colonnes  russes,  une 
de  5,000  hommes  et  une  de  9,000  liotti mes.  Le  général  Bcrnadotte 
a  perdo  on  jour;  je  viens  de  lui  en  témoigner  mon  extrême  mécon- 
tentement. 11  partira  de  Krems  demain,  à  trois  heures  avant  le  jour, 
pour  appuyer  fortement  sur  Farmée  ennemie.  Hier,  23,  un  bataillon 
de  la  9*  légère  a  joint  Tarrière-garde  de  Tarmée  russe;  il  en  est 
résulté  quelques  coups  de  fusil.  Bernadotte  et  Mortier  n^auront  pas 
moins  de  25,00p  hommes.  L'armée  du  prince  Charles,  en  Italie, 
est  en  pleine  retraite,  mais  il  est  certain  que,  le  3  novembre,  elle 
était  encore  à  Vicence.  Marmont  a  poussé  le  corps  qui  était  devant 
lui  et  qui  bat  en  retraite.  Ce  corps  était  de  12,000  hommes  et  for- 
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mait  le  premier  détachement  de  Tarmée  d'Italie.  Je  ne  suppose  pas 
que  le  gros  détachement  du  prince  Charles  puisse  être ,  avant  bien 
des  jours,  près  de  Leoben,  si  toutefois  il  ne  se  retire  pas  eo  Hongrie. 
Je  pense  qu'aujourd'hui  je  recevrai  des  renseignements  plus  précis 
sur  la  situation  de  Tennemi.  Le  général  Milhaud  vient  de  prendre 
cent  quatre-vingts  pièces  de  canon.  Je  n'ai  de  ses  nouvelles  que  de- 
puis neuf  heures  du  matin;  il  avait  de  Tinfanterie  et  poussait  vigou- 
reusement Tennemi.  Tant  que  rcnnemi  marchera,  et  que  vous  Fatta- 
querez  par  ses  flancs ,  il  ne  sera  pas  très-redoutable  pour  vous.  S'il 
prend  une  position,  il  parait  quil  ne  la  peut  prendre  que  parallèle 
au  Danube,  du  moment  surtout  quil  sentira  bien  TefFet  de  la  pour- 
suite de  Bernadotte. 

Napou&ok. 

Archhei  de  l'Empire. 

9494.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Schœnbrunn,  24  broiii«ire  an  XIV  (15  novembre  1805)»  3  heures  «prêt  midi. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Continuez  à  me  donner  des 
renseignements.  Appuyez  ferme  les  mouvements  du  prince  Murât; 
Bernadotte  doit  appuyer  aussi.  Saint-Hilaire  ne  sera  ici  que  demain 
à  midi.  Pour  ne  pas  perdre  un  moment ,  j'ai  envoyé  la  division  Cai^ 
farelli  à  Stockerau  ;  car  il  faudra  que  la  division  Saint-Hilaire  reste 
la  journée  de  demain  ici. 

Napoléon. 

Saint-Hilaire  arrive  à  Theure  même;  il  a  forcé  de  marche. 

Dépôt  de  la  gncrre. 
(Kd  minote  box  Areh.  d«  TEap.) 


9495.  —  AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Schœnbrunn,  24  bramaire  a«  %ffi  (15  novembre  1805).  4  heures  ^rét  midi. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  vous  êtes  un  corps  d^observatioa. 
Vous  ne  pouvez  pas  être,  depuis  plusieurs  jours,  appuyé  par  rarmée, 
puisque  toutes  mes  forces  sont  dirigées  contre  les  Russes.  Je  n  en  li 
pas  beaucoup,  puisque  je  suis  obligé  de  garder  Vienne  et  que,  voiK 
lant  les  déborder  pour  les  entamer  sérieusement ,  il  m^en  faut  davan- 
tage que  si  je  ne  voulais  que  les  combattre.  Toutes  les  fois  que  vous 
empêchez  Tennemi  de  s'emparer  du  Sœmmering-Berg  et  de  débou- 
cher dans  la  vallée  du  Danube,  votre  rôle  est  rempli.  Si  j*estirae  que 
vous  n'êtes  pas  assek  fort  pour  agir  indépendamment,  je  vous  crois 
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trop  fort  pour  vous  tenir  posté  sur  le  Sœmniering-Berg.  J*approuve 
donc  que  vous  occupiez  Bruck ,  Leoben  ;  que  vous  ayez  de  forts 
postes  à  ORdenburg,  à  Gratz.  Éclaire  de  loin,  vous  avez  le  temps  de 
me  prévenir  pour  vous  envoyer  des  forces  suffisantes,  non  pour  résis- 
ter à  Tennemi ,  mais  pour  Técraser.  Il  parait  déjà  qu'il  se  doute  que 
voas  pouvez  tenir  à  Leoben,  puisque  ses  courriers  se  dirigent  de 
Venise  sur  Presbourg,  et  qu*unc  de  nos  patrouilles  vient  d'en  arrêter 
on  jusqu'aux  portes  de  cette  capitale.  Dans  cette  situation  des  choses, 
poar  vous  mettre  à  même  de  faire  vos  calculs,  je  vous  envoie  l'extrait 
des  dépécbes  trouvées  dans  le  courrier  qu'on  a  arrêté.  Il  en  résulte 
que  le  prince  Charles  était  encore  le  3  novembre  à  Vicence.  J'estime 
qu'il  faut  à  son  corps  d'armée  au  moins  huit  jours  pour  se  rendre  à 
marches  forcées  à  Udine,  et  huit  autres  jours  pour  se  rendre  à  Leo- 
ben. 11  ne  serait  donc  pas  étonnant  que,  du  24  au  25,  il  se  trouvât 
soit  sur  Gratz,  soit  sur  Leoben,  suivairt  la  route  qu'il  aurait  prise. 
Noos  sommes  au  15;  j'estime  donc  que,  d'ici  à  neuf  ou  dix  jours, 
la  masse  de  ses  forces  ne  peut  être  dans  vos  environs.  J'espère  donc 
alors  pouvoir  agir  par  vous  et  vous  appuyer  par  une  forte  armée. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  TEmpire. 

9496.  —  24*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Scborabrann ,  S4  bramaire  an  XIV  (15  novembre  1805). 

Au  combat  de  Dûrrenstein,  le  général  major  autrichien  Scbmidt, 
qui  dirigeait  les  mouvements  des  Russes,  a  été  tué  ainsi  que  deux 
généraux  russes.  Il  paraît  que  le  colonel  Watier  n'est  pas  mort,  mais 
que,  son  cheval  ayant  été  blessé  dans  une  charge,  il  a  été  fait  pri- 
sonnier. Cette  nouvelle  a  causé  la  plus  grande  satisfaction  à  l'Empe- 
rear,  qui  fait  un  cas  particulier  de  cet  ofGcier. 

Une  colonne  de  4,000  hommes  d'infanterie  autrichienne  et  un 
régiment  de  cuirassiers  ont  traversé  nos  postes,  qui  les  ont  laissés 
passer  sur  un  faux  bruit  de  suspension  d'armes,  qui  avait  été  répandu 
dans  notre  armée.  On  reconnaît,  à  cette  extrême  facilité,  le  caractère 
du  Français,  qui,  brave  dans  la  mêlée,  est  d'une  générosité  souvent 
irréBéchie  hors  de  l'action. 

Le  général  Milhaud ,  commandant  Tavant-garde  du  corps  du  ma- 
réchal Davout,  a  pris  cent  quatre-vingt-onze  pièces  de  canon  avec 
tons  les  caissons  d'approvisionnements,  et  400  hommes.  Ainsi  la 
presque  totalité  de  l'artillerie  de  la  monarchie  autrichienne  est  en 
notre  pouvoir. 

Le  palais  de  Scbœnbrunn ,  dans  lequel  l'Empereur  est  logé ,  a  été 
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bâti  par  Marie-Thérèse,  dont  le  portrait  se  trouve  dans  presque  tous 
les  appartements.  Dans  le  cabinet  où  travaille  TEmpereur  est  une 
statue  de  marbre  qui  représente  cette  souveraine.  L'Empereur,  en  la 
voyant,  a  dit  que,  si  cette  grande  reine  vivait  encore,  elle  ne  se  lais- 
serait pas  conduire  par  les  intrigues  d'une  femme  telle  que  madame 
de  Colloredo.  Constamment  environnée,  comme  elle  le  fut  toujours, 
des  grands  de  son  pays,  elle  aurait  connu  la  volonté  de  son  peuple; 
elle  n'aurait  pas  fait  ravager  ses  provinces  par  les  Cosaques  et  les 
Moscovites;  elle  n'aurait  pas  consulté,  pour  se  résoudre  à  faire  la 
guerre  à  la  France,  un  courtisan  comme  ce  Cobenzl,  qui,  trop 
éclairé  sur  les  intrigues  de  la  cour,  craint  de  désobéir  à  une  femme 
étrangère,  investie  du  funeste  crédit  dont  elle  abuse;  un  scribe  comme 
ce  CoUembach  ;  un  homme  enCn  aussi  universellement  haï  que  Lam- 
bertie  ;  elle  n'aurait  pas  donné  le  commandement  de  son  armée  i 
des  hommes  tels  que  Mack<  désigné,  non  par  la  volonté  du  souve- 
rain ,  non  par  la  conGance  de  la  nation ,  mais  par  l'Angleterre  et  U 
Russie.  C'est  eu  effet  une  chose  remarquable  que  cette  unanimitc 
d'opinions  dans  une  nation  tout  entière  contre  les  déterminations  de 
la  Cour;  les  citoyens  de  toutes  les  classes,  tous  les  hommes  éclairés, 
tous  les  princes  mêmes  se  sont  opposés  à  la  guerre.  On  dit  que  le 
prince  Charles,  au  moment  de  partir  pour  l'armée  d'Italie,  écrivit 
encore  à  l'empereur  pour  lui  représenter  l'imprudence  de  sa  résolu- 
tion et  lui  prédire  la  destruction  de  sa  monarchie;  l'électeur  de  Sab- 
burg,  les  archiducs,  les  grands  tinrent  le  même  langage.  Tout  le 
continent  doit  s'affliger  de  ce  que  l'empereur  d'Allemagne ,  qui  veat 
le  bien,  qui  voit  mieux  que  ses  ministres,  et  qui,  sous  beaucoup  de 
rapports,  serait  un  grand  prince,  ait  une  telle  déCance  de  lui-même, 
et  vive  si  constamment  isolé;  il  apprendrait  des  grands  de  l'empire, 
qui  l'estiment,  à  s'apprécier  lui-même;  mais  aucun  d'eux,  mais  aucon 
des  hommes  considérables  qui  jugent  et  chérissent  les  intérêts  de  la 
patrie,  n'approche  jamais  de  son  intérieur.  Cet  isolement,  dont  on 
accuse  l'influence  de  l'impératrice ,  est  la  cause  de  la  haine  que  la 
nation  a  conçue  contre  cette  princesse.  Tant  que  cet  ordre  de  choses 
subsistera ,  l'empereur  né  connaîtra  jamais  le  vœu  de  son  peuple,  6t 
sera  toujours  le  jouet  des  subalternes  que  l'Angleterre  corrompt,  ^ 
qui  le  circonviennent  de  peur  qu'il  ne  soit  éclairé.  11  n'y  a  qu'une 
voix  à  Vienne  comme  à  Paris  :  les  malheurs  du  continent  sentie 
funeste  ouvrage  des  Anglais. 

Toutes  les  colonnes  de  l'armée  sont  en  grande  marche  et  se  trou- 
vent déjà  en  Moravie  et  à  plusieurs  journées  au  delà  du  Danube. 
Une  patrouille  de  cavalerie  est  déjà  parvenue  jusqu'aux  portes  de 


GOUESPONDAXGE  DE  \APOLKOV  i^.  —  AN  XIV  (1805).      415 

Presboarg,  capitale  de  la  haute  Hongrie.  Elle  a  intercepté  le  cour- 
rier de  Venise,  au  moment  où  il  cherchait  à  entrer  dans  cette  ville. 
Les  dépêches  de  ce  courrier  ont  appris  que  Tarmce  du  prince  Charles 
se  retire  en  grande  hâte,  dans  Tespoir  d'arriver  à  temps  pour  secourir 
Vienne. 

Le  général  Marmont  mande  que  le  corps  qui  s'était  avancé  jusqu'à 
OEdenburg,  par  la  vallée  de  la  Mur,  a  évacué  cette  contrée  après 
avoir  coupé  tous  les  ponts,  précaution  qui  Ta  mis  à  Tabri  d*une  vive 
poursuite. 

Le  nombre  des  prisonniers  que  fait  Tarmée  s'accroît  à  chaque 
instant. 

Sa  Majesté  a  donné  audience  aujourd'hui  à  M.  le  général-major 
batave  Bruce,  beau-frère  du  Grand  Pensionnaire,  venu  pour  féliciter 
l'Empereur  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puissances  les  Etats  de  Hol- 
lande. 

L'Empereur  n'a  encore  reçu  aucune  des  autorités  de  Vienne,  mais 
seulement  une  députation  des  différents  corps  de  la  ville,  qui,  le 
jour  de  son  arrivée,  est  venue  à  sa  rencontre  à  Sieghartskircben.  Elle 
était  composée  du  prince  Zinzendorf,  du  prélat  de  Seidenstetten,  du 
comte  de  Veteraui,  du  baron  de  Kess,  du  bourgmestre  de  la  ville, 
M.  de  Wohebben,  et  du  général  Bourgeois,  du  corps  du  génie. 

Sa  Majesté  les  a  accueillis  avec  beaucoup  de  bonté  et  leur  a  dit 
qu'ils  pouvaient  assurer  le  peuple  de  Vienne  de  sa  protection. 

Le  général  de  division  Clarke  est  nommé  gouverneur  général  de 
la  haute  et  de  la  basse  Autriche.  Le  conseiller  d'État  Daru  en  est 
nommé  intendant  général. 

Moniumr  do  5  frimaire  an  XIV. 
(  Eb  aiBsto  •«  DifM  d«  U  |a«rr«.  ) 


9497.  —  AU  PRINCE  MIRAT. 

Schorabrann,  25  bramaire  an  XIV  (  16  novembre  1A05).  8  benrei  da  matia. 

Il  m'est  impossible  de  trouver  des  termes  pour  vous  exprimer  mon 
mécontentement.  Vous  ne  commandez  que  mon  avant-garde  et  vous 
n'avez  point  le  droit  de  faire  d'armistice  sans  mon  ordre;  vous  me 
tûtes  perdre  le  fruit  d'une  campagne.  Rompez  l'armistice  sur-le- 
ehamp  et  marchez  à  l'ennemi.  Vous  lui  ferez  déclarer  que  le  général 
qui  signe  cette  capitulation  n'a  point  le  droit  de  le  faire;  qu'il  n'y  a 
que  l'empereur  de  Russie  qui  ait  ce  droit  ;  toutes  les  fois  cependant 
que  l'empereur  de  Russie  ratiflerait  ladite  convention,  je  la  ratifierai. 
Hais  ce  n'est  qu'une  ruse  ;  marchez ,  détruisez  l'armée  russe  ;  vous 
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êtes  en  position  de  prendre  ses  bagages  et  son  artillerie.  L*aide  de 
camp  de  Tempereur  de  Russie  est  un  polisson  ;  les  officiers  ne  sont 
rien  quand  ils  n*ont  point  de  pouvoirs;  celui-ci  n'en  avait  point;  les 
Autrichiens  se  sont  laissé  jouer  pour  le  passage  du  pont  de  Vienne; 
vous  vous  laissez  jouer  par  un  aide  de  camp  de  l'empereur  ;  je  d^ 
conçois  pas  comment  vous  avez  pu  vous  laisser  jouer  à  ce  point. 

Napoléox. 

ârchivei  de  l'Empire. 

9498.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Scbœnbrnnn,  25  brumaire  an  XIV  (16  novembre  1S05). 

Mon  Cousin ,  la  route  de  Tarmée  par  Spire  sera  abandonnée.  Le 
pont  de  Spire  sera  levé  et  les  bateaux  rendus  à  leurs  propriétaires. 
La  route  sera  désormais  par  Strasbourg,  Ulm  et  Augsl>ourg.  Vous 
donnerez  des  ordres,  ainsi  que  notre  intendant  général,  pour  qoe 
des  commandants  d'armes  et  des  étapes  soient  placés  sur  cette  roole. 

On  pourra  aussi  se  servir  de  la  route  de  Strasbourg,  Stuttgart ei 
Ulm.  L'envoi  de  toutes  les  munitions  d'artillerie  cessera,  et  tout  ce 
qui  se  trouverait  encore  à  Elluangen  -,  ou  au  delà  d'Ulm ,  sera  ren- 
voyé en  France.  Tous  les  transports  de  vivres  cesseront.  Les  trans- 
ports de  souliers  et  de  capotes  seront  activés  et  auront  la  préférence 
sur  tout.  S'il  y  avait  cependant  à  Spire  des  transports  de  souliers, 
capotes  et  autres  cfTcls  des  corps ,  on  laisserait  subsister  le  pont  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  tous  passés  et  rendus  sur  Stuttgart. 

Napoléon. 

DëpAl  de  U  gacrrc. 
(Eo  Bioote  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 

9499.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Schœnbrann.  25  bramâire  an  XIV  (16  novembre  1805). 

Mon  Cousin ,  vous  devez  avoir  reçu  l'ordre  de  faire  venir  la  divi- 
sion Gudin  à  Vienne,  qui,  jointe  à  la  division  Priant,  formera  ane 
force  sufTisante  pour  maintenir  une  bonne  police  à  Vienne  et  pour 
avoir  une  bonne  avant-garde  à  dix  bonnes  lieues  d'ici ,  sur  la  route 
de  Brunn.  il  est  possible  aussi  que  je  vous  écrive  d'envoyer  une 
avant-garde  à  Krems,  du  côté  de  Stockerau.  Tenez  vos  postes  à  Prcs- 
bourg,  pourvu  qu'ils  ne  se  compromettent  pas.  Mettez-vous  à  l'abri 
de  toute  surprise,  et  soyez  toujours  à  vos  ponts  au  point  du  joar. 
Ayez  des  postes  de  cavalerie  jusqu'à  Stockerau,  de  huit  hommes  et 
d'un  maréchal  des  logis.  Les  lettres  se  porteront  de  poste  en  poste. 
Les  aides  de  camp  pourront  se  servir  des  chevaux  des  ordonnances 
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pour  arriver  rapidement.  Vous  sentez  coinbien  il  est  important  que 
j*aie  fréquemment  des  nouvelles  de  Vienne. 

Napoléon. 

ConiBi.  par  M"*  la  maréchale  princeiie  d'Ecknûht 
(Ka  Biattc  «os  Areb.  4«  TBap.) 


9500.  —  AU  MARÉCHAL  NEY. 

Schœnbrann.  25  bramairc  an  XIV  (16  novembre  1805). 

L'Empereur  me  charge,  Monsieur  le  Maréchal,  de  vous  témoigner 
toute  sa  satisfaction  pour  Tactivité  et  le  talent  que  vous  avez  mis 
dans  Toccupalion  du  Tyrol.  Son  intention  est,  comme  je  vous  Ta 
fait  connaître  par  ma  dernière  dépêche,  que  vous  remettiez  à  un 
général  bavarois  le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
dans  le  Tyrol,  et  qui,  lui-même,  aura  le  commandement  de  ce  pays. 
Le  général  Deroy,  qui  est  à  Munich ,  a  reçu  Tordre  d'y  envoyer  le 
plus  de  Bavarois  qu'il  pourra. 

Ordonnez  qu'on  fasse  sauter  tous  les  retranchements  et  toutes  les 
forteresses  qui  séparent  la  Bavière  du  Tyrol. 

Du  moment  qu'il  y  aura  5^000  Bavarois  dans  le  Tyrol,  vous  vous 
dirigerez  sur  Salzburg.  Bien  entendu  que  toute  l'artillerie  et  tous  les 
magasins  que  vous  consignerez  aux  Bavarois  appartiennent  à  l'armée 
française.  Arrivé  à  Salzburg ,  vous  réunirez  à  votre  corps  d'armée 
tons  les  Bavarois  inutiles  à  la  garde  du  Tyrol.  L'Empereur  espère 
que  vous  pourrez  avoir  4  à  5,000  hommes;  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté est  qu'avec  ce  renfort  vous  vous  portiez  sur  Leoben.  Au  reste 
vous  recevrez  des  ordres  à  votre  arrivée  à  Salzburg.  L'intention  de 
l'Empereur  est  que  vous  tachiez  de  communiquer  avec  le  général 
Marmont,  qui  a  des  postes  à  Leoben  et  qui  a  ordre  de  se  porter  sur 
Gratz  à  la  poursuite  du  prince  Charles. 

Noos  cernons  l'armée  russe,  qui  a  demandé  à  capituler,  promet- 
tant d'avance  d'évacuer  l'Autriche  et  de  s'en  aller  chez  elle;  TEmpe- 
reor  n'a  pas  approuvé  cette  capitulation ,  et  on  suit  les  Russes  l'épée 
dans  les  reins.  Nous  avons  trouvé  tous  les  magasins  de  Vienne  pleins  ; 
rien  n'avait  été  évacué.  Nous  sommes  à  Presbourg;  la  Hongrie 
demande  à  être  neutre. 

Envoyez  quelqu'un  au  maréchal  Augereau  pour  savoir  s'il  est  vif 
00  mort;  donnez-lui  toutes  les  bonnes  nonvelles  de  l'armée. 

Des  16,000  fusils  qui  sont  à  Inspruck,  vous  en  ferez  remettre 
8,000  à  la  disposition  de  l'électeur  de  Bavière. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  1*  Empereur. 
Dépét  iê  la  gaerrc. 

XI.  Î7 
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9501.  —  A  L'ÉLECTELR  DE  WURTEMBERG. 

Scliccnbmnn .  25  brumaire  ta  XIV  (16  novembre  1805). 

Mon  Frère,  M.  de  Canisy,  un  de  mes  écuyers,  que  j*en voie  pour 
accompa,^ncr  Tlmpéralricc  jusqu'à  Munich,  vous  communiquera  le 
bulletin  du  jour;  vous. y  verrez  que  nos  affaires  vont  au  mieux. 

Comme  je  n*ai  pas  de  cavalerie  jusqu'au  Lech,  et  que  je  ne  sais 
pas  si  rélecteur  de  Bade  en  a,  je  vous  prie  de  faire  placer  sur  les 
routes,  depuis  Ulm  jusqu'à  Strasbourg,  des  piquets  de  cavalerie 
pour  escorter  l'Impératrice. 

Je  ne  puis  que  vous  réitérer  la  ferme  intention  où  je  suis  d'eié- 
cuter  ce  que  je  vous  ai  fait  connaître;  et,  à  cet  effet,  je  recevrai 
avec  plaisir  les  notes  que  vous  aurez  fait  rédiger.  Je  pense  que  toat 
ce  que  vous  pouvez,  vous  devez  le  faire.  Par  exemple,  quant  am 
postes  de  l'Empire,  vous  pourrez  vous  entendre  avec  l'électeur  de 
Bade  pour  établir  vos  postes  particulières.  Vous  pourrez  aussi  vous 
emparer  de  l'Ordre  équestre,  en  déclarant  ce  que  vous  voulez  en 
faire,  en  ne  prenant  pas  les  propriétés,  mais  pour  détruire  cette 
sorte  de  souveraineté  qui  sert  l'Autriche  en  géuant  celle  des  élec- 
teurs. Si  vous  pensez  qu'il  vous  soit  utile  de  vous  emparer  des  coffl- 
manderies  de  l'Ordre  teutonique  en  faveur  de  votre  Ordre,  je  ne  vois 
pas  ce  qui  peut  vous  en  empêcher.  Les  choses  à  faire  à  la  paix  don- 
nent beaucoup  d'embarras;  quand  elles  sont  faites,  tout  est  facile. 
La  Prusse  ne  pourra  pas  se  plaindre,  parce  qu'elle  a  fait  de  même, 
et,  comme  membre  de  l'Empire,  elle  lui  est  soumise  comme  tout 
autre.  S'il  cat  autre  chose  que  vous  puissiez  faire,  mandez-lenoDoi, 
afin  que  je  vous  donne  mon  avis,  et  que,  dans  un  traité  de  paix,  on 
puisse  en  un  mot  dire  :  Tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  électeurs  est 
reconnu. 

Si  vous  trouvez  moyen  de  faire  passer  ici  2  ou  300  voitures,  je 
vous  enverrai  l'artillerie  qui  vous  aurait  appartenu  et  que  l'Autriche 
aurait  prise  en  différents  temps,  ainsi  que  des  fusils  dont  j'ai  grande 
quantité  ;  mais  il  est  nécessaire  de  les  faire  escorter  par  un  bon  déta- 
chement de  cavalerie ,  afin  que  les  traîneurs  n'y  touchent  pas.  Tout 
l'arsenal,  toutes  les  munitions  de  guerre  de  la  Maison  d'Autriche 
sont  en  mon  pouvoir.  Ce  serait  peut-être  le  moment  que  vous  en- 
voyassiez quelqu'un  à  Saint-Pétersbourg,  auprès  de  votre  sœur,  poor 
lui  faire  sentir  qu'ayant  fait  des  projets  avantageux  pour  sa  Maison, 
il  serait  singulier  que  la  Russie  s'y  opposât  si  fortement;  que  cela 
est  même  avantageux  pour  la  Russie,  puisque  ce  serait  aflTaiblir 
TAutriche;  que  cela  n'est  pas  très-avantageux  à  la  France,  puis- 
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qu^elle  pourrait  retenir  ce  qu*elle  donne  aux  autres.  Un  homme 
adroit  pourrait  tirer  parti  des  circonstances  et  du  mécontentement 
de  Tempereur  de  Russie  contre  TAutriche.  Je  crois  qu*nne  mère  qui 
implorerait  son  fils  pour  la  splendeur  de  sa  Maison  produirait  un 
bon  effet,  et  il  serait  possible  de  prendre  une  telle  tournure  et  une 
telle  rédaction  dans  les  traités,  que  la  Russie  tirât  vanité  de  votre 
Agrandissement.  Ce  que  je  vous  dis  là  n*est  pas  une  chose  de  grande 
importance,  mais  vous  sentirez  qu*eiie  peut  aussi  avoir  son  degré 
d*utilité.  Pourquoi  une  mère  n*obtiendrait-ellc  pas  de  son  fils  une 
lettre  de  recommandation  pour  sa  Maison?  Pour  être  mère  d*un 
empereur  de  Russie,  on  n'eu  doit  pas  moins  se  souvenir  de  la  Maison 
d*oà  Ton  sort. 

»  Nafoléon. 

CoBB.  par  S.  M.  le  roi  de  U'arteflib«r;s. 
(£■  aiBoto  ««x  Areh.  d«  L'Kap.) 


9502.  —  25«  RULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Scbflrabraan ,  35  brumaire  an  \IV  (16  aaTeaibre  IMOS). 

Le  prince  Murât  et  le  corps  du  maréchal  Lannes  ont  rencontre 
hier  Tarmée  russe  à  Hollabrunn  :  une  charge  de  cavalerie  a  eu  lieu  ; 
mais  Tenncnii  a  aussitôt  abandonné  le  terrain  en  laissant  100  voi- 
tures d'équipage  attelées. 

L'ennemi  ayant  été  joint  et  les  dispositions  d'attaque  étant  faites , 
1IQ  parlementaire  autrichien  s'est  avancé  et  a  demandé  qu'il  fût  per- 
mis aux  troupes  de  l'empereur  d'Allemagne  de  se  séparer  des  Russes. 
Sa  demande  lui  a  été  accordée. 

Peu  de  temps  après,  M.  le  baron  de  VVintzingerode,  aide  de  camp 
général  de  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  s'est  présenté 
AUX  avant-postes  et  a  demandé  à  capituler  pour  l'armée  russe.  Le 
prince  Murât  a  cru  devoir  y  consentir;  mais  l'Empereur  n'a  pas  pu 
approuver  cette  capitulation.  Il  part  au  moment  même  pour  se  rendre 
aax  avant-postes. 

L'Empereur  n'a  pas  pu  donner  son  approbation ,  parce  que  cette 
capitulation  est  une  espèce  de  traité,  et  que  M.  de  Wintzingerode 
n*a  pas  justifié  des  pouvoirs  de  l'empereur  de  Russie.  Cependant  Sa 
Majesté,  tout  en  faisant  marcher  son  armée,  a  déclaré  que,  l'empe- 
reur Alexandre  se  trouvant  dans  le  voisinage,  si  ce  prince  ratifie  la 
convention,  elle  est  prête  à  la  ratifier  également. 

Le  général  Vialannes,  commandant  la  cavalerie  du  maréchal  Da- 
vont,  est  entré  à  Presbourg.  M.  le  général  comte  de  Paiffy  a  écrit 

Î7. 
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une  lettre  à  laquelle  le  maréchal  Davout  a  répondu;  les  deux  lettres 
sont  ci-jointes. 

Un  corps  de  3,000  Autrichiens  s*était  retranché  dans  la  position 
de  Waldmuncben ,  au  débouché  de  la  Bohême;  le  général  Barague^ 
d'Hilliers ,  à  la  tête  de  trois  bataillons  de  dragons  à  pied ,  a  marche 
contre  ce  corps,  qui  s*est  hâté  d*abandonner  sa  position.  Le  général 
Baraguey  d^Hilliers  était,  le  18,  à  Teinitz  en  Bohême.  11  espérai'/ 
entamer  ce  corps. 

Le  maréchal  Ney  avait  eu  la  mission  de  s^emparer  du  Tyrol.  Il 
s*en  est  acquitté  avec  son  intelligence  et  son  intrépidité  accoutumées. 
Il  a  fait  tourner  les  forts  de  Schamitz  et  de  Luetasch,  et  8*en  est 
emparé  de  vive  force.  Il  a  pris  dans  cette  affaire  1,800  hommes, 
un  drapeau  et  seize  pièces  de  canon  de  campagne  attelées. 

Le  16,  à  cinq  heures  après  midi,  il  a  fait  son  entrée  à  Inspmck; 
il  y  a  trouvé  un  arsenal  rempli  d'une  artiHerie  considérable, 
16,000  fusils  et  une  immense  quantité  de  poudre.  Le  même  jour 
il  est  entré  à  Hall,  où  il  a  aussi  pris  de  très-grands  et  très-riches 
magasins ,  dont  on  n*a  pas  encore  Tinventaire. 

Larchiduc  Jean,  qui  commandait  en  Tyrol,  s*est  échappé  par 
Luscbtbal.  Il  a  chargé  un  colonel  de  remettre  tous  les  magasins  am 
Français,  et  de  recommander  à  leur  générosité  1,200  malades  qui 
sont  à  Inspruck. 

A  tous  ces  trophées  de  gloire  est  venue  se  joindre  une  scène  qui 
a  touché  Tàme  de  tous  les  soldats.  Pendant  la  guerre  dernière,  le 
76*  régiment  de  ligne  avait  perdu  deux  drapeaux  dans  les  Grisons. 
Cette  perte  était,  depuis  longtemps,  pour  ce  corps,  le  motif  d'une 
affliction  profonde.  Ces  braves  savaient  que  l'Europe  n'avait  point 
oublié  leur  malheur,  quoiqu'on  ne  pût  en  accuser  leur  courage.  Ces 
drapeaux ,  sujets  d'un  si  noble  regret,  se  sont  trouvés  dans  Tarseotl 
d'Inspruck  :  un  ofBcier  les  a  reconnus;  tous  les  soldats  sont  accou- 
rus aussitôt.  Lorsque  le  maréchal  Ney  les  leur  a  fait  rendre  avec 
pompe,  les  larmes  coulaient  des  yeux  de  tous  les  vieux  soldats.  Les 
jeunes  conscrits  étaient  fiers  d'avoir  servi  à  reprendre  ces  enseignes, 
enlevées  à  leurs  aînés  par  les  vicissitudes  de  la  guerre.  L'Empereur 
a  ordonné  que  cette  scène  touchante  soit  consacrée  par  un  tabieto* 
Le  soldat  français  a  pour  ses  drapeaux  un  sentiment  qui  lient  de  la 
tendresse.  Ils  sont  l'objet  de  son  culte  comme  un  présent  reçu  des 
mains  d'une  maîtresse. 

Le  général  Klein  a  fait  une  incursion  en  Bohême  avec  sa  division 
de  dragons.  Il  a  vu  partout  les  Russes  en  horreur;  les  dévastations 
qu'ils  commettent  font  frémir.  L'irruption  de  ces  barbares  ^  appelés 
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par  le  gouveraernent  lui-même,  a  presque  éCeint  dans  ie  cœur  des 
Mijets  de  r Autriche  toute  afTection  pour  leur  prince.  «  Nous  et  les 
n  Français,  disent  ces  Allemands,  nous  sommes  les  Gis  des  Romains; 
a  les  Russes  sont  les  enfants  des  Tartares.  Nous  aimons  mieux,  mille 
«  Ibis,  voir  les  Français  armés  contre  nous  que  des  alliés  tels  que 
a  les  Russes.  »  A  Vienne,  le  seul  nom  d*un  Russe  inspirait  la  ter- 
reur. Ces  hordes  sauva<;es  ne  se  contentent  pas  de  piller  pour  leur 
subsistance;  ils  enlèvent,  ils  détruisent  tout.  Un  malheureux  paysan, 
qoi  ne  possède  dans  sa  chaumière  que  ses  vêtements,  en  est  dé- 
pouillé par  eux.  Un  homme  riche  qui  occupe  un  palais  ne  peut  espé- 
rer de  les  assouvir  par  ses  richesses;  ils  le  dépouillent  et  le  laissent 
nu  sous  ses  lambris  dévastés. 

Sans  doute,  cest  pour  la  dernière  fois  que  les  gouvernements 
européens  appelleront  de  si  funestes  secours.  S*ils  étaient  capables 
de  le  vouloir  encore,  ils  auraient  à  payer  ces  alliés  du  soulèvement 
de  leurs  propres  nations.  D'ici  à  cent  ans,  il  ne  sera,  en  Autriche, 
AU  pouvoir  d'aucun  prince  d'introduire  des  Russes  dans  ses  Etats. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ces  armées  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers dont  l'éducation  a  été  soignée ,  dont  les  mœurs  sont  douces , 
Tesprit  éclairé;  ce  qu'on  dit  d'une  armée  s'entend  toujours  de  l'in- 
stinct naturel  de  la  masse  qui  la  compose. 

Uonitew  da  5  frimaire  aa  XIV. 
(Ba  Biia«t«  M  Dépét  d«  U  |a«rr«.) 


9503.  —  A  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Znaym.  26  bnimaire  au  XIV  (17  novembre  1R05). 

Monsieur  mon  Frère,  un  ofBcier  de  Votre  Majesté  m'a  remis  sa 
lettre,  au  moment  où  je  montais  à  cheval,  à  Hollabrunn.  Je  m'em- 
presse de  répondre  à  Votre  Majesté  pour  la  remercier  de  la  confiance 
qa*èlle  me  montre,  et  pour  l'assurer  de  mon  désir  de  lui  être 
agréable,  en  même  temps  que  du  regret  que  j'éprouve  de  voir 
retardé  tous  les  jours  davantage  le  moment  du  rétablissement  de  la 
paix  entre  nous.  J'aurais  désiré  pousser  mes  avant-postes  aujourd'hui 
sur  Brunn;  mais  je  m'arrêterai  toute  la  journée  de  demain  et  tout  le 
temps  que  Votre  Majesté  y  restera,  car  je  ne  voudrais  pas,  lorsque 
mon  seul  but  est  de  poursuivre  l'armée  russe  et  de  la  porter  à  éva- 
cuer ses  États ,  faire  rien  qu  elle  pût  prendre  comme  fait  en  vue  de 
lui  être  personnellement  désagréable.  Je  prie  seulement  Voire  Majesté 
de  permettre  que  je  lui  melte  sous  les  yeux  que  ses  États  de  Moravie 
sout  dévastés  d'une  manière  horrible,  que  les  esprits,  dans  toutes 
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les  provinces  de  ses  États,  même  à  Vienne,  sont  aigris  au  dernier 
point  contre  les  Russes ,  et  que  les  conseils  d'hommes  qoi  sont  Tobjet 
de  la  haine  de  tous  les  peuples  de  Votre  Majesté ,  et  qui  la  portent 
encore  à  s^engager  dans  un  système  d'illusion,  lut  feront  perdra 
entièrement  Tamour  de  ses  peuples,  quelle  mérite  à  tant  d'égards^ 
Je  supplie  donc  Votre  Majesté  de  bien  considérer  qu  il  lui  est  impos-^ 
sible  désormais,  sans  tout  à  fait  les  détacher  d'elle,  de  laisser  entrer 
les  armées  russes  sur  son  territoire;  et,  à  la  première  marche  que 
de  nouvelles  armées  russes  y  feraient,  je  me  tiendrais  dégagé  de 
tout  traité ,  et  il  ne  me  resterait  plus  qu'à  tenter  entièrement  le  sort 
des  événements  et  les  suites  des  destinées  qui  ont  donné  un  coun 
irrésistible  à  chaque  chose.  Voire  Majesté  sera  sans  doute  informée 
de  l'alarme  qui  s'est  manifestée  à  Vienne  à  une  Caïusse  nouvelle  que 
mes  armées  avaient  été  baltues  par  les  Russes,  et  qu'ils  s'appro- 
chaient de  cette  capitale.  Ce  seul  événement,  résultat  du  hasard,  lai 
fera  juger  de  la  disposition  des  esprits.  Ses  sujets  nous  abordent 
avec  des  transports  de  joie,  nous  indiquent  où  sont  les  Russes,  noos 
aident  :  a  Ce  sont  des  barbares,  disent-ils  en  parlant  d'eux;  donnez- 
T)  nous  des  armes,  nous  vous  aiderons  à  les  chasser,  n  II  me  reste  à 
assurer  Votre  Majesté  de  tout  l'intérêt  que  je  porte  à  la  portion  de 
ses  États  que  le  sort  de  la  guerre  a  mise  en  mon  pouvoir,  taut  par 
l'intérêt  propre  qu'ils  inspirent  en  ce  moment  que  par  le  désir  que 
j'ai  de  donner  à  Votre  Majesté  une  preuve  de  mon  estime  et  de  mon 
amitié,  et  je  me  flatte  que  les  circonstances  actuelles  auront  cela  de 
bon,  qu'elles  seront  la  base  d'une  amitié  durable  et  sincère,  et  me 
mettront  à  l'abri  d'être  calomnié  par  les  ennemis  du  continent.  Les 
Russes  brûlent,  en  se  retirant,  les  plus  beaux  villages.  Si  Votre 
Majesté  veut  m'assurer  qu'ils  évacueront  tous  ses  Étals ,  je  m'arrê- 
terai à  Brûnn  et  cesserai  de  les  poursuivre. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  Frère,  qu'il  veuille  avoir 
Votre  Majesté  Impériale  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Votre  Majesté  Impériale ,  le  bon  frère.^ 

NapoLioN. 

Comm.  par  S.  M.  l'emperenr  d'Anlrichc. 
(£n  Biaato  «ai  Aich.  de  l'Emp.) 


9504.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Znaym.  27  brumaire  an  XIV  (18  novesklm  1805). 

Je  vous  écris  de  Moravie.  Ces  trois  quarts  de  la  monarchie  aalri- 
chienne  sont  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  ses  magasins ,  ses  arseoaoi 
et  tous  ses  établissements.  Vos  Cnances  vont  mal;  aussi  vos  bas- 
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4^ien  sont  bien  mauvais.  A  mon  retour  à  Paris,  qui  ne  tardera  que 
de  quelques  semaines,  je  m'occuperai  d'y  remédier. 

Napoléon. 

Cmbid.  par  M.  le  dac  de  Câmbacëréi . 
(Ba  alaBUiaBi  Arcb.  d«  l'Eaip.) 


9505.  —  A  M.  BARBE-XIARBOIS. 

Znaym.  27  brumaire  an  XIV  (18  novembre  1805). 

Je  ne  vois  pas  de  nécessité  d'envoyer  de  Targent  en  Italie.  Je  fais 
connaître  au  maréchal  .Masséna  qu'il  doit  y  pourvoir  des  contribu- 
tions du  pays  vénitien.  Quand  je  dis  l'ilalie,  je  n'entends  point  le 
Piémont  ni  Gènes,  puisqu'ils  sont  français. 

Il  y  a  longtemps  que  je  ne  suis  instruit  dé  la  situation  des  finances 
de  Farmée;  le  payeur  est  loin  de  moi.  Ce  ne  sera  que  dans  quelques 
jours,  à  mon  retour  à  Vienne,  que  je  me  ferai  rendre  compte  de 
tout.  Vous  pouvez  ne  plus  envoyer  d'argent  à  cette  armée-ci ,  même 
pour  la  solde,  pourvu  qu'elle  soit  assurée  jusqu'au  l*'  frimaire. 

Napoléon. 

ArchÎTei  de  l'Empire. 

9506.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Znaya,  27  bmmaire  an  XIV  (18  novembre  1805). 

Monsieur  Dejean,  à  dater  du  jour  où  le  quartier  général  du  maré- 
chal Masséna  est  arrivé  à  Vicence,  tous  les  services  de  l'armée 
iTItalie  doivent  être  payés  avee  l'argent  levé  dans  le  pays  vénitien. 
Il  a  été  mis  une  contribution  dans  Vérone  autrichienne  :  il  faut 
qu'elle  aille  au  profit  de  l'armée.  Annoncez  donc  au  maréchal  Mas- 
séna et  aux  administrations  que  la  solde  et  l'entretien  de  l'armée  sont 
i  la  charge  du  pays  ennemi  qu'occupe  l'armée.  Je  ne  conçois  pas 
comment  vous  avancez  que,  dans  les  mois  de  vendémiaire  et  de 
brumaire,  le  séjour  de  l'armée  en  Allemagne  n'a  produit  aucune 
économie.  Je  croyais  cependant  que  la  nourriture  de  40,000  che- 
vaux et  de  150,000  hommes,  soit  en  fourrages,  soit  en  pain,  viande 
et  eau-de-vie,  était  bien  quelque  chose.  Les  prisonniers  ne  vous 
coûteront  rien ,  si  vous  vous  donnez  de  la  sollicitude  pour  les  distri- 
buer aux  propriétaires  qui  en  ont  besoin ,  ou  pour  les  faire  employer 
par  M.  Cretet.  Donnez-vous  pour  cela  le  mouvement  convenable.  Il 
est  inutile  de  dépenser  actuellement  de  l'argent  à  Sampigny;  j'ai 
des  caissons  de  toute  espèce  à  n'en  savoir  que  faire.  11  me  suffit  que 
la  compagnie  qui  est  chargée  de  se  les  procurer  se  procure  les  char- 
retiers. Mais  il  est  bien  essentiel  que  j'aie  les  3,600  chevaux  dont 
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fai  fait  les  fonds.  Il  est  inutile  de  payer  la  seconde  partie  de  la 
masse  des  capotes.  Au  reste  envoyez-moi  Tétat  de  ce  qui  a  été  donné 
et  de  ce  qui  reste  à  donner.  J*ai  ici  des  capotes  plus  qu  il  ne  m*en  faut» 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(En  aiBato  aoi  Areh.  d«  l'Eap.) 

9507.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Zntym,  27  bramaire  an  XIV  (18  novembre  1805). 

Je  reçois  votre  lettre  relative  au  combat  de  Cadix.  J'attends  les 
détails  ultérieurs  que  vous  m'annoncez,  avant  de  me  former  une 
opinion  décisive  sur  la  nature  de  cette  affaire.  En  attendant,  je 
m'empresse  de  vous  faire  connaître  que  cela  ne  change  rien  à  mes 
projets  de  croisières  ;  je  suis  même  fâché  que  tout  ne  soit  pas  prêt. 
Il  faut  qu'elles  partent  sans  délai.  Faites  venir,  par  terre,  toutes  les 
troupes  de  terre  qui  sont  à  bord  de  l'escadre;  elles  attendront  mes 
ordres  à  la  première  ville  de  France. 

Napoléon. 

ArchUei  de  l'Empire. 

9508.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Znaym,  27  brumaire  an  XIV  (18  novembre  190&). 

L'Empereur,  Général,  pense  qn'il  est  nécessaire  d'instruire  la  ville 
de  Vienne  des  principaux  événements  qui  ont  eu  lieu. 

La  première  chose  dont  vous  devez  vous  occuper,  c'est  de  dire 
faire  la  Gazette  de  Vienne;  on  dit  que  le  même  rédacteur  peut  con- 
tinuer à  y  être  employé.  Vous  pourriez  lui  faire  connaître  que,  s'il 
se  trouvait  compromis,  il  pourrait  suivre  l'armée  française;  vous 
pourriez  même  lui  promettre  un  sort  en  France,  comme  pension  oo 
autrement;  ce  journaliste  publierait  des  nouvelles  devienne,  comme 
vous  Us  lui  feriez  parvenir. 

Répandez  dans  la  ville  la  fuite  des  Russes,  la  capitulation  qu'ils 
voulaient  faire  pour  gagner  quelques  jours  et  couvrir  leur  retraite, 
ainsi  que  le  détail  du  combat  de  Guntersdorf ,  qui  a  eu  lieu  le  25, 
et  où  2,000  Russes  ont  été  faits  prisonniers,  1,500  tués,  doaze 
pièces  de  canon  enlevées,  100  voitures  de  bagages;  que  nous 
sommes  arrivés  hier  à  Znaym,  poursuivant  l'arrière-garde  de  l'arnaée 
russe,  faisant  à  chaque  instant  des  prisonniers,  et  que  nous  avons 
trouvé  des  magasins  assez  considérables  d*avoine  et  de  farine. 

Mettez-vous  en  conlact  avec  les  hommes  influents  du  pays;  an- 
noncez l'arrivée  prochaine  de  l'Empereur  Napoléon. 
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Je  vous  ai  écrit  cetle  ouit  pour  faire  préparer  le  casernement  des 

divisioDS  Dupont  et  Gazan. 

Le  maréchal  Bertbier,  par  ordre  de  l'Empereur. 
DépAt  de  U  guerre. 

■ 

9509.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Znaym,  27  bramaire  an  XIV  (18  noiembre  1805).  9  heures  du  loir. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  d'aujourd'hui,  qui  m'apprend  la 
bonne  nouvelle  que  le  général  Sebastiani  vient  d'enlever  1,200  Rus- 
ses. Mais  le  dernier  paragraphe  de  votre  lettre  me  fait  de  la  peine. 
Je  vous  reproche  constamment  de  trop  vous  exposer,  et  ce  n'est  pas 
vraiment  m'aimer  que  d'exposer  ainsi  mes  meilleurs  amis.  Si  j'en 
voulais  hier  à  quelqu'un,  c'était  à  Walther,  parce  qu'il  faut  qu'un 
général  de  cavalerie  suive  toujours  l'ennemi  Tépée  dans  les  reins, 
surtout  dans  les  retraites;  que  je  ne  veux  point  que  l'on  ménage  les 
chevaux  quand  ils  peuvent  prendre  des  hommes,  et  parce  que  j'ai  la 
conscience  qu'on  pouvait  faire  hier  ce  qu'on  a  fait  aujourd'hui. 

On  ne  m'a  amené  hier  que  quelques  blessés,  et,  après  la  manière 
dont  vous  aviez  battu  l'ennemi,  j'espérais  un  millier  d'hommes.  Si 
Ton  a  fait  aujourd'hui  ce  qu'on  devait  faire  hier,  je  suis  satisfait  et 
je  ny  pense  plus.  Il  m'en  a  beaucoup  coûté  de  donner  cette  jour- 
oée-ci  de  repos  aux  grenadiers  ;  mais  j'y  ai  été  porté  par  la  pensée 
qu'il  vaut  mieux  avoir  une  victoire  moins  complète  que  d*exposer  de 
si  braves  gens  à  être  malades.  J'aspire  après  le  moment  oii  je  pourrai 
les  faire  reposer  un  ou  deux  mois. 

Vous  allez  recevoir  des  ordres  de  mouvement.  J'espère  que  nous 

serons  demain  à  Briinn.  C'est  une  grande  et  belle  ville;  ce  qui  est 

nécessaire  pour  bien  asseoir  notre  position,  car  on  né  peut  rester 

dans  une  ville  comme  Vienne  comme  avant-poste.  Ménagez-vous, 

el  ne  doutez  jamais  de  mon  amitié. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M.  le  duc  de  Montebello. 
(Ba  BiBoto  MX  Arcb.  d«  TKap.) 


9510.  —  26*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Znaym,  37  bramaire  an  XIV  (18  novembre  1805). 

Le  prince  Murât,  instruit  que  les  généraux  russes,  immédiatement 
après  la  signature  de  la  convention,  s'étaient  mis  en  marche,  avec 
une  portion  de  leur  armée,  sur  Znaym,  et  que  tout  indiquait  que 
Tautre  partie  allait  la  suivre  et  nous  échapper,  leur  a  fait  connaître 
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que  V Empereur  n'avait  pas  ratîGé  la  convention,  et  qu'en  conséquences 
il  allait  attaquer.  En  elTet,  le  prince  Murât  a  fait  ses  dispositions,  % 
marché  à  Tennemi  et  Ta  attaqué  le  25 ,  à  quatre  heures  après  midi , 
ce  qui  a  donné  lieu  au  combat  de  Guntersdorf ,  dans  lequel  la  partie 
de  Tarméc  russe  qui  formait  Tarrière-garde  a  été  mise  en  déroute,  a 
perdu  douze  pièces  de  canon,  100  voitures  de  bagages,  2,000  pri- 
sonniers et  2,000  hommes  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Le  m^ 
réchal  Lanncs  a  fait  attaquer  Fennemi  de  front,  et,  tandis  quille 
faisait  tourner  par  la  gauche  par  la  brigade  de  grenadiers  du  général 
Dupas,  le  maréchal  Soult  le  faisait  tourner  par  la  droite  parla  bri- 
gade du  général  Levasseur,  de  la  division  Legrand,  composée  des 
3'  et  18'  régiments  de  ligne.  Le  général  de  la  division  VValthera 
chargé  les  Russes  avec  une  brigade  de  dragons  et  a  fait  300  pri- 
sonniers. 

La  brigade  de  grenadiers  du  général  Laplanche-Mortière  s*est  dis- 
tinguée. Sans  la  nuit,  rien  ncût  échappé.  On  s*cst  battu  à  rarine 
blanche  plusieurs  fois.  Des  bataillons  de  grenadiers  russes  ont  mon- 
tré de  Tintrépidité.  Le  général  Oudinot  a  été  blessé;  ses  deux  aides 
de  camp  chefs  d'escadron  Demangeot  et  Lamotte  Tont  été  à  ses 
côtés.  La  blessure  du  général  Oudinot  Tcmpéchera  de  servir  pendant  | 
une  quinzaine  de  jours.  En  attendant,  TEmpereur,  voulant  donner 
une  preuve  de  son  estime  pour  les  grenadiers,  a  nommé  le  général 
Duroc  pour  les  commander. 

L'Empereur  a  porté  son  quartier  général  à  Znaym  le  26,  à  trois 
heures  après  midi.  L'arrière-garde  russe  a  été  obligée  de  laisser  sei 
hôpitaux  à  Znaym,  où  nous  avons  trouvé  des  magasins  de  farine  et 
d'avoine  assez  considérables.  Les  Russes  se  sont  retirés  sur  Brûnn, 
et  notre  avant-garde  les  a  poursuivis  à  mi-chcinin.  Mais  l'Empereur, 
instruit  que  l'empereur  d'Autriche  y  était,  a  voulu  donner  une 
preuve  d'égards  pour  le  prince  et  s'est  arrêté  la  journée  du  â7. 

Ci-joint  la  capitulation  du  fort  de  Kufstcin,  pris  par  les  Bavarois. 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers  a  fait  une  incursion  jusqu'à  Pilsen, 
en  Bohême,  et  a  obligé  l'ennemi  à  évacuer  ses  positions.  Il  a  pris 
quelques  magasins  et  a  rempli  le  but  de  sa  mission.  Les  dragons  à 
pied  ont  traversé  avec  rapidité  les  montagnes  couvertes  de  glaces  et 
de  sapins  qui  séparent  la  Bohême  de  la  Bavière. 

On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  Thorreur  que  les  Russes  ont  inspirée 
en  Moravie.  En  faisant  leur  retraite ,  ils  brûlent  les  plus  beaui  vil- 
lages, ils  assomment  les  paysans.  Aussi  les  habitants  respirent-ils  en 
les  voyant  s'éloigner;  ils  disent  :  u  \os  ennemis  sont  partis.  »  Us  ne 
parlent  d'eux  qu'en  se  servant  du  terme  de  barbares  qui  ont  apporté 
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c^^^  eox  la  désolatioD.  Ceci  ne  s  applique  pas  aux  ofGciers,  qui  sont 
^  général  bien  diflerents  de  leurs  soldats,  et  dont  plusieurs  sont 
d'un  mérite  distingué;  mais  Tarmée  a  un  instinct  sauvage  que  nous 
oe  cooiiaissoDS  pas  dans  nos  armées  européennes. 

Lorsqu  on  deosande  aux  habitants  de  TAutriche,  dé  la  Moravie,  de 
il  Bohême,  s*iU  aiment  leur  empereur  :  a  Nous  Taimions,  répondent- 
«  ils,  mais  comment  voulez-vous  que  nous  Taimious  encore?  il  a  fait 
3  venir  les  Rosses.  ^ 

A  Vienne,  le  bruit  avait  couru  que  les  Russes  avaient  battu  Tarmée 
fraiiçaîse  et  venaient  sur  Vienne.  Une  femme  a  crié  dans  les  rues  : 
«  Les  Français  sont  battus;  voilà  les  Russes!  »  L'alarme  a  été  géné- 
rale, la  crainte  et  la  stupeur  ont  été  dans  Vienne.  Voilà  cependant 
le  résultat  des  funestes  conseils  de  Cobenzl ,  de  Colloredo ,  de  Lam- 
bertie.  Aussi  ces  hommes  sont-ils  en  horreur  à  la  nation  ;  et  Tem- 
pereur  d'Autriche  ne  pourra  reconquérir  la  confiance  et  Tamour  de 
ses  sujets  qu'en  les  sacrifiant  à  la  haine  publique;  et,  un  jour  plus 
tôt,  un  jour  plus  tard,  il  faudra  bien  qu'il  le  fasse. 

Moniteur  en  1  frimaire  an  XIV. 
(  Es  Biaotc  «o  Dép^  de  la  gotirt.) 


9511.  —  27-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Pohrlitz.  S8  bramaire  an  XIV  (19  novembre  1805). 

Depuis  le  combat  de  Guntersdorf ,  l'ennemi  a  continué  sa  retraite 
avec  la  plus  graqde  précipitation.  Le  général  Sebastiani,  avec  sa 
brigade  de  dragons,  l'a  poursuivi  l'cpée  dans  les  reins.  Les  iinmcnsos 
plaines  de  la  Moravie  ont  favorisé  sa  poursuite.  Le  27,  à  la  hauteur 
de  Pohrlitz,  il  a  coupé  la  retraite  à  plusieurs  corps  et  a  fait  dans  la 
journée  2,000  Russes  prisonniers  de  guerre. 

Le  prince  Murât  est  entré  le  27  * ,  à  trois  heures  après  midi ,  à 
Brûnn,  capitale  de  la  Moravie.,  toujours  suivant  l'ennemi.  L'ennemi 
a  évacué  la  ville  et  la  citadelle,  qui  est  un  très-bon  ouvrage,  capable 
de  soutenir  un  siège  en  règle. 

L'Empereur  a  mis  son  quartier  général  à  Pohrlitz. 

Le  maréchal  Soult ,  avec  sou  corps  d'armée ,  est  à  Niemtschitz. 

Le  maréchal  Lannes  est  en  avant  de  Pohrlitz. 

Les  Moraves  ont  encore  plus  de  haine  pour  les  Russes  et  d'amitié 
pour  nous  que  les  habitants  de  l'Autriche. 

Le  pays  est  superbe  et  beaucoup  plus  fertile  que  l'An  triche. 

Les  Moraves  sont  étonnés  de  voir,  au  milieu  de  leurs  immenses 

'  L'entrée  du  prince  Marat  à  Brtinn  n'eut  lieu  que  le  Î8. 
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plaines,  les  peuples  de  VUkraîoe,  da  Kamtschatka ,  de  la  grande 
Tarlarie,  et  les  Normands,  les  Gascons,  les  Bretons  et  les  Booijjai- 
gnons  en  venir  aux  mains  et  s*égorger,  sans  cependant  que  leur  pays 
ait  rien  de  commun,  ou  qu  il  n  y  ait  entre  eux  aucun  intérêt  politique 
immédiat;  et  ils  ont  assez  de  bon  sens  pour  dire,  dans  leur  mauvais 
bohémien ,  que  le  sang  humain  est  devenu  une  marchandise  dans  les 
mains  des  Anglais.  Un  gros  fermier  morave  disait  dernièrement  à  on 
ofBcier  français,  en  parlant  de  Tcmpereur  Joseph  H ,  que  c*était  rem- 
pereur  des  paysans,  et  que,  s'il  avait  continué  à  vivre,  il  les  aurait 
affranchis  des  droits  féodaux  qu'ils  payent  aux  couvents  de  religieuses. 

Nous  avons  trouvé  à  Brûnn  soixante  pièces  de  canon ,  trois  cents 
milliers  de  poudre,  une  grande  quantité  de  blé  et  de  farine,  et  des 
magasins  d'habillement  très-considérables. 

L'empereur  d'Allemagne  s'est  retiré  à  Olmûtz. 

Nos  postes  sont  a  une  marche  de  cette  place. 

Moniteur  da  9  frimaire  an  XIV'. 
(En  minolt  •■  Dépôt  dt  It  gaerrt.) 


9512.  —  AU  MARECHAL  SOULT. 

Pohrliti,  29  brumaire  an  XIV  (20  novembre  1805),  8  heures  da  malin. 

Il  est  ordonné  au  maréchal  Soult  de  se  rendre  à  Austerlitz. 

Le  maréchal  Berihier,  par  ordre  de  TEmperear. 
Dépôt  de  la  gaerre. 


9513.  —  28-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Brûnn,  30  brumaire  an  XIV  (21  notembre  1805). 

L'Empereur  est  entré  à  Brunn  le  29,  à  dix  heures  du  matin. 

Une  députation  des  états  de  Moravie ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vait l'cvéque,  est  venue  à  sa  rencontre.  L'Empereur  est  allé  visiter 
les  fortiGcations  et  a  ordonné  qu'on  armât  la  citadelle,  dans  laquelle 
on  a  trouvé  plus  de  6,000  fusils ,  une  grande  quantité  de  munitioDS 
de  guerre  de  toute  espèce,  et  entre  autres  quatre  cents  milliers  de 
poudre. 

Les  Russes  avaient  réuni  toute  leur  cavalerie,  qui  formait  un  corps 
d'environ  6,000  hommes,  et  voulaient  défendre  la  jonction  des  routes 
de  Brûnn  et  d'Olmûtz.  Le  général  Walther  le^  contint  toute  la  jou^ 
née,  et,  par  différentes  charges,  les  obligea  à  abandonner  du  terrain. 
Le  prince  Murât  Gt  marcher  la  division  de  cuirassiers  du  général 
d'Hautpoul  et  quatre  escadrons  de  la  garde  impériale. 


COftRESPONDÂNCE  DE  XAPOLÉO.V  I•^  —  AS  XIV  (1805).      4Î9 

Quoique  nos  chevaux  fussent  fatigués ,  Tennemi  fut  chargé  et  mis 
en  déroute.  Il  laissa  plus  de  200  hommes,  cuirassiers  ou  dragons 
d*élite,  sur  le  champ  de  bataille;  100  chevaux  sont  restés  dans  nos 
mains. 

Le  maréchal  Bessières,  commandant  la  garde  impériale,  a  fait,  à 
U  tète  des  quatre  escadrons  de  la  Garde ,  une  brillante  charge  qui  a 
dérooté  et  culbuté  Tennemi.  Rien  ne  contrastait  comme  le  silence  de 
U  Garde  et  des  cuirassiers  et  les  hurlements  des  Russes. 

Cette  cavalerie  russe  est  bien  montée,  bien  équipée;  elle  a  montré 
de  rintrépidité  et  de  la  résolution  ;  mais  les  hommes  ne  paraissent 
pas  savoir  se  servir  de  leurs  sabres ,  et  à  cet  égard  notre  cavalerie  a 
on  grand  avantage.  Nous  avons  eu  quelques  hommes  tués  et  une 
soixantaine  de  blessés,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  colonel  Duros- 
nel,  du  16'  de  chasseurs,  et  le  colonel  Bourdon ,  du  1 1'  de  dragons. 

I/ennemi  s*est  retiré  de  plusieurs  lieues. 

MoMiinur  an  10  friaairt  an  XIV. 
(  Ea  minait  m  Dépôt  de  U  gBtrrt.) 


9514.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Qatrfier  impërial,  Brûnn,  l**  frimaire  an  XIV  (22  novembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  20  brumaire.  Je  ne  sais  pas 
comment  vous  avez  pu  opiner  pour  donner  26  millions  à  M.  Van- 
lerberghe.  Est-ce  dans  un  temps  comme  celui-ci  que  je  dois  être 
obligé  de  faire  des  avances  à  des  hommes  qui  se  sont  enfournés  dans 
de  mauvaises  affaires? 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  dac  de  Cambac^rét. 
(Ba  aiaalt  «ai  ArdL  iê  TEmp.) 


9515.  —  A  M.   BARBE-MARBOIS. 

Brûnn.  1*'  frimaire  an  XIV  (22  novembre  1805). 

Ce  n*est  pas  sérieusement  que  vous  me  demandez  mon  approba- 
tion h  la  mesure  que  vous  avez  prise  pour  M.  Vanlerberghe.  Vous 
savez  très-bien  quil  a  toujours  été  contre  mes  principes,  même  en 
temps  de  paix ,  de  faire  des  avances  à  des  fournisseurs ,  et  il  est  bien 
singulier  qu*après  m^avoir  entretenu  si  souvent  de  Tinsuffisance  des 
mojens  dd  trésor,  vous  me  proposiez  de  donner  26  millions  à  un 
homme  auquel  je  ne  les  dois  pas,  qui  a  très-bien  fait  son  service 
tant  qa*il  Ta  tait  comme  munitionnaire,  mais  qur,  dans  ces  derniers 
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temps,  Ta  fort  mal  fait.  J*y  perdrai  les  26  millions,  et  cela  ne  sau- 
vera point  cet  bomme. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  des  receveurs  généraux,  certes  qu^ii  faut 
y  revenir,  et  que  là  est  le  grand  mal  de  la  situation  de  nos  affaires. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Banque;  vous  connaissez  mon  opinion  là- 
dessus;  elle  n'a  pas  fait  son  métier  un  instant;  elle  a  toujours  agi 
en  contre-sens  de  son  institution.  J'espère,  dans  le  courant  du  mois, 
être  à  Paris,  et,  par  le  désordre  que  je  vois  s'introduire  dans  la 
finances,  je  vous  assure  que  j'en  ai  grande  hâte.  Un  ministre  a  dii 
qu'il  valait  mieux  donner  100  millions  à  Vanlerberghe  que  de  le 
laisser  manquer.  Permettez-moi  de  dire  que  c'est  là  un  propos  de 
petites  maisons.  Ce  ministre  ne  connaît  pas  probablement  les  chiffres 
et  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  100  millions. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9516.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Quartier  impérial ,  Brûnn .  l*'  frimaire  an  XIV  (22  novembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  reçois  votre  dépèche  du  29  brumaire.  Je 
crois  que  je  ne  tarderai  pas  moi-même  à  me  rendre  à  Vienne.  Toute- 
fois, si  M.  Haugwitz  passe  à  Vienne  avant  que  j'y  sois,  il  me  semble 
qu'il  se  trouvera  là  plus  à  mémo  de  faire  des  affaires  que  près  de 
moi ,  qu'il  pourra  à  peine  voir.  Vous  pouvez  donc  entamer  la  ques- 
tion avec  lui  et  chercher  à  savoir  ce  qu'il  veut.  Parlez-lui  de  Toccu- 
palion  du  Hanovre  (je  vous  envoie  différentes  petites  pièces  qui  vous 
feront  connaître  comment  on  s*y  comporte),  du  passage  des  Soédob 
cl  des  Russes  par  le  nord  pour  entrer  en  Hanovre  et  en  Hollande; 
non  que  je  les  craigne,  puisque  j'ai  fait  réunir  dans  le  nord  une 
armée  assez  puissante  pour  leur  en  imposer  :  .mais  enfin  j'avais  lieu 
de  croire  que  les  Prussiens  entraient  en  Hanovre  pour  empêcher  les 
Russes  et  les  Suédois  d'y  pénétrer.  Touchez  quelques  mots  du  mau- 
vais accueil  et  de  l'insulte  faite  au  général  Duroc  et  à  M.  Laforest. 
Quels  que  soient  les  sujets  de  refroidissement ,  ce  n'est  pas  toutefois 
une  raison  pour  qu'on  ne  reçoive  pas  des  ambassadeurs  et  qo*oD 
n'écoute  pas  ce  qu'ils  ont  à  dire.  Demandez  pourquoi  l'on  forme 
des  armées  contre  moi  :  l'on  me  menace  donc?  La  Prusse  veut  donc 
m'imposer  des  conditions?  Et ,  si  les  trois  puissances  qui  ont  partagé 
la  Pologne  sont  tellement  d'accord  pour  faire  la  guerre  contre  moi, 
qu'y  puis-je  faire?  Quelle  garantie  aurai-je  qu'une  première  condes- 
cendance ne  m'obligera  pas  à  une  seconde?  Au  milieu  de  tout  cela, 
dites  que  vous  ne  m'avez  pas  vu  depuis  longtemps;* enfin  essayez  de 
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toutes  les  manières  à  pénétrer  ce  que  veut  M.  Haugwîtz.  Parlez 
d*une  convention  qui  uurail  été  signée  le  3  novembre,  à  ce  que  disent 
les  Autrichiens,  et  qni  serait  pareille  en  tout  à  celle  do  partage  de 
la  Pologne;  mais  la  France  n*est  pas  la  Pologne;  cela  mettra  le  con- 
tinent en  feu  po«ir  plusieurs  années;  mais  personne  na  le  droit  de 
calculer  pour  qui  sera  le  succès.  Bref,  tâchez  de  démêler  ce  quil 
veut.  Pour  être  médiateur,  il  faut  être  impartial  :  le  roi  de  Prusse 
Test,  si,  laissant  traverser  ses  Etats  par  les  Russes,  j^ai  aussi  la 
même  faculté;  il  Test,  si,  laissant  traverser  le  nord  à  une  armée 
suédoise,  je  puis  aussi  traverser  le  nord  pour  aller  à  sa  rencontre. 
Faites-lui  hîen  connaître  que,  s  il  veut  sincèrement  la  paix,  la  con- 
duite de  la  Prusse  Téloigne.  Enfîn  tâchez  de  vous  mettre  au  fait  et  de 
pénétrer,  s*il  est  possible,  le  système  de  la  Prusse.  Les  nouvelles  sont 
ici  que  Tempereur  de  Russie  était  à  Olmûlz  il  y  a  trois  jours,  et  qu  il 
est  parti  pour  la  Russie. 

NapolAok. 

Architet  des  afljûr«fl  ëtran  gères. 
(Ea  mioalc  tm  Areh.  de  l'Kap.) 


9517.  —  AU  GENERAL  LALRISTON. 

Qoartier  impérial.  Brûnn.  l*'  frimaire  an  XIV  (93  novembre  1805). 

Monsieur  le  Général  Lauriston ,  retardez  tous  les  passages  de 
munitions  d'artillerie  par  Brauuau  ;  j*en  ai  une  immense  quantité  à 
Vienne  et  partout,  dont  je  ne  sais  que  faire.  J*ai  ordonné  au  général 
Songis  de  faire  rétrograder  le  grand  parc.  Assurez-vous  que  Tordre 
qui  a  été  donné  au  directeur  par  le  général  Son'jis  est  postérieur  à 
notre  entrée  à  Vienne.  Vous  dites  qu'il  manque  de  bouches  à  feu  à 
Passau  :  eh  !  mon  Dieu ,  j*en  ai  des  milliers  à  Vienne  ;  ne  faites  donc 
rien  venir  d'Augsbourg. 

X.APOLéON. 
Comm.  par  M.  le  général  marqui»  de  Laarinlon. 
(En  ■inot*  tas  Arck.  d«  l'Eap.) 


9518.  —  AU  MARÉCHAL  MASSKNA. 

Brûnn.  1*'  frimaire  an  XIV  (2i  novembre  1805). 

Je  VOUS  fais  connaître.  Monsieur  le  Maréchal,  l'entrée  de  Tarmée 
française  à  Vienne.  Une  colonne  russe,  battue  à  Krems  par  le  maré- 
chal Mortier,  s'est  retirée  sur  Briïnn;  TEmpereur  est  parti  de  Vienne 
pour  la  couper;  son  arrière-garde  a  été  atteinte  par  le  prince  Murât 
et  le  maréchal  Lannes,  qui  Tout  combattue  à  Hollabrunn;  les  Russes, 
eu  ce  combat  opiniâtre,  ont  perdu  3,000  hommes. 
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Le  maréchal  Beraadotte  a  été  détaché  sur  la  route  de  Bohème;  il 
est  à  Budwiti,  sur  la  route  de  Prague. 

Le  reste  de  l'armée  a  poursuivi  rennemi  jusqu'à  Brûnn ,  où  Ten- 
nemi  nous  a  abandoQué  la  place  et  le  fort,  avec  toute  son  artillerie 
et  des  magasins  considérables  de  vivres  et  de  munitions.  A  deux 
lieues  au  delà  de  Brûnn ,  le  prince  Murât  a  rencontré  la  cavalerie 
ennemie,  forte  de  4,000  hommes;  il  s'est  engagé  un  combat  de 
cavalerie  à  cavalerie  :  celle  de  l'ennemi  a  été  culbutée  et  repoussée 
jusqu'à  moitié  chemin  de  Brûnn  à  Olmûtz. 

Le  général  Marmont  est  à  Gratz  et  le  maréchal  Ney  à  Inspruck. 
Kufstein,  Scharnitz  sont  pris.  Le  maréchal  Augereau  doit  être  parti 
de  Kempten. 

L'intention  de  l'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  que  vous 
poursuiviez  l'ennemi  sans  relâche.  Laissez  un  corps  d'observation 
devant  Venise  ;  laissez-en  un  autre  devant  Palmanova ,  et  poursuivez 
l'ennemi  l'épée  dans  les  reins ,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  se  jeter  sur 
nous,  étant  au  moment  de  nous  trouver  en  présence  de  toutes  les 
forces  de  l'armée  russe.  L'Empereur  attend  donc  avec  la  plus  grande 
impatience  l'arrivée  de  vos  troupes  à  Laybach  ou  à  Gratz,  parce  que, 
dans  cette  position,  vous  contiendrez  le  prince  Charles  et  l'empê- 
cherez de  venir,  par  le  Danube,  à  la  hauteur  de  Vienne  par  la  Hon- 
grie ;  s'il  faisait  celte  manœuvre ,  vous  auriez  le  temps  d'attendre  des 
ordres ,  soit  pour  vous  porter  en  Hongrie ,  soit  pour  vous  approcher 
de  la  Grande  Armée. 

Vous  laisserez  toutes  les  troupes  italiennes,  ainsi  que  les  Polonais, 

à  la  disposition  du  vice-roi ,  l'intenliou  de  l'Empereur  étant  de  ne  les 

laisser  pénétrer  dans  le  Tyrol  que  quand  il  connaîtra  leur  état  de 

situation;  mais  il  donnera  de  nouveaux  ordres  à  cet  égard. 

Le  maréchal  Berlbier,  par  ordre  de  l'Emperear. 
Dëpî^t  de  la  goerre. 

9519.  —  A  M.  TALLEVRAND. 

Quartier  impérial.  Brûnn  ,  2  frimaire  an  XIV  (23  novembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  je  crois  que  les  Autrichiens  ont  quelque 
chose  de  plus  sérieux  à  penser  qu'à  enlever  l'Éleclrice.  Quand  ils 
l'enlèveraient,  que  diable  voulez-vous  qu'ils  en  fassent? 

Je  ne  vais  pas  tarder  à  me  rendre  à  Vienne,  ayant  pris  le  parti  de 
donner  du  repos  à  mes  troupes ,  qui  en  ont  un  excessif  besoin. 

J'imagine  que  vos  courriers  vous  arrivent  de  Paris  et  vous  tienneot 
au  courant  de  ce  qui  se  passe  en  Europe.  Vous  trouverez  ci-joint  une 
proclamation  assez  ridicule  de  l'empereur  d'Allemagne.  Nous  nous 
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écrivons,  de  part  et  d'autre,  beaucoup  de  lettres  sans  en  venir  à 
<}rand*chose.  Cobenzl,  qui  les  fait,  croyait  me  duper;  mais  il  ny 
réassit, pas.  11  parait  quils  continuent  à  se  jeter  dans  les  bras  des 
Russes.  Les  Parques  filent  la  vie  des  bommes;  les  destins  ont  assigné 
à  chaque  État  leur  durée.  Une  aveugle  fatalité  pousse  la  Maison 
d'Autriche. 

Je  vous  prie  d'étudier  le  système  de  la  banque  et  des  finances  de  ce 
pays,  afin  de  me  mettre  au  fait  à  ma  prochaine  arrivée  à  Vienne. 

Xapoléon. 

Archivet  des  afTaires  étrangères. 
(Eo  ainaU  sax  Arch.  <!•  l'Emp.) 


9S20.  —  AU  GÉNÉRAL  LAURISTOX. 

Quartier  impérial,  Brûnn.  2  frimaire  au  XIV  (23  novembre  1805). 

Monsieur  le  Général  Lauriston ,  continuez  à  faire  embarquer  tous 
les  hommes  isolés  pour  nous  joiudre.  Ne  retenez  donc  rien  de  ce  qui 
appartient  à  Tarmée.  Renvoyez  les  400  chasseurs  des  2"  et  12*  de 
chasseurs.  Faites  partir  des  dépôts  tout  ce  qui  peut  nous  joindre. 
\oas  avons  surtout  besoin  de  cavalerie.  Visitez  les  places  de  Passau 
et  de  Burghausen ,  et  écrivez  qu'on  y  envoie  Tartilleric  convenable  ; 
on  peut  en  faire  passer  de  Vienne;  il  y  en  a  une  grande  quantité. 
En6n  rétablissez  le  bon  ordre  et  faites  des  exemples. 

Napoléon. 

Camm.  par  M.  le  gënëral  marquis  de  Lauriston. 
(Ba  aiBate  «ai  Arch.  de  FKap.) 


9521.  —  29*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Brûnn.  2  frimaire  an  XIV  (23  novembre  18(K>). 

Le  maréchal  Xey  a  fait  occuper  Brixen ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  prisonniers  à  Tennemi.  Il  a  trouvé  dans  les  hôpitaux  un  grand 
nombre  de  malades  et  de  blessés  autrichiens.  Le  26  brumaire,  il 
8*e8t  emparé  de  Klausen  et  de  Botzen. 

Le  général  Jellachich,  qui  défendait  le  Vorarlberg,  était  coupé. 

Le  maréchal  Bernadotte  occupe  Iglau.  Ses  partis  sont  entrés  en 
Bohême. 

Le  général  Wrede,  commandant  les  Bavarois,  a  pris  une  com- 
pagnie d'artillerie  autrichienne,  100  chevaux  de  troupe,  50  cuiras- 
siers et  plusieurs  ofBciers.  Il  s'est  emparé  d'un  magasin  considérable 
d'avoine  et  autres  grains,  et  d'un  grand  nombre  de  chariots  attelés , 
chargés  du  bagage  de  plusieurs  régiments  et  ofGcicrs  autrichiens. 
XI.  28 
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L'adjudant-commandant  Maison  a  fait  prisonniers,  sur  la  route 
d'Iglau  à  Briinn ,  200  hommes  des  dragons  de  Latour  et  des  coiras- 
siers  de  Hohenlohe.  Il  a  chargé  un  autre  détachement  de  200  hommes 
et  a  fait  150  prisonniers. 

Des  reconnaissances  ont  été  poussées  jusqu'à  Olmûtz. 

La  Cour  a  évacué  cette  place  et  s'est  retirée  en  Pologne. 

La  saison  commence  à  devenir  rigoureuse.  L'armée  française  a 
pris  position  ;  sa  tète  est  appuyée  par  la  place  de  Brùnn ,  qui  est 
très-bonne,  et  quon  s'occupe  à  armer  et  à  mettre  dans  le  meilleur 
état  de  défense. 

Moniteur  da  12  frimaire  an  XIV. 
(  Ed  iDinotc  «a  Dép^  d«  U  gatrrt.)  , 


9522.  —  ORDRE  DU  JOUR. 

Quartier  impérial,  Brùnn.  3  frimaire  an  XIV  (24  novembre  1805). 

Tout  le  Tyrol  est  occupé  par  notre  armée. 

L'Empereur  témoigne  sa  satisfaction  aux  corps  de  M.  le  maréchal 
Ney.  Scharnitz  a  été  enlevé.  Les  troupes  de  l'électeur  de  Bavière  se 
sont  emparées  de  la  forteresse  de  Kufstein.  Une  colonne  ennemie  s€ 
trouve  coupée  dans  le  Vorarlberg  ;  elle  est  entre  le  corps  du  maré- 
chal Ney  et  celui  du  maréchal  Augereau.  Notre  jonction  avec  l'année 
d'Italie  est  opérée;  nous  sommes  maitres  du  pays  vénitien,  du  Tyrol 
et  de  Salzburg.  Ainsi  notre  droite  est  appuyée  à  l'Adriatique  et  notre 
gauche  à  la  Bohême,  à  Brùnn,  place  forte,  sans  que,  dans  Tinter- 
valle  ni  sur  nos  derrières,  il  y  ait  aucun  poste,  aucune  place  forte, 
aucun  corps  ennemi.  Les  magasins,  les  arsenaux  sont  en  notre  pou- 
voir. Anx  places  fortes  du  Tyrol  il  faut  joindre  celles  que  nous  avons 
sur  rinu  et  en  Moravie. 

U  n'est  pas  de  jour  où  il  n'arrive  des  nouvelles  que  des  débris  de 
l'armée  autrichienne  sont  tombés  en  notre  pouvoir. 

L'intention  de  l'Empereur  est  de  donner  quelques  moments  de 
repos  à  l'armée;  les  chefs  de  corps  doivent  en  pro6ter  pour  iaire 
réparer  l'habillement  et  la  chaussure,  nettoyer  les  armes  et  rallier 
tout  le  monde.  Ils  auront  soin  de  faire  un  état  des  trahieors  <pit 
sans  cause  légitime,  seront  restés  sur  les  derrières;  ils  recommao- 
deront  aux  soldats  de  leur  en  faire  honte,  car,  dans  une  ansèe 
française,  la  plus  forte  punition,  pour  celui  qui  n'a  pas  su  prendre 
part  aux  dangers  et  à  la  gloûre,  est  la  honte  qui  lui  est  imprimée 
par  ses  camarades.  Enfin ,  s'il  en  est  qui  se  trouvent  dans  ce  cas, 
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TEmpereur  ne  doute  pas  qa  ils  ne  soient  empressés ,  aux  premières 
actions,  de  se  rallier  et  de  serrer  de  près  leurs  drapeaux. 

Les  chefs  de  corps  écriront  à  leurs  majors  pour  avoir  la  situation 
de»  dépôts,  et,  dès  qu*ilf  l'auront  reçue,  ils  la  feront  passer  au  major 
jénéral. 

Les  nouvelles  de  France  annoncent  que  tous  les  conscrits  sont 
partis  et  arrivent  de  tous  côtés. 

L*Empereur  recommande  à  chaque  homme  d'avoir  sa  baïonnette, 

qat  CnI  lovfours  Tarme  favorite  du  soldat  français. 

Le  maréchal  Bertbier,  par  ordre  de  TEmperear. 
Dépôt  de  la  guerre. 

9523.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Quartier  impérial,  Brûnn ,  4  frimaire  an  XIV  (25  novembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  Tenipereur  d'Allemagne  vient  de  m'envoyer 
M.  de  Stadion  et  M.  de  Gyulai,  avec  des  pleins  pouvoirs  en  règle 
pour  négocier,  conclure  et  signer  une  paix  déOnitive.  Comme  j'ai 
fait  connaître  à  Tempereur,  par  une  lettre,  et  une  conférence  avec 
M.  de  Gyulai,  que  la  première  condition  de  la  paix  était  la  réunion 
de  rÉtat  de  Venise  au  royaume  d'Italie,  jai  tout  lieu  de  penser  que 
la  cour  de  Vienne  a  pris  son  parti  là-dessus. 

Ces  messieurs  sont  autorises  à  vous  voir,  et  vous  êtes  autorise  à 
traiter  avec  eux.  Ils  savent  Tétat  de  la  question  par  ce  que  je  leur 
ai  dit  en  peu  de  mots;  mais  vous  devez  la  traiter  doucement  et  lon- 
guement. Mon  intention  est  absolument  d'avoir  l'État  de  Venise  et  de 
le  réunir  au  royaume  d'Italie. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  leur  parler  de  l'impossibilité  de  leur 
laisser  le  Tyrol,  la  Souabe,  ce  qu'il  convient  de  garder  pour  la  Ba- 
vière, etc.  Vous  tâcherez  aussi  de  les  deviner,  si  cela  vous  est  pos- 
sible. Mon  intention  est  que,  si  les  négociations  doivent  durer,  elles 
s'élaMissent  à  Linz,  poar  être  un  peu  éloignées  du  théâtre  de  la 
guerre. 

M.  Haugwitz  arrive  demain  à  Iglau;  j'ai  ordonné  qn'on  l'y  retînt 
toate  la  journée;  après- demain  il  sera  ici.  J'ai  voulu  éviter  qu'il  se 
rencontrât  avec  MM.  de  Stadion  et  Gyulai,  qui  parlent  demain  matin 
pour  Vienne.  Dites  à  M.  Maret  de  rédiger  vos  pleins  potiimtrs. 

Napoléon. 

Archives  des  afTaires  étrangères. 
(En  aiDot*  SOI  Arcb.  d«  l'Emp.) 


Î8. 


430     CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉOiV  ^^  ~  AN  XIV  (1805). 

9524.  —  A  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Quartier  impërial,  Bruno .  4  frimaire  aa  XIV  (25  novembre  1805). 

Sire ,  j'envoie  mon  aide  de  camp  le  général  Savary  près  Voire 
Majesté,  pour  la  complimenter  sur  son  arrivée  à  son  armée.  Je  le 
charge  do  lui  exprimer  toute  mon  estime  pour  elle ,  et  mon  désir  de 
trouver  des  occasions  qui  lui  prouvent  combien  j'ambitionne  son 
amitié.  Qu'elle  le  reçoive  avec  cette  bonté  qui  la  distingue,  et  me 
tienne  comme  un  des  hommes  les  plus  désireux  de  lui  être  agréa- 
bles. Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu  il  veuille  avoir  Votre  Majesté  Impériale 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  l' Empereur  de  Russie. 
(  En  miDol*  «os  Arek.  de  l'Eap.) 


9525.  —  A  M.   MARET,  a  vienne. 

Quartier  impérial .  Briînn,  5  frimaire  an  XIV  (36  novembre  1805). 

H  nest  plus  question  de  faire  des  bulletins,  puisqu'il  n'y  a  pas 
d*événements  qui  en  méritent  la  peine.  Faites  seulement  mettre  dans 
k  Moniteur  que  Sa  Majesté  a  conféré  fort  longtemps  avec  M.  de  Sta- 
dion  et  M.  Gyulai,  ministres  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  Tempe- 
reur  d'Allemagne. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9526.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Quartier  impérial,  Brûnn,  5  frimaire  an  XIV  (26  novembre  1S05). 

Monsieur  Talleyraud ,  après  toutes  les  conversations  particulières 
que  j'ai  eues  avec  le  général  Gyulai,  il  me  parait  qu^  la  Maison 
d'Autriche,  perdant  Venise,  voudrait  incorporer  Salzburg  à  ses  États, 
sauf  à  indemniser  l'Electeur  dans  quelque  partie  de  l'Allemagne.  Il 
me  parle  de  l'Ordre  teutonique,  de  la  diète  de  Ratisbonne,  et  de  oe 
je  sais  quoi  encore.  Il  me  paraît  que  Haugwitz  est  arrivé  aujourd'hui 
à  Iglau;  il  sera  demain  ici.  Vous  ne  me  parlez  point  des  nouvelles 
qui  doivent  vous  arriver  de  mes  différents  ministres. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  Ko  mioatt  tas  Areh.  d«  l'Emp.) 
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9527.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Brûnn.  5  frimaire  aa  XIV  (26  novembre  1805). 

L^Ëmpercur  me  charge  de  vous  communiquer,  Monsieur  le  Maré- 
chal, ses  idées  sur  Tordre  de  bataille  qu*il  faut  prendre  vis-à-vis  des 
Rosses;  cet  ordre  de  bataille  devra,  autant  que  faire  se  pourra,  être 
pris  de  la  manière  suivante  : 

Chaque  brigade,  son  premier  régiment  en  bataille; 

Le  deuxième  régiment  en  colonne  serrée,  par  division; 

Le  l**  bataillon,  à  la  droite  et  eu  arrière  du  1'^  bataillon  du  pre- 
mier régiment; 

Le  2'  bataillon ,  à  gauche  et  eu  arrière  du  2'  bataillon  ; 

L'artillerie,  dans  Tintervalle  des  deux  bataillons  qui  sont  en  ba- 
taille, et  quelques  pièces  à  droite  et  à  gauche. 

Si  la  division  a  un  cinquième  régiment,  il  devra  être  en  réserve, 
cent  pas  en  arrière;  un  escadron,  ou  au  moins  une  division  de 
cavalerie  derrière  chaque  brigade,  pour  pouvoir  passer  par  les  inter- 
valles, poursuivre  Tennemi  s  il  était  rompu,  et  faire  face  aux  Cosaques. 

Dans  cet  ordre  de  bataille,  vous  vous  trouverez  dans  le  cas  d'op- 
poser à  Fennemi  le  feu  de  la  ligne ,  et  des  colonnes  serrées  toutes 
formées  pour  opposer  aux  siennes. 

Le  maréchal  Berthicr,  par  ordre  de  T Empereur. 
Dëpât  de  la  guerre. 

9528.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOLT. 

Brûnn,  5  frimaire  an  XIV  (26  novembre  1805).  9  heures  do  toir. 

L'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  ordonne  que  vous  vous  em- 
pariez du  pont  que  Tennemi  a  sur  la  March  à  Xeudorf. 

Si  la  division  du  général  Gudin  est  partie  pour  se  rendre  à  Pres- 
boarg,  vous  devez  vous  y  rendre  vous-même  pour  y  arranger  vos 
postes. 

S*il  y  a  un  bois  à  proximité  de  cette  place ,  Sa  Majesté  veut  qu'on 
en  profite  pour  y  baraquer  la  division  Gudin  comme  les  troupes  ont 
iiaraqaé  à  Boulogne,  avec  la  seule  différence  que  le  camp  formerait 
un  carré  occupant  le  moins  d'espace  possible. 

Ce  camp  devrait  être  placé  de  manière  à  être  dans  une  position 
qui  rende  maître  du  Danube  et  de  la  March. 

A  100  toises,  aux  extrémités  du  carré,  on  construirait  quatre 
redoutes. 

La  cavalerie  serait  aussi  cantonnée  et  aurait  ses  avant-postes  au 
delà  de  Presbourg. 
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Quoique  le  général  GgdÎD  fût  maître  de  la  ville,  il  y  laisserait 
faire  la  police  comme  à  Pordinaire;  mais  l'Empereur  défend  que 
personne  ne  loge  la  nuit  à  la  ville;  tout  le  monde  devra  être  au 
camp. 

Le  maréchal  fierthier,  par  ordre  de  TEmperear. 

Dépôt  de  U  gaerrc, 

9529.  —  DÉCRET. 

PaUii  impérial  de  Brûnn,  7  frimaire  an  XIV  (38  notembvt  1805). 

Article  l*^  —  Il  sera  levé  une  contribution  de  cent  iniUions  de 
francs  (argent  de  France)  sur  FAutriche,  la  Moravie  et  les  antres 
provinces  de  la  Maison  d'Autriche  occupées  par  Tarmée  française. 

Art.  2.  —  Cette  somme  est  donnée  en  grati6cation  à  Farmée, 
conformément  à  Tétat  de  distribution  que  nous  arrêterons. 

Art.  3.  —  Le  prix  de  tous  les  magasins  de  sel,  de  tabacs,  des 
fusils,  de  la  poudre  et  des  munitions  de  guerre  qui  ne  sont  pas  néces- 
saires à  l'armement  de  notre  armée,  et  que  notre  général  d*artillene 
ne  fera  point  transporter  en  France  et  que  nous  jugerons  devoir  être 
vendus,  sera  versé  dans  la  caisse  de  notre  armée  pour  lui  être  dis- 
tribué en  gratification. 

Art.  4.  —  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentreront  de  eette  contri- 
bution, ainsi  que  sur  ceux  provenant  de  la  contribution  de  Souabe, 
il  sera  payé  trois  mois  de  solde  en  gratification  à  tout  général ,  ofli- 
cier  et  soldat  qui  a  été  ou  sera  blessé  dans  la  présente  guerre. 

Art.  5.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  rexécution 
du  présent  décret. 

NâPoiioN. 

Archives  de  l'Empire. 

9530.  —  AU  GÉNÉRAL  CAFFARELLl. 

B'rânn.  1  frimaire  an  XIV  (28  novembre  1805).  7  henres  da  mît. 

U  est  ordonné  au  général  Caffarelli  de  mettre  à  Tordre  de  sa  divi- 
sion que  Ton  prépare  les  armes,  que  Ion  se  munisse  de  cartouches; 
qu'il  y  aura  une  grande  bataille.  Il  parlera  à  ses  généraux  de  brigade 
et  à  ses  colonels,  et  il  se  mettra  en  marche,  avec  sa  division, â 
une  heure  du  matin.  Il  marchera  en  guerre,  sans  traînards,  et  avec 
son  artillerie,  et  sans  aucune  espèce  de  bagage;  il  sera  rendo. 
demain  8,  avec  sa  division,  à  six  heures  du  matin,  à  Brûnn,  et  il 
continuera  sur-le-champ  sa  roule  sur  celle  d'Olmûtz.  U  enverra 
près  de  moi  un  aide  de  camp ,  pour  lui  faire  connaître  la  position  i 
occuper. 
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Il  est  probable  qak  huit  henres  da  matin  Faction  sera  vigoureuse- 

ment  engagée. 

Le  iDArécliâi  Berihier,  p«r  ordre  de  T  Empereur. 
Dép^t  df  U  gnerre. 

9531.  — AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Brian,  7  friatire  an  XIV  (S8  otvcmbn  1805).  8  be«Ki  do  loir. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Bernadotte  de  faire  diriger  le 
plat  promptement  possible  son  avant-garde  sur  Brûnn;  il  lui  est 
ordomaé  de  se  mettre  lui-même  en  marche  avec  ses  troupes,  sans 
perdre  an  moment,  pour  arriver  le  plus  tôt  possible  à  Brûnn. 

Il  enverra  près  de  moi ,  et  à  l'avance ,  un  de  ses  aides  de  camp , 
pour  me  faire  connaître  Tarrivée  successive  de  ses  troupes ,  et  con- 
naître la  position  qa*il  devra  occuper  au  delà  de  Brûnn. 

Il  préviendra  les  Bavarois  de  tous  ses  mouvements,  afin  quils  se 
serrent  à  lui  et  qu'ils  puissent  manœuvrer  suivant  les  circonstances. 

Le  maréchal  Bernadotte  préviendra  son  armée  qu'il  y  aura  bataille 

an  delà  de  Brûnn,  demain  ou  après;  il  fera  mettre  les  fusils  en  état, 

aura  des  cartouches;  son  artillerie  marchera  en  guerre,  et  il  prendra 

du  pain ,  ce  qu'il  pourra  ' . 

Le  maréchal  Berihier,  ptr  ordre  de  T Empereur 
Dëp^t  de  U  gaerre. 

9532.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Ao  InrooM  à  deux  1ie«et  en  avant  de  Brnnn ,  9  frisMire  an  XIV 
(30  netembre  1805).  4  henret  da  mît. 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  faire  la  paix  promptement.  Je  ne 
serais  pas  éloigné  de  laisatr  Venise  à  Télecteur  de  Salzburg,  et  Salx- 
burg  à  la  Maison  d'Autriclio.  Je  prendrai  tout  Vérone ,  tout  Legnago 
avec  5,000  toises  autour,  et  le  fort  de  la  Cliiusa,  pour  le  royaume 
d'Italie.  Les  troupes  autrichiennes  ne  pourraient  pas  entrer  dans  le 
pays  de  Venise,  et  rÉlccteur  serait  dans  la  plus  grande  indépendance; 
il  pourrait  s'appeler,  si  Ton  veut,  roi  de  Venise.  Parme  et  Plaisance, 
et  Gènes,  nous  resteraient.  Il  n'y  a  point  de  difficultés  pour  la  sépa- 
ration des  couronnes  de  France  et  d'Italie,  mais  jusqu'à  l'arrange- 
ment général  des  affaires  d'Europe,  ou  plus  tard,  mais  pas  plus  tard 
qu'à  ma  mort.  L'électorat  de  Bavière  serait  érigé  en  royaume  de 
Bavière;  on  lui  donnerait  Augsbourg  et  Eichstsdt,  l'Ortenau  et  le 
Brisgau,  la  noblesse  immédiate;  le  reste  aux  deux  autres  électeurs. 

1  Des  lettres  analogues  ont  été  envoyées  au  maréchal  Davout,  au  maréchal 
Mortier,  ans  générmos  Boyer  et  Ifarroont. 
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11  y  aurait  une  manière  adroite  de  faire  entrer  dans  la  rédaction  da 
traité  la  notificatiou  de  Tacte  de  garantie  que  j'aurais  fait  aux  trois 
électeurs.  Je  restituerai  toute  Tartillerie,  les  magasins,  les  places 
fortes;  je  ne  lèverai  plus  aucune  contribution,  ni  n'etigerai  le  paye- 
ment de  celles  que  j'ai  imposées.  On  me  donnera  cinq  millions  paya- 
bles de  différentes  manières. 

Vous  aurez  vu  M.  Haugwitz.  Il  a  mis  dans  sa  conversation  avec 
moi  beaucoup  de  Gnesse,  je  dirai  même  beaucoup  de  talent;  j'ai 
conservé  cependant  l'idée,  tant  de  la  lettre  que  de  soa  discours, 
qu'on  était  incertain  à  Berlin  sur  le  parti  à  prendre.  Vous  loi  dieman- 
*  derez  des  explications  sur  l'entrée  à  Hanovre  de  l'armée  combinée. 
11  est  convenu  qu'il  répondrait  que  ces  troupes  y  sont  entrées  confor- 
mément aux  principes  du  Roi,  qu'il  m'a  manifestés  plusieurs  fois; 
que  le  Roi  ne  voulait  pas  que  la  guerre  s'établit  dans  le  nord,  et 
qu'en  conséquence  de  ces  principes  il  empêchera  l'armée  russo-sué- 
doise-anglaise de  passer  par  le  nord  et  de  se  porter  en  Hollande. 

Il  y  aura  probablement  demain  une  bataille  fort  sérieuse  avec  les 
Russes;  j'ai  beaucoup  fait  pour  l'éviter,  car  c'est  du  sang  répanda 
inutilement.  J'ai  eu  une  correspondance  avec  l'empereur  de  Russie  : 
tout  ce  qui  m'en  est  resté,  c'est  que  c'est  un  brave  et  digue  homme 
mené  par  ses  entours ,  qui  sont  vendus  aux  Anglais ,  mais  au  point 
qu'ils  veulent  m'obliger  de  donner  Gênes  au  roi  de  Sardaigne  et  de 
renoncer  à  la  Belgique  !  Vous  allez  tomber  à  la  renverse  quand  vous 
apprendrez  que  M.  de  Novosiltzof  a  proposé  de  réunir  la  Belgique  à  la 
Hollande.  Aussi  tous  les  gens  raisonnables  les  ont  jugés  fous  et  ont  dit  : 
u  Tout  ce  qui  entoure  l'empereur  en  est  encore  aux  mêmes  idées!  " 

Donnez  des  nouvelles  à  Maret.  Écrivez-en  à  Paris;  ne  parlez  pas 
de  la  bataille,  car  ce  serait  trop  inquiéter^ma  femme.  Ne  vous  alar- 
mez pas  ;  je  suis  dans  une  forte  position  t  je  regrette  ce  qu'il  en  coà- 
tera ,  et  presque  sans  but. 

Quant  aux  pouvoirs,  vous  les  avez  par  la  nature  des  choses.  Mandei 
à  Paris  oue,  bivouaquant  depuis  quatre  jours  au  milieu  de  mes  gre- 
nadiers, je  n'écris  que  sur  mes  genoux,  et  ne  puis  dès  lors  guère 
écrire.  Du  reste,  je  me  porte  très-bien. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ka  mioate  tax  Arcb.  d«  TEmp.) 


9533.  —  A  L'ARMÉE. 

An  bivouac,  10  frimaire  an  XIV  (!«'  décembre  1805). 

Soldats,  l'armée  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger  l'armée 
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itrichienne  dXUm.  Ce  sont  ces  mêmes  bataillons  que  vous  avez 
ittus  à  HoUabruDD,  et  qae  depuis  vous  avez  constamment  poursuivis 
isqu^îci. 

Les  poiHioiis  que  nous  occupons  sont  formidables;  et,  pendant 
ails  marcheront  pour  tourner  ma  droite,  ils  me  présenteront  le  flanc. 

Soldats,  je  dirigerai  moi-même  tous  vos  bataillons;  je  me  tiendrai 
m  du  feu,  si,  avec  votre  bravoure  accoutumée,  vous  portez  le 
éiordre  et  la  confusion  dans  les  rangs  ennemis  ;  mais ,  si  la  victoire 
tait  un  moment  incertaine,  vous  verriez  votre  Empereur  s*exposer 
jh  premiers  coups,  car  la  victoire  ne  saurait  hésiter,  dans  cette 
Domée  surtout  où  il  y  va  de  Tbonneur  de  Tinfanterie  française,  qui 
nporte  tant  à  Thonneur  de  toute  la  nation. 

Que,  sous  prétexte  d*emmener  les  blessés,  on  ne  dégarnisse  pas 
ei rangs,  et  que  chacun  soit  bien  pénétré  de  cette  pensée,  quil  faut 
itncre  ces  stipendiés  de  l'Angleterre  qui  sont  animés  d*une  si  grande 
■ioe  contre  notre  nation. 

Cette  victoire  Gnira  notre  campagne ,  et  nous  pourrons  reprendre 

08  quartiers  d'hiver,  où  nous  serons  joints  par  les  nouvelles  armées 

ni  se  forment  en  France;  et  alors  la  paix  que  je  ferai  sera  digne  de 

ion  peuple,  de  vous  et  de  moi. 

Napoléon. 

Momittmr  da  25  frimaire  an  XIV. 
(  Es  Binait  m  Dépôt  d«  U  gatrrt.) 


9534.  —  ORDRES. 

Aa  bivouac  en  avant  de  Brôni ,  10  frimaire  an  XIV  (l**  décembre  1805). 

Ordre  au  maréchal  Davoot  de  réunir  ses  troupes  à  Tabbaye  de 
iigem. 

Ordre  au  maréchal  Bernadotte  de  prendre  la  position  du  bivouac 
1  général  CafTarelli. 

Ordre  au  général  Caffarelli  de  prendre  le  bivouac  de  la  division 
i  grenadiers. 

Ordre  aux  grenadiers  de  se  porter  en  avant  de  la  butte,  sur  la 
roite  de  la  route. 

Ordre  à  la  division  Suchet  et  à  la  division  CafTarelli  de  se  placer 
I  avant  i  droite  de  la  route,  à  la  hauteur  du  Santon. 

Ordre  au  17'  régiment  d'infanterie  légère  de  prendre  position  au 
loton. 

Ordre  au  quartier  général  de  se  transporter  à  la  butte. 

Le  maréchal  Berthicr,  par  ordre  de  TEmperear. 
MpAt  da  U  guerre. 


WL     GOlUtESPOKD.^'CE  DK  AJAFOLÉOxV  ^^  —  AN  KM^ 
9535.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

POUR  LA  JOUR\ÉE  DU  11. 


Aa  bivonae  ea  «mut  èe  Brémi,  10  frinmire  •■  XIV  <1«  étenftM  1806), 

8  bauci  «t  demie  du  soir. 

M.  le  marécbml  SoaU  donnera  les  ordres  pour  que  ses  trois  divi- 
sions soient  placées  an  delà  du  ravin,  à  sept  heures  du  matin,  de 
manière  à  être  prêtes  à  commencer  la  manceuvre  de  ia  journée,  ^ 
doit  être  une  marche  en  avant  par  échelons ,  Tatle  droite  «n  avait 
M.  le  maréchal  Soult  sera  de  sa  personne,  à  sept  heures  et  demie 
du  matin,  près  de  TEmpereur,  â  son  bivouac. 

S.  A.  le  prince  Murât  donnera  des  ordres  à  la  cavalerie  du  génénl 
Kellermann,  à  celle  des  généraux  Waliher,  Beaumont,  Nansoutyet 
d'Hautpoul ,  pour  que  les  divisions  soient  placées ,  à  sept  heures  di 
matin ,  entre  la  gauche  du  maréchal  Soult  et  la  droite  du  marécU 
Lanncs,  de  manière  à  occuper  le  moins  d espace  possible,  et  pour 
qo'au  moment  où  le  maréchal  Soult  se  mettra  en  marche,  toute  cette 
cavalerie,  aux  ordres  du  prince  Murât,  passe  le  ruisseau  et  se  trooie 
placée  au  centre  de  Tannée. 

11  est  ordonné  au  général  CafTarelli  de  se  porter  à  sept  heures  do 
matin,  avec  sa  division,  pour  se  placer  à  la  droite  de  la  division 
Suchet,  après  avoir  passé  le  ruisseau.  Comme  la  division  Suchetse 
placera  sur  deux  lignes ,  la  division  Gaflarelli  se  placera  aussi  sur 
deux  lignes,  chaque  brigade  formant  une  ligne,  et  dès  lors  rempla- 
cement qu'occupe  en  ce  moment  la  division  Suchet  sera  sufiisaDt 
pour  ces  deux  divisions. 

Le  maréchal  Lannes  observera  que  les  divisions  Suchet  et  Ctfia- 
relli  doivent  toujours  être  derrière  le  coteau,  de  manière  à  n'être  piS 
aperçues  de  Tennenii. 

M.  le  maréchal  Bernadette,  avec  ses  deux  divisions  d'infanterie, 
se  pMera,  à  sept  heures  du  matin,  sur  la  même  position  qu'occupe, 
auj6urd*huf  10,  ^la  division  du  général  Caffarelli,  hormis  que  sa 
gauêbe  sera  à  hauteur  derrière  le  Santon ,  et  y  restera  en  coIoodc 
par  régiment. 

'  M.  le  maréchal  Lannes  ordonnera  à  la  division  de  grenadiers  de 
se  placer  en  bataille  en  avant  de  sa  position  actuelle ,  la  gauche  der- 
rière la  droite  du  général  Caffarelli.  Le  général  Oudinot  fera  recon- 
naître le  débouché  où  il  devra  passer  le  ruisseau ,  lequel  débouché 
sera  le  mênie  par  où  aura  passé  le  maréchal  Soult. 

M.  le  maréchal  Davout,  avec  la  division  Priant  et  la  division  de 
dragons  du  général  Bourcier,  partira,  à  cinq  heures  du  matin,  de 
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Pabbaye  de  Raigern ,  pour  gagner  ta  droite  àa  maréchal  Soalt.  lie 
naréchal  Soult  disposera  de  la  division  Gudin  lorsqn  elle  arrivera. 

A  sept  heures  et  demie  MM.  les  maréchaux  se  trouveront  près  de 
rEmpereor,  à  son  bivouac,  pour,  selon  les  mouvements  quanra 
Fails  Tennemi  pendant  la  nuit,  donner  de  nouveaux  ordres. 

La  cavalerie  de  M.  le  maréchal  Bernadotte,  en  conséquence  des 
Appositions  ci-dessus,  est  mise  aux  ordres  du  maréchal  Murât,  qui 
l«i  fera  indiquer  Theore  où  elle  devra  partir  pour  être  €o  position  à 
iqK  heures. 

M.  le  prince  Murât  disposera  également  de  la  cavalerie  légère  de 
M.  le  maréchal  Lannes. 

Toutes  les  troupes  resteront  dans  les  dispositions  indiquées  ci- 
dessus,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Comme  la  cavalerie  de  M.  le  prince  Murât  doit ,  dans  sa  première 
position,  occuper  le  moins  d'espace  possible,  il  la  mettra  en  colonne. 

Le  maréchal  Davout  trouvera  à  Tabbaye  un  escadron  et  demi  du 
21*  régiment  de  dragons,  qu'il  enverra  au  bivouac. 

Chacun  de  MM.  les  maréchaux  donnera  les  ordres  qui  le  con- 
eernent  en  conséquence  des  présentes  dispositions. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  TEmpercar. 
DëpAt  dU  la  guerre. 

9536.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Poioritter-Post .  12  frimtire  tn  XIV  (3  décembre  1805),  8  heores  da  mttin. 

Ordre  au  prince  Murât  de  poursuivre  fennemi. 

Ordre  à  la  division  de  greaadiers  de  prendre  position  à  Rausnitz. 

Ordre  au  maréchal  Lannes  de  suivre  le  mouvement  de  la  cavalerie 
avec  le  reste  de  son  corps. 

Ordre  au  maréchal  Rernadotte  de  poursuivre  Tennemi  sur  la  route 
d'Austerlitz  à  Gœding. 

Ordre  au  maréchal  Soult  et  au  maréchal  Davout  da  pouruiivre 
Tennemi. 

Même  ordre  aux  généraux  Klein  et  Bourcier. 

Le  maréchal  Berlhicr,  par  ordre  de  T Empereur. 
DëpAt  de  le  guerre. 


9537.  —  A  L'ARMEE 

AmterliU.  li  friaairr  aa  XIV  (3  dëeembre  180S). 

Soldats,  je   suis  content   de   vous.    Vous  avec,   à   la  journée 
é*Aiisterlitz ,  justifié  tout  ce  que  j'attendais  de  votre  intrépidité; 
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vous  avez  décoré  vos  aigles  d'une  immortelle  gloire.  Une  armée  de 
100,000   hommes,   commandée  par  les  empereurs  de  Russie  et 
d'Autriche,  a  été,  en  moins  de  quatre  heures,  ou  coupée  ou  dis- 
persée. Ce  qui  a  échappé  à  votre  îfer  s  est  noyé  dans  les  lacs.  Qua- 
rante drapeaux,  les  étendards  de  la  garde  impériale  de  Russie,  cent 
vingt  pièces  de  canon,  vingt  généraux,  plus  de  30,000  prisonniers, 
sont  le  résultat  de  cette  journée  à  jamais  célèbre.  Cette  infanterie 
tant  vantée ,  et  en  nombre  supérieur,  n'a  pn  résister  à  votre  choc ,  et 
désormais  vous  n'avez  plus  de  rivaux  à  redouter.  Ainsi,  en  deux  mois, 
cette  troisième  coalition  a  été  vaincue  et  dissoute.  La  paix  ne  peot 
plus  être  éloignée;  mais,  comme  je  l'ai  promis  à  mon  peuple  avant 
de  passer  le  Rhin ,  je  ne  ferai  qu'une  paix  qui  nous  donne  des  garan- 
ties et  assure  des  récompenses  à  nos  alliés. 

Soldats ,  lorsque  le  peuple  français  plaça  sur  ma  tête  la  couronne 
impériale ,  je  me  confiai  à  vous  pour  la  maintenir  toujours  dans  ce 
haut  éclat  de  gloire  qui  seul  pouvait  lui  donner  du  prix  à  mes  yeox. 
Mais  dans  le  même  moment  nos  ennemis  pensaient  à  la  détruire  et 
à  l'avilir!  Et  cette  couronne  de  fer,  conquise  par  le  sang  de  tant  de 
Français ,  ils  voulaient  m'obliger  à  la  placer  sur  la  tête  de  nos  pins 
cruels  ennemis!  Projets  téméraires  et  insensés  que,  le  jour  même 
de  l'anniversaire  du  couronnement  de  votre  Empereur,  vous  avez 
anéantis  et  confondus  !  Vous  leur  avez  appris  qu'il  est  plus  facile  de 
nous  braver  et  de  nous  menacer  que  de  nous  vaincre. 

Soldats,  lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer  le  bon- 
heur et  la  prospérité  de  notre  patrie  sera  accompli ,  je  vous  ramè- 
nerai en  France;  là  vous  serez  l'objet  de  mes  plus  tendres  sollici- 
tudes. Mon  peuple  vous  reverra  avec  joie,  et  il  vous  suffira  de  dire, 
J'étais  à  la  bataille  d^ Austerlitz ,  pour  que  l'on  réponde.  Voilà  w 
brave. 

Napoléon. 

Mmiteur  da  25  frimtire  an  XIV. 
(SftttiwUi  an  DtpàC  dt  U  guerre.) 

9538.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Aosterliti.  12  frimaire  ao  XIV  (3  décembre  1S05). 

Mon  Frère,  j'imagine  que,  lorsque  ce  courrier  vous  arrivera, 
mon  aide  de  camp  Lebrun ,  que  j'ai  expédié  du  champ  de  bataille, 
sera  arrivé  à  Paris.  Après  quelques  jours  de  manœuvres,  j'ai  eu  hier 
une  bataille  décisive.  J'ai  mis  en  déroute  l'armée  coalisée  et  com- 
mandée en  personne  par  les  deux  empereurs  de  Russie  et  d'Alle- 
magne. Leur  armée  était  forte  de  80,000  Russes  et  de  30,000  Autri- 
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chiens.  Je  leur  ai  fait  à  peu  près  40,000  prisonniers,  parmi  lesquels 
une  vingtaine  de  généraux  russes,  quarante  drapeaux,  cent  pièces 
de  canon,  tons  les  étendards  de  la  garde  impériale  de  Russie.  Toute 
Tarmée  s*est  couverte  de  gloire. 

L*cnnemi  a  laissé  au  moins  12,000  ou  15,000  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  Je  ne  connais  pas  encore  ma  perte;  je  Tévalue  à 
8  ou  900  hommes  tués,  et  le  double  blessés.  Une  colonne  entière 
s'est  jetée  dans  un  lac ,  et  la  plus  grande  partie  s*est  noyée  ;  on  entend 
encore  de  ces  malheureux  qui  crient  et  qu  il  est  impossible  de  sauver. 
Les  deux  empereurs  sont  dans  une  assez  mauvaise  position.  Vous 
pouvez  faire  imprimer  l'analyse  de  ces  nouvelles  sans  les  donner 
comme  extraites  d'une  lettre  de  moi,  ce  qui  nest  pas  convenable. 
Voas  recevrez  demain  le  bulletin.  Qooiqve  j'aie  bivouaqué  ces  huit 
derniers  jours  en  plein  air,  ma  santé  est  cependant  bonne.  Ce  soir, 
je  suis  couché  dans  un  lit,  dans  le  beau  château  de  M.  de  Kaunitz, 
à  Austerlitz,  et  j'ai  changé  de  chemise,  ce  qui  ne  m'était  pas  arrivé 
depuis  huit  jours.  11  y  a  eu  une  charge  de  ma  Garde  et  de  celle  de 
l'empereur  de  Russie;  la  garde  de  l'empereur  de  Russie  a  été  cul- 
butée. Le  prince  Repnine,  commandant  ce  .corps,  a  été  pris  avec 
une  partie  du  corps,  les  étendards  et  l'artillerie  de  la  garde  russe. 

L'empereur  d'Allemagne  m'a  envoyé  ce  matin  le  prince  de  Liech- 
tenstein pour  me  demander  une  entrevue.  Il  est  possible  que  la  paix 
s'ensuive  assez  rapidement.  Mon  armée  sur  le  cbamp  de  bataille  a 
été  moins  nombreuse  que  la  sienne,  mais  l'ennemi  a  été  pris  en 
flagrant  délit  pendant  qu'il  manœuvrait. 

Napoléon. 

Mémoire*  du  roi  Joseph. 

9531).  —  AUX  ÉVÊQUES. 

Aosterliti.  12  frinuire  an  XIV  (3  décembre  1805). 

Monsieur  l'Evéque  du  diocèse  de la  victoire  éclatante  que 

viennent  de  remporter  nos  armes  sur  les  armées  combinées  4*Au- 
triche  et  de  Russie,  commandées  par  les  empereurs  de  Russie  et 
d'Autriche  en  personne,  est  une  preuve  visible  de  la  protection  de 
Dieu,  et  demande  qu'il  soit  rendu  dans  toute  l'étendue  de  notre 
empire  de  solennelles  actions  de  grâces. 

Nous  espérons  que  des  succès  aussi  marquants  que  ceux  que  nous 
avons  obtenus  à  la  journée  d'Austerlitz  porteront  enfln  nos  ennemis 
à  éloigner  d'eux  les  conseils  perfides  de  l'Angleterre ,  seul  moyen  qui 
poisse  ramener  la  paix  sur  le  continent. 

Au  reçu  de  la  présente,  vous  voudrez  donc  bien,  selon  l'usage, 
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chanter  un  Te  Deum,  auquel  notre  intention  est  que  toutes  les  aato- 
rités  constituées  et  notre  peuple  assistent.  Cette  lettre  n^éltat  pas  à 
une  autre  fin,  nous  prions  Dieu  quil  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Napolbon. 

Moniteur  do  25  frimaire  am  XIV. 
(En  mioote  ao  Dépdt  de  U  gaerr«.) 


9540.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Adflterlitt,  13  fnmaire  aa  XIV  (3  déccmkn  ISOS). 

Je  ne  puis  vous  écrire  que  deux  mots  :  une  armée  de  100,000  hou- 
mes,  commandée  par  les  deux  empereurs,  est  entièrement  détraite. 
Tout  protocole  devient  inutile.  Les  négociations  deviennent  nolles, 
puisqu'il  est  évident  qoi^eUes  éiaieut  une  ruse  de  guerre  poor  m'en- 
dormir.  Le  général  Gyulai  a  écrit  au  prince  Charles  qa*il  y  aonit 
bataille;  il  fait  alors  le  métier  d'espion.  Dites  à  M.  de  Stadion  qœ  je 
n'ai  pas  été  la  dupe  de  leur  ruse;  que'cest  pour  cela  que  je  lésai 
renvoyés  de  Briinn;  que,  la  bataille  étant  perdue,  les  conditioos  ne 
peuvent  plus  être  les  mêmes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9541.  —  30«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Auaterlitt.  12  frimaire  an  XIV  (3  dëcembn  1806). 

Le  6  frimaire,  TËmpereur,  en  recevant  la  commnnication  des 
pleins  pouvoirs  de  MM.  de  Stadion  et  Gyulai,  (rfTrit  préalableneil 
un  armistice,  aGn  d'épargner  le  sang,  si  l'on  avait  effectivemeot 
envie  de  s'arranger  et  d'en  venir  à  un  accommodement  déGoitif. 
Mais  il  fut  facile  à  l'Empereur  de  s'apercevoir  qu'on  avait  d'autres 
projets;  et,  comme  Tespoir  du  succès  ne  pouvait  venir  à  l'eDoemi 
que  du  côté  de  l'armée  russe,  il  conjectura  aisément  que  les  deuxième 
et  troisième  armées  étaient  arrivées  ou  sur  le  point  d'arriver  à  Olmâtz, 
et  qae  les  négociations  n'étaient  plus  qu'une  ruse  de  guerre  pour 
endormir  sa  vigilance. 

Le  7,  à  neuf  heures  du  matin,  une  nuée  de  Cosaques  sooieDai 
par  la  cavalerie  russe  fit  plier  les  avant-postes  do  prince  Munrtf 
cerna  U  ischau  et  y  prit  50  hommes  à  pied  du  6*  régiment  de  dfi* 
goqa.  Dans  la  journée,  l'empereur  de  Russie  se  rendit  à  Wischau, 
et  tonte  l'armée  russe  prit  position  derrière  celle  ville. 

L'Empereur  avait  envoyé  son  aide  de  camp  le  général  Savary  pour 
complimenter  lempereur  de  Russie,  dès  qu'il  avait  su  ce  prince  armé 
à  l'armée.  Le  général  Savary  revint  au  moment  oà  l'Empereur  faisail 
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Ifl.  recoDMÛSMBce  des  feux  des  bivouacs  ennemis  placés  à  Wiscban. 
H  se  iooa  beaucoup  du  bon  accueil,  des  grâces  et  des  bons  senli* 
DBentt  personnels  de  renipereur  de  Russie,  et  méuie  du  grand-duc 
Constantin  V  qui  eat  pour  loi  toote  espèce  de  soins  et  d'attentions; 
onis  il  lui  fut  facile  de  comprendre ,  par  la  suite  des  conversations 
ipill  eot,  pendant  trois  jours,  avec  une  trentaine  de  freluquets  qui, 
ions  diiierents  titres,  environnent  Tempereur  de  Russie,  qve  la  pré- 
somption, Timprodence  et  Tinconsidération  régneraient  dans  les 
dédsîons  du  cabinet  militaire  comme  elles  avaient  régné  dans  celles 
ia  cabinet  politique. 

Une  armée  ainsi  conduite  ne  pouvait  tarder  à  faire  des  fautes.  Le 
plan  de  TEmpereor  fut,  dès  ce  moment,  de  les  attendre  et  d'épier 
Fiostant  d'en  profiter.  11  donna  sur-io-clMmip  ordre  de  retraite  à  son 
année ,  se  reth^  de  nnit  comme  s  il  eût  essuyé  une  défaite ,  prit  une 
bonne  position ,  à  trois  lieues  en  arrière ,  et  fit  travailler  avec  beau- 
d'ostentation  à  la  fortifier  et  à  y  établir  des  batteries. 

il  fit  proposer  une  entrevue  à  Tcmpercur  de  Russie,  qui  lui  envoya 
aide  de  camp  le  prince  Dolgorouki.  Cet  aide  de  camp  put  remar- 
quer que  tout  respirait,  dons  la  contenance  de  l'armée  française,  la 
réserve  et  la  timidité.  Le  placement  des  grand^gardes ,  les  fortiûca- 
tîons  que  l'on  faisait  en  toute  bâte ,  tout  laissait  voir  à  l'officier  russe 
nae  armée  à  demi  battue. 

Contre  l'usage  de  l'Empereur,  qui  ne  reçoit  jamais  avec  tant  de 
rirconspectiott  les  parlementaires  à  son  quartier  général,  il  se  rendit 
à  ses  avani*po6tes.  Après  les  premiers  compliments,  l'ofli- 
rosse  voolut  entamer  des  questions  politiques.  11  trancbait  sur 
tout  avec  nue  impertinence  difficile  à  imaginer.  Il  était  dans  l'igno- 
rwe  h  plus  absolue  des  intérêts  de  l'Europe  et  de  la  situation  du 
contfnent.  C'était,  en  un  mot,  une  jeune  trompette  de  T Angleterre. 
Il  parlait  à  l'Empereur  comme  il  parle  aun  officiers  russes,  que 
depois  longtemps  il  indigne  par  sa  hauteur  et  ses  mauvais  procédés. 
L*Bnipcreor  contint  toute  son  indignation,  et  ce  jeune  homme,  qui 
a  pris  une  véritable  influence  sur  l'empereur  Alexandre,  retourna 
plein  de  l'îéée  que  l'armée  française  était  à  la  veille  de  sa  perte.  On 
se  convaincra  de  tout  ce  qu'a  dû  souffrir  l'Empereur,  quand  on  saura 
qne ,  sur  la  fin  de  la  conversation ,  il  lui  proposa  de  céder  la  Belgique 
el:  de  mettre  la  cooroone  de  fer  sur  la  tête  des  plus  implacables 
enne«is<  ée  U  France* 

Tontes  ces  différentes  démarches  remplirent  leur  efTet.  Les  jeunes 
iMea  qui  dirigent  les  affaires  russes  se  livrèrent  sans  mesure  à  leur 
présomption  naturelle.  11  n'était  plus  question  de  battre  Tarmeé  fran- 
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çaise ,  mais  de  la  tourner  et  de  la  prendre  :  elle  n'avait  tant  fait  qae 
par  la  lâcheté  des  Autrichiens.  On  assure  que  plusieurs  vieux  géné- 
raux autrichiens,  qui  avaient  fait  des  campagnes  contre  TEmperear, 
prévinrent  le  conseil  que  ce  n'était  pas  avec  cette  conGance  qu'il 
fallait  marcher  contre  une  armée  qui  comptait  tant  de  vieux  soldats 
et  d'ofBciers  du  premier  mérite.  Ils  disaient  qu  ils  avaieot  vu  FEm- 
pereur,  réduit  à  une  poignée  de  monde,  dans  les  circonstances  les 
plus  difGciles,  ressaisir  la  victoire  par  des  opérations  rapides  et  im- 
prévues, et  détruire  les  armées  les  plus  nombreuses;  que  cependant, 
ici,  on  n'avait  obtenu  aucun  avantage;  qu'au  contraire,  toutes  les 
affaires  d'arrière-garde  de  la  première  armée  russe  avaient  été  eo 
faveur  de  l'armée  française.  Mais  à  cela  cette  jeunesse  présomptueuse 
opposait  la  bravoure  de  80,000  Russes,  l'enthousiasme  que  leur 
inspirait  la  présence  de  leur  empereur,  le  corps  d'élite  de  la  garde 
impériale  de  Russie,  et,  ce  qu'ils  n'osaient  probablement  pas  dire, 
leur  talent,  dont  ils  étaient  étonnés  que  les  Autrichiens  voulussent 
méconnaître  la  puissance. 

Le  10,  l'Empereur,  du  haut  de  son  bivouac,  aperçut,  avec  une 
indicible  joie,  l'armée  russe  commençant,  à  deux  portées  de  canon 
de  ses  avant-postes,  un  mouvement  de  flanc  pour  tourner  sa  droite. 
11  vit  alors  jusqu'à  quel  point  la  présomption  et  l'ignorance  de  l'art 
de  la  guerre  avaient  égaré  les  conseils  de  cette  brave  armée;  il  dit 
plusieurs  fois  :  u  Avant  demain  au  soir,  cette  armée  est  à  moi.  r 
Cependaût  le  sentiment  de  l'ennemi  était  bien  différent.  U  se  pré- 
sentait devant  nos  grand*gardes  a  portée  de  pistolet.  U  défilait  par 
une  marche  de  flanc,  sur  une  ligne  de  quatre  lieues,  en  prolongeant 
l'armée  française,  qui  paraissait  ne  pas  oser  sortir  de  sa  position,  il 
n'avait  qu'une  crainte,  c'était  que  l'armée  française  ne  lui  échappât. 
On  fit  tout  pour  confirmer  l'ennemi  dans  cette  idée.  Le  prince  Hurat 
fit  avancer  un  petit  corps  de  cavalerie  dans  la  plaine;  mais  tout  d'un 
coup  il  parut  étonné  des  forces  immenses  de  l'ennemi,  et  rentra  à  la 
hâte.  Ainsi  tout  tendait  à  confirmer  le  général  russe  dans  TopératioD 
mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée. 

L'Empereur  Gt  mettre  à  l'ordre  la  proclamation  ci-jointe  '. 

Le  soir,  il  voulut  visiter  à  pied  et  incognito  tous  les  bivouacs; 
mais  à  peine  eut- il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  reconnu.  11  serait 
impossible  de  peindre  l'enthousiasme  des  soldats  en  le  voyant.  Des 
fanaux  de  paille  furent  mis  en  un  instant  au  haut  de  milliers  de 
perches,  et  80,000  hommes  se  présentèrent  au-devant  de  l'Empereur 
en  le  saluant  par  des  acclamations;  les  uns  pour  fêter  Tanniversaire 

1  Pièce  n«  9533. 
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de  son  couronnement,  les  autres  disant  que  Tarmée  donnerait  le 
lendemain  son  bouquet  à  TEmpereur.  Un  des  plus  vieux  grenadiers 
s*approcha  de  lui,  et  loi  dit  :  u  Sire,  tu  n'auras  pas  besoin  de  t'ex- 
i>  poser.  Je  te  promets ,  au  nom  des  grenadiers  de  Tarmée ,  que  tu 
V  n  auras  à  combattre  que  des  yeux,  et  que  nous  t'amènerons  demain 
n  les  drapeaux  et  Tarlillerie  de  Tarmée  russe,  pour  célébrer  Tanni* 
T*  versaire  de  ton  couronnement.  »  I/Empereur  dit,  en  entrant  dans 
son  bivouac,  qui  consistait  en  une  mauvaise  cabane  de  paille  sans 
toit  que  lui  avaient  faite  les  grenadiers  :  u  Voilà  la  plus  belle  soirée 
9  de  ma  vie,  mais  je  regrette  de  penser  que  je  perdrai  bon  nombre 
n  de  ces  braves  gens.  Je  sens,  au  mal  que  cela  me  fait,  quils  sont 
n  véritablement  mes  enfants;  et,  en  vérité,  je  me  reproche  quelque-; 
!•  fois  ce  sentiment ,  car  je  crains  qu  il  ne  flnisse  par  me  rendre  inha- 
«  bile  à  faire  la  guerre.  » 

Si  Tennemi  eût  pu  voir  ce  spectacle,  il  eût  été  épouvanté;  mais 
Tinsensé  continuait  toujours  son  mouvement  et  courait  à  grands  pas 
i  sa  perte. 

L'Empereur  fit  sur-le-champ  toutes  ses  dispositions  de  bataille.  11 
lit  partir  le  maréchal  Davout  en  toute  hâte,  ponr  se  rendre  au  cou- 
vent dé  Raigern.  U  devait,  avec  une  de  ses  divisions  et  une  division 
de  dragons,  y  contenir  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  afin  qu'au  moment 
donné  elle  se  trouvât  toute  enveloppée.  Il  donna  le  commandement 
de  la  gauche  au  maréchal  Lannes,  de  la  droite  au  maréchal  Soult, 
du  centre  au  maréchal  Bernadotte,  et  de  toute  la  cavalerie,  qu'il 
réonit  sur  un  seul  point,  au  prince,Murat.  La  gauche  du  maréchal 
Lannes  était  appuyée  au  Santon,  position  superbe  que  rEm|)ercor 
avait  fait  fortifier,  et  où  il  avait  fait  placer  dix-huit  pièces  de  canon. 
Dès  la  veille,  il  avait  confié  la  garde  de  cette  belle  position  au 
1 7*  régiment  d'infanterie  légère  ;  et  certes  elle  ne  pouvait  être  gardée 
par  de  meilleures  troupes.  La  division  du  général  Suchct  formait  la 
gauche  du  maréchal  Lannes;  celle  du  général  Gaffarclli  formait  sa 
droite,  qui  était  appuyée  à  la  cavalerie  du  prince  Murât;  celle-ci 
avait  devant  elle  les  hussards  et  chasseurs,  sous  les  ordres  du  général 
Kellermann,  et  les  divisions  de  dragons  VValther  et  Beaumont,  et, 
en  réserve,  les  divisions  de  cuirassiers  des  généraux  Nansouty  et 
d*Hautpoul,  avec  vingt-quatre  pièces  d'artillerie  légère. 

Le  maréchal  Bernadotte,  c'est-àwlire  le  centre,  avait  à  sa  gauche 
la  division  du  général  Rivaud,  appuyée  h  la  droite  du  prince  Murât, 
et  i  sa  droite  la  division  du  général  Drouet. 

Le  maréchal  Soult,  qui  commandait  la  droite  de  l'armée,  avait 
à  sa  gauche  la  division  du  général  Vandammc,  au  centre  la  divi- 
xj.  29 
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sion  du  général  Saint^Hilaire ,  à  sa  droite  la  division  du  général 
Legrand. 

Le  maréchal  Davout  était  détaché,  et  sur  la  droite  da  générai 
Legrand ,  qui  gardait  les  débouchés  des  étangs  des  villages  de  Sokol- 
nitz  et  de  Telnitz.  Il  avait  avec  lui  la  division  Priant  et  les  dragoni 
de  la  division  du  général  Bourcicr.  La  division  du  général  Gndin 
devait  se  mettre,  de  grand  matin,  en  marche  de  Nikolsbnrg  pour 
contenir  le  corps  ennemi  qui  aurait  pu  déborder  la  droite. 

L*Empereur,  avec  son  Gdèle  compagnon  de  guerre  le  raaiédnl 
Berthier,  son  premier  aide  de  camp  le  colonel  général  Junot,  et  tout 
son  état-major,  se  trouvait  en  réserve  avec  les  dix  bataillons  de  st 
Garde  et  les  dix  bataillons  de  grenadiers  du  général  Oudtnot,  doot 
le  général  Duroc  commandait  une  partie. 

Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  lignes,  en  colonnes  par 
bataillon ,  à  distance  de  déploiement ,  ayant  dans  les  intervalles 
quarante  pièces  de  canon  servies  par  les  canoiiniers  de  la  Garde. 
Ccst  avec  cette  réserve  que  l'Empereur  avait  le  projet  de  se  préci- 
piter partout  où  il  eût  été  nécessaire.  On  peut  dire  que  cette  rèBerve 
seule  valait  une  armét. . 

A  une  heure  du  matin ,  l'Empereur  monta  à  cheval  pour  parcooiir 
ses  postes,  reconnaître  les  feux  des  bivouacs  de  Tennemi,  et  se  faire 
rendre  compte  par  les  grand'gardes  de  ce  qu'elles  avaient  pu  entendre 
des  mouvements  des  Russes.  Il  apprit  qu'ils  avaient  passé  la  nuit  dans 
l'ivresse  et  des  cris  tumultueux,  et  qu'un  corps  d'infanterie  russe 
s'était  présente  au  villa<]e  de  Sokolnitz,  occupé  par  un  régiment  de  • 
la  division  du  général  Legrand,  qui  reçut  ordre  de  le  renforcer. 

Le  II  frimaire,  le  jour  parut  enfln.  Le  soleil  se  leva  radieux,  et 
cet  anniversaire  du  couronnement  de  TEmpereur,  où  allait  se  passer 
un  des  plus  beaux  faits  d'armes  du  siècle,  fut  une  des  plus  belles 
journées  de  l'automne. 

Cette  bataille,  que  les  soldats  s^obstinent  à  appeler  la  journée  da 
trois  empereurs,  que  d'autres  appellent  la  journée  de  l'anniversaire  ti 
que  l'Empereur  a  nommée  la  bataille  d'Ausierb'U ,  sera  A  jamais 
mémorable  dans  les  fastes  de  la  grande  nation. 

L'Empereur,  entouré  de  tous  les  maréchaux,  attendait  pour  donner 
ses  derniers  ordres  que  l'horizon  fût  bien  éclairci.  Aux  premiers 
rayons  du  soleil  les  ordres  furent  donnés ,  et  chaque  maréchal  rejoi- 
gnit son  corps  an  grand  galop.  L'Empereur  dit  en  passant  sor  le  froot 
de  bandièrc  de  plusieurs  régiments  :  «  Soldats,  il  faut  finir  cette 
»  campagne  par  un  coup  de  tonnerre  qui  confonde  l'orgueil  de  nos 
»  ennemis  ;  »  et  aussitôt  les  chapeaux  au  bout  des  baionnettes  et  des 
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cris  de  Vive  l'Empereur!  fureni  le  véritable  signal  du  combat.  Un 
îastaDi  après,  la  canonnade  le  Gl  entendre  à  rextrémîté  de  la  droite, 
qve  favant-^arde  ennemie  avait  déjà  débordée.  Mais  la  rencontre 
imprévue  da  maréchal  Davout  arrêta  Tennemi  tout  court,  et  le 
combat  s  engagea. 

Le  Hiarécbal  Soult  s*ébranle  an  même  instant,  se  dirige  sur  les 
hauleurs  du  village  de  Pratzea  avec  les  divisions  des  généraux  Van- 
damme  et  Saint-Hilaire ,  et  coupe  entièrement  la  droite  de  Temiemî, 
dont  tous  les  mouvements  devinrent  incertains.  Surprise  par  une 
marche  de  flanc  pendant  qu'elle  fuyait ,  se  croyant  attaquante  et  se 
vofant  attaquée,  elle  se  regarde  comme  à  demi  battue. 

Le  prince  Uurat  s*ébranle  avec  sa  cavalerie.  La  gauche,  com- 
mandée par  le  maréchal  Lannes,  marche  en  échelons  par  régiment, 
comme  à  reiercice.  Une  canonnade  épouvantable  s*engage  sur  toute 
la  ligne.  Deux  cents  pièces  de  canon  et  près  de  200,000  hommes 
{usaient  un  bruit  affreux.  Cétait  un  véritable  combat  de  géants.  Il 
n*y  avait  pas  une  heure  que  Ton  se  battait ,  et  toute  la  gauche  de 
Tem^mi  était  coupée.  Sa  droite  se  trouvait  déjà  arrivée  à  Austerlita, 
quartier  général  des  deux  empereurs,  qui  durent  faire  marcher  sur- 
le-champ  la  garde  de  Fempereur  de  Russie  pour  tâcher  de  rétablir  la 
communication  du  centre  avec  la  gauche.  Un  bataillon  du  4'  de  ligne 
fut  chargé  par  la  garde  impériale  russe  à  cheval,  et  culbuté;  mais 
TEmpereur  n'était  pas  loin;  il  s'aperçut  de  ce  mouvement,  il  ordonna 
au  maréchal  Bessières  de  se  porter  an  secours  de  sa  droite  avec  ses 
invincibles,  et  bientôt  les  deux  gardes  furent  aux  maius.  Le  succès 
ne  pouvait  être  douteux  :  dans  un  moment  la  garde  russe  fut  en 
déroute;  colonel,  artillerie,  étendards,  tout  fut  enlevé.  Le  régiment 
du  grand-duc  Constantin  fut  écrasé;  lui-même  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  vitesse  de  son  cheval. 

Des  hauteurs  d'Austeriits ,  les  deux  empereurs  virent  la  défaite  de 
toute  la  garde  russe.  Au  même  moment,  le  centre  de  Tarmée,  com- 
mandé par  le  maréchal  Bemadotte,  s'avança.  Trois  de  ses  régiments 
soutinrent  une  trcs-belle  charge  de  cavalerie.  La  gauche,  commandée 
par  le  maréchal  Lannes,  donna  plusieurs  fois;  toutes  les  charges 
furent  victorieuses.  La  division  du  général  Gaffarelli  s  est  distinguée; 
Les  divisions  de  cuirassiers  se  sont  emparées  des  batteries  de 
l'cniiemi. 

A  une  heure  après  midi  la  victoire  était  décidée.  Elle  n'avait  pas 
été  un  moment  douteuse.  Pas  un  homme  de  la  réserve  n'avait  été 
nécessaire  et  n'avait  donné  nulle  part. 

La  canoonade  ne  se  soutenait  plus  qu'à  notre  droite.  Le  corps 

99. 
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ennemi  qui  avait  été  cerné  et  chassé  de  tontes  ses  hauteurs  se  trou- 
vait dans  un  has-fonds  et  acculé  à  un  lac.  L'Empereur  s*y  porta 
avec  vingt  pièces  de  canon.  Ce  corps  fut  chassé  de  position  en  posi- 
tion, et  Ton  vit  un  spectacle  horrible,  tel  qu'on  Favait  vu  à  AtMukir: 
20,000  hommes  se  jetant  dans  Teau  et  se  noyant  dans  les  lacs! 

Deux  colonnes,  chacune  de  4,000  Russes,  mettent  bas  les  armes 
et  s6  rendent  prisonnières.  Tout  le  parc  ennemi  est  pris.  Les  résnl- 
tats  de  cette  journée  sont  quarante  drapeaux  russes,  panni  lesquels 
sont  les  étendards  de  la  garde  impériale ,  un  nombre  considérable  de 
prisonniers  (Tétat^major  ne  les  connaît  pas  encore  tous;  on  avait  déjà 
la  note  de  20,000);  12  ou  15  généraux,  au  moins  15,000  Russes 
tués,  restés  sur  le  cbamp  de  bataille.  Quoiqu'on  n'ait  pas  encore 
les  rapports,  on  peut,  au  premier  coup  d'œil,  évaluer  notre  perte 
à  800  hommes  tués  et  à  15  ou  1,600  blessés.  Cela  n'étonnera  pas 
les  militaires,  qui  savent  que  ce  n'est  qne  dans  la  déroute  qu'on 
perd  des  hommes ,  et  nul  autre  corps  que  le  bataillon  du  4*  n'a  èà 
rompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  général  Saint-Hilaire ,  qui,  blessé 
au  commencement  de  l'action,  est  resté  toute  la  journée  sur  le 
champ  de  bataille;  il  s'est  couvert  de  gloire;  les  généraux  de  divisioo 
Kellermann  et  Waltber,  les  généraux  de  brigade  Vaihubert,  Tbie- 
bauK ,  Sebastiani ,  Compans  et  Rapp ,  aide  de  camp  de  l'Empereur. 
C'est  ce  dernier  qui,  en  chargeant  à  la  tête  des  grenadiers  de  la 
Garde ,  a  pris  le  prince  Repnine ,  commandant  les  chevaliers  de  la 
garde  impériale  de  Russie. 

Quant  aux  hommes  qui  se  sont  distingués,  c'est  toute  l'armée  qoi 
s'est  couverte  de  gloire.  Elle  a  constamment  chargé  aux  cris  de  Vive 
l'Empereur!  et  l'idée  de  célébrer  si  glorieusement  l'anniversaire  do 
couronnement  animait  encore  le  soldat. 

L'armée  française,  quoique  nombreuse  et  belle,  était  moins  nom- 
breuse que  l'armée  ennemie,  qui  était  forte  de  105,000  hommes, 
dont  80,000  Russes  et  25,000  Autrichiens.  La  moitié  de  cette  armée 
est  détruite  ;  le  reste  a  été  mis  en  déroute  complète,  et  la  plus  grande 
partie  a  jeté  ses  armes. 

Cette  journée  coûtera  des  larmes  de  sang  à  Saint-Pétersbourg. 
Puisse-t-elle  y  faire  rejeter  avec  indignation  l'or  de  l'Angleterre,  et 
puisse  ce  jeune  prince,  que  tant  de  vertus  appelaient  à  être  le  père 
de  ses  sujets,  s'arracher  à  l'influence  de  ces  trente  freluquets  que 
l'Angleterre  solde  avec  art,  et  dont  les  impertinences  obscorcisseot 
ses  intentions,  lui  font  perdre  l'amour  de  ses  soldats,  et  le  jettent 
dans  les  opérations  les  plus  erronées  !  La  nature ,  en  le  douant  de  si 
grandes  qualités,  l'avait  appelé  à  être  le  consolateur  de  TEorope. 
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les  conseib  perBdes,  en  le  rendaDt  rauxîliaire  de  rAngleterre,  le 
laceroat  dans  rhistoire  ao  rang  des  hommes  qui,  en  peqiétuant  la 
nerre  sor  le  continent,  auront  consolidé  la  tyrannie  britannique 
ir  les  mers  et  fait  le  malheur  de  notre  génération.  Si  la  France  ne 
eut  arriver  à  la  paix  qu'aux  conditions  que  Taide  de  camp  Dolgo- 
laki  a  proposées  à  TEmpereur,  et  que  M.  de  Novosiitzof  avait  été 
barge  de  porter,  la  Russie  ne  les  obtiendrait  pas ,  quand  même  son 
rmée  serait  campée  sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  cette  bataille ,  Tétat^major  fera 
moaitre  ce  que  chaque  corps,  chaque  officier,  chaque  général,  ont 
lit  pour  illustrer  le  nom  français  et  donner  un  témoignage  de  leur 
nour  à  leur  Empereur. 

Le  12,  à  la  pointe  do  jour,  le  prince  Jean  de  Liechtenstein,  com- 
landani  Tarmée  autrichienne,  est  venu  trouver  TEmpereur  à  son 
oartîer  général,  établi  dans  une  grange;  il  en  a  eu  une  longue 
idience. 

Cependant  nous  poursuivons  nos  succès.  L*ennemi  s'est  retiré  sur 

chemin  d'Austerlitz  à  Gœding.  Dans  cette  retraite,  il  prête  le  flanc, 
'armée  française  est  déjà  sur  ses  derrières  et  le  suit  Tcpée  dans  les 
!ins. 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus  horrible.  Du  milieu  de  lacs 
nmenses ,  on  entend  encore  les  cris  de  milliers  d'hommes  qu'on  ne 
sut  secourir.  Il  faudra  trois  jours  pour  que  tous  les  blessés  ennemis 
lient  évacués  sur  Brûnn  ;  le  cœur  saigne.  Puisse  tant  de  sang  versé^ 
dissent  tant  de  malheurs  retomber  enfin  sur  les  perfides  insulaires 
ni  eo  sont  la  cause!  Puissent  les  lâches  oligarques  de  Londres 
iirter  la  peine  de  tant  de  maux  ! 

Mmûêmr  do  35  frimaire  tn  XIV. 
(Eo  Bisato  m  Dépôt  dt  U  fMrre.) 


95 i2.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Qmuiier  impërtti,  Aoslerliti,  13  friaairean  XIV  (4  dccenbrc  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  l'empereur  d'Allemagne  m'a  demandé  une 
ibVYue;  je  la  lui  ai  accordée;  elle  a  duré  depuis  deux  heures  jus- 
i*i  quatre.  Je  vous  dirai  de  vive  voix  ce  que  je  pense  de  lui.  U 
mit  foulu  conclure  la  paix  sur-le-champ;  il  m'a  pris  par  les  beaux 
aliments;  je  me  suis  défendu,  genre  de  guerre  qui  ne  m'était 
iint«  je  vous  assure,  difficile.  11  m'a  demandé  un  armistice  que  je 
i  ai  accordé;  celte  nuit  on  doit  venir  en  régler  les  conditions. 
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ni*a  demandé  un  arnErislice  pour  les  Russes;  je  Tai  accordé,  à  condî- 
ttOQ  que ,  par  journées  d'étapes ,  les  Russes  évacueront  rAllemagne 
et  la  Gallicie  et  retourneront  chez  eux;  ce  qu*ii  m'a  dît  être  dans 
les  intentions  de  Tempereur  de  Russie.  Cette  nuit  je  dois  avoir  si 
réponse;  mais  on  m'assure  qu'il  veut  faire  la  paix  sans  les  Anglais. 
De  ses  80,000  hommes,  40,000  n'existent  plus.  Ses  amis  soot 
tués;  il  est  au  désespoir.  Ma  générosité  le  tire  encore  d'embarras; 
car  je  l'avais  écrasé,  et  il  s^en  serait  tiré  difficilement.  11  est  sans 
artillerie  ni  bagages. 

Rendez-vous  en  diligence  à  Brûnn  ;  dites  aux  négociateurs  aobi- 
cbiens  que  je  suis  convenu  avec  l'empereur  que  le  centre  des  négo- 
ciations serait  établi  à  Nikolsburg. 

Vous  direz  à  M.  de  Haogwitz  de  m'attendre  à  Vienne.  Je  vous 
dirai  à  Brunn  ce  que  je  veux  faire;  ne  préjugez  rien. 

Dites  aux  Autrichiens  que  la  bataille  a  changé  la  (ace  des  choses; 
que,  puisqu'on  a  voulu  hasarder  et  tout  perdre,  il  fallait  s'attendre 
à  des  conditions  plus  dures  ;  que  je  me  plains  surtout  de  ce  procédé 
de  m^envof  er  des  négociateurs  le  jour  où  l'on  vent  m'attaquer,  pour 
m'endormir. 

Faites  faire  pour  le  Moniteur  une  note  sur  l'armistice,  sur  la  ouo- 
vaise  position  des  Russes  et  sur  l'ouverture  des  négociations  réelles; 
car  les  premières  n'étaient  que  factices. 

NaPOLioN. 

Archives  de  l'Enpirt. 

9543.  —30*  BULLETIN  (BIS)  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Antterliti,  13  frimaire  an  XIV  (4  décembre  1805). 

En  ce  moment  arrive  au  quartier  général  ^a  capitulation,  envojée 
par  le  maréchal  Augereau ,  du  corps  d'armée  autrichien  commandé 
par  le  général  Jellachich.  L'Empereur  eût  préféré  que  l'on  eut  gardé 
les  prisonniers  en  Frauce,  cela  eût-il  dû  occasionner  quelques  joars 
de  blocus  de  plus;  car  l'expérience  a  prouvé  que,  renvoyés  en 
Autriche,  les  soldats  servent  incontinent  après. 

Le  général  de  Wrede ,  commandant  les  Bavarois ,  a  eu  différentes 
affaires  en  Bohème  contre  l'archiduc  Ferdinand.  Il  a  fait  quelques 
centaines  de  prisonniers. 

Le  prince  de  Rohan,  à  la  tête  d'un  corps  de  6,000  hommes  qui 
avait  été  coupé  par  le  maréchal  Ney  et  par  le  maréchal  Augerett, 
s'est  jeté  sur  Trente ,  a  passé  les  gorges  de  Bassano ,  et  tenté  de 
pénétrer  à  Venise.  Il  a  élc  battu  par  le  général  Saini-Gyr,  qai  ft 
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Imil  prisonnier  avec  ses  6,000  hommes.  Ci-joint  la  dépêche  du 
maréchal  Hasséna,  qui  en  rend  compte  au  ministre  de  la  guerre. 


MomiUMT  dn  26  frimaire  an  XIV. 
(Ka  alaait  «a  Dép4t  i«  la  gwm.) 


9544.  — A  L'ÉLECTEUR  DK  BAVIÈRE. 

Aoiterliti.  U  frimaire  •■  XIV  (5  dl^:enbre  1805). 

Je  vous  ai  envoyé  du  champ  de  hataille  un  de  vos  officiers,  pour 
vmis  faire  connaître  la  victoire  éclatante  remportée  sur  les  deux 
empereurs;  en  voici  le  résultat  :  150  pièces  de  canon,  30,000  pri- 
soonîers,  45  drapeaux,  20  généraux  et  15  ou  20,000  Russes  tués 
■or  le  champ  de  bataille  ou  noyés  dans  les  lacs. 

J*ai  eu  hier  une  entrevue  avec  Tempercur  d'Allemagne,  qui  parait 
enfin  bien  décidé  à  s'arranger.  On  va  convenir  d'abord  d'un  armis- 
tice, et  j'espère,  sous  peu  de  jours,  pouvoir  vous  donner  des  preuves 
de  rintérét  que  je  porte  à  vous  et  à  votre  Maison.  Si  l'Impératrice 

ctl  arrivée,  je  la  recommande  à  Votre  Altesse. 

Napolkon. 

Archif  et  de  l'Empire. 

9545.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

Aoaterliti.  14  frimaire  an  XIV  (5  décembre  180â). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  27  novembre.  L'empereur  de 
Russie  est  environné  d'une  vingtaine  de  polissons  qui  le  perdront; 
et  cependant  il  est  d'un  caractère  si  heureux  et  rempli  de  si  grandes 
qualités,  que  je  pense  que  quelques  avis  donnés  par  vous,  par  l'en- 
tremise de  votre  sœur,  ne  pourront  qu'être  utiles.  J'ai  envoyé  près 
de  lui  mon  aide  de  camp  Savary,  avec  la  lettre  dont  je  joins  copie  '  ; 
il  m'a  répondu  par  cette  lettre. 

Hou  aide  de  camp  a  été  enchanté  des  bonnes  manières ,  des  bons 
propos  de  l'empereur;  ce  qui  m'a  porté  à  lui  demander  une  entrevue 
à  aet  avant-postes.  11  m'envoya  le  prince  Dolgorouki ,  et  j'eus  avec 
ee  freluquet  une  conversation  dans  laquelle  il  me  paria  comme  il 
aurait  pu  parler  à  un  boyard  qu'on  voudrait  envoyer  en  Sibérie. 
Croiriez-vous  qu'il  me  proposait  de  mettre  ma  couronne  de  fer  sur 
la  tète  du  roi  de  Sardaigne;  de  renoncer  à  la  Belgique,  qui,  réunie 
à  la  Hollande,  serait  donnée  à  un  prince  do  Prusse  ou  d'Angleterre? 
Ce  jeune  homme  est  d'ailleurs  de  la  plus  excessive  arrogance;  il  a 
dû  prendre  mou  extrême  modération  pour  une  marque  de  grande 

I  Pièce  n»  0524. 
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terreur;  ce  que  jo  désirais  sous  le  point  de  vue  militaire^  et  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  bataille  d*AusterIitz,  où,  en  vérité,  ils  se  sont 
conduits  avec  une  ignorance  et  une  présomption  qu'on  a  peine  à 
concevoir.  Gela  a  fait  ouvrir  les  yeux  à  Tempereur  de  Russie ,  et  je 
sais,  par  Tentrevue  que  fai  eue  avec  fempcreur  d'Allemagne,  qui! 
désire  se  raccommoder  et  ne  plus  se  mêler  d'affaires  qui  ne  le  regar- 
dent point. 

Faites  passer  ces  renseignements  à  sa  mère;  dites,  de  plus,  que 
les  entours  de  l'empereur  de  Russie  lui  font  perdre  l'amour  de  ses 
soldats,  qu'ils  traitent  avec  impertinence.  S'il  fût  venu  me  trouver, 
il  eût  pu  faire  la  paix,  et  jouer  le  pins  beau  rôle  que  prince  eût 
jamais  joué  sur  la  terre,  puisqu'il  eut  fait  la  paix  à  la  tête  de  soo 
armée.  Elle  s'est  médiocrement  battue;  d'ailleurs  je  l'ai  prise  en 
flagrant  délit,  et,  dans  un  faux  mouvement,  elle  a  perdu  ses  dra- 
peaux, ses  canons,  36,000  prisonniers  et  20,000  morts.  Ainsi  a 
péri  une  armée  de  80,000  Russes,  belle  et  bonne. 

L'empereur  est  mal  entouré;  son  cabinet  ne  fait  que  des  sottises; 
son  conseil  de  guerre,  mal  composé.  11  but  que  les  deux  puissances 
puissent  se  connaître.  La  Russie  est  sans  doute  la  Russie;  mais  la 
France  est  la  France.  Quand  on  envoie  quelqu'un  à  un  souverain, 
on  envoie  des  hommes  sages  et  modérés.  Ce  polisson  de  Dolgorooki, 
qui  tranchait  sur  tout,  ne  connaissait  point  la  situation  de  llCurope. 
Ce  que  j'en  dis  là  à  Votre  Altesse ,  elle  doit  bien  comprendre  que  ce 
n'est  que  par  intérêt  pour  un  prince  dont  tous  les  entours  sont  ven- 
dus à  l'Angleterre;  car  les  propos  que  m'a  tenus  son  aide  de  camp 
sont  le  contraire  de  ceux  que  l'empereur  a  tenus  à  mon  aide  de 
camp  Savary.  Toutefois  leur  chimère  a  disparu,  et  ils  en  ont  poor 
trente  ans  sans  intervenir  dans  nos  affaires. 

Je  n'ai  pas  vu  M.  Talleyrand  depuis  longtemps;  j'ignore  les  con- 
ditions dont  il  est  convenu  avec  M.  de  Normann.  Toutefois  il  est 
urgent  de  les  arrêter  déGoitivement,  car  je  pense  qu'avant  huit  jours 
la  paix  sera  détinitivement  conclue. 

Croyez  que  je  me  trouve  heureux ,  dans  cette  circonstance  oik  mes 
succès  sont  tels  que  je  n'ai  plus  rien  à  ménager,  de  vous  convaincre 
que  mon  amitié  comme  ma  politique  me  portent  à  élever  et  A  main- 
tenir votre  Alaison  à  un  haut  degré  de  prospérité  *. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
1  La  minute  de  celte  lettre  porte  :  a  On  ignore  si  elle  a  été  envoyée.  « 
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Aaiterlitz.  14  frimaire  an  XIV.  (5  décembre  1803). 

L*Empereur  est  parti  bîcr  d*Au8(erlit2  et  est  allé  à  ses  avant- 
postes,  près  de  Ziaroschitz.  Il  s^cst  là  place  à  son  bivouac.  L*enipe- 
reur  d^Allemagne  n*a  pas  lardé  à  arriver.  Ces  deux  monarques  ont 
eu  une  entrevue  qui  a  duré  deux  heures.  L'empereur  d'Allemagne 
na  pas  dissimulé,  tant  de  sa  part  que  de  la  part  de  Fempercur  de 
Russie,  tout  le  mépris  que  leur  inspirait  la  conduite  de  l'Angleterre  : 
«  Ce  sont  des  marchands,  a-l-il  répété,  qui  mettent  en  feu  le  conti- 
»  nent  pour  s'assurer  le  commerce  du  monde.  » 

Ces  deux  princes  sont  convenus  d'un  armistice  et  des  principales 
conditions  de  la  paix,  qui  sera  négociée  et  terminée  sous  peu  de 
jours.  L'empereur  d'Allemagne  a  fait  également  connaître  à  l'Empe- 
reor  que  l'empereur  de  Russie  demandait  à  faire  sa  paix  séparée; 
qu'il  abandonnait  entièrement  les  affaires  de  l'Angleterre,  et  n'y  pre- 
nait plus  aucun  intérêt.  L'empereur  d'Allemagne  répéta  plusieurs 
fois  dans  la  conversation  :  «  il  n'y  a  point  de  doute,  dans  sa  querelle 
»  avec  l'Angleterre,  la  France  a  raison.  «  il  demanda  aussi  une  trêve 
pour  les  restes  de  l'armée  russe.  L'Empereur  lui  flt  observer  que 
Tarmée  russe  était  cernée,  que  pas  un  homme  ini  pouvait  échapper; 

•  mais,  ajouta-t-il,  je  désire  faire  une  chose  agréable  à  l'empereur 
V  Alexandre  :  je  laisserai  passer  l'armée  russe,  j'arrêterai  la  marche 
a  de  mes  colonnes;  mais  Votre  Majesté  me  promet  que  l'armée  russe 
a  retournera  en  Russie  et  évacuera  l'Allemagne  et  la  Pologne  autri- 
«  chienne  et  prussienne.  »  —  «  C'est  l'intention  de  l'empereur 
a  Alexandre,  a  répondu  l'empereur  d'Allemagne;  je  puis  vous  l'assu- 
9  rer  :  d'ailleurs,  dans  la  nuit,  vous  pourrez  vous  en  convaincre 
«  par  vos  propres  officiers.  » 

On  assure  que  l'Empereur  a  dit  à  l'empereur  d'Allemagne,  en  le 
faisant  approcher  du  feu  de  son  bivouac  :  u  Je  vous  reçois  dans  le 

*  seul  palais  que  j'habite  depuis  deux  mois.  »  L'empereur  d'Alle- 
magne a  répondu  en  riant  :  u  Vous  tires  si  bon  parti  de  cette  habi- 
ff  tation  qu'elle  doit  vous  plaire.  »  C'est  du  moins  ce  que  l'on  croit 
avoir  entendu.  La  nombreuse  suite  des  deux  princes  n'était  pas  assez 
éloignée  pour  qu'elle  ne  pût  entendre  plusieurs  choses. 

L'Empereur  a  accompagné  l'empereur  d'Allemagne  à  sa  voiture, 
ei  s'est  fait  présenter  les  deux  princes  de  Liechtenstein  et  le  général 
prince  de  Schwarzenberg.  Après  cela,  il  est  revenu  coucher  à 
Austerlitz. 

On  recueille  tous  les  renseignements  pour  faire  une  belle  descrip- 
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f  ion  de  la  bataille  d'Austerlitz  ;  un  grand  nombre  d'ingénieurs  lèvent 
le  plan  du  champ  de  bataille.  La  perte  des  Russes  a  été  immense. 
Les  généraux  Koutouzof  et  Buxbœvden  ont  été  blessés.  Dix  ou  douze 
généraux  ont  été  tués.  Plusieurs  aides  de  camp  de  Temperear  de 
Russie  et  un  très-grand  nombre  d'officiers  de  distinction  ont  été 
tués.  Ce  n'est  pas  120  pièces  de  canon  qu'on  a  prises,  mais  150. 
Les  colonnes  ennemies  qui  se  jetèrent  dans  les  lacs  forent  favorisées 
par  la  glace;  mais  la  canonnade  la  rompit,  et  des  colonnes  entières 
se  noyèrent,  l^e  soir  de  la  journée,  et  pendant  plusieurs  heures  de 
la  nuit,  l'Empereur  a  parcouru  le  champ  de  bataille  et  fait  enlever 
les  blessés  :  spectacle  horrible  s'il  en  fut  jamais  !  L'Empereur,  mooté 
sur  des  chevaux  très- vîtes,  passait  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et 
rien  n'était  plus  touchant  que  de  voir  ces  braves  gens  le  reconnaître 
sur-le-champ.  Les  uns  oubliaient  leurs  souffrances  et  disaient  :  •  As 
n  moins  la  victoire  est-elle  bien  assurée?  »  Les  autres  :  «  Je  sooffire 
»  depuis  huit  heures,  et  depuis  le  commencement  de  U  bataille  je 
»  suis  abandonné  ;  mais  j'ai  bien  fait  mon  devoir.  »  D'autres  :  «  Vois 
n  devez  être  content  de  vos  soldats  aujourd'hui.  »  A  chaque  soldai 
blessé  l'Empereur  laissait  une  garde  qui  le  faisait  transporter  daos 
les  ambulances.  Il  est  horrible  de  le  dire ,  quarante-huit  heures  après 
la  bataille  il  y  avait  encore  un  grand  nombre  de  Russes  qu^on  n'avtil 
pu  panser.  Tous  les  Français  le  furent  avant  la  nuit.  Au  lieu  de 
40  drapeaux ,  il  y  en  a  jusqu'à  cette  heure  45 ,  et  Ton  trouve  encore 
les  débris  de  plusieurs. 

Rien  n'égale  la  gaieté  des  soldats  à  leurs  bivouacs.  A  peine  aper- 
çoivent-ils un  officier  de  l'Empereur  qu'ils  lui  crient  :  «  L'Empereur 
n  a-t-il  été  content  de  nous?  » 

En  passant  devant  le  28*  de  ligne,  qui  a  beaucoup  de  conscrits 
du  Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure,  l'Empereur  lui  dit  :  a  J*espère 
n  que  les  Normands  se  distingueront  aujourd'hui.  »  Us  oot  teoa 
parole;  les  Normands  se  sont  distingués.  L'Empereur,  qui  connaît 
la  composition  de  chaque  régiment,  dit  à  chacun  son  mot,  et  re 
mot  arrivait  et  parlait  au  cœur  de  ceux  auxquels  il  était  adressé; 
il  devenait  leur  mot  de  ralliement  au  milieu  du  feo.  Il  dît  an  57*  : 
«  Souvenez-voos  qu'il  y  a  bien  des  années  que  je  voua  ai  sar^ 
»  nommé  le  Terrible.  «  11  faudrait  nommer  tous  les  régimento  de 
l'armée  :  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  fait  des  prodiges  de  bravoure 
et  d'intrépidité.  C'est  là  le  cas  de  dire  que  la  mort  s'épouvantait 
et  fuyait  devant  nos  rangs  pour  s'élancer  dans  les  rangs  enneavs. 
Pas  un  corps  n'a  fait  un  mouvement  rétrograde.  L'Empereur  di* 
sait  :  tt  J'ai  livré  trente  batailles  comme  cclle-ei;  mata  je  n'en  ai 
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-f  va  aacQDe  où  la  victoire  ait  été  si  décidée  et  les  destins  si  pea 
»  balancés.  >» 

La  Garde  à  pied  de  TEmpereur  n*a  pu  donner  ;  elle  en  pleurait  de 
rage.  Comme  elle  demandait  absolument  à  faire  quelque  chose  : 
«  Réjoaisses-vous  de  ne  rien  faire,  lui  dit  TËmpereur;  vous  devez 
>  donner  en  résenre  :  tant  mieux  si  Ton  n'a  pas  besoin  de  vous 
t  aujourd'hui.  » 

Trois  colonels  de  la  garde  impériale  russe  sont  pris ,  avec  le  géné- 
ral qoi  la  commandait.  Les  hussards  de  cette  garde  ont  fait  une 
charge  sur  la  division  Caffarelli;  cette  seule  charge  leur  a  coûté 
dOO  hommes,  qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  La  cavalerie 
firançaise  s*est  montrée  supérieure  et  a  parfaitement  fait.  A  la  fin  de 
la  bataille,  l'Empereur  a  envoyé  le  colonel  Dallemagnc,  avec  deux 
escadrons  de  sa  Garde,  en  partisans,  pour  parcourir  à  volonté  les 
environs  du  champ  de  bataille  et  ramener  les  fuyards.  Il  a  pris  plu- 
sieurs drapeaux,  15  pièces  de  canon,  et  fait  1,500  prisonniers.  La 
Garde  regrette  beaucoup  le  colonel  des  chasseurs  à  cheval  Morlaud , 
tné  d'uo  coup  de  mitraille  en  chargeant  Tartillerie  de  la  garde  impé- 
riale russe.  Cette  artillerie  fut  prise;  mais  ce  brave  colonel  trouva 
In  mort.  Nous  n^avons  en  aucun  général  tué.  Le  colonel  Mazas,  du 
14*  de  ligne,  brave  homme,  a  été  tué.  Beaucoup  de  chefs  de  batail- 
lon ont  été  blessés.  Les  voltigeurs  ont  rivalisé  avec  les  grenadiers. 

Le  55«,  le  43%  le  14%  le  36*,  le  40%  le  17* mais  on  n'ose 

npaimer  aucun  corps,  ce  serait  une  injustice  pour  les  autres;  ils  ont 
loos  fait  rimpossiUe.  11  n'y  avait  pas  un  officier,  pas  un  général ,  pas 
nn  soldat,  qui  ne  fût  décidé  à  vaincre  ou  h  périr. 

11  ne  faut  point  taire  on  trait  qui  honore  Tennemi.  Le  comman- 
dant de  Fartilierie  de  la  garde  impériale  russe  venait  de  perdre  ses 
pièces;  il  rencontra  l'Empereur  :  u  Sire,  lui  dit-il ,  faites-moi  fusiller, 
»  je  viens  de  perdre  mes  pièces.  »  —  a  Jeune  homme,  lui  repondit 
«  TEmpereur,  j'apprécie  vos  larmes;  mais  on  peut  cire  battu  par 
n  mon  armée  et  avoir  encore  des  titres  à  la  gloire.  « 

Nos  avant-postes  sont  arrivés  à  Olmùtz.  L'impératrice  et  toute  la 
conr  s'en  sont  sauvées  en  toute  hâte. 

Le  colonel  Corbineau ,  écuyer  de  l'Empereur,  commandant  le 
5*  régiment  de  chasseurs ,  a  eu  quatre  chevaux  tués  ;  au  cinquième  « 
il  a  été- blessé  lui-même,  après  avoir  enlevé  un  drapeau.  Le  prince 
Horat  se  loue  beaucoup  des  belles  mancBuvres  du  général  Keller- 
mann,  des  belles  charges  des  généraux  Nansouty  et  d'Hautpoul,  et 
en6n  de  tous  les  généraux  ;  mais  il  ne  sait  qui  nommer,  parce  qu'il 
faudrait  les  nommer  tous.  Les  soldats  du  train  ont  mérité  les  éloges 
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de  Tannée.  L'artillerie  a  fait  un  mal  épouvantable  à  rennemi.  Quand 
on  en  a  rendu  compte  à  FEmpereur,  il  a  dit  :  «  Ces  succès  me  font 
n  plaisir,  car  je  n'oublie  pas  que  c'est  dans  ce  corps  que  j'ai  com- 
1}  mencé  ma  carrière  militaire.  » 

L'aide  de  camp  de  l'Empereur,  le  général  Savary,  avait  accompa- 
gné l'empereur  d'Allemagne  après  l'entrevue,  pour  savoir  si  l'empe- 
reur de  Russie  adhérait  à  la  capitulation.  Il  a  trouvé  les  débris  de 
l'armée  russe  sans  artillerie  ni  bagages,  et  dans  un  épouvantable 
désordre.  H  était  minuit.  Le  général  Merveldt  avait  été  repoussé  de 
Gœding  par  le  maréchal  Davout.  L'armée  russe  était  cernée;  pas  un 
homme  ne  pouvait  s'échapper.  Le  prince  Czartoryski  introduisit  le 
général  Savary  près  de  l'empereur.  «  Dites  à  votre  maitre,  lui  cria 
»  ce  prince,  que  je  m'en  vais;  qu'il  a  fait  hier  des  miracles;  qae 
»  cette  journée  a  accru  mon  admiration  pour  lui;  que  c'est  un  prè- 
»  destiné  du  Ciel  ;  qu'il  faut  à  mon  armée  cent  ans  pour  égaler  la 
»  sienne.  Maïs  puis-je  me  retirer  avec  sôreté?  »  —  «  Oui,  Sire,  loi 
n  dit  le  général  Savary,  si  Votre  Majesté  ratiBe  ce  que  les  deux  em- 
n  pereurs  de  France  et  d'Allemagne  ont  arrêté  dans  leur  entrevue.  •> 

—  u  Et  qu'est-ce?  »  —  «  Que  l'armée  de  Votre  Majesté  se  retirera 
»  chez  elle  par  les  journées  d'étapes  qui  seront  réglées  par  l'Empe- 
»  reur,  et  qu'elle  évacuera  l'Allemagne  et  la  Pologne  autrichienne. 
»  A  cette  condition ,  j'ai  l'ordre  de  l'Empereur  de  me  rendre  à  nos 
»  avant-postes,  qui  vous  ont  déjà- tourné,  et  d'y  donner  ses  ordres 
»  pour  protéger  votre  retraite,  l'Ëmperenr  voulant  respecter  l'ami 
»  du  Premier  Consul.  »  —  «  Quelle  garantie  faut41  pour  cela?  »  — 
u  Sire,  votre  parole.  »  —  «  Je  vous  la  donne,  r  Cet  aide  de  camp 
partit  sur-le-champ  au  grand  galop,  se  rendit  auprès  du  maréchal 
Davout ,  auquel  il  donna  l'ordre  de  cesser  tout  mouvement  et  de 
rester  tranquille.  Puisse  cette  générosité  de  l'empereur  des  Français 
ne  pas  être  aussitôt  oubliée  en  Russie  que  le  beau  procédé  de  l'Em- 
pereur, qui  renvoya  G, 000  hommes  à  l'empereur  Paul  avec  tant  de 
grâce  et  de  marques  d'estime  pour  lui  ! 

Le  général  Savary  avait  causé  une  heure  avec  l'empereur  de  Rds- 
sie,  et  l'avait  trouvé  tel  que  doit  être  un  homme  de  cœur  et  de  sens, 
quelque  revers  d'ailleurs  qu'il  ait  éprouvé.  Ce  monarque  lui  demanda 
des  détails  sur  la  journée.  «  Vous  étiez  inférieurs  à  moi,  lui  dit-il, 
»  et  cependant  vous  étiez  supérieurs  sur  tous  les  points  d'attaque.  » 

—  «  Sire,  répondit  le  général  Savary,  c'est  l'art  de  la  guerre  et  le 
9  fruit  de  quinze  ans  de  gloire.  C'est  la  quarantième  bataille  que 
n  donne  l'Empereur.  »  —  u  Cela  est  vrai  ;  c'est  un  grand  homme  de 
»  guerre.  Pour  moi ,  c'est  la  première  fois  que  je  vois  le  feu  :  je  n'ai 
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-<  jamais  eu  la  prétention  de  me  mesurer  avec  lui.  »  t—  «<  Sire,  quand 
n  vous  aurez  de  rexpérience,  vous  le  suqMisscrez  peut-être.  »  — * 
-  Je  m*en  vais  donc  dans  ma  capitale  :  j^étais  venu  au  secours  de 
n  Tempereur  d'Allemagne;  il  m*a  fait  dire  quil  est  content;  je  le 
■*  suis  aussi.  » 

A  son  entrevue  avec  Tcmpereur  d'Allemagne,  TEmpcreur  lui  a 
dit  :  u  M.  et  M"'  de  Collorcdo,  MM.  Paget  et  Razoumofski  ne  font 
•  qu'un  avec  votre  ministre  Cobenzl  :  voilà  les  vraies  causes  de  la 
^  guerre;  et,  si  Votre  Majesté  continue  à  se  livrer  à  ces  intrigants, 
9  elle  ruinera  toutes  ses  affaires  et  s'aliénera  les  cœurs  de  ses  sujets , 
n  elle  cependant  qui  a  tant  de  qualités  pour  être  heureuse  et  aimée,  n 
Un  major  autrichien  s'étant  présenté  aux  avant-postes ,  porteur  de 
dépêches  de  M.  de  Cobenzl  pour  M.  de  Stadion  à  Vienne,  TEmpe- 
rear  a  dit  :  »  Je  ne  veux  rien  de  commun  avec  cet  homme,  qui  s'est 
1  vendu  à  l'Angleterre  pour  payer  ses  dettes ,  et  qui  a  ruiné  son 
?  maître  et  sa  nation  en  suivant  les  conseils  de  sa  sœur  et  de 
?  madame  de  CoUoredo.  » 

L^Empereur  fait  le  plus  grand  cas  du  prince  Jean  de  Liechten- 
stein. H  a  dit  plusieurs  fois  :  »  Comment,  lorsqu'on  a  des  hommes 
n  d'aussi  grande  distinction,  laisse-t-on  mener  ses  affaires  par  des 
>  sots  et  des  intrigants?  »  Enecti.vement,  le  prince  de  Liechtenstein 
est  un  des  hommes  les  plus  distingués ,  non-seulement  par  ses  talents 
militaires,  mais  encore  par  ses  connaissances. 

On  assure  que  l'Empereur  a  dit ,  après  sa  conférence  avec  l'empe- 
reur d'Allemagne  :  «  Cet  homme  me  fait  faire  une  faute,  car  j'aurais 
9  pu  suivre  ma  victoire  et  prendre  toute  l'armée  russe  et  autri- 
9  ehienne;  mais  enfin  quelques  larmes  de  moins  seront  versées.  » 

Moniteur  da  26  friouiire  tn  XIV. 
(Kb  ainto  m  Dépit  d«  la  gaerrt.) 


9547.  —  A  M.  DARD,  intendant  général  dk  l'altrichb. 

Canp  imptfriftl  d'Aoïlerlili.  15  frim«ir«  an  XIV  (6  décembre  1805). 

Monsieur  Daru,  donnez  Tordre  à  M.  de  Wrbna,  qui  représente 
TEmpereur  à  Vienne ,  de  faire  verser  sur-le-champ  dans  la  caisse  de 
Tarmée  française  les  500,000  florins  de  convention  qui  étaient  chez 
M.  le  haron  de  Bartenstein  et  qu'il  a  remplacés  par  des  billets  de 
banque;  également  l'or  et  tout  ce  qu'il  a.  Il  est  temps  enfin  que  je 
paye  ma  solde  et  me  serve  des  ressources  de  l'Autriche. 

Les  quatre  millions  ne  sont  pas  suffisants  pour  payer  ma  solde. 
Faites-en  verser  dix  ou  douze  autres,  afin  que  l'armée,  dans  le 
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moment  de  repos  qn^elle  va  prendre,  puisse  s*oatîUer  el  faire  ses 

emplettes  avec  des  billets  de  banque. 

NapoLioN. 

Ci-joint  une  lettre  de  M.  de  VVrbna,  que  je  désire  que  vous  gar- 
diez pour  vous  seul. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 


9548.  —  32*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

AniterliU .  15  £riiiMire  an  XIV  (6  décembre  1805). 

Le  général  Priant,  à  la  bataille  d'Austerlitz,  a  eu  quatre  chevaux 
tués  sous  lui.  Les  colonels  Conroux  et  Deoioustier  se  sont  fait  remar- 
quer. Les  traits  de  courage  sont  si  nombreux,  quà  mesure  que  le 
rapport  en  est  fait  à  TEmpereùr,  il  dit  :  «  U  me  faut  toute  ma  pois- 
»  sance  pour  récompenser  dignement  tous  ces  braves  gens.  » 

Les  Russes,  en  combattant,  ont  l'habitude  de  mettre  leur  bavre- 
sac  bas.  Comme  toute  Tarmée  russe  a  été  mise  en  déroute,  nos  sol- 
dats ont  pris  tous  ses  havre-sacs.  On  a  pris  aussi  une  grande  partie 
de  ses  bagages,  et  les  soldats  y  ont  trouvé  beaucoup  d'argent. 

Le  général  Bertrand ,  qui  avait  été  détaché  après  la  bataille  avec 
un  escadron  de  la  Garde,  a  ramassé  un  grand  nombre  de  prison- 
niers ,  dix-neuf  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  voitures  remplies 
d'effets.  Le  nombre  de  pièces  de  canon  prises  jusqu'à  cette  heure  se 
monte  à  cent  soixante  et  dix.  L'Empereur  a  témoigné  quelque  mé- 
contentement de  ce  qu'on  lui  eût  envoyé  des  plénipotentiaires  U 
veille  de  la  bataille ,  et  qu'on  eût  ainsi  prostitué  le  caractère  diplo- 
matique. Cela  est  digne  de  M.  de  Cobenzl,  que  toute  la  nation 
regarde  comme  un  des  principaux  auteurs  de  tous  ses  malheurs. 

Le  prince  Jean  de  Liechtenstein  est  venu  trouver  l'Empereur  aa 
château  d'Austerlitz.  L'Empereur  lui  a  accordé  une  conférence  de 
plusieurs  heures.  On  remarque  que  l'Empereur  cause  volontiers  avec 
cet  oiBcier  général.  Ce  prince  a  conclu  avec  le  maréchal  Berthier  un 
armistice  de  la  teneur  suivante  ' . 

M.  de  Talleyrand  se  rend  à  Nikolsburg,  où  les  négociations  ¥OqI 
s'ouvrir. 

# 

Moniteur  du  26  frimaire  an  XIV. 
(  Eq  miaota  «a  Dépél  de  li  gaerrt.) 

^  Voir  le  Moniteur  du  26  frimaire  an  XIV 


OOiiEmNniANGE  DE  NAPOLÉOIV  I<r.  .  AN  XIV  (1805).      M3 

9549.  —  DÉCISION. 

Aasterlili .  16  frimairt  %a  XIV  (7  décembre  1805). 

Le  ministre  dn  trésor  pablîcdAiDftiide        Qu*e8t-ce  que  FoD  fait  de  tous 

«  le  solde  des  armées  en  pays  ennemi  jg,  ^^venu»  de  TÉtat?  La  solde  est 

ne  doit  pas  être  payée  sur  le  produit  .     ',  r  ,       ,  #       .■  » 

de.  coolribulions  de  gaerre,  et  âéchr»  '*  '*«P«'"  '*  P*"«  »'^^^'  '^  '»"» 

te  trouver  dans  Fimpossibilité  d'en-  ^^  laire. 
voyer  des  fonds  à  Strasboorg.  NAPOLÉON. 

Archivef  des  finances. 


9550:  —  33<  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Aoiteriiti.  16  frimaire  an  XIV  (7  décembre  1805). 

Le  général  en  chef  Baxbœvden  a  été  tué  avec  un  grand  nombre 
d'autres  généraux  rosses  dont  on  ignore  les  noms.  Nos  soldats  ont 
ramassé  une  grande  quantité  de  décorations.  Le  général  russe  Kou- 
loiuof  a  été  blessé  y  et  son  beau-fils,  jeune  homme  de  grand  mérite, 
I  été  tué. 

On  a  fait  compter  les  cadavres;  il  en  résulte  qu'il  y  a  18,000 
Russes  tués,  600  Autrichiens  et  900  Français.  Nous  avons  7,000 
blessés  russes.  Tout  compte  fait,. nous  avons  3,000  blessés  français. 
Le  général  Roger  Valhobert  est  mort  des  suites  de  ses  blessures.  Il  a 
tcril  à  l'Empereur  une  heure  avant  de  mourir  :  «  J'aurais  voulu  faire 
1  plus  pour  vous;  je  meurs  dans  une  heure;  je  ne  regrette  pas  la 
1  vie,  pui^ue  j'ai  participé  à  une  victoire  qui  vous  assure  un  règne 
I  heureux.  Quand  vous  penserez  aux  braves  qui  vous  étaient  dévoués, 
a  pensez  à  ma  mémoire.  Il  me  suffit  de  vous  dire  que  j'ai  une  famille  : 
•  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  la  recommander.  » 

Les  généraux  Kellermann,  Sebastiani  et  Thiebault  sont  hors  de 
langer.  Les  généraux  \Iarisy  ^  et  Démon t  sont  blessés,  mais  beau- 
coup moins  grièvement. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  connaître  les  diflcreiits  décrets 
foe  l'Empereur  a  pris  successivement  en  faveur  de  l'année  ;  ils  sont 
cî-joints  '. 

Le  corps  du  général  Buxbcevden,  qui  était  à  la  gauche,  était  de 
27,000  hommes.  Pas  un  n'a  rejoint  l'armée  russe.  Il  a  été  plusieurs 
heures  sous  la  mitraille  de  quarante  pièces  de  canon ,  dont  une  partie 
servie  par  l'artillerie  de  la  garde  impériale,  et  sous  la  fusillade  des 
divisions  des  généraux  Saint-Hilaire  et  Friant.  Le  massacre  a  été 
horrible;  la  perte  des  Russes  ne  peut  s'évaluer  à  moins  de  i5,000 

i  Van-Marisy.  —  >  Pièces  n^  95t9,  0551,  0552. 
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hommes,  et  Tempereur  de  Russie  ne  s'en  retournera  pas  chez  lui 
avec  plus  de  25,000  hommes. 

Puisse  cette  leçon  proGter  à  ce  jeune  prince  et  lui  faire  aban- 
donner le  conseil  qua  acheté  TAngleterre!  Ptiisse-t-il  reprendre  le 
véritable  rôle  qui  convient  à  son  pays  et  à  son  caractère ,  et  secouer 
enfin  le  joug  de  ces  vils  oligarques  de  Londres  !  Catherine  la  grande 
connaissait  bien  le  génie  et  les  ressources  de  la  Russie,  lorsque, 
dans  la  première  coalition,  elle  n'envoya  point  d'armée  et  se  con- 
tenta de  secourir  les  coalisés  par  ses  conseils  et  par  ses  vœux;  mais 
elle  avait  l'expérience  d'un  long  règne  et  du  caractère  de  sa  nation; 
elle  avait  réfléchi  sur  les  dangers  des  coalitions.  Cette  expérience  ne 
peut  être  acquise  à  vingt-cinq  ans. 

Lorsque  Paul,  son  fils,  fit  marcher  des  armées  contre  la  France, 
il  sentit  bientôt  que  les  erreurs  les  plus  courtes  sont  les  meilleures; 
et,  après  une  campagne,  il  retira  ses  troupes.  Si  Voronzof,  qui  est 
à  Londres,  n'était  pas  plus  anglais  que  russe,  il  faudrait  avoir  une 
bien  petite  idée  de  ses  talents  pour  supposer  qu'il  ait  pu  penser  que 
soixante,  quatre-vingt,  cent  mille  Russes  parviendraient  à  désho- 
norer la  France,  à  lui  faire  subir  le  joug  de  l'Angleterre,  à  lui  faire 
abandonner  la  Belgique,  et  à  forcer  l'Empereur  à  livrer  sa  couronne 
de  fer  à  la  race  dégénérée  des  rois  de  Sardaigne. 

Les  troupes  russes  sont  braves,  mais  beaucoup  moins  braves  qne 
les  troupes  françaises;  leurs  généraux,  d'une  inexpérience,  et  leurs 
soldats,  d'une  ignorance  et  d'une  pesanteur  qui  rendent  leurs  armées 
en  vérité  peu  redoutables;  et  d'ailleurs  en  supposant  des  victoires 
aux  Russes,  il  eût  fallu  dépeupler  la  Russie  pour  arriver  au  but 
insensé  que  lui  avaient  prescrit  les  oligarques  de  Londres. 

La  bataille  d'Austerlitz  a  été  donnée  sur  le  tombeau  du  célèbre 
Kaunitz.  Cette  circonstance  a  fait  la  plus  grande  impression  sur  la 
tête  des  Viennois.  A  force  de  prudence  et  de  bonne  conduite,  et  en 
la  maintenant  toujours  en  bonne  harmonie  avec  la  France,  il  avait 
porté  l'Autriche  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

Voici  les  noms  des  généraux  russes  faits  prisonniers;  beaucoup 
d'autres  sont  morts  sur  le  champ  de  bataille  : 

Przybyczevirski ,  IVimpfen  ,  Miiller-Zakomelski ,  MûUer,  Berg, 
Selkhof,  Strick,  Szerliakof,  le  prince  Repnine,  le  prince  Sibirski, 
Adrian,  Lagonof,  Sulima,  Mezenkof,  VVoicikof. 

Il  y  a ,  en  outre ,  4  ou  500  officiers  prisonniers ,  dont  20  majors 
ou  lieutenants-colonels,  et  plus  de  100  capitaines. 

L'Empereur  a  mandé  à  Brunn  M.  de  Talleyrand ,  qui  était  à 
Vienne.  Les  négociations  vont  s'ouvrir  à  Xikolslnirg. 
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H.  Maret  avait  joint  à  Austcriitz  Sa  Majesté,  qui  y  a  signé  le  tra- 
vail des  ministres  et  du  Conseil  d^État. 
L'Empereur  a  couché  ce  soir  à  Brûnn. 

Momimr  do  S9  frimaire  an  XIV. 
(Bb  aUiat*  M  DépM  dt  la  gatrrc.) 


9551.  —  DÉCHET. 

Camp  impérial  d'Austerlitz ,  16  frimaire  an  XIV  (7  décembre  1805). 

Article  1*'.  —  Les  veuves  des  généraux  morts  à  la  bataille  d'Aus- 
lerlitz  jouiront  d'une  pension  de  6,000  francs  leur  vie  durant;  les 
veuves  des  colonels  et  des  majors,  d^unc  pension  de  2,400  francs; 
les  veuves  des  capitaines,  d'une  pension  de  1,200  francs;  les  veuves 
des  lieutenants  et  sous-lieutenants,  d*unc  pension  de  800  francs;  les 
veuves  des  soldats,  d'une  pension  de  200  francs. 

Art.  2.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'éxecution 
du  présent  décret,  qui  sera  mis  à  Tordre  du  jour  de  l'armée  et  inséré 
au  Bulletin  des  lois. 

Napoléon. 

Archivée  de  l'Empire. 

9552.  —  DÉCRET. 

Camp  impérial  d'Aniterliti ,  16  frimaire  an  XIV  (7  décembre  1S05). 

Abticlr  1".  —  Nous  adoptons  tous  les  enfants  des  généraux,  offi- 
ciers et  soldats  français  morts  à  la  halaille  d'Austerlitz. 

Art.  2.  —  Us  seront  tous  entretenus  et  élevés  à  nos  frais;  les 
garçons  dans  notre  palais  impérial  de  Rambouillet,  et  les  filles  dans 
notre  palais  impérial  de  Saint-Germain.  Les  garçons  seront  placés , 
et  les  filles  mariées  par  nous. 

Art.  3.  —  Indépendamment  de  leurs  noms  de  baptême  et  de 
famille,  ils  auront  le  droit  d'y  joindre  celui  de  Napoléon.  Notre 
grand  juge,  ministre  de  la  justice,  fera  remplir  toutes  les  formalités 
vouloes  à  cet  égard  par  le  code  civil. 

Art.  4.  —  Notre  grand  maréchal  du  palais  et  notre  intendant 
général  de  la  couronne  sont  chargés  de  lexécution  du  présent  décret, 
qui  sera  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  inséré  au  Bulletin  des 

lOÊS. 

Napoléon. 

Bibliothèque  impériale. 
(Ka  aiaalc  aoi  Areh.  dt  TKaip.) 


XI. 
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9553.  —  ORDRE. 

Brûnn.  18  fnmaire  «n  XIV  (9  décembre  1805). 

L'Empereur  a  déjà  frappé  une  contribution  de  cent  millions;  il 
reste  à  M.  Daru  à  en  faire  la  distribution;  les  décrets  sont  tout  pris. 

Quant  au  tabac  et  au  sel,  il  y  en  a  pour  plusieurs  millions.  Il 
faut  les  faire  vendre  le  plus  tôt  possible.  L'Empereur  a  signé  Tautre 
décret  pour  le  sel. 

11  faut  comprendre  nominativement,  dans  la  répartition  des  cent 
millions  de  contributions,  les  villes  de  Vienne  et  de  Trieste,  pour 
de  fortes  sommes. 

M.  Daru  doit  prendre  des  mesures  telles,  qu'on  ait  douze  millions 
de  florins  avant  huit  jours,  pour  mettre  au  courant  l'article  de  la 
solde  jusqu'au  !•'  nivôse. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

9554.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Brûnn,  9  décembre  1805. 

Mon  Cousin,  j'ai  fait  toutes  les  dispositions  pour  garantir  mon 
royaume  d'Italie,  les  États  du  Pape  et  le  pays  de  Venise,  et  fortlGer 
ma  Grande  Armée.  J'ai  ordonné  que  le  maréchal  Masséna  en  conH 
manderait  le  8'  corps  et  se  rendrait  à  Laybach;  que  vous  comman- 
deriez le  pays  vénitien ,  avec  une  division  française  et  ce  que  vous 
pourriez  réunir  en  Italie;  que  le  général  Saînt-Cyr  se  porterait  avec 
30,000  hommes  pour  couvrir  l'État  Romain.  Vous  aurez  été  instruit 
des  détails  de  la  bataille  d'Austerlitz.  Je  suis  fort  content  du  bon 
esprit  de  la  garde  royale;  malheureusement  il  n'y  a  que  la  cavalerie 
de  ma  Garde  qui  ait  donné  ;  mais  elle  en  avait  bonne  envie.  Voyez 
si  vous  pouvez  m'envoyer  3  ou  400  beaux  hommes  pour  la  ren- 
forcer.  Vous  les  enverriez  par  Inspruck  à  Munich,  où  ils  recevront 
des  ordres.  Votre  régiment  *  s'est  bien  comporté  ;  le  colonel  '  a  été 
tué.  Je  désire  bien  savoir  combien  de  conscrits  ont  passé  les  Alpes 
depuis  le  l*""  vendémiaire  pour  venir  renforcer  l'armée  d'Italie.  Ajei 
soin  que  Palmanova  soit  bien  armée  et  approvisionnée,  c'est  le  prin- 
cipal. En  cas  d'événements  extraordinaires,  vous  devez  jeter  des 
garnisons  dans  mes  places  de  Mantoue,  Legnago  et  Pescbîera.  Faites 
travailler  avec  la  plus  grande  activité  à  la  tête  de  pont  de  Legnago; 
cela  est  très-important. 

Napoléon. 

^  Les  chasseun  à  cheval  de  la  Garde.  —  ^  Morland. 
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L*lmpératrîce  doit  être  arrivée  à  Theure  qu*il  est  à  Munich;  j*ai 
ea  dc!»  nouvelles  de  son  arrivée  à  Stuttgart.  Elle  était  très-bien 
portante. 

Ci-joint  une  lettre  pour  le  maréchal  Masséna. 

Comn.  par  S.  A.  I.  M"*  ia  dacheme  de  Leachtenberg. 
(Eb  alMtotm  Arck.  4«  l'Bap.) 


9555.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉXA. 

Drûnn.  18  frimaire  an  XIV  (9  décembre  1805). 

Mon  Cousin ,  mon  ministre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  mes 
intentions.  Vous  allez  vous  joindre  à  la  Grande  Armée;  vous  en  for- 
merez le  8'  corps;  mais  vous  cutendcz  bien  que  je  vous  ferai  jouer 
le  rôle  que  vous  méritez,  si  les  circonstances  font  que  les  hostilités 
recommencent.  Vous  aurez  sans  doute  appris  les  détails  de  la  bataille 
d*Austerlitz. 

Napoléon. 

D^pdt  de  la  «pierre. 
(Ea  aiuto  «eu  Ank.  de  l'Eap.) 

9556.  —  34*  BULLETIN  DK  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Brtinn.  19  frimaire  an  XiV  (10  décembre  1805). 

L'Empereur  a  reçu  aujourd'hui  M.  le  prince  Rcpnine,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  d'Austerlitz  à  la  tcte  des  chevaliers-gardes  dont  il 
était  le  colonel.  Sa  Majesté  lui  a  dit  qu  elle  ne  voulait  pas  priver 
Tempercur  Alexandre  d'aussi  braves  gens,  et  qu'il  pouvait  réunir  tous 
les  prisonniers  de  la  garde  impériale  russe  et  retourner  avec  eux  en 
Russie.  Sa  Majesté  a  exprimé  le  regret  que  l'empereur  de  Russie  eût 
voulu  livrer  bataille,  et  a  dit  que  ce  monarque,  s'il  l'avait  cru  la 
veille ,  aurait  épargné  le  sang  et  l'honneur  de  son  armée. 

M.  le  prince  Jean  de  Liechtenstein  est  arrivé  hier  avec  de  pleins 
pouvoirs.  Les  conférences  entre  lui  et  M.  de  Talleyrand  sont  en 
pleine  activité. 

Le  premier  aide  de  camp  Junot,  que  Sa  Majesté  avait  envoyé  au- 
près des  empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie ,  a  vu  à  Holics  l'empe» 
reur  d'Allemagne ,  qui  l'a  re^*u  avec  beaucoup  de  gruce  et  de  distinc- 
tion. Il  n'a  pu  continuer  sa  mission,  parce  que  l'empereur  Alexandre 
était  parti  en  poste  pour  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  le  générai 
Koutouzof. 

Sa  Majesté  a  reçu  a  Briinn  M.  de  Hauguitz  et  a  paru  très-satisfaite 
de  tout  ce  que  lui  a  dit  ce  plénipotentiaire,  qu'elle  a  accueilli  d'une 
manière  d'autant  plus  distinguée  qu'il  s'est  toujours  défendu  de  la 

30.  • 
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dépendance  de  TAngletcrre,  et  que  cest  à  ses  conseils  quon  doit 
attribuer  la  (jrande  considération  et  la  prospérité  dont  jouit  la  Prusse. 
On  ne  pourrait  en  dire  autant  d'un  autre  ministre  qui ,  né  en  Ha- 
novre, n'a  pas  été  inaccessible  à  la  pluie  d'or.  Mais  toutes  les  intri- 
gues ont  été  et  seront  impuissantes  contre  le  bon  esprit  et  la  haute 
sagesse  du  roi  de  Prusse.  Au  reste  la  nation  française  ne  dépend  de 
personne,  et  150,000  ennemis  de  plus  n'auraient  fait  autre  chose 
que  rendre  la  guerre  plus  longue.  La  France  et  la  Prusse ,  dans  ces 
circonstances,  ont  eu  à  se  louer  de  M.  le  duc  de  Brunswick,  de 
MM.  de  Mollcndorf,  de  Knobelsdorf,  Lombard,  et  surtout  du  Roi 
lui-même.  Les  intrigues  anglaises  ont  souvent  paru  gagner  du  terrain; 
mais,  comme  en  dernière  analyse  on  ne  pouvait  arriver  à  aucao 
parti  sans  aborder  de  front  la  question,  toutes  les  intrigues  ont 
échoué  devant  la  volonté  du  Roi.  En  vérité,  ceux  qui  les  conduisaient 
abusaient  étrangement  de  sa  confiance.  La  Prusse  peut-elle  avoir  un 
ami  plus  solide  et  plus  désintéresse  que  la  France? 

La  Russie  est  la  seule  puissance  en  Europe  qui  puisse  faire  une 
guerre  de  fantaisie.  Après  une  bataille  perdue  ou  gagnée,  les  Russes 
s'en  vont;  la  France,  l'Autriche,  la  Prusse,  au  contraire,  doivent 
méditer  longtemps  les  résultats  de  la  guerre.  Une  et  deux  batailles 
sont  insuffisantes  pour  en  épuiser  toutes  les  chances. 

Les  paysans  de  Moravie  tuent  les  Russes  partout  où  ils  les  ren- 
contrent isolés;  ils  en  ont  déjà  massacré  ane  centaine.  L'Empereur 
des  Français  a  donné  des  ordres  pour  que  des  patrouilles  de  cava- 
lerie parcourent  les  campagnes  et  empêchent  ces  excès.  Puisque 
l'armée  ennemie  se  retire,  les  Russes  qu'elle  laisse  après  elle  sont 
sous  la  protection  du  vainqueur.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  commis  tant 
de  désordres,  tant  de  brigandages,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de 
ces  vengeances.  Us  maltraitaient  les  pauvres  comme  les  riches  ;  trois 
cents  coups  de  bâton  leur  paraissaient  une  légère  offense;  il  n'est 
point  d'attentat  qu'ils  n'aient  commis.  Le  pillage,  l'incendie  des  vil* 
lages,  le  massacre,  tels  étaient  leurs  jeux;  ils  ont  même  tué  des 
prêtres  jusque  sur  les  autels!  Malheur  au  souverain  qui  attirer! 
jamais  un  tel  fléau  sur  son  territoire!  La  bataille  d'Austerlitx  a  été 
une  victoire  européenne ,  puisqu'elle  a  fait  tomber  le  prestige  qui 
semblait  s'attacher  au  nom  de  ces  barbat-es.  Ce  mot  ne  peut  s'appli- 
quer cependant  ni  à  la  Cour,  ni  au  plus  grand  nombre  des  officiers, 
ni  aux  habitants  des  villes,  qui  sont,  au  contraire,  civilisés  jusqu'à 
la  corruption. 

Moniteur  da  2  iihôte  au  XIV. 
(En  Binoto  an  DépM  dt  U  garrrc.) 


GmRKSPONDAXGE  DE  MAPOLÉOX  I«'.  —  AN  XIV  (1805).      k(i9 
9557.  —  AU  CARDINAL  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 

Brûnn.  90  frimaire  an  XIV  (11  d^ciimbra  1M5). 

Mon  Coosin,  nous  avons  pris  quarante-cinq  drapeaux  sur  nos 
eonemis ,  le  jour  de  Tanniversaire  de  notre  couronnement ,  de  ce 
[oor  où  le  Saint-Père,  ses  cardinaux  et  tout  le  clergé  de  France  firent 
des  prières  dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  pour  la  prospérité  de 
notre  règne.  Nous  avons  résolu  de  déposer  lesdits  drapeaux  dans 
réglise  de  Notre-Dame,  métropole  de  notre  bonne  ville  de  Paris. 
Nous  avons  ordonné ,  en  conséquence,  quils  vous  soient  adressés, 
pour  la  garde  en  être  confiée  à  votre  chapitre  métropolitain.  Notre 
intention  est  que,  tous  les  ans,  audit  jour,  un  office  solennel  soit 
chanté  dans  ladite  métropole,  en  mémoire  des  braves  morts  pour 
la  patrie  dans  cette  grande  journée  ;  lequel  office  sera  suivi  d^actions 
de  grâces  pour  la  victoire  qu*il  a  plu  au  Dieu  des  armées  de  nous 
accorder. 

Cette  lettre  n'étant  pas  à  une  autre  fin ,  nous  prions  Dieu  qu*il 
vous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  notre  palais  de  Brûnn,  le  20  frimaire  an  XIV. 

Napoléon. 

Comn.  par  II.  Jeaaaoa. 
(Ba  mimmU  mi  Arck.  d«  rSap.) 


9558.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMANN, 

COMIIAKDANT  LB  3*  CORPS  DB  RÉSBRVB  DK  LA  GRANDR  ARMBB,  A  STRASBOURG. 

Brôna.  90  frimaire  an  XIV  (Il  décembre  1S05). 

Je  reç4)is  votre  lettre  du  10  frimaire.  Le  ministre  de  la  guerre  a 
dû  demander  par  un  courrier  extraordinaire  Tétat  des  conscrits  qui 
sont  arrivés.  Cet  état  m*est  très-nécessaire.  Je  ne  manque  ici  ni  do 
fergents,  ni  de  vieux  soldats,  ni  de  fusils,  ni  d'habillement.  Si  vous 
poovex  me  former  un  corps  de  10  ou  12,000  conscrits,  conduit  par 
on  de  vos  généraux,  et  les  conscrits  de  chaque  corps  commandés 
pftr  un  officier,  dirigez-le-moi  sur  Augsbourg.  Il  est  indiflérenl  qu  ils 
soient  en  habits  de  paysans  et  sans  armes.  H  est  bon  cependant 
qii*il  y  en  ait  un  certain  nombre  d*armés  pour  les  escorter,  tel  que 
2  on  3,000.  Je  les  ferai  habiller  et  armer  du  moment  de  leur  arrivée 
à  Augsbourg.  J attendais,  pour  vous  faire  donner  cet  ordre,  le  re- 
tour des  états  de  situation.  Ainsi  donc  ne  vous  donnez  aucune 
inquiétude ,  et  dirigez  le  plus  tôt  possible  sur  Augsbourg  les  hommes 
que  vous  avez.  J*ai  pris  mes  quartiers  d*hiver,  et  ces  hommes  seront 
bientôt  formés.  Quant  aux  officiers  et  sous-officiers  en  recrutement. 
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il  n'est  pas  au  pouvoir  du  minisire  de  la  guerre  de  les  retirer  ;  cela 
tient  à  un  système  général  qu*on  ne  peut  déranger,  puisque  la 
conscription  He  pourrait  marcher,  et  j*ai  encore  100,000  hommes 
à  retirer. 

Le  ministre  de  la  guerre  me  rend  compte  que  vous  avez  donné 
des  fiisiis  à  la  garde  nationale  ;  je  ne  puis  approuver  cette  mesure, 
ie  nai  pas  assez  de  fusils  pour  cela,  et  ce  ne  peut  être  que  dans  un 
cas  urgent  où  Tennemi  se  présenterait  devant  Strasbourg. 

NAPOLéOX. 

Archives  de  l'Empire. 

9559.  —  35*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Brûnn,  20  frimaire  an  XIV  (11  décembre  1805). 

L'armée  russe  s'est  mise  en  marche  le  1 7  frimaire  sur  trois  co- 
lonnes ,  pour  retourner  en  Russie  ;  la  première  a  pris  le  chemin  de 
Cracovie  et  Terespol;  la  seconde  celui  de  Kascbau,  Lemberg  et 
Hrody  ;  et  la  troisième  celui  de  Tyrnau ,  Waitzen  et  Husiatyn.  A  la 
tète  de  la  première  est  parti  Tempereur  de  Russie ,  avec  son  frère,  le 
grand-duc  Constantin. 

Indépendamment  de  rartillerie  de  bataille,  un  parc  entier,  décent 
pièces  de  canon,  a  été  pris  aux  Russes  avec  tous  leurs  caissons. 

L'Empereur  a  été  voir  ce  parc.  11  a  ordonné  que  toutes  les  pièces 
prises  fussent  transportées  en  France.  Il  est  sans  exemple  que,  dans 
une  bataille,  on  ait  pris  cent  cinquante  à  cent  soixante  pièces  de 
canon,  toutes  ayant  fait  feu  et  servi  dans  Faction. 

Le  chef  d'escadron  Challopin ,  aide  de  camp  dû  maréchal  Beroa- 
dotte,  a  été  tué. 

Les  colonels  Lacour,  du  5*  régiment  de  dragons;  Digeon,  do 
26'  de  chasseurs;  Bessières,  du  W  de  chasseurs,  frère  du  maréchal 
Bessières;  Gérard,  colonel,  aide  de  camp  du  maréchal  Bemadotte; 
Mares,  colonel,  aide  de  camp  du  maréchal  Davout,  ont  été  blesses. 

Les  chefs  de  bataillon  Perrier,  du  36*  régiment  d'infanterie  de 
ligne;  Guye,  du  4*  de  ligne;  Schuiter,  du  57*  de  ligne;  les  chefs 
d'escadron  Grumblot,  du  2*  régiment  de  carabiniers;  Didelon,  du 
9*  de  dragons;  Boudinhon,  du  4'  de  hussards;  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Abrissot,  Rabicr  et  Robillard ,  du  55'  de  ligne;  ProfGt, 
du  43';  et  les  chefs  d'escadron  Tréville,  du  26'  de  chasseurs,  et 
David  ,  du  2'  de  hussards ,  ont  été  blessés. 

Les  chefs  d'escadron  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale 
^eurmann,  Bohn  et  Thiry  ont  été  blessés. 
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Le  capitaine  Thervay,  des  chaasears  à  cheval  de  la  Garde,  e»( 
mort  des  suites  de  ses  blessures. 

Le  4rapitaiae  Geist ,  les  lieutenants  Bureau  ,  Barbanègrc ,  Guyot , 
Foumier,  Addet,  Bayenx  et  Renno,  des  chasseurs  à  cheval  de  la 
Garde ,  et  les  lieutenants  Ménager  et  Rollet ,  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  Garde,  ont  été  blessés. 

Moniteur  da  2  ni  voie  an  XIV. 
(Eo  aiRulc  •■  DépM  dt  U  gacrre.) 


9560.  —  A  M.  TALLÉYRAXD. 

Schœnbrnnn,  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  j'arrive  à  Vienne.  J'imagine  que  vous  signe- 
rez dans  la  journée  de  demain.  Les  cent  millions  de  contributions 
sont  déjà  répartis  et  commencent  à  se  payer;  une  grande  partie  de 
Tartillerie  est  déjà  déménagée;  dans  votre  rédaction,  s'il  en  est 
encore  temps ,  laissez  du  vague ,  aGn  que  je  ne  perde  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre. 

L'électeur  de  Wurtemberg  est  un  peu  alarmé  des  bruits  de  Uatis- 
bonne;  il  m'en  a  écrit  en  date  du  4  décembre.  Je  lui  réponds  de  se 
tranquilliser. 

Tâchez  de  faire  donner  à  la  Bavière ,  si  vous  pouvez ,  la  partie  de 
l'élcctorat  de  Salzburg,  sur  la  rive  gauche  de  l'iun,  dont  il  a  été 
question. 

Les  conscrits  arrivent;  il  y  en  a  déjà  un  très-grand  nombre  à. 
Strasbourg.  Toutes  mes  affaires  sont  dans  la  situation  la  plus  satis- 
faisante. Il  n*y  a  pas  jusqu'à  l'Italie  qui  s'est  levée  en  masse  contre 
les  Napolitains ,  et  ce  petit  Eugène  est  déjà  à  Bologne  avec  une  force 
considérable  de  garde  nationale  ,  à  laquelle  j'ai  joint  environ 
18,000  hommes  de  troupes;  de  sorte  que  l'esprit  est  chaugé  à 
Rome,  et  que  les  Napolitains  sont  au  désespoir  de  leurs  sottises. 

Si  vous  pouvez  ne  pqint  parler  de  Naples,  cela  sera  bien  fait; 
sans  quoi,  rédigez^ l'artiele,  de  manière  que  le  renvoi  d'Acton  et  de 
Damas  soit  une  condition  sùèe  qita  non.  Parlez  aussi  vaguement  de 
ma  renonciation  à  la  couronne  d'Italie;  faites  remarquer  que  ces 
mots  u  à  la  paix  générale  »  m'empêchent  de  faire  ma  paix  avec  l'An- 
gleterre; mais  en  disant,  u  lorsque  rAiiglcterre  rétablira  l'équilibre 
des  mers,  p  ou  ^  que  les  conditions  dont  j'ai  parlé  pour  ma  renon- 
ciation seront  remplies,  n  cela  nie  donne  du  vague  et  des  facilités 
pour  faire  ma  paix  avec  l'Angleterre.  Quant  à  la  Prusse,  que  veut- 
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elle?  je  n*en  sais  rien.  Il  paraît  qu  elle  envoie  ane  armée  en  Sîlésie. 
Je  n'ai  pas  encore  vu  M.  de  Haugwitz. 

On  m'écrit  de  Paris  une  chose  extravagante  :  que  l'Angleterre  a 
déclaré  la  guerre  à  la  Prusse  et  lui  a  pris  treize  bâtiments. 

Je  veux  la  paix,  mais  arrangez  tous  ces  articles  du  mieux  que  vous 
pourrez. 

Napoléon. 

Archivei  des  affaires  étrangères. 
(En  minot*  aai  Aieh.  d«  TEap.) 


9561.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

SchœabranD,  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

Mon  Frère,  il  était  fort  inutile  d'annoncer  avec  tant  d'emphase 
renvoi  des  plénipotentiaires  et  de  tirer  le  canon.  C'est  un  bon  moyen 
d'endormir  l'esprit  national  et  de  donner  aux  étrangers  une  fausse 
idée  de  notre  situation  intérieure.  Ce  n'est  pas  en  criant  Paix!  qu'on 
l'obtient.  Je  n'avais  pas  voulu  mettre  cela  dans  un  bulletin  ;  à  plus 
forte  raison  ne  fallait-il  pas  l'annoncer  au  spectacle.  La  paix  est  uo 
mot  vide  de  sens  ;  c'est  une  paix  glorieuse  qu'il  nous  faut.  Je  ne  trouve 
donc  rien  de  plus  impolitique  et  de  plus  faux  que  ce  qu'on  a  fait  à 
Paris  à  cette  occasion. 

Napoléon. 

Miwtoires  du  roi  Joieph, 

9562.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Schœnbrunn,  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

C'est  avec  un  sentiment  de  douleur  que  j'apprends  qu'un  membre 
de  l'Institut,  célèbre  par  ses  connaissances,  mais  tombé  aujourd'hui 
en  enfance ,  n'a  pas  la  sagesse  de  se  taire  et  cherche  à  faire  parler 
de  lui ,  tantôt  par  des  annonces  indignes  de  son  ancienne  réputation 
et  du  corps  auquel  il  appartient,  tantôt  en  professant  hautement 
l'athéisme,  principe  destructeur  de  toute  organisation  sociale,  qui 
ôte  à  l'homme  toutes  ses  consolations  et  toutes  ses  espérances.  Mon 
intention  est  que  vous  appeliez  auprès  ddIviiiflB  ies  présidents  et  les 
secrétaires  de  l'Institut,  et  que  vous  les  ékàvfpez  de  faire  connaître 
à  ce  corps  illustre,  dont  je  m'honore  de  faire  partie,  qu'il  ait  à 
mander  M.  de  Lalande,  et  à  lui  enjoindre,  au  nom  du  corps,  de  ne 
plus  rien  imprimer,  et  de  ne  pas  obscurcir  dans  ses  vieux  jours  ce 
qu'il  a  fait  dans  ses  jours  de  force  pour  obtenir  l'estime  des  savants; 
et,  si  ces  invitations  fraternelles  étaient  insuffisantes,  je  serais  obligé 
de  me  rappeler  aussi  que  mon  premier  devoir  est  d'empêcher  que 
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Ton  empoisoone  la  morale  de  mon  peuple,  car  Tathéisme  est  des- 
tracteur  de  toale  morale,  sioon  daos  les  individus,  du  moins  dans 
les  nations. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

9563.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

SclMBnbnuin,  SS  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

Monsieur  Champagny,  j*ai  reçu  vos  tableaux  de  la  conscription. 
Continuez  toujours;  la  paix  n^est  pas  signée.  Les  Russes,  il  est  vrai, 
ont  évacué  par  capitulation  les  États  de  la  Maison  d*Autriche;  mais, 
tant  que  la  paix  ne  sera  pas  conclue,  il  faut  se  tenir  dans  une  bonne 
position.  Il  est  malheureux  qu*on  ait  donné  à  Tesprit  public  une 
Gausse  direction.  Ce  n*est  pas  quand  le  monde  arme  contre  nous 
|a*il  faut  annoncer  avec  tant  d'empressement  des  négociations 
de  paix. 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  comte  de  'iioatalitet 
(Ea  aiavto  au  Afth.  d«  TBap.) 


9564.  —  A  M.   CRETET. 

Schmnbrann.  SS  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 1  frimaire.  Je  vois  avec  intérêt  que  le 
Simplon,  le  mont  Cenis  et  le  mont  Genèvre  sont  praticables  pour 
les  voitures;  mais  je  n'en  prends  pas  moins  à  ce  qu'on  aille  de 
Chambéry  au  mont  Cenis  en  montant  le  moins  possible.  Je  ne  vois 
qa*ane  montée  inévitable,  c'est  celle  qui  sépare  les  deux  vallées. 
Rieo  ne  me  coûtera  pour  aplanir  cette  route;  tout  ce  qui  tend  à 
mendre  plus  faciles  les  communications  avec  l'Italie  est  aujourdliui 
dans  ma  politique  et  conforme  à  mes  plus  chers  intérêts. 

Napoléon. 

Arcbitea  de  l'Empire. 

0566.  ~  A  M.  FOUCHÉ. 

Schcrabmnn,  32  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

On  donne  une  fausse  direction  à  l'opinion  publique  en  lui  parlant 
IadI  de  paix.  Des  ouvertures  de  négociations  ne  sont  pas  une  con- 
clasion.  Mettez  une  nouvelle  activité  pour  que  les  conscrits  marchent 
et  que  les  moyens  de  renforcer  la  Grande  Armée  continuent. 

Il  est  bien  ridicule  d'avoir  annoncé  par  cent  coups  de  canon  l'ar- 
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riv^  de  deux  malheureux  plénipotentiaires.   C^est  en  flattant  les 
peuples  qu  on  les  avilit. 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

9566.  —  AU  CARDIXAL  FESCH. 

Schœnbrnnn.  22  frimaire  an  XlV  (13  décembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  12  frimaire.  Une  armée 
considérable  va  se  mettre  en  marche  pour  protéger  les  États  du 
Saint-Père,  et  chasser  de  Xaples  les  Russes  et  les  Anglais.  J  u  été 
fâché  d'apprendre  qu  on  ne  se  soit  pas  comporté  à  Rome  comme  je 
devais  Tespérer.  Mon  intention  est  que  vous  viviez  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  secrétaire  d'État,  et  que,  s'il  y  a  quelque  raison  de  se 
plaindre  de  lui ,  vous  me  le  disiez,  tout  en  vivant  bien  avec  lui  :  je 
trouverai  le  moyen  de  le  faire  chasser.  Il  y  a  des  personnes  qui  veu- 
lent dire  que  vous  voulez  être  secrétaire  d'État  à  Rome  :  vous  ne 
pouvez  pas  avoir  cette  folie  dans  la  tête. 

Si  les  ennemis  entraient  sur  le  territoire  de  Rome  avant  mon 
armée,  mon  intention  est  qu'aussitôt,  vous  et  votre  légation,  vous 
vous  réfugiiez  dans  mon  royaume  d'Italie.  Vous  attendrez  à  Bologne 
les  nouveaux  ordres  que  je  vous  ferai  transmettre  par  mon  ministre. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Dacassc. 
(Kb  Biaatt  mi  Arok.  d«  l'Eap.) 

9567.  —  A  L'ÉLECTKUR  DE  WURTEMBERG. 

Schœnbrnnn ,  22  frimaire  an  XIV  (  13  décembre  1805). 

Mon  Frère ,  je  ne  reçois  qu'en  ce  moment  votre  lettre  du  4  décem- 
bre. Aussitôt  que  j'ai  été  instruit  que  rarchichancelier  faisait  le  grand 
patriote  allemand ,  aujourd'hui  que  l'on  touche  à  la  noblesse  immé- 
diate, je  lui  ai  fait  connaître  le  danger  pour  le  Corps  germanique  de 
se  mettre  aujourd'hui  contre  moi,  lorsque  la  Diète  a  jugé  à  propos 
de  se  taire  quand  les  Etats  d'un  électeur  ont  été  envahis  et  le  terri- 
toire germanique  viole  par  les  Russes.  Mon  ministre  a  ordre  de 
déclarer  que  ce  que  vous  avez  fait  est  sous  ma  garantie ,  et  qu  à  la 
moindre  atteinte  qui  y  serait  portée  par  le  Corps  germanique,  au 
lieu  de  le  soutenir,  j'aiderais  à  son  disloquement.  Ni  vous,  ni  moi, 
ni  le  cabinet  de  Berlin  lui-même  ne  savent  ce  que  veulent  les  armées 
prussiennes.  Dans  tous  les  cas,  je  n'ai  pas  été  sans  prendre  mes  pré- 
cautions. J'ai  ordonné  à  l'armée  du  maréchal  Augereau  de  se  rendre, 
par  Heidenheim,  Aalen  et  Heilbronn,  à  Mayence.  J'ai  fait  entrer 
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mon  armée  du  Nord  à  Amsterdam  ;  elle  se  rendra  sur  les  frontières 
de  Munster;  et  enGn  je  lève  tant  de  conscrits  en  France,  que,  si  les 
choses  ne  s'arrangent  pas  promptement,  je  pourrai  former  encore 
deux  grandes  armées.  Prévenez-moi  de  tout  ce  qui  viendra  à  Totre 
connaissance,  et  soyez  sans  inquiétude.  J^espèrc  cependant  que  la 
bataille  d'Austerlitz  et  le  départ  des  Russes  amèneront  Tempereur 
d'Allemagne  à  signer  la  paix  dans  peu  de  jours. 

M.  Tallcyrand  est  à  Rninn  pour  cet  objet.  Quoi  qu'il  arrive,  vous 
et  mes  alliés  n'aurez  qu'à  gagner  à  la  continuation  de  la  guerre.  11 
faudrait  que  vos  officiers  vinssent  plus  vite  et  s'arrangeassent  à  venir 
en  quatre  jours,  lorsque  Vos  dépêches  en  valent  la  peine.  Je  ne  sais 
ce  que  je  ferai  de  ma  personne,  car  je  dépends  des  événements. 
Cependant  ne  soyez  pas  surpris  si  un  de  ces  soirs  je  tombe  chez 
vous  pour  vous  demander  à  souper.  Il  me  sera  agréable  de  pouvoir 
de  nouveau  faire  ma  cour  à  rÉlectricc  et  de  vous  témoigner  de  vive 
voix  toute  l'amitié  que  je  vous  porte. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Frère,  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Votre  bon  frère, 

Xapolkox. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Wnrlpmberg. 
(En  BiftBl*  «SI  Alrdi.  d*  l'Eoip.) 


9568.  —  AU  GENERAL  DEJEAX. 

SdiGunbrunn,  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

Monsieur  Dejean ,  vous  avez  mal  fait  d'ôter  aucun  des  moyens  de 
la  Grande  Armée  pour  l'armée  du  Nord.  L'armée  du  Nord  va  en 
Hollande;  elle  n'y  manquera  pas  d'équipages.  Vous  dites  que  dix- 
sept  brigades  de  caissons,  de  vingt-cinq  chacune,  sont  à  la  Grande 
Armée;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  ait  ce  nombre  :  je  n'en  ai  pas 
soixante  en  tout.  J'ai  vu  avec  peine  que  vous  ayez  fourni  l'habille- 
ment  aux  gardes  nationales  en  activité  ;  c'est  vouloir  jeter  son  argent 
par  les  fenêtres.  Je  sois  fâché  que  vous  ayez  fait  faire  des  souliers, 
parce  qu'ils  seront  mauvais.  11  y  a  en  France  beaucoup  trop  de 
cocnniissaires  des  guerres. 

Napoléon. 

D^pAt  de  la  guerre. 
(Eb  ■iaatoaoi  Arcb.  d«rEnp.) 
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95G9.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Schœnbrunn;  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1S05). 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  an  détail  pins  circonstancié  de  tout 

ce  que  vous  avez  fait  dans  la  bataille  d'Austerlitz.  Dites- moi  les 

choses  au  vrai  et  tout  ce  qui  s'est  passé.  Faites*moi  connaître  ausâ 

si  la  division  Klein  a  fait  quelque  chose. 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

9570.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Schœnbnmn ,  13  décembre  I8O3. 

Mon  Cousin ,  témoignez  ma  satisfaction  au  Conseil  d*Etat  et  à  la 
municipalité  de  Milan  sur  les  lettres  qu  ils  ra*ont  écrites.  Vous  avez 
déjà  reçu  les  dispositions  que  j'ai  faites,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Rrûno. 
Vos  gardes  nationales  vous  seront  utiles  pour  garder  le  corps  d'ob- 
servation qui  est  devant  Venise.  D'après  les  renseignements  que  je 
reçois,  l'ennemi  n'a  pas  débarqué  à  Xaples  plus  de  15,000  hommes. 
Vous  commandez  seul  dans  tout  mon  royaume  d'Italie  et  dans  rÊttt 
de  Venise. 

Il  faut  laisser  lever  les  contributions,  les  faire  verser  dans  les 
caisses,  et  les  tenir  à  ma  disposition. 

Le  corps  de  Masséna,  qui  fait  le  8*  corps  de  la  Grande  Armée, 
doit  se  nourrir  en  Carinthie,  en  Styrie  et  dans  le  comté  de  Goritx. 

Vous  trouverez  ci -joint  un  décret  qui  nomme  M.  Brème  mon 
ministre  de  l'intérieur;  vous  me  ferez  connaître  ce  que  je  dois  faire 
pour  M.  Felici. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M'~  la  ducheiie  de  Leachtenberg. 
(  Ko  atioale  toi  Arch.  de  l'Eaip.) 


9571.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉNA, 

COMMANDANT    LE    8*    CORPS    DB    LA    GRANDS   ARMÉS. 

Schœnbrana.  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  fait  connaître  mes  intentions  pour  l'orgt- 
nisation  de  mes  armées  de  Naples  et  d'Italie.  Vous  faites  le  8*  corps 
de  la  Grande  Armée.  Mon  intention  est  de  vous  appeler  à  Vienne. 
Mettez-vous  donc  en  communication  avec  Marmont  par  Gralz.  En- 
voyez-moi tous  les  jours  un  oflicier  de  votre  état-major.  Le  prince 
Charles  est  en  Hongrie  et  fort  près  de  Vienne.  Aux  premières  bosti- 
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itcs  H  marcherait  sur  cette  ville;  faites  vos  dispositions  pour  être 
Q  état  de  vous  en  approcher  en  peu  de  marches,  au  premier  ordre, 
fos  équipages  et  tous  vos  embarras  seront  en  sûreté  à  Palmanova. 

Napoléon. 

Dépàt  de  U  gaerre. 
(Ka  aiBate  mi  Arek.  à%  l'Eap.) 


9572.  —  ORDRE  DU  JOUR. 

Schœnbruon,  23  frimaire  an  XIV  (14  d^embre  1805). 

La  paix  se  traite;  un  armistice  est  convenu;  Farmée  ne  doit  pas  y 
;ontrevenir. 

On  doit  proBter  de  Farmistice  pour  faire  confectionner  des  capotes, 
le  procurer  des  souliers,  mettre  en  ordre  les  ambulances,  compléter 
rarmement,  et  notamment  les  baïonnettes,  dont  il  manque  une 
jrande  quantité. 

Le  génie  doit  organiser  ses  caissons  d^outils,  aCn  qu  on  soit  en  état 
^entreprendre  des  ouvrages  de  campagne. 

Généraux  commandant  les  corps  d^armée  et  les  divisions,  colo- 
■els,  ordonnateurs,  généraux  d*artillerie  et- du  génie,  tous  doivent 
K  tenir  prêts  à  reprendre  les  armes,  et  personne  ne  doit  se  per-^ 
mettre  des  opérations  qui  pourraient  retarder  de  deux  heures  les 
marcbes  et  les  manœuvres  de  guerre. 

L'Empereur  recommande  également  aux  généraux  de  cavalerie  la 
pins  grande  vigilance  dans  leurs  cantonnements. 

La  confiance  ne  doit  jamais  être  aveugle.  On  nous  a  prouvé  tat^t 
ie  fois  qu*on  voulait  endormir  notre  surveillance  par  des  proposi- 
tions de  paix ,  qu^on  ne  doit  jamais  s'y  livrer  aveuglément. 

Les  généraux,  surtout  les  généraux  d'artillerie,  ne  doivent  faire 
aucune  disposition  qui  tendrait  a  priver  les  divisions  de  leur  artillerie 
ou  qui  les  empêcherait  d*étre  mobiles. 

L'intention  de  l'Empereur  est  que  les  grands  et  les  petits  dépôts 
les  régiments  de  cavalerie  soient  cantonnés  avec  leurs  régiments 
pendant  le  temps  de  leur  armistice;  que  les  hommes  à  pied  rejoi- 
|Dent  leurs  régiments,  et  quon  remonte  le  plus  possible  de  dra- 
pons, sans  faire  attention  à  la  taille  des  chevaux,  ni  même  à  Tes- 
pëce  de  selle  qu  on  pourra  se  procurer. 

Les  commandants  des  provinces  sont  autorisés  à  procurer  autant 
de  chevaux  qu  ils  pourront  aux  dragons,  et  les  colonels  à  en  acheter. 
Il  leur  sera,  à  cet  effet,  fourni  des  fonds,  sur  leur  demande  à  Tin- 
leodant  général. 

Jusqu'à  la  paix,  l'armistice  ne  doit  être  considéré  que  comme 
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un  moment  de  repos  et  un  moyen  de  se  préparer  à  de  nouveaux 

combats. 

Napoléon. 

D^pAt  de  la  guerre. 

9573.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Schœnbruno,  23  frimaire  an  XIV  (14  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  2:2  frimaire.  Je  vois 
que  la  paix  ne  sera  pas  encore  signée  la  semaine  prochaine;  je  n'en 
suis  point  fâché;  la  question  se  complique,  comme  vous  allez  rap- 
prendre par  ma  conférence  d'aujourd'hui  avec  M.  de  Hauguitz.  Ce 
ministre  m*a  déclaré  qu'il  était  prêt  à  signer  avec  moi  un  traité  par 
lequel  le  roi  de  Pnisse  ne  se  mêlerait  point  des  af^ai^(^s  d'Italie, 
reconnaîtrait  le  Tyrol  à  la  Bavière,  donnerait  Anspach  à  la  Bavière 
ou  à  toujt  autre,  si  on  voulait  lui  donner  le  Hanovre,  et  contracte- 
rait avec  la  France  telle  espèce  d'alliance  que  je  jugerais  convenable. 
Votre  lettre  reçue,  je  vais  charger  Duroc  de  conférer  avec  lui;  je 
ferai  signer  dans  la  nuit,  si  je  m'arrange.  Sûr  de  la  Prusse,  Mu- 
triche  en  passera  par  où  je  voudrai.  Je  ferai  également  prononcer  la 
Prusse  contre  l'Angleterre. 

Quant  à  vous,  continuez  a  beaucoup  parler  et  ne  concluez  rien 
Sans  mon  ordre.  Dites  que  je  ne  fais  aucun  cas  de  Venise  sans  la 
Dalmatie;  quils  font  rétrograder  la  négociation  en  refusant  des 
choses  déjà  accordées.  Je  ne  me  désisterai  point  des  contributions, 
et  dites-leur  que  partout  je  les  mets  en  recouvrement;  préparez  seu- 
lement le  changement  en  disant  à  M.  de  Liechtenstein  qu'il  est  bien 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  signé;  que  ces  retardements  leur  seront  pro- 
bablement funestes.  Au  reste,  une  fois  tranquille  sur  la  Prusse,  il 
n'est  plus  question  de  Naples  ;  je  ne  veux  point  que  l'empereur  s'en 
mêle,  et  je  veux  enfin  châtier  cette  coquine.  Je  dois  aussi  vous  pré- 
venir que,  en  cas  que  je  finisse  avec  Haugwitz,  je  veux  prolonger 
jusqu'à  la  ratification  de  Berlin,  c'est-à-dire  treize  ou  quatorze  jours. 

Napolbon. 

Archives  des  affairci  ëtrangérei. 
(Ko  aiDate  «ax  Areh.  <1«  rEoip.) 


9574.  —  36*  BULLETIN  DE  LA  GRAXDE  ARMÉE. 

SchœnbniDD.  23  frimaire  aa  XIV  (14  décembre  1805). 

Ce  sera  un  recueil  de  grand  intérêt  que  celui  des  traits  de  bravoure 
qui  ont  illustré  la  Grande  Armée. 
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Un  carabinier  dn  10*  régiment  d'infanterie  légère  a  le  bras  gauche 
emporté  par  un  boulet  de  canon  :  a  Aide-moi,  dit-il  à  son  camarade, 
r.  à  ôter  mon  sac^  et  cours  me  venger.  Je  n*ai  pas  besoin  d'autres 
T^  secours,  r^  Il  met  ensuite  son  sac  sur  son  bras  droit  et  marche  seal 
vers  Tambulance. 

Le  général  Tbiebanlt,  dangereusement  blessé,  était  transporté 
par  quatre  prisonniers  russes.  Six  Français  blessés  Taperçoivent , 
chassent  les  Russes  et  saisissent  le  brancard ,  en  disant  :  «  C'est  à 
r  nous  seuls  qu'appartient  l'honneur  de  porter  un  général  français 
?  blessé.  » 

Le  général  Valhubert  a  la  cuisse  emportée  d'un  coup  de  canon; 
quatre  soldats  se  présentent  pour  l'enlever  :  u  Souvenez -vous  de 
*  Tordre  du  jour,  leur  dit-il  d'une  voix  de  tonnerre,  et  serrez  vos 
f  rangs.  Si  vous  revenez  vainqueurs,  on  me  relèvera  après  la  bataille; 
9  si  vous  êtes  vaincus,  je  n'attache  plus  de  prix  à  la  vie.  » 

Ce  général  est  le  seul  dont  on  ait  à  regretter  la  perte;  tous  les 
antres  généraux  blessés  sont  en  pleine  guérison. 

Les  bataillons  des  tirailleurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses  se  sont 
bravement  comportés  dans  la  défense  du  village  de  Sokolnitz.  Le 
colonel  Franceschi ,  avec  le  8*  de  hussards ,  s'est  fait  remarquer  par 
son  courage  et  sa  bonne  conduite. 

On  a  fait  écouler  l'eau  du   lac  sur  lequel  de  nombreux  corps 
russes  s'étaient  enfuis  le  jour  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  et  l'on  en 
t  retiré  quarante  pièces  de  canon  russes  et  une  grande  quantité  de 
cadavres. 
L'Empereur  est  arrivé  ici  avant-hier,  21,  a  dix  heures  du  soir. 
Il  a  reçu  hier  la  députation  des  maires  de  Paris,  qui  lui  ont  été 
présentés  par  S.  A.  S.  le  prince  Murât. 
M.  Dupont,  maire  dn  7*  arrondissement,  a  porté  la  parole. 
S.  M.  FEmpereur  a  répondu  qu'il  voyait  avec  plaisir  la  députation 
des  maires  de  Paris;  que,  quoiqu'il  les  reçût  dans  le  palais  de  Marie- 
Thérèse,  le  jour  où  il  se  retrouverait  au  milieu  de  son  bon  peuple 
de  paris  serait  pour  lui  un  jour  de  fête;  qu'ils  avaient  été  à  portée 
de  voir  les  malheurs  de  la  guerre  et  d'apprendre ,  par  le  triste  spec- 
tacle dont  leurs  regards  ont  été  frappés,  que  tous  les  Français  doivent 
considérer  comme  salutaire  et  sacrée  la  loi  de  la  conscription,  s'ils 
ne  veulent  pas  que  quelque  jour  leurs  habitations  soient  dévastées  et 
le  beau  territoire  de  la  France  livré ,  ainsi  que  l'Autriche  et  la  Mo- 
ravie ,  aux  ravages  des  barbares  ;  que ,  dans  leurs  rapports  avec  la 
lioargeoisie  de  Vienne,  ils  ont  pu  s'assurer  qu'elle-même  apprécie  la 
justice  de  notre  cause  et  la  funeste  influence  de  l'Angleterre  et  de 
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quelques  hommes  corrompus.  Il  a  ajouté  qu*il  veut  la  paix,  mab 
une  paix  qui  assure  le  bien-être  du  peuple  français,  dont  le  bonhear, 
le  commerce  et  l'industrie  sont  constamment  entravés  par  rinsatiable 
avidité  de  l'Angleterre . 

Sa  Majesté  a  ensuite  fait  connaître  aux  députés  qu*elle  était  dans 
rintention  de  faire  hommage  à  la  cathédrale  de  Paris  des  drapeaux 
conquis  sur  les  Russes  le  jour  anniversaire  de  son  couronnement,  et 
de  leur  confier  ces  trophées  pour  les  porter  au  cardinal-archcvéqne. 

Moniteur  da  4  nivôse  an  XIV. 
(Ed  ninaU  «a  Dépôt  d«  U  gocm.) 


9575.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Schœnbrunn,  24  frimaire  an  XIV  (15  décembre  1805). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  16  (7  décembre).  Je  nai 
point  coutume  de  régler  ma  politique  sur  les  rumeurs  de  Paris,  et  je 
suis  fâché  que  vous  soyez  toujours  assez  faible  pour  y  attacher  taot 
d^importance.  Mon  peuple  s^est  bien  trouvé,  dans  toutes  les  circon- 
stances ,  de  s*en  Oer  à  moi ,  et  la  question  est  aujourd'hui  trop  com- 
pliquée pour  qu'un  bourgeois  de  Paris  puisse  la  connaître.  Je  vous 
ai  fait  connaître  que  je  désapprouvais  Téclat  que  vous  avez  donné  à 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  deux  plénipotentiaires  autrichiens  ;  je 
blâme  également  les  articles  que  le  Journal  de  Paris  ne  cesse  de 
publier,  et  qui  sont  tous  des  plus  sots  et  du  plus  mauvais  goût.  Je 
ferai  la  paix  lorsque  je  croirai  de  l'intérêt  de  mon  peuple  de  la  faire, 
et  les  criailleries  de  quelques  intrigants  ne  l'accéléreront  ni  ne  la 
retarderont  d'une  heure.  Mon  peuple  sera  toujours  unanime  quand  il 
saura  que  je  suis  content,  parce  qu'il  sentira  que  c'est  la  marque 
que  ses  intérêts  sont  à  couvert.  Le  temps  où  il  délibérait  dans  les 
sections  est  passé.  La  bataille  d'Austerhtz  aura  couvert  de  ridicule 
ce  grand  éclat  que  je  n'avais  pas  ordonné,  et  je  donnerai,  s'il  le  faut, 
encore  plus  d'une  bataille  pour  arriver  à  une  paix  qui  me  donne  une 
garantie.  Je  ne  donne  rien  au  hasard;  ce  que  je  dis,  je  le  fais  tou- 
jours, ou  je  meurs.  Vous  verrez  que  la  paix,  tout  avantageuse  que 
je  pourrai  la  faire,  sera  jugée  desavantageuse  par  ces  mêmes  per- 
sonnages qui  la  demandent  tant,  parce  que  ce  sont  des  sots  et  des 
ignorants  qui  n'y  peuvent  rien  connaître.  Il  est  bien  ridicule  qu'ils 
ne  cessent  de  répéter  qu'on  désire  la  paix ,  comme  si  la  paix  voulait 
dire  quelque  chose;  ce  sont  les  conditions  qui  font  tout.  J'ai  lu  l'ex- 
trait de  la  lettre  de  Fesch;  il  ne  sait  ce  qu'il  dit,  ni  M.  Alquier  non 
plus,  quand  ils  parlent  d'un  débarquement  de  8,000  cavaliers autri- 
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chiens  ;  comme  si  Ton  pouvait  embarquer  si  facilement  8,000  hommes 
de  cavalerie. 

\apolbon. 

Dépôt  de  la  gaerre. 

■     ■ ■ I  ^^  ■ ■       ■  -  -   « 

9576.  —  A  M.  BARBK-MARBOIS. 

Schfpnbrunn.  24  frimaire  an  XIV  (15  dëcembre  1805). 

Si  vous  avez  eu  des  comptes  satisfaisants  à  me  rendre  pendant 
quatre  ans ,  c'est  que  vous  avez  suivi  ce  que  je  vous  ai  dit  :  mes 
finances  sont  dans  une  situation  critique,  parce  que,  depuis  quatre 
mois,  vous  vous  en  êtes  écarté.  Il  n'y  a  aucun  de  vos  embarras  que 
je  n'aie  prévu,  même  ceux  de  la  Banque.  Vous  êtes  un  trés-honnéte 
homme ,  mais  je  ne  puis  ne  pas  croire  que  vous  êtes  entouré  de  fri- 
pons. Au  reste  je  serai  dans  peu  dans  ma  capitale,  et  jWran(]erai 
mes  affaires.  En  attendant,  reslrci<{ncz-vous  dans  les  attributions  de 
votre  ministère;  vous  n'avez  point  le  droit  de  donner  un  sou  sans 
une  ordonnance  du  minisire,  et  le  ministre  ne  peut  ordonnancer  que 
sur  le  crédit  que  je  lui  ai  accordé.  Je  ne  sais  comment  vous  avez  pu 
méconnaître  ce  principe  et  changer  la  destination  d'aucune  somme; 
(railleurs  le  monde  périrait,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  sortir  de  vos 
attributions. 

\apolbon. 

Archives  de  l'Empire. 

9577.  _  AU  KOI  DE  PUISSE. 

Schœnbninii.  24  frimaire  an  XIV  (15  décembre  1H05). 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  vu  M.  le  comte  de  Hauguitz;  je  l'ai 
longtemps  entretenu  de  mes  sentiments,  de  mes  projets  et  de  mes 
vues.  Il  a  lu  dans  mon  cœur;  il  l'a  vu  à  nu.  C'était  une  situation  si 
nouvelle  pour  lui  d'avoir  eu  à  se  plaindre  de  Votre  Majesté,  qu'il  n'a 
pu  se  couvrir  d'aucun  artifice.  Je  désire  fort  que  M.  le  comte  de 
Hau<)uitz  ne  cache  rien  à  Votre  Majesté  de  tout  ce  que  je  lui  ai  dit; 
et,  si  elle  a  à  se  plaindre  de  quelque  chose,  je  me  flatte  qu'elle  verra 
que,  si  elle  avait  été  pour  moi  un  simple  pcrsonna<ie  de  politique, 
mon  cœur  n'eût  pas  été  aussi  sensiblement  affecté.  M.  le  comte  de 
Haugwitz  est  porteur  d'un  traité  où  Votre  Majesté  jugera  que  rien 
D*a  pu  me  faire  oublier  six  ans  d'amitié,  et  surtout  la  preuve  qu'elle 
m'a  donnée  de  l'intérêt  qu'elle  me  portait,  ayant  été  la  première  à 
reconnaître  ma  dynastie.  Il  ne  tiendra  qu'à  Votre  Majesté  que  je  soif 
constamment  le  même  pour  elle.  Si  elle  veut,  par  la  pensée,  se 
u.  31 
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placer  exactement  dans  ma  position ,  et  apprécier  ce  que  dans  cette 
circonstance  j'ai  fait  pour  Famour  d'elle,  elle  se  convaincra  de  toute 
la  vérité  de  mes  sentiments.  Un  des  plus  grands  bienfaits  que  je 
veux  devoir  aux  succès  que  j'ai  obtenus ,  c'est  de  reconnaître  qu'ils 
m'ont  mis  au-dessus  des  préjugés  ordinaires  et  dans  le  cas  de  ne 
consulter  que  mon  coeur  et  cette  tendre  amitié  que  je  lui  ai  vouée 
depuis  longtemps.  Il  m'a  été  bien  pénible  de  penser  un  instant  que 
nos  ennemis  communs  me  l'avaient  fait  perdre;  mais  je  sens  aujour- 
d'hui que,  dans  quelque  situation  que  la  politique  place  désormais 
nos  couronnes ,  il  n^appartient  plus  à  moi  de  ne  pas  me  livrer  à  un 
sentiment  qui  m'a  constamment  guidé  dans  tant  de  circonstances 
importantes. 

Napoléon. 

Archites  de  TEmpire. 

9578.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

SchœDbraaii,  24  frimaire  an  XIV  (15  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  vous  trouverez  ci-joint  copie  du  traité  que 
j'ai  conclu  avec  M.  de  Haugwitz.  Mon  intention  est  de  régler  en 
conséquence  les  conditions  de  l'Autriche.  Rédigez  un  projet  de  traité 
qui  donne  à  la  Bavière  tout  ce  que  nous  lui  garantissons  par  le  traité 
avec  la  Prusse.  Laissez-moi  la  latitude  de  deux  mois  pour  évacuer. 
Je  tiens  aux  contributions,  qui  sont  partout  en  recouvrement  Ce 
traité  rédigé ,  vous  me  l'enverrez  pour  que  je  l'approuve ,  et  ensuite 
vous  le  communiquerez  aux  ministres  autrichiens,  en  les  assurant 
que  je  n'y  changerai  pas  un  mot;  qu'ils  peuvent  prendre  leur  parti, 
faire  la  paix  ou  la  guerre;  que  je  sais  qu'ils  font  des  démarches  pour 
remuer  la  Prusse;  que  par  ces  démarches  je  me  trouve  dégagé.  C'est 
la  seule  manière  de  traiter  avec  ces  gens-là. 

Napoléon. 

Arcllives  dei  affaires  étrangères. 
(En  ninitc  «as  Areh.  ie  i'Emf.) 


9579.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Schœobmnn,  24  frimaire  an  XiV  (15  décembre  1805). 

Je  suis  fort  surpris  que  vous  ayez  pris  sur  vous  de  «uspeodre  le 
départ  des  chevaux  destinés  à  la  Grande  Armée ,  et  de  donner  le 
conseil  au  prince  Louis  de  les  envoyer  à  l'armée  du  Nord  ;  vous  n'avex 
point  ce  droit.  Depuis  longtemps  il  me  semble  que  tout  le  monde 
manœuvre  pour  que  la  Grande  Armée  soit  au  dépourvu.  Je  parie  ds 
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nord  comme  du  midi.  Ce  ii*est  pas  en  Hollande  qu'il  manque  de  che* 
vaax,  et  il  y  a  un  matériel  d*artillerie  immense  à  Boulogne. 

Napoléo^i. 

Archifcs  de  l'Empire. 

9580.  —  AU  MARÉCHAL  NEY. 

ScbonbniBD ,  24  frimaire,  an  XIV  (15  décembre  1S05). 

Je  reçois  votre  lettre  du  19  frimaire.  Je  conçois  vos  regrets  de  ne 
vous  être  pas  trouvé  à  la  bataille.  J*en  ai  éprouvé  aussi,  me  souve- 
nant de  votre  belle  conduite  à  Elcliingen ,  que  vous  ne  vous  soyez 
pas  trouvé  à  un  événement  aussi  mémorable.  Vous  ne  pouviez  pas 
être  partout.  Vous  avez  très-bien  fait  dans  le  Tyrol.  Reposez  votre 
armée;  aussitôt  que  vous  aurez  atteint  votre  destination,  occupez- 
vous  à  l'organiser,  à  lui  procurer  des  capotes  et  des  souliers,  et  à 
mettre  au  courant  sa  solde.  Réunissez  votre  cavalerie;  rassemblez 
vos  petits  dépôts,  et  tâchez  de  raccroitrc  et  de  la  mettre  en  bon  état. 
On  traite  de  la  paix;  mais  rien  uest  encore  signé.  Les  Russes  sont 
en  marche;  mais,  si  d'autres  ennemis  nous  menacent,  je  me  servirai 
de  votre  corps  d'armée  à  Tavant-garde.  Donnez-lui-en  l'assurance; 
il  ne  peut  douter  du  cas  que  je  fais  de  vos  troupes.  J  ai  fait  reposer 
la  division  Dupont  à  Vienne,  où  elle  est  depuis  un  mois.  Vous  ne 
correspondez  pas  assez  souvent  avec  le  quartier  général.  Il  faut  y 
avoir  constamment  un  ofBcier. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9581.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Schoobrann.  24  frimaire  an  XIV  (15  décembre  1805). 

\e  calculez  point  sur  Tarmistice  ;  ne  donnez  aucun  ordre  qui  fasse 
qo*au  24  '  je  ne  puisse  livrer  bataille.  Complétez  Torganisation  des 
corps  de  l'armée.  Celui  du  maréchal  Davout  n'a  pas  assez  d'artillerie. 
Complétez  les  approvisionnements  de  toute  espèce.  L'expérience  vous 
a  prouvé  que  mes  mouvements  sont  imprévus.  Faites-moi  connaître 
mes  ressources  ep  cartouches  d'infanterie  et  de  canon ,  depuis  Augs- 
boarg  jusqu'à  Brûnn ,  afin  que  je  voie  si  les  dépôts  sont  convena- 
blement placés.  Ne  regardez  pas  la  guerre  comme  finie.  N^employez 
point  trop  de  chevaux  d'artillerie  à  Févacualion  de  l'artillerie  de 
Vienne;  faites,  pour  cet  objet,  des  marchés.  A  la  dernière  bataille, 

s  Sl^  déoenbre. 

31 
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je  n'ai  pas  eu  assez  d'artillerie.  Visitez  Tartillerie  des  corps  d'armée 
à  votre  portée.  Faites-voiis*en  rendre  compte  par  les  généraux,  afin 
de  pouvoir  m'en  donner  un  état  général  et  de  prendre  les  mesures 
pour  que  tout  soit  en  bon  état. 

NAPOLéo:^. 

Archives  de  l'Empire. 

9582.  —  A  M.   TALLEYRAND. 

Schœobrann.  23  frimaire  an  XIV  (16  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  je  vous  renvoie  d'anciennes  dépêches  et  de 
nouvelles  que  j'ai  décachetées.  Il  n'y  a  rien  à  répondre  à  la  demande 
de  la  Suisse;  il  n'y  a  plus  de  raisons  qui  rcndeiît  nécessaire  le  déta- 
chement de  l'ai-mée  fédérale;  ils  peuvent,  s'ils  veulent,  le  licencier. 

Je  vous  ai  envoyé  le  traité  fait  avec  la  Prusse;  je  vous  enverrai 
demain  les  ratifications  que  M.  Marc!  fait  dresser;  il  est  convenable 
de  préparer  votre  dépêche  a  M.  Laforest,  à  qui  vous  devez  l'envoyer. 
Voici  ce  que  je  pense  : 

1*  Le  premier  effet  de  l'échange  des  ratiGcations  doit  être  d'arrêter 
sur-le-champ  la  marche  des  armées  combinées  sur  la  Hollande  et 
devant  Hamchi;  de  faire  rentrer  immédiatement  les  Suédois,  les 
Russes,  les  Anglais,  chacun  chez  eux,  et  d'occuper  le  Hanovre.  Alors 
j'enverrai  des  ordres  au  général  Barbou  pour  remettre  la  place  de 
Hamein  aux  Prussiens.  Mais  avant  tout  il  faut  qu'aucun  Russe,  Sué- 
dois ni  Anglais,  ni  aucune  armée  n'existe  de  ce  côté. 

2®  Les  articles  de  la  Gazette  de  Berlin  annonçant  le  retour  de 
M.  de  Haugurtz,  les  circulaires  du  cabinet  aux  ministres  prussiens 
dans  les  cours  étrangères ,  et  le  langage  de  Berlin ,  doivent  faire 
connaître  que  les  relations  d'amitié  sont  rétablies  entre  les  deux  puis- 
sances, et  que  l'intimité  est  entière  et  absolue. 

3**  11  est  convenable  qu'en  Hanovre  il  ne  reste  aucune  trace  d^admi- 
nistration  anglaise;  l'administration  doit  être  sur-le-champ  toute 
prussienne.  M.  Laforest  peut  dire,  si  les  circonstances  veulent  quil 
le  dise,  que  j'ai  fait  un  grand  sacrifice  en  cédant  le  Hanovre  à  la 
Prusse.  Dans  l'article  du  traité  qui  concerne  l'Italie,  il  est  question 
de  toute  ritalie;  ainsi  la  Prusse  ne  doit  s'y  ingérer  en  rien.  La  prin- 
cipauté de  Xeufchàtel  doit  être  remise  sur-le-champ  en  ma  posses- 
sion, et  en  même  temps  que  la  Prusse  prendra  possession  de  Hamein. 
Je  n'ai  point  besoin  de  dire  que  je  prétends  emporter  de  Hamein 
l'artillerie,  les  munitions,  le  mobilier  et  tout  ce  qui  m'appartient; 
ce  sont  des  détails  militaires.  Si ,  pour  tous  ces  objets  et  pour  expé- 
dier ledit  courrier,  qui  devra  seulement  partir  dans  trois  jours,  parce 
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qoe  M.  de  Haugwitz  mcltra  dix  jours  en  route,  vous  croyez  votre 
présence  nécessaire  à  Vienne,  je  vous  autorise  à  vous  y  rendre;  aussi 
bien  jo  crois  le  séjour  de  Briinn  très-maisain.  Alors  mon  intention 
n*esl  point  que  les  plénipotentiaires  autrichiens  vous  suivent;  mais 
vous  pourrez  établir  les  négociations  dans  un  lieu  plus  rapproché  de 
Vienne,  par  exemple,  à  Presbourg ,  où  vous  serez  plus  commodé- 
ment et  où  vous  serez  à  portée  du  séjour  de  Tempcreur  d* Allemagne 
et  du  mien.  11  est  bon  de  vous  dire,  quant  à  la  raison  de  votre  voyage 
à  Vienne,  qu'elle  ne  se  réduit  pas  à  la  seule  affiiire  de  Prusse  :  les 
affaires  d'Amérique,  d'Angleterre,  etc.,  peuvent  rendre  nécessaire 
votre  rappel  près  de  moi.  Il  est  inutile  de  conGer  au  papier  mes  idées 
sur  tout  ce  qui  a  été  fait;  je  vous  le  dirai  à  ma  première  entrevue. 

Napolkox. 

Archives  des  aflairet  ^trangèrei. 
(Ka  miBBlc  toi  Arek.  et  l'Eap.) 


9583.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Schœnbfunii .  25  frimaire  an  XIV  (16  di^cembre  1805). 

Le  maréchal  Berthier  écrira  au  prince  Charles,  par  un  parlemen* 
taire  qu'il  enverra  à  OKdcnburg ,  pour  faire  connaître  à  ce  prince 
que  les  bestiaux  pour  la  subsistance  de  la  ville  de  Vienne  sont  arrêtés 
et  les  communications  coupées  entre  la  capitale  et  la  Hongrie,  ce 
qui  fera  souffrir  la  ville  de  Vienne  ;  que  ces  procédés  sont  très-opposés 
aux  termes  dans  lesquels  se  trouvent  les  deux  empereurs;  que,  si 
Ton  en  est  à  n*avoir  plus  de  ménagements,  Tempereur  Napoléon  en 
jugera  par  ce  que  Ton  fera  à  cet  égard  ;  que ,  si  Tempcreur  François 
a  absolument  abandonné  Vienne  et  ses  malheureux  habitants,  Tem* 
pereur  Xapoléon  prendra  des  mesures  pour  le  gouvernement  de  cette 
capitale,  ce  qu'il  avait  toujours  différé  de  faire,  voulant  donner  en 
cela  une  preuve  d'égards  et  d'estime  à  Tempereur  François  11. 

Napoléon. 

D^pAt  de  la  gaerre. 

9584.  —  AU  GÉNÉRAL  MARESCOT. 

Schœnbrann,  25  frimaire  an  XIV  (16  décembre  1805). 

Organisez  le  génie;  ayez  des  caissons  d'outils  auprès  des  compa- 
gnies de  sapeurs;  faites-leur  porter  à  eux-mêmes  les  outils;  ne  laissez 
rien  sur  les  derrières,  et  faites-les  avancer  à  l'armée.  Que  votre  sur- 
veillance ne*8e  ralentisse  pas  sous  le  prétexte  de  l'armistice;  l'expé- 
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rience  du  passé  doit  vous  coavaincre  que,  mes  mouvemenls  éfant 
souvent  prompts,  il  faut  que  tout  soit  prêt  et  disposé  à  chaque  corps 
d'armée ,  et  qu  iU  soient  munis  de  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9585.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Schœnbnina.  16  décembre  1805. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  10  décembre.  J*aurais  désiré 
que  vous  m'eussiez  envoyé  Fétat  de  situation  des  gardes  nationales 
que  vous  avez  réunies.  Vous  devez  avoir  reçu  mon  ordre  qui  vous 
donne  le  commandement  du  pays  vénitien  et  de  tout  mon  royaume 
d'Italie.  Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  le  décret  qui  vous  nomme  gé- 
néral de  division;  il  est  inutile  de  faire  aucun  éclat  de  cette  nomina- 
tion ,  mais  vous  pouvez  en  porter  les  marques.  Vos  gardes  nationales 
vous  serviront  bien  à  faire  le  service  autour  de  Venise,  avec  la  cava- 
lerie et  Tartillerie  française  que  vous  avez  en  réserve.  Le  mieux ,  si 
nous  n'occupons  pas  Venise,  est  de  construire  des  redoutes  dans  tous 
les  lieux  où  l'ennemi  pourrait  faire  des  sorties.  Envoyez  quelques 
bataillons  de  la  garde  nationale  à  Bolzano  et  à  Trente,  conformément 
aux  ordres  que  vous  avez  dû  recevoir,  pour  maintenir  la  police  dans 
cette  partie  du  Tyrol,  qui  se  trouvera  aussi  sous  vos  ordres.  Je  désire 
que  vous  me  teniez  bien  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  à  l'armée 
de  Naples ,  et  de  la  marcbe  du  général  Saint-Cyr.  Faites-moi  con- 
naître la  force  des  dépôts  qui  sont  restés  en  Piémont  et  en  I^mbar- 
die,  le  nombre  des  conscrits  arrivés  de  France,  et  aussi  la  situation 
et  les  lieux  où  se  trouvent  les  différents  corps  qui  composent  le  camp 
volant  d'Alexandrie.  Ne  désapprovisionncz  point  la  place  de  Mantooe, 
Tavenir  est  encore  inconnu,  car  toute  ma  force  en  Italie  est  dans 
mon  système  de  places.  Je  retirerai  le  maréchal  Masséna  à  moi,  si 
les  hostilités  recommencent.  Veillez  h  ce  que  Palmanova  soit  bien 
armée  et  approvisionnée.  Envoyez-moi  l'état  de  situation  de  toutes 
vos  forces  et  de  tout  ce  qui  se  trouve  en  Piémont.  Procurez-vous  de 
rartillerie.  Faites  beaucoup  exercer  vos  nouvelles  troupes ,  en  ne  les 
compromettant  point. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M'°*  U  duchesse  de  Leachtenberg. 
(  En  attont*  aoi  Arefa.  de  l'Eap.) 
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9586.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Scliœnbraon.  21  frimaire  an  \IV  (18  dJéconbre  1805). 

Monsieur  BarbÀ-Marbois ,  je  vous  ai  ordonné,  par  ma  lettre  du 
27  brumaire,  de  tenir  la  solde  assurée  jusqu'au  l*'  frimaire.  Je 
compte  qu'elle  existe  dans  la  caisse  du  payeur  de  Strasbourg;  cepen- 
dant j'apprends  que  vous  en  disposez  pour  l'armée  du  Xord.  11  n'y  a 
rien  à  envoyer  à  l'armée  du  Xord.  Écrivez  au  Grand  Pensionnaire 
que  c'est  à  lui  à  en  faire  les  frais;  cette  armée  est  pour  la  défense 
de  la  Hollande. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

r  ' 

9587.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Schmobrunn,  "21  frimaire  an  XIV  (18  décembre  1805). 

Mon  Cousin,  envoyez  un  oflicicr  au  maréchal  Mortier  pour  loi 
faire  connaître  qu'il  se  rende  à  l'extrémité  de  sa  ligne  à  Prosnitz , 
pour  s'informer  lui-même  de  ce  qu'il  y  a  du  coté  d'Olmûtz ,  et  m'en 
envoie  un  rappori  joomalier,  ainsi  que  de  ce  qui  se  passe  à  Zwittau, 
de  ce  que  l'ennemi  fait ,  et  où  est  sa  cavalerie  lé^^cre  ;  je  n'ai  pas  en* 
core  reçu  un  rapport  depuis  que  je  suis  revenu  de  Brùnn. 

Envoyez  également  un  ofllcier  au  maréchal  Bernadotte ,  pour  Ipi 
faire  connaître  qu'il  doit  voir  par  l'ordre  du  jour  qu  une  trop  grande 
sécurité  serait  funeste;  qu'il  tienne  eu  première  ligne  les  Bavarois 
devant  le  prince  Ferdinand ,  et  se  place  de  manière  à  se  porter  rapi- 
dement à  sa  droite  et  à  cacher  ses  mouvements  à  l'ennemi  ;  que  les 
princes  Charles  et  Jean  sont  devant  nous  :  le  corps  du  général  Mer- 
veldt.  sur  la  gauche  de  la  March;  le  prince  Jean,  depuis  la  riva' 
droite  du  Danube  jusqu'aux  positions  vis-à-vis  Xeustadt;  et  enfin  1^ 
prince  Charles,  depuis  les  positions  vis-à-vis  Xeustadt  jusqu'aux  pŒ» 
sitions  vis-à-vis  Gratz;  que  tout  cela  peut  encore  former  une  armée 
de  plus  de  70,000  liommes; 

Qu'il  me  parait  donc  convenable,  comme  je  l'ai  déjà  ordonné, 
que  les  troupes  françaises  soient  dans  le  cercle  d'iglau  et  à  portée 
d'arriver  en  quatre  ou  cinq  jours  sur  Vienne ,  et  en  deux  jours  sur 
Brùnn ,  selon  les  circonstances  ;  que  les  Bavarois  doivent  être  bientôt 
en  force  pour  pouvoir,  dans  un  cas  extraordinaire,  tenir  tête  au 
prince  Ferdinand,  et  lui  disputer  le  terrain,  le  temps  nécessaire  pour 
faire  disparaître  entièrement  le  prince  Charles. 

Donnez  l'ordre  au  général  Dumonceau  de  se  rendre  à  Xeustadt, 
où  il  rentrera  dans  le  corps  du  général  Marmout  et  sera  sous  se 
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ordres.  Donnez  ordre  au  général  Marmont  de  tenir  une  division  à 
Bruck ,  de  manière  à  se  porter  le  plus  rapidement  possible  à  Neu- 
stadt,  au  secoalr3*du  général  Dumonceau,  qui  s'y  trouve.  Donnez 
ordre  an  maféchal  Masséna  d*envoyer  sa  division  de  dragons  à  Mar- 
burg  et  sa  division  de  cuirassiers  à  Cilli;  prévenez-en  le  général 
Marmont,  afin  qu'ils  prennent  des  mesures  pour  leur  nourriture.  Il 
est  convenable  d'attacher  à  chacune  de  ces  divisions  trois  pièces  d'ar- 
tillerie légère,  selon  l'organisation  générale  de  l'armée.  Donnez  aussi 
l'ordre  au  maréchal  Masséna  de  tenir  une  de  ses  divisions  d'infanterie, 
avec  son  artillerie,  à  l'extrémité  de  sa  province,  sur  la  gauche,  prête 
à  se  rendre  en  peu  de  marches  sur  Gratz. 

Le  commandement  du  maréchal  Davout  comprendra  Presbourg, 
les  pays  compris  entre  Presbourg  et  Marchegg,  les  pays  faisant  partie 
de  la  basse  Autriche  sur  la  rive  droite  du  Danube  jusqu'à  Fischamend, 
et  le  long  du  petit  ruisseau  jusqu'à  Gœtzendorf.  Il  tiendra  une  divi- 
sion d'infanterie  à  Presbourg,  et  une  cantonnée  le  long  de  la  Leytba 
jusqu'aux  limites  de  son  commandement.  Il  mettra  là  la  division  la 
plus  reposée.  Sa  cavalerie  légère  sera  en  plus  grande  partie  le  long 
de  cette  rivière.  Il  fera  construire  un  pont  à  Presbourg,  avec  une 
tétc  de  pont  sur  les  deux  rives.  Il  s'étudiera  à  bien  connaître  le  pays, 
depuis  Presbourg  jusqu'au  lac,  sur  la  five  droite  du  Danube.  Il  char, 
géra  des  ingénieurs  d'en  lever  toutes  les  positions.  Il  fera  reconnaître 
surtout  la  position  de  Hainburg.  Le  maréchal  Soult  tiendra  sa  cava- 
lerie légère  depuis  Gœtzendorf  jusqu'à  Neustadt,  en  a3^ant  toujours 
des  vedettes  sur  l'extrême  frontière;  le  général  Marmont,  depuis 
Neustadt  jusqu'à  Marburg;  le  général  Milhaud,  le  long  de  la  me 
droite  de  la  March;  le  maréchal  Mortier,  tout  le  long  de  la  ligne  de 
démarcation  qu'il  occupe  depuis  Prosnitz ,  en  faisant  observer  les 
Rebouchés  de  Zwittau,  et  en  se  liant  par  la  gauche  avec  les  postes  do 
maréchal  Bernadotte  à  Zwittau;  le  maréchal  Bernadotte,  tout  le  long 
de  sa  ligne  de  démarcation. 

Renvoyez  un  second  officier  au  maréchal  Ney,  pour  lui  faire  com- 
prendre qu'il  est  possible  qu'il  devienne  nécessaire  sur  la  ligne  d'opé- 
rations; que  j'attends  donc  av6c  impatience  son  arrivée  à  Klagenfurt; 
qu'immédiatement  après  il  poussera  sa  plus  forte  division ,  avec  ar. 
tillerie  et  cavalerie,  sur  les  limites  de  la  Carinthie,  le  plus  près  pos- 
sible de  Leoben;  les  princes  Charles  et  Jean  ayant  une  armée  con- 
sidérable à  plusieurs  lieues  de  Vienne,  il  est  convenable  de  se  tenir 
,  toujours  en  mesure.  Vous  lui  recommanderez,  par  le  même  officier, 
de  vous  faire  connaître  le  jour  où  il  arrivera  à  Klagenfurt,  et  le  jour 
où  sa  première  divÎBÎoti  sera  arrivée  à  Leoben. 
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L*armistice  existe ,  il  est  vrai  ;  mais  oo  ne  doit  jamais  s*y  fier  lors- 
qu'on est  dans  la  capitale  de  son  ennemi. 

NâPOiioii.  . 

Dépôt  de  la  gaerre. 
(b  BiBott  aai  Arcb.  d«  l'Emp.) 

9588.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Schœnbnina.  18  décembre  1805. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  12  décembre,  à  dix  heures 
do  soir.  J'eusse  désiré  avoir  Tétat  de  situation  des  gardes  nationales 
de  mon  royaume  d'Italie.  Vous  aurez  déjà  reçu  Tordre  de  prendre 
le  commandement  de  toutes  mes  troupes  dans  mon  royaume  d'Italie 
et  dans  le  pays  de  Venise.  On  doit  vous  adjoindre  une  division  fran- 
çaise pour  servir  de  réserve  à  toutes  mes  troupes  italiennes.  Saint- 
Cyr  doit  déjà  être  parti  et,  à  Theure  qu'il  est,  avoir,  j'espère,  dépassé 
Bologne.  Son  armée  sera  assez  forte;  d'ailleurs  je  la  ferai,  selon  les 
circonstances,  appuyer,  si  cela  est  nécessaire. 

Portez  une  partie  des  gardes  nationales  du  côté  de  Rimini ,  pour 
que  mon  royauitie  toit  à  l'abri  d'être  entamé  par  les  Cosaques  ou 
par  d'autres  troupes  légères.  Tenez  l'autre  partie  du  côlé  de  Venise. 
Écrivez  au  général  Mcnou  de  faire  passer  une  partie  de  la  réserve  de 
son  camp  volant  devant  Venise.  Renforcez  votre  corps;  ayez  beau- 
coup d'artillerie;  faîtes  construire  des  redoutes.  D'ailleurs  le  corps 
âotricbien  qui  est  à  Venise  est  compris  dans  l'armistice  et  ne  peut 
faire  de  sorties  contre  le  corps  que  vous  mettrez  devant  cette  ville. 
Je  vous  recommande  Palmanova  ;  car,  si  les  hostilités  doivent  recom- 
mencer, je  dégarnirai  entièrement  Laybach  et  je  ferai  venir  Masséna 
fur  Vienne.  On  négocie  toujours  ;  mais  il  faut  toujours  se  tenir  snr 
ses  gardes. 

Vous  pouvez  écrire  confidentiellement  au  cardinal  Fesch  et  à  la 
princesse  de  Piombino  que  je  me  suis  arrangé  avec  la  Prusse.  Ce 
brait  peot  même  courir,  mais  sans  aucun  caractère  officiel. 

Napoléom. 

Coflun.  par  8.  A.  I.  M"*  la  docbeste  de  l^ochtenberg. 
(Eb  BiMto  an  Arcb.  dt  l'Eap.) 


9589.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Scbtfnbroon .  18  déctwhre  1805. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  m'envoyiez,  par  le  retour  de  mon 
courrier,  un  mémoire  sur  ristrie  et  la  Dalmatie,  qui  me  fasse  con* 


4^90      CORRESPOMDAXCl!:  DK  XAPOLÉON  I«'.  —  AN  XIV  (tH05). 

naître  la  division  de  ces  deux  provinces ,  leur  population ,  les  noms 
et  la  population  des  cinquante  principales  villes  ou  bourgs,  leurs 
ports  et  le  reveira  de  chacune  de  ces  provinces,  enGn  tout  ce  qui 
peut  me  donner  une  idée  précise  de  la  valeur  de  chacune  d'elles. 
Dandolo  doit  être  en  état  de  vous  faire  ce  travail. 

\apolkon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  duchecM  de  Lêuchtenber^. 
(Eb  miaatt  aoi  Areb.  de  l'Emp.) 


9590.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Scbœnbrann.  28  frimtire  ao  XIV  (19  Aécemhn  1805). 

Je  ne  veux  point  entendre  parler  de  changement  de  bail  pour  les 
jeux.  Tous  ces  renouvellements  de  bail  ne  sont  que  des  prétextes 
pour  se  faire  donner  des  pots-de-vin.  Les  choses  resteront  ainsi  jus- 
qu'à mon  arrivée. 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 


9591.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIBR. 

Scbœnbrnnn.  28  Trimaire  an  XIV  (19  décembre  1805). 

Un  million  en  billets  sera  à  votre  disposition. 

Vous  me  proposerez  un  projet  de  répartition  de  deux  millions  entre 
les  maréchaux,  généraux  de  division,  de  brigade,  adjudants  com- 
mandants et  colonels  des  régiments. 

Napoi^on. 

.Archivei  de  l'Empire. 

9592.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Schœnbnion,  29  frimaire  an  XIV  (20  décembre  1805). 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  20  frimaire,  par  laquelle 
vous  m'annoncez  la  dépêche  télégraphique  qui  vous  a  appris  la  nou- 
velle de  la  bataille  d'Austerlitz.  Les  négociations  continuent;  mon 
armée  se  repose  et  se  répare.  L'armée  du  prince  Charles  est  tout 
près  d'ici.  11  est  probable  que,  si  la  paix  ne  se  fait  pas  promptement, 
il  y  aura,  sous  un  mois,  une  affaire  après  laquelle  il  ne  restera  plus 
à  la  monarchie  autrichienne  une  ombre  de  ressources. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  états  de  situation  des  11  et  20  fri- 
maire qu'envoie  le  maréchal  Kellcrmann  portent  un  aussi  grand 
nombre  de  conscrits  que  l'annoncent  les  rapports  du  maréchal  MoD' 
cey;  il  n'y  en  a  pas  encore  10,000  dans  les  deux  arm^dle  réserve* 
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Louis  a  pou8té  les  choses  à  rextréme  en  dégarnissaat  Paris  à  ce 
point.  J*avais  fait  venir  le  86*  et  le  5*  à  Versailles  pour  Jes  appeler 
à  Paris,  si  cela  était  nécessaire.  L'inconvénient  de  faire  venir  à  Paris 
les  autres  régiments  du  camp  de  Poitiers ,  tout  composés  de  Belges, 
est  que  le  voisinage  les  fera  déserter,  11  n*y  arien  à  craindre  du  côté 
du  Xord;  les  sujets  de  refroidissement  qui  existaient  entre  la  France 
et  la  Prusse  ont  été  levés,  à  la  satisfaction  commune.  Cela  est  inu- 
tile à  publier,  comme  de  faire  de  grandes  avances  à  Lucchesini. 

Xapolkon. 

Mémoirti  du  roi  Joseph. 

9593.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

ScfaiMibninii .  39  friniAire  an  XIV  (20  décembre  1S05). 

Mon  Cousin,  le  temps  est  assez  froid  ;  Thiver  commence  à  parattre, 
mais  il  est  beau.  11  guérit  nos  blessés  et  fait  le  plus  grand  bien  à 
Tarmée.  \ous  nous  reposons,  et  tout  se  répare.  Nous  avons  déjà 
évacué  sur  Brannau  une  partie  de  Tarsenal  de  Vienne  et  beaucoup 
de  choses  curieuses.  La  paix  se  fera  ;  mais ,  comme  je  suis  décidé  à 
faire  une  paix  qui  me  mette  en6n  à  Tabri  des  intrigues  de  TAnglo- 
terre ,  il  faudra  peut-être  encore  quelques  jours  pour  savoir  Tissue 
définitive  qu*auront  les  négociations. 

J*ai  fait  donner  des  ordres  pour  qu*on  meuble  les  Tuileries;  je 
voas  prie  de  presser  un  peu  ces  travaux.  Recommandez  bien  qu'on 
ne  mette  dans  les  appartements  ni  odeur  ni  peintures  à  la  colle  ou 
autres ,  de  sorte  que  je  n*aie  pas  encore  à  essuyer,  après  les  fatigues 
de  la  campagne,  Tintommodité  des  odeurs  et  le  caprice  des  archi- 
tectes. Mais,  quoi  que  vous  puissiez  dire,  je  doute  que  ces  messieurs 
veuillent  obéir,  et  ils  m'empoisonneront  encore,  comme  ils  Font  déjà 
fait,  avec  leur  barbouillage. 

Napoijéon. 

CoaiB.  p«r  IL  le  dac  de  Cambacërèi 
(  Kb  BiiDul*  Mt  Arch.  d«  l'Eoipirt.) 


9594.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE 

DES  RELATIONS  EXTÉRIEIRES. 
Schœnbronn.  29  frimaire  ao  XIV  (90  d^enbre  1805). 

Les  réclamations  de  M.  de  Talleyrand ,  dès  son  arrivée,  seront  : 

l*  Que  la  communication  soit  rétablie  entre  la  Hongrie  pour  Fap- 

provisionncmcnt  de  la  capitale  ;   sans  quoi  les  négociations  seront 

rompues.   Il  motivera  cette  demande  sur  Tinipossibilité  de  laisser 
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mourir  de  faim  la  ville  de  Vienne.  Il  dira  qu  au  même  moment  TEm- 
pereur  fera  arborer  ses  armes  et  prendra  le  gouvernement  de  la 
ville. 

Là-dessus  M.  de  Talleyrand  doit  témoigner  Tindignation  de  FEm- 
pereur  de  toutes  les  mesures  que  prend  le  prince  Charles  depuis  son 
arrivée;  que  ce  nest  point  après  que  l'Empereur  a  eu  tant  de  ména- 
gements pour  le  pays  d*Autricbe,  que  Tempereur  d*Allemagne  doit 
en  avoir  si  peu  pour  ses  sujets. 

2°  La  seconde  réclamation  sera  pour  les  levées  en  masse  de  Hon* 
gric  :  que  TArchiduc  palatin  organise  une  levée  en  masse ,  plus  bas 
que  Hude,  cela  est  contre  Tarmistice  en  général.  Il  se  présentera 
comme  portant  peu  d'intérêt  que  l'armistice  dure;  en  leur  montrant 
le  danger  prochain ,  c*est  le  seul  moyen  de  le  leur  faire  voir  dans 
toute  son  étendue. 

3**  Il  faudrait  convenir,  pour  Presbourg,  de  ne  point  mettre  de 
sentinelles  aux  portes  de  la  ville;  que  je  navals  pas  compris  dans 
Tarmistice  le  comitat  de  Presbourg  ;  que  la  demande  du  maréchal 
Davout  n'est  pas  fondée,  mais  que  j'avais  entendu  la  banlieue,  c'est- 
à-dire  une  demi-lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  autour  de  la  ville;  que 
je  désire  que  cette  demi-lieue  ou  ces  trois  quarts  de  lieue  soient  ac- 
cordés; qu'il  n'y  aura  pas  de  poste  français,  mais  qu'il  ne  doit  point 
y  avoir  de  poste  autrichien ,  et  que  je  préférerais  évacuer  Presbourg, 
si,  de  leur  côté,  les  armées  autrichiennes  veulent  s'éloigner  de  plu- 
sieurs journées  dans  l'intérieur  de  la  Hongrie. 

M.  de  Talleyrand  doit  faire  sentir  que  mon  armée  est  toute  réuuie 
sous  VieDYie,  et  qu'elle  s'y  concentre  tous  les  fours  davantage;  que 
cela  porte  préjudice  à  la  capitale,  et  que  ce  préjudice  est  le  résultat 
de  la  grande  extension  que  le  prince  Charles  donne  à  ses  quartiers; 
et  que  je  ne  suis  pas  assez  nigaud  pour  donner  la  même  extension  à 
mes  cantonnements;  que  de  tout  cela  c'est  la  capitale  qui  souffre. 

M.  de  Talleyrand  doit  s'attacher  à  ne  pas  leur  laisser  lever  le  ton, 
de  quelque  manière  que  ce  soit;  rien  ne  serait  plus  contraire  à  des 
négociations.  Il  doit  dire  ce  que  j'ai  dit  plusieurs  fois  :  Si  vous  avez 
des  moyens  de  chasser  l'Empereur  des  Français  de  Vienne,  vous  avez 
tort  de  ne  pas  le  faire;  car  je  ne  prétends  pas  vous  dissimuler  que, 
le  lendemain  d'une  victoire  que  vous  auriez  remportée ,  votre  traité 
de  paix  serait  meilleur. 

Napoléon. 

Archives  dei  afraires  étrangères. 
(  Eo  nioate  aai  Areh.  de  l'Ëmp.) 
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9595.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Schœnbrunn.  29  frimtire  an  XIV  (20  décembre  1805). 

Mon  Cousin,  faites  connaître  au  général  Marmont  que  mon  inten- 
tion est  qu*il  appuie  l'extrémité  de  sa  droite  à  Gratz,  de  sorte  que, 
deux  heures  après  qu'il  en  aura  reçu  Tordre,  tout  son  corps  d'armée 
puisse  être  réuni  à  Neustadt,  en  trois  petites  journées. 

Napoi.kon. 

Dépôt  de  II  «jQcrre. 
(Eo  aioate  aoi  Areh.  d«  l'Emp.) 

9596.  —  DÉCISION. 

Vienne»  30  frimaire  an  XIV  (21  décembre  1805). 

M.  Daru  propose  à  TEmperenr  de  Approuvé.  On  ne  doit  pas  lais- 

fairc  l'acquisition  d'un  miroir  ardent,  le  ^^^  échapper  loccasion  d  avoir  un 

plus  remarquable  de  ceux  qui  existent  i.-..|                                %w    n  ^-  » 

en  Europe    Le  sieur  Rospini,  fils  de  «*^J«^  "*»'«  ^"*  sciences.  M.  Peliet 

Tinventeor,  est  le  propriétaire  de  cet  fera  payer  la  somme  de  3,000  flo- 

instrument,  dont  il  demande  3,000  flo-  rins  sur  les  100,000  de  dépenses 

rins.  Ce  miroir,  établi  aux  frais  d'une  extraordinaires, 

société  d'alchimistes,  a  coûté,  dit-on,  XapoiioM 
plus  de  10,000  florins. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 


9597.  _  DÉCISION. 

Schœnbrunn.  30  frimaire  an  XIV  (21  décembre  1805)  ^ 
Le  ministre  de  l'intérieur  prie  l'Em-        Le    conseil    général   a    excédé 
percur  de  faire  connaître  ses  intentions    g^,,  pouvoir.  Tout  cc  qui  tient  aa 
an  sujet  de  l'offre  d'argenterie  faite  au  ....        ,  ,-    ^  ^ 

préfet  d'Indre-el-Loir^  par  le  conseil    ™^*^»ï»:^'',  ^^«  préfectures  est  une 
général  de  cc  département.  propriété  publique  à  l'usage  des 

successeurs  des  préfets  par  l'ad- 
ministration desquels  elle  a  été 
acquise. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9598.  —  ORDKE  DU  JOUR. 

Schœnbrunn .  30  frimaire  an  XIV  (21  décembre  1805). 

Demain,  à  onze  heures  du  matin,  toutes  les  brigades  de  caissons 
de  la  compagnie  Bretdt  qui  se  trouvent  à  Vienne  seront  réunies  dans 

t  Date  présumée. 
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remplacement  où  TEmpercur  a  passé  aujourd'hui  la  revue  des  troupes, 
pour  passer  sa  revue. 

Le  chef  de  Tentreprise  et  le  commissaire  des  guerres  chargé  de 
faire  le  décompte  s*f  trouveront. 

Si  le  général  Lauriston  a  gardé  seize  caissons  à  Braunan ,  sans 
ordre,  que  le  major  général  lui  ordonne  de  les  faire  partir  sur-le- 
champ,  et  lui  en  témoigne  mon  mécontentement. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

9599.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

SchœoJirMn .  30  frimaire  ao  XIV  (21  décembre  1805). 

J*envoie  mon  grand  maréchal  du  palais,  le  général  Duroc,  poar 
demander  à  Votre  Altesse  sa  Otle,  la  princesse  Auguste,  en  mariage 
pour  mon  fils,  le  prince  Eugène.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  qae 
j*ai  désiré  ralltance  de  Votre  Altesse,  et,  dans  les  circonstances 
actuelles,  où  plusieurs  propositions  m*ont  été  faites,  je  suis  resté 
fidèle  aux  engagements  que  j'avais  pris  à  Lintz  avec  son  ministre 
Gravenreuth.  Il  sera  fort  agréable  pour  moi  de  donner  à  Votre  Altesse 
et  à  son  peuple  cette  preuve  d'amitié  et  d'estime. 

Je  charge  le  général  Duroc  de  prendre  de  ma  part  tous  les  enga- 
gements convenables  et  les  arrangements  pour  ledit  mariage ,  que  je 
désire  voir  célébrer  le  plus  tôt  possible,  au  même  moment  de  la  paii 
générale,  qui  sera  incontestablement  signée  dans  la  quinzaine. 

Que  Votre  Altesse  voie  dans  ce  désir,  d^avoir  dans  ma  famille  une 
princesse  aussi  accomplie  que  la  princesse  Auguste  et  de  former 
avec  Votre  Altesse  des  liens  si  étroits,  le  secret  le  plus  constant  de 
ma  politique  et  la  preuve  des  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  je 
lui  ai  voués. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

9600.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Schœabrann ,  !•'  nivAsc  ao  XIV  (22  décembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  je  désirais  avoir 
l'état  de  situation  de  vos  gardes  nationales.  Tenez-les  sur  pied.  Mon 
intention  est  de  leur  faire  occuper  Venise ,  que  je  vais  réunir  dcGni- 
tivement  à  ma  couronne  de  fer.  Je  vous  ai  demandé  des  notions 
claires  sur  Tlstrie  et  la  Dalmatie.  Je  désire  que  vous  m'envoyiez  éga- 
lement un  mémoire  qui  me  fasse  connaître  les  domaines  nationaui 
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existant  dans  le  pays  vénitien,  appartenant  soit  à  FËmpeivur,  soit 
aux  villes,  soit  à  des  corporations  religieuses. 

Napoléon. 

enjoint  une  lettre  pour  M.  le  cardinal  Fesch. 

Cdmoi.  par  S.  A.  I.  ll">*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 

(En  aiBOle  toi  Areb.  de  l'Emp.) 


9601.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Schœnbrunn.  1"  nivdsc  an  XIV  (22  décembre  1805). 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  '  que  mon  intention 
était  qu'au  moindre  danger  vous  quittassiez  Rome  pour  vous  retirer 
à  Bologne.  Vous  êtes  très-mal  avec  le  cardinal  Consalvi  ;  je  désire 
que  vous  vous  mettiez  mieux ,  ou  bien  que  vous  me  fassiez  connaître 
les  raisons  que  vous  avez  de  vous  en  méfier,  et  la  personne  qui  peut 
le  remplacer. 

Je  désapprouve  fort  les  démarches  que  vous  avez  fait  faire  auprès 
des  commandants  rosses  et  anglais  pour  savoir  si  votre  légation  serait 
en  sûreté.  Il  faut  avoir  bien  peu  de  tact  pour  croire  que  je  vous  lais- 
serais exposé  à  leurs  vexations.  Je  vous  réitère  donc  Tordre  de  vous 
retirer  a  Bologne  au  moindre  danger. 
'  J*ai  reçu  votre  lettre  du  21  ;  je  désire  avoir  fréquemment  de  vos 

nouvelles. 

Napoléon. 

Conn.  par  tf.  Dncatte. 
(b  ateat*  en  Arah.  da  VEmf.) 

9602.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Scliœnbrann ,  !•'  niv6se  an  XIV  (22  dëcembre  1805). 

J^ai  ordonné  au  maréchal  Berthier  de  délivrer  un  passe-port  à 
M.  Hjde  pour  se  rendre  en  Amérique.  Il  s  embarquera  a  Cadix.  J*ai 
accordé  aussi  une  surveillance  a  Larue,  qui  parait  moins  coupable; 
éioignez-le  du  pays  où  il  est  dangereux,  et  de  Paris.  Le  séquestre 
ne  sera  levé  des  biens  de  ces  individus  que  lorsqu'ils  seront  rendus 
à  leur  poste. 

Napoléon. 

Arcfairei  de  l'Empire. 
A  Voir  pièce  n«  «566. 
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9603.  —  AU  GÉNÉRAL  SOXGIS. 

Schœnkronn,  l"  nivôse  an  \IV  (3^  décembre  1805). 

Vous  n  organisez  point  rartillerie  de  mon  armée.  Je  m'embarrasse 
fort  peu  des  transports  de  Vienne.  Vous  avez  des  moj^ens  considé- 
rables au  parc  et  vous  laissez  Tarmce  dans  le  dénùment.  Les  divi- 
sions des  généraux  Dupont,  Gazan ,  le  corps  du  maréchal  Davout, 
nont  pas  ce  qu'il  leur  faut;  pourvoyez-y  sur-le-champ,  doubliez 
pas  que  tout  dans  Tartilleric ,  à  la  guerre ,  doit  être  à  Tannée  et  non 
au  parc. 

Xapoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

9604.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Schœnbrann,  2  nivôse  an  XIV  (23  di^embre  1805). 

Mon  Frère  f  je  vous  envoie  une  lettre  ouverte  dont  vous  prendrez 
connaissance,  et  que  vous  remettrez  à  M.  Barbé-Marbois  après  Tavoir 
cachetée.  Je  doute  si  je  dois  attribuer  à  la  trahison  ou  à  Tineptie  la 
conduite  de  ce  ministre.  Il  a  avancé  aux  fournisseurs  quatre-vingt- 
cinq  millions  de  l'argent  du  trésor.  Si  j'avais  été  battu ,  la  coalition 
n'avait  pas  un  allié  plus  puissant.  Je  suspends  mon  jugement  jusqu'à 
ce  que  j'aie  pu  éclaircir  par  moi-même  la  nature  d'un  si  énorme 
déGcit.  Causez-en  confidentiellement  avec  le  minisire  des  finances, 
et  veillez ,  autant  qu'il  vous  sera  possible ,  à  ce  qu'il  ne  sorte  pas  un 
sou  du  trésor  sans  ordonnance,  et  à  ce  que  le  mal  ne  s'aggrave  pas. 
M.  Barbé-Marbois  a  trahi  son  devoir.  Il  est  inutile  de  lui  parler  de 
cela  et  de  trop  l'alarmer  jusqu'il  mon  arrivée,  qui  est  imminente. 

Vous  pouvez  montrer  cette  lettre  au  ministre  des  finances  et  faire 
venir  secrètement  le  caissier  qui  fient  les  obligations,  pour  savoir  ce 
qu'il  en  est  sorti  de  sa  caisse  et  vous  assurer  qu'il  n*en  sortira  pas 
davantage.  Je  vous  dirai  franchement  que  je  crois  que  cet  homme 
m'a  trahi.  \e  dites  rien  de  cela  à  M.  Cambacé'rès,  parce  que  les 
frères  Michel  y  sont  pour  quelque  chose,  et  que  je  ne  sais  pas  jus- 
qu'à quel  point  ses  intérêts  peuvent  s'y  trouver  mêlés.  Dîtes  seule- 
ment légèrement  à  M.  Marbois  que  ceci  est  l'avant-coureur  d'un 
orage  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  de  le  conjurer,  c'est  que  les  obliga- 
tions soient  rétablies  au  trésor  à  mon  arrivée;  qu'il  fera  bien  de 
s'arranger  avec  Desprez  pour  faire  tout  rentrer  dans  l'ordre  accou- 
tumé, sans  quoi  l'orage  éclatera.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que 
Desprez  et  les  deux  ou  trois  meneurs  de  Barbé-Marbois,  dans  la 
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crainte  de  ce  qui  leur  arrivera ,  ne  prissent  le  parti  de  faire  rétablir 
les  sommes. 

Napoléon. 

Mémoire»  du  roi  Joseph. 

9605.  —  A  M.   TALLEYRAND. 

Schœnbronn,  2  nivdie  an  XIV  (23  décembre  1803). 

Monsieur  Talleyrand,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'aujourd'hui.  Je  vois 
avec  plaisir  que  vous  6nirez  ;  mais  je  vous  recommande  expressément 
de  ne  point  parler  de  Naples.  Les  outrages  de  cette  misérable  reine 
redoublent  à  tous  les  courriers.  Vous  savez  comment  je  me  suis  con- 
duit avec  elle  »  et  je  serais  trop  lâche  si  je  pardonnais  des  excès  aussi 
infâmes  envers  mon  peuple.  Il  faut  qu'elle  ait  cessé  de  régner.  Que 
je  n'en  entende  donc  point  parler  absolument.  Quoi  qu'il  arrive,  mon 
ordre  est  précis,  n*en  parlez  pas.  Quant  aux  contributions,  je  vous 
ai  dit  mon  mot  :  la  moitié,  c'est-à-dire  cinquante  millions. 

Napoléon. 

Archives  dei  tfltires  ëlrmngères. 
(Eo  aUnate  aax  Areh.  Ja  TEaip.) 


9606.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Schœnbninn,  2  nivdsc  tn  XIV  (23  décembre  1805). 

Mon  Cousin,  j'ai  le  projet  de  réunir  Venise  à  mon  royaume  d'Italie. 
II  est  nécessaire  que  vous  me  fassiez  préparer  un  travail  de  la  divi- 
sion de  ce  pays  en  départements. 

J'approuve  tout  ce  que  vous  me  proposez  dans  votre  lettre  du  5  dé- 
cembre pour  les  contributions  ;  vous  devez  considérer  le  décret  comme 
signé.  Dans  le  moment  actuel,  il  faut  de  l'argent;  niais  économisez-le. 
Je  vous  ai  chargé  du  commandement  du  pays  de  Venise  :  ne  souffrez 
point  qu'il  lui  soit  fait  aucun  mauvais  traitement;  que  tout  s'y  fasse 
avec  ordre;  que  les  contributions  qu'on  y  lève  soient  à  mon  proGt  et 
versées  dans  la  caisse  du  payeur  de  la  Grande  Armée,  la  Bouillerie, 
ou  a  la  caisse  d'amortissement. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 
(Ea  aUaataaai  Areh.  4a  TEap.) 


9607.  —  DECISION. 

Schœnbman.  3  nivAse  ao  XIV  (24  décembre  1805). 
M.  PorUlis  Gis,  secrétaire  général  du        Le  ministre  de  la  police  géné- 


XI. 


3Î 
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iiiinist^  des  cultes,  (ait  observer  à  raie  fera  lancer  un  mandat  d'ar- 
l'Empcrcur,  au  sujet  du  désir  d'un  jeune  ^^^  ^^^^^^^  |g  p^êire  Boisset ,  et 
prêtre  des  environs  de  Bordeaux,  nom-        ,  vi        .4    ■».  1 

*^  ,„..,, .  ,  ordonnera  qu  il  soit  détenu  dans 

me  Boisset ,  d  épouser  une  de  ses  pa-  ^ 

roissiennes,  que  les  lois  en  vigueur  ne  ""G  maison  de  correction   à  Bor- 

Ic  défendent  pas,  mais  que  la  défense  deaux. 

du  mariage  des  prêtres  dans  le  calho-        J^jon  intention  est  que  celte  dé- 

licisme  est  autant  une  loi  politique  que  ^j^.^^    ^^    ^^j^  ^^^^^^^     Les 

relicrieuse;  qu  elle  a  eu  autant  pour  objet  *         . 

de  veiller  sur  la  «iiirtetê  dn  sEocrdoce  P''*^^'*^»  ^^ivent   savoir  qu  abuser 

que  de  protéger  la  société  elle-même  dcs  sacrements  pour  atlenier  à  la 

contre  des  prêtres  qui  oublieraient  leur  fois  à  la  paix  des  familles ,    aui 

devoir  pour  se  livrer  à  leurs  passions,  mœurs  et  à  la  religion,    c est  le 

plus  grand  délit  qu  ib   puissent 
commettre. 

La  demoiselle  Rosalie  Plantey 
sera  rendue  à  la  surveillance  et  à 
la  garde  de  sa  famille  ' . 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9G08.  —  A  L'ÉLECTEUR  ARCHICHANCELIER 

DE  L'EMPIRE  GERMAXIQLE. 
Schœnbruiin .  3  nivdse  an  XIV  (2-4  décembre  1805). 

Mon  Cousin,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  18  décembre;  j'ai  vu  avec 
peine  les  démarches  qu'a  faites  Votre  Altesse  pour  réveiller  l'esprit 
germanique,  surtout  lorsqu'elle  n'avait  point  jugé  à  propos  d'en  faire 
au  moment  où  la  Ravière  avait  été  occupée  par  l'Autriche  et  le  teni- 
toire  germanique  envahi  par  les  barbares  du  \ord. 

Je  serai  probablement  à  Munich  dans  la  huitaine;  j'y  verrai  Votre 

Altesse  avec  plaisir,  et  je  serai  toujours  fort  aise  des  occasions  qui  se 

présenteront  de  lui  renouveler  l'assurance  de  mes  sentiments  d'estime 

et  de  constante  amitié. 

Xapolbon. 

Arcfiives  de  l'Empire. 

9609.  —  AL  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Schœnbrunn.  3  nivÔM  an  XIV  (24  d^embre  1805). 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  maréchal  Masséna  de  faire  lever  sur 

r 

t  Au  bas  de  cette  décision  le  secrétaire  d'Etat  a  écrit  : 
I  Sur  de  nouvelles  informai  ions ,  Sa  Majesté  a  retire  sa  décision.   Elle  a  fait 
V  connaître  ses  intentions  aux  ministres  des  cultes  et  de  la  police,  v 

-Manick.  i  janvier  1906.  • 
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une  grande  échelle  tout  le  cours  de  Tlsonzo  et  jusqu'à  trois  lieues  du 
côté  de  rAUemagne,  et  d'employer  à  ce  travail  un  grand  nombre 
d'ingénieurs,  afin  qu'il  soit  fait  trè»*prompteaient. 

NAPOliOM. 
D^p^t  de  II  guerre. 
(Eb  Bioato  «ai  Arch.  d«  l'Emp.) 

9610.  —  ORDRE  DU  JOUR. 

Quartier  impérUI.  Scbirnbrunn.  A  nivÀse  ao  XKV  (25  décembre  1805). 

L'Empereur  a  passé  lundi  la  revue  des  divisions  des  caralNniers  et 
cuirassiers  des  généraux  Nansouty  et  d'Hautpoal. 

Sa  Majesté ,  après  la  revue ,  a  éprouvé  une  véritable  satisfaction 
de  voir  en  aussi  bon  état  ces  braves  régiments  de  cuirassiers  qui  lui 
ont  donné  tant  de  preuves  de  courage  dans  le  courant  de  la  cam- 
pagne, et  notamment  à  la  bataille  d'Austerlitz. 

Mardi,  Sa  Majesté  a  passé  la  revue  de  la  division  Vandamme. 
L'Empereur  charge  le  maréchal  Soult  de  faire  connaître  qu'il  a  été 
satisfait  de  cette  division,  et  de  revoir,  après  la  bataille  d*Austerlitz, 
en  aussi  bon  état  et  si  nombreux ,  les  bataillons  qui  ont  acquis  tant 
de  gloire  et  qui  ont  tant  contribué  au  succès  de  cette  journée. 

Arrivé  au  1*"  bataillon  du  i*  régiment  de  ligne,  qui  avait  été  en- 
tamé à  la  bataille  d'Austerlitz  et  y  avait  perdu  son  aigle,  l'Empereur 
lui  dit  :  u  Soldats,  qu'avez-vous  fait  de  l'aigle  que  je  vous  avais 
»  donnée?  Vous  aviez  juré  qu'elle  vous  servirait  de  point  de  rallie- 
T)  ment  et  que  vous  la  défendriez  au  péril  de  votre  vie  ;  commeiit 
V  avez-vous  tenu  votre  promesse?  n  Le  major  a  répondu  que,  le 
porte-drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge  au  moment  de  la  plut 
forte  mêlée,  personne  ne  s'en  était  aperçu  au  milieu  de  la  fumée; 
que,  cependant,  la  division  avait  fait  un  «oovenent  à  droite;  que 
le  bataillon  avait  appuyé  ce  mouvement ,  et  que  ce  n'était  que  long- 
temps après  que  l'on  s'était  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle;  que,  la 
preuve  qu'il  avait  été  réuni  et  qu'il  n'avait  point  été  rompu,  c'est 
qu'un  moment  après  il  avait  culbuté  deux  bataillons  russes  et  pris 
deux  drapeaux  dont  il  faisait  hommage  à  l'Empereur,  espérant  que 
cela  leur  mériterait  qu*il  leur  rendît  une  autre  aigle. 

L'Empereur  a  été  un  peu  incertain ,  puis  il  a  dit  :  u  Officiers  et 
»  soldats,  jurez-vous  qu'aucun  de  vous  ne  s'est  aperçu  de  la  perte 
9  de  son  aigle,  et  que,  si  vous  vous  en  étiez  aperçus,  vous  vous 
9  seriez  précipités  pour  la  reprendre,  ou  vous  auriez  péri  sur  le 
m  champ  de  bataille ,  car  un  soldat  qui  a  perdu  son  drapeau  a  tout 
»  perdu?  1  Au  même  moment  mille  bras  se  sont  élevés:  «  \oos  le 
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n  jurons,  et  nous  jurons  aussi  de  défendre  Taigle  que  vous  nous 
»  donnerez  avec  la  même  intrépidité  que  nous  avons  mise  à  prendre 
r>  les  deux  drapeaux  que  nous  vous  présentons,  n  —  «  En  ce  cas,  a 
n  dit  en  souriant  TEmpereur,  je  vous  rendrai  donc  votre  aigle,  y* 

Le  major  générai  rappelle  à  MM.  les  maréchaux  et  généraux  com- 
mandant en  chef  à  la  bataille  d'Austeriitz  la  demande  qui  leur  a  été 
faite  d'un  état  certifié  des  conseils  d'administration  des  corps  qui 
servaient  sous  leurs  ordres  à  cette  bataille,  vérifié  parle  sous-inspec- 
teur aux  revues  et  revêtu  de  leur  visa^  constatant  les  veuves  et  les 
enfants  des  officiers  et  soldats  français  morts  dans  cette  mémorable 
journée,  afin  de  les  faire  jouir  sans  délai  des  bienfaits  des  deux  dé- 
crets du  16  frimaire,  insérés  dans  Tordre  du  jour  du  17.  MM.  les 
colonels  doivent  sentir  combien  il  importe  d'accélérer  Texécution  de 
ces  deux  décrets,  qui  font  la  fortune  et  assurent  le  bien-être  des 
veuves  et  des  enfants  de  leurs  camarades  morts  au  champ  d'honneur. 

Le  maréchal  BcHhier,  par  ordre  de  TEmpereur. 

Moniteur  da  A  janvier  1806. 
(En  miaule  «a  Dép6t  d«  U  guerr*.) 


9611.  —  A  M.  FOLCHÊ. 

Schœobrunn,  A  uivdse  ta  XIV  (25  décembre  ^805). 

Je  vois  des  difficultés  au  sujet  de  la  lecture  des  bulletins  dans  les 
églises;  je  ne  trouve  point  cette  lecture  convenable,  elle  n'est  propre 
qu'à  donner  plus  d'importance  aux  prêtres  qu'ils  ne  doivent  en  avoir; 
car  cela  leur  donne  le  droit  de  commenter,  et ,  quand  il  y  aura  de 
mauvaises  nouvelles,  ils  ne  manqueront  pas  de  les  commenter.  Voilà 
comme  on  n'est  jamais  dans  des  principes  exacts  :  tantôt  on  ne  veut 
point  de  prêtres,  tantôt  on  en  veut  trop;  il  faut  laisser  tomber  cela, 
M.  Portalis  a  eu  très-tort  d'écrire  sa  lettre  sans  savoir  si  c'était  mon 
intention. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9612.  —  A  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Schœobrann,  A  nivâie  an  XIV  (25  décembre  1805). 

Monsieur  mon  Frère,  je  remercie  Votre  Majesté  de  la  lettre  aimable 
qu'elle  a  bien  voulu  m'écrire.  J'ai  éprouvé  un  grand  plaisir  d*ap- 
prcndre  ce  matin  par  un  courrier  de  M.  Talleyrand  que  toutes  les 
difficultés  sont  levées  et  que  la  paix  est  rétablie  entre  nous,  qu'il  n  j 
avait  plus  que  des  formalités  de  rédaction.  Que  Votre  Majesté  me 
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permette  de  me  réjouir  avec  elle  de  cette  heureuse  circonstance  *  je 
sens,  aux  sentiments  profonds  quelle  m'a  inspirés  lorsque  jVi  eu  le 
bonheur  de  la  voir,  qu'il  ne  tiendra  qu'à  elle  que  je  sois  aussi  sincè- 
rement son  ami,  et  que  le  reste  de  ma  vie  soit  employé  à  lui  être 
agréable,  autant  que  ces  dernières  années  ont  pu  lui  être  contraires. 
Que  Votre  Majesté  ne  doute  jamais  de  Tcstime  et  de  Taraitié  que 
toutes  les  qualités  quelle  possède  m'ont  fait  concevoir  pour  elle,  et 
dont  on  ne  peut  se  défendre  dès  le  moment  qu'on  a  l'avantage  de  la 
connaître.  Je  serai  charmé ,  avant  de  quitter  les  États  de  Votre  Ma- 
jesté ,  d'avoir  une  occasion  de  lui  faire  ma  cour,  et  de  lui  renouveler 
l'assurance  de  tous  les  sentiments  que  je  lui  porte. 

Napoléon. 

archivei  det  afbiref  étrftngèref, 
(  Ea  Bioale  aai  Areh.  d«  rBap.) 

9613.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Schœnbrann.  4  nivAse  ta  XIV  (35  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  3  nivôse.  Je  regrette 
beaucoup  que  la  paix  ne  soit  point  signée.  L'empereur  et  le  prince 
Charles  m'ont  écrit,  en  ni'envoyant  le  général- major  comte  de 
Grunne.  La  lettre  était  du  23  décembre;  j'ai  répondu  aujourd'hui  25  ; 
j'aurai  une  entrevue  avec  le  prince  Charles  le  27,  à  deux  heures 
après  midi,  dans  une  maison  de  chasse  de  l'empereur,  à  trois  lieues 
de  Vienne  ;  l'empereur  n'ert  saura  l'issue  que  le  28 ,  et  ses  plénipo- 
tentiaires ne  pourront  recevoir  de  nouveaux  ordres  que  le  30.  Vous 
trouverez  ci-joint  copie  de  ma  lettre  à  l'empereur,  qui  m'en  a  écrit 
une  d'un  style  tout  à  fait  aimable.  Vous  «verrez  tout  de  suite  la  posi- 
tion que  j'ai  prise.  Sans  faire  connaître  ma  lettre  aux  plénipoten- 
tiaires, dites-leur-en  la  substance.  J'ai  félicité  Tempercur  sur  la  con- 
clusion de  la  paix  ;  je  n'y  ferai  aucun  changement  ;  en  signant  sans 
délai ,  ils  gagneront  cinq  ou  six  jours.  Je  n'ai  point  voulu  donner  de 
rendez-vous  au  prince  Charles  ici ,  parce  que  je  ne  veux  point  beau- 
coup parler  d'affaires  avec  lui.  Au  rendez-vous  que  j'ai  choisi  je 
passerai  deux  heures;  une  sera  employée  à  diner,  l'autre  à  parler 
guerre  et  en  protestations  réciproques.  Du  reste,  tout  est  ici  évacué 
ou  vendu,  hormis  cinq  ou  six  cents  pièces  de  canon,  que  je  puis 
d'autant  plus  aisément  leur  laisser  que  j'en  trouverai  à  peu  près 
l'équivalent  à  Venise.  En  homme  de  la  paix ,  faites  donc  sentir  aux 
plénipotentiaires  combien  les  délais  qu'ils  apportent  à  la  signature 
•ont  imprudents  avec  un  prince  qui,  chaque  jour,  reçoit  10,000  hom- 
mes de  renfort  dans  son  armée,  qui  se  trouve  avoir  40,000  hommes 
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disponibles  dans  le  Nord,  depuis  que  la  nouvelle  de  la  bataille 
d'Austerlitz  a  frappé  de  terreur  les  Anglais  et  les  Russes  et  les  a  en- 
gagés à  rétrograder,  et  que  la  Prusse  ne  laisse  plus  de  doute  sur  ses 
sentiments.  Enfin,  s*il  n*y  a  pas  naoyen  de  signer  sur-le-champ, 
attendes  et  signez  au  nouvel  an;  car  j'ai  un  peu  de  préjugés,  et  je 
suis  bien  aise  que  la  paix  date  du  renouvellement  du  calendrier  gré- 
gorien, qui  présage,  j'espère,  autant  de  bonheur  à  mon  règne  qae 
Tancien.  Il  n'y  a  qu'un  inconvénient,  c'est  que  cela  retarde  de  quel- 
ques jours  mon  arrivée  a  Paris;  mais  cela  a  aussi  de  l'avantage, 
c'est  de  nous  faire  rester  de  plus  cinq  ou  six  jours  dans  Vienne,  qoe 
nos  malades  auront  plus  de  temps  pour  se  rétablir,  et  que  beaucoup 
de  choses  pourront  être  évacuées  ;  ce  sont  des  jours  qui  valent  beau- 
coup pour  l'armée.  En  dernière  analyse,  signez  demain,  si  vous 
pouvez,  ou  bien  le  premier  de  l'an.  Du  reste,  vous  pourrez  assurer 
ces  messieurs  qu'il  ne  tiendra  qu'à  leur  maître  que  je  sois  bien  avec 
lui;  que  je  n'ai  d'autre  intérêt  que  celui  de  faire  fleurir  mon  com- 
merce et  de  réorganiser  ma  marine ,  et ,  après  avoir  été  général  de 
terre,  d'être  amiral;  que  cela  dépend  d'eux.  Cependant,  si  je  suis 
obligé  de  traiter  d'affaires  avec  le  prince  Charles,  pour  assurer  mon 
langage ,  envoyez-moi  tous  les  articles  dont  on  est  convenu. 

Napoléon. 

Archives  des  tflaim  étran^èrtt. 
(Kb  mÎBott  MI  Arch.  d«  l'Emp.) 


9614.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Scbœnbrann,  4  nivAte  an  XIV  (Î5  décembre  ISOS). 

Monsieur  Talleyrand ,  faites  connaître  à  M.  Laforest  que  je  ne  sois 
pas  trop  content  de  sa  lettre  du  22  frimaire.  Il  se  donne  beaucoup 
trop  de  mouvement;  il  fait  des  propositions  sans  savoir  si  elles  me 
conviennent;  il  propose,  par  exemple,  de  masquer  la  forteresse  de 
Hameln  ;  c'est  une  proposition  ridicule  ;  j'aime  beaucoup  mieux 
qu'elle  soit  démasquée. 

Napolkon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minais  aox  Areh.  dé  l'Eap.) 


9615.  —  A  L'ARCHIDUC  CHARLES. 

Schœabntnn.  A  nir6se  an  XIV  (95  dëeembr«  1805). 

Mon  Cousin ,  M.  le  général  comte  de  Grûnne  m'a  remis  votre 
lettre.  J'aurai  un  véritable  plaisir  à  faire  votre  connaissance.  L'estime 
que  je  vous  porte  date  déjà  de  bien  des  années ,  et  depuis ,  dans 
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toutes  les  circonstances,  vos  grandes  et  belles  actions  in*ont  con- 
firme dans  cetle  haute  opinion  que  j'avais  conçue  de  vous.  La  pre- 
mière chose  que  je  ferai ,  lorsque  j'aurai  Tavantagc  de  vous  voir , 
sera  de  vous  remercier  des  choses  aimables  que  contient  votre  lettre, 
et  de  vous  offrir  Tassurance  des  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que 

je  vous  porte. 

NAroLÉo». 

Archives  de  l'Empire. 

961G.  —  37*  BULLETi:^  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

ScliœnbrDnn.  5  niiôse  an  XIV  (26  décembre  1805). 

Voici  la  position  de  l'armée  aujourd'hui  : 

Le  maréchal  Bemadotte  occupe  la  Bohême; 

Le  maréchal  Mortier,  la  Moravie  ; 

Le  maréchal  Davont  occupe  Presbourg ,  capitale  de  la  Hongrie  ; 

Le  maréchal  Soult  occupe  Vienne; 

Le  maréchal  Ney  occupe  la  Carinthie  ; 

Le  général  Marmont>  la  Styrie; 
.  Le  maréchal  Masséna,  la  Carniole; 

Le  maréchal  Augereau  reste  en  réserve  en  Souabe. 

Le  maréchal  Masséna,  avec  l'armée  d'Italie,  est  devenu  le  8*  corps 
de  la  Grande  Armée. 

Le  prince  Eugène  a  le  commandement  en  chef  de  toutes  les  troupes 
qui  sont  dans  le  pays  de  Venise  et  dans  le  royaume  d'Italie. 

Le  général  Saint-Cyr  marche  à  grandes  journées  sur  Naples,  pour 
punir  la  trahison  de  la  reine  et  précipiter  du  trône  cette  femme  cri* 
minelle  qui,  avec  tant  d'impudeur,  a  violé  tout  ce  qui  est  sacré  parmi 
les  hommes. 

On  a  voulu  intercéder  pour  elle  auprès  de  l'Empereur;  il  a  ré- 
pondu :  u  Les  hostilités  dussent-elles  recommencer,  et  la  nation 
r  soutenir  une  guerre  de  trente  ans,  une  si  atroce  perfidie  ne  peut 
r  être  pardon  née.  La  reine  de  N'aples  a  cessé  de  régner  :  ce  dernier 
9  crime  a  rempli  sa  destinée;  quelle  aille  a  Londres  augmenter  le 
n  nombre  des  intrigants  et  former  un  comité  d'encre  sympathique 
«  avec  Drake,  Spencer  Smith,  Taylor,  Uïckham;  elle  pourra  y 
r  appeler,  si  elle  le  juge  convenable,  le  baron  d'Armfeld,  MM.  de 
»  Fersen,  d'Entraigues  et  le  moine  Morus.  n 

M.  de  Talleyrand  est  à  fresbourg,  où  l'on  négocie.  Les  plénipo- 
teDtiaires  de  l'empereur  d'Autriche  sont  :  le  prince  Jean  de  Liechten* 
stein  et  le  général  Gyulai. 

Le  prince  Charles  a  demandé  à  voir  l'Empereur.  Sa  Majesté  aura 
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demain  une  entrevue  avec  ce  prince  à  la  maison  de  chasse  de  Sta- 
mersdorf,  à  trois  lieues  de  Vienne. 

L'Empereur  passe  aujourd'hui  la  revue  de  la  division  Legrand, 
près  Laxenburg. 

L'Empereur  ne  prend  à  Vienne  aucun  divertissement;  il  a  reçu 
fort  peu  de  personnes. 

Pendant  quelques  jours  le  temps  a  été  assez  froid.  La  journée 
d'aujourd'hui  est  fort  belle.  L'Empereur  a  fait  une  grande  quantité 
de  promotions  dans  l'armée  et  dans  la  Légion  d'honneur,  mais  les 
grades  qu'il  a  à  sa  disposition  peuvent  difficilement  récompenser  tant 
de  braves. 

L'électeur  de  Wurtemberg  a  envoyé  à  l'Empereur  le  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Wurtemberg ,  avec  trois  autres  qui  ont  été  donnés  au 
sénateur  Harville,  premier  écuyer  de  l'Impératrice,  au  maréchal 
Kellermann  et  au  général  Marmont.  L'Empereur  n  donné  le  grand 
cordon  de  la  Légion  d'honneur  à  l'Electeur,  au  prince  électoral  et  au 
prince  Paul,  ses  fils,  et  à  ses  frères  les  princes  Eugène-Frédéric- 
Henri  et  Guillaume-Frédéric-Philippe  :  il  a  connu  ces  deux  derniers 
princes  à  son  passage  à  Ludwigsburg  et  a  été  bien  aise  de  leur  donner 
une  preuve  de  l'opinion  qu'il  a  conçue  de  leur  mérite. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  vont  prendre  le  titre 
de  Roi,  récompense  qu'ils  ont  méritée  par  l'attachement  et  l'amitié 
qu'ils  ont  montrés  à  l'Empereur  dans  toutes  ces  circonstances. 

L'Empereur  a  témoigné  son  mécontentement  qu'on  eût  osé  faire 
à  Mayence  une  proclamation  signée  de  son  nom  et  qu'on  a  remplie 
de  sottises.  Elle  est  datée  d'Olmiitz,  où  l'Empereur  n'a  jamais  été; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant ,  c'est  qu  elle  a  été  mise  à  Tordre 
du  jour  de  l'armée  de  Mayence.  Quel  que  soit  l'individu  qui  en 
est  l'auteur,  il  sera  puni  selon  toute  la  rigueur  des  lois.  Est-il  un 
plus  grand  crime  dans  un  Etat  civilisé  que  d'abuser  du  nom  du 
souverain? 

L'empereur  d'Autriche  est  toujours  à  Holics. 

Un  grand  nombre  de  blessés  sont  guéris.  L'armée  est  en  meilleur 
état  qu  elle  n'a  jamais  été.  Le  prince  Murât  rend  compte  que  sa  ca- 
valerie a  presque  doublé  depuis  la  bataille  d'Austerlitz.  Tous  les 
chevaux  qui ,  par  suite  des  marches  forcées ,  étaient  restés  en  route, 
sont  rétablis  et  ont  rejoint  leurs  corps.  Plus  de  deux  mille  pièces  de 
canon  sont  évacuées  de  l'arsenal  de  Vieqne  sur  la  France.  L'Empe- 
reur a  ordonné  qu'il  y  aurait  une  salle  au  musée  Napoléon  destinée 
à  recevoir  les  choses  curieuses  qui  ont  été  recueillies  à  Vienne. 

Il  a  fait  rendre  à  la  Bavière  les  canons  et  les  drapeaux  qui  lui  ont 
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été  pris  en  1740.  Les  Bavarois  faisaient  alors  cause  commune  avec 
la  France;  mais  la  France  était  gouvernée  par  un  prêtre  pusillanime. 

Les  peuples  d'Italie  ont  montré  beaucoup  d'énergie.  L'Empereur  a 
dit  plusieurs  fois  :  u  Pourquoi  mes  peuples  d'Italie  ne  paraîtraient-ils 
I*  pas  avec  gloire  sur  la  scène  du  monde?  Us  sont  pleins  d'esprit  et 
a  de  passion  :  dès  lors  il  est  facile  de  leur  donner  les  qualités  mili- 
"  f aires.  »  Les  canonniers  italiens  de  la  garde  royale  se  sont  couverts 
de  gloire  à  la  bataille  d'Austerlitz  et  ont  mérité  l'estime  de  tous  les 
rieox  canonniers  français.  La  garde  royale  a  toujours  marché  avec 
la  garde  impériale  et  a  été  partout  digne  d'elle. 

Venise  sera  réunie  au  royaume  d'Italie. 

Les  villes  de  Bologne  et  de  Brcscia  sont  toujours  les  premières  à 
se  distinguer  par  leur  énergie;  aussi  l'Empereur,  en  recevant  les 
adresses  de  ces  villes,  a-t-il  dit  :  a  Je  sais  que  les  villes  de  Bologne 
a  et  Brescia  sono  mie  di  cuora,  ^ 

L'Empereur  a  fort  approuvé  les  dispositions  du  prince  Louis  pour 
la  défense  de  la  Hollande,  la  bonne  position  qu'il  a  prise  à  Nimègue 
et  les  mesures  qu'il  a  proposées  pour  garantir  la  frontière  du  nord. 

Moniteur  en  5  janvier  1806. 
(  Ea  aisof  e  m  JDcp4l  d«  U  g ocm.) 


9617.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Schœnbrann.  6  nivdse  an  XIV  (27  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand,  dans  la  journée,  je  vais  avoir  une  entrevue 
a¥ec  le  prince  Charles;  ainsi,  il  est  probable  que  dans  la  nuit  il  fera 
conoaitre  à  ces  messieurs  que  je  ne  lui  ai  rien  accordé.  A  l'article  3, 
je  ne  voudrais  point  de  ces  mots  :  u  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne 
9  et  d'Autriche  reconnaît  S.  M.  l'empereur  des  Français  comme  roi 
9  d'Italie;  n  mais  je  voudrais  que  cet  article  fût  ainsi  rédigé  : 
v  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  convient  que,  con- 
n  fermement  a  la  déclaration  qu'il  a  faite  au  moment  où  il  a  accepté 
V  la  couronne  d'Italie,  etc.  »  Vous  sentez  aisément  qu'en  faisant  ce 
changement  je  veux  n'avoir  pas  besoin  qu'on  reconnaisse  ce  que  j'ai 
fait;  comme  dans  le  traité  que  j'aurai  a  faire  avec  la  Russie,  je 
n'accepterai  point  la  reconnaissance  qu'elle  voudrait  en  faire. 

X.4P0LÉ0M. 
Aichiret  des  affaires  étrangères. 
(Es  aisatt  aai  Artb.  d«  rSiiip.) 
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9618.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Schœnbrann.  6  nU6se  an  XiV  (27  dëcemkre  1905). 

Mon  Frère ,  la  paix  a  été  signée  à  Presbourg,  capitale  de  la  Hob- 
grie,  ce  matin,  à  quatre  heures,  entre  M.  de  Talleyrand  et  MM.  le 
prince  de  Liechtenstein  et  le  général  Gyulai.  Je  vais  avoir  une  entre- 
vue avec  le  prince  Charles.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  écrire 
davantage.  En  fait  de  paix,  il  ne  faut  tirer  le  canon  que  lorsquelle 
est  faite  :  vous  pouvez  donc  la  faire  aunonccr  par  quarante  coups 
de  canon. 

Xaholbox. 

Mémoires  du  roi  Jouph. 

9619.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Schœnbninn ,  6  nkdse  an  WV  (V7  décembre  1803). 

Mon  Cousin,  je  vous  annonce  que  la  paix  a  été  signée  à  Près» 
bourg,  capitale  de  la  Hongrie,  ce  matin,  à  cinq  heures,  entre 
M.  Talleyrand  et  MM.  le  prince  de  Liechtenstein  et  le  général  Gyu- 
lai. La  ville  de  Venise  et  ses  Etats,  tels  quils  ont  été  cédés  au  traité 
de  Campo-Formio,  font  partie  de  mon  royaume  d'Italie.  Vous  pouvez 
annoncer  cet  article  du  traité  à  mon  peuple  dltalie.  Faîtes  annoncer 
la  signature  du  traité  par  une  salve  de  soixante  coups  de  canon. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  Is  ducbeMe  de  Leuchtenberg. 


9620.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Scheenbruan.  6  nivAae  an  XIV  (27*d^eflibre  18(fô). 

Monsieur  mon  Frère ,  je  m'empresse  d'instruire  Votre  Majesté  qoe 
la  paix  a  été  conclue  hier;  que  l'empereur  d'Allemagne  a  cédé  i 
Votre  Majesté  tout  ce  dont  j'étais  convenu  avec  elle.  Elle  tronvera 
ci-joint  les  articles  qui  la  concernent.  J'aurais  peut-être  obrenu  da- 
vantage pour  mes  alliés;  mais  j'ai  tout  sacrifié  au  bien  de  la  paix; 
un  plus  long  séjour  de  mes  troupes  dans  le  pays  aurait  culbuté  en- 
tièrement la  monarchie  autrichienne. 

Indépendamment  des  articles  déjà  accordés  à  Votre  Majesté,  fai 
obtenu  le  Tyrol ,  Brixen  et  l'évêché  de  Trente  ;  mais  je  me  suis  en- 
gagé à  obtenir  d'elle  la  cession  de  la  principauté  de  Wûrzbarg,  poor 
servir  d'indemnité  à  l'électeur  de  Salzburg,  dont  l'électorat  est  réuni 
à  la  monarchie  autrichienne.  Il  est,  dans  l'évêché  de  Trente,  àa 
positions  nécessaires  à  mon  royaume  d'Italie  ;  mais  elles  sont  d'une 
très-petite  population,  et  cela  n'ira  pas  à  plus  de  6,000  âmes. 
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Ainsi ,  après  une  crise  qui  menaçait  sa  Maison  de  la  destruction , 
elle  en  sort  avec  un  nouveau  lustre  et  un  accroissement  d'un  tiers  de 
puissance  de  plus.  Si  elle  reste  constamment  fidèle  au  traité,  elle 
recevra,  dans  d'autres  circonstances,  un  nouvel  accroissement.  Je 
prie  Votre  Majesté  de  ne  jamais  douter  de  Tamitié  que  je  lui  porte. 

Napoléon. 

Arcbives  de  l'Empire. 

9621.  —AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Schœnbninn,  6  nivôse  an  XIV  (27  décembre  1805). 

Monsieur  mon  Frère,  la  paix  a  été  signée  hier.  Votre  Majesté 
trouvera  ci-joint  les  articles  qui  la  concernent.  Je  me  trouve  heureux 
d*avoir  procuré  un  nouveau  lustre  à  sa  Maison,  et  de  lui  témoigner 
de  cette  manière  tout  l'intérêt  et  Tamitié  que  je  lui  porte. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg, 
(lia  BîBBt*  ani  Arek.  et  l'Eap.) 


9622.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Scbœnbrunn,  6  nivôse  an  XIV  (27  décembre  1S05). 

Mon  Frère,  j'ai  conclu  la  paix;  j'ai  obtenu  pour  Votre  Altesse 
rOrtenau,  le  Brisgau  et  toutes  les  possessions  de  la  noblesse  immé- 
diate. Voilà  la  seconde  fois  que  j'ai  le  plaisir  de  procurer  a  sa  Maison 
un  accroissement  qui  la  met  aujourd'hui  au  niveau  des  grandes  puis- 
sances. Plus  que  personne,  elle  connaît  l'intérêt  que  je  porte  à  sa 
Maison ,  et  j'espère  qu'elle  et  ses  enfants  continueront  d'avoir  pour 
la  France  les  sentiments  qui  nous  ont  depuis  longtemps  réunis. 

Napolâox. 

Archives  de  l'Empire. 

9623.  —  PROCLAMATION  A  L'ARMÉE. 

Scbœnbmna.  6  niv6se  an  XIV  (27  dikembre  1M05). 

Soldats,  la  paix  entre  moi  et  l'empereur  d'Autriche  est  signée. 
Vous  avez  dans  cette  arrière-saison  fait  deux  campagnes  ;  vous  avez 
rempli  tout  ce  que  j'attendais  de  vous.  Je  vais  partir  pour  me  rendre 
dans  ma  capitale.  J'ai  accordé  de  l'avancement  et  des  récompenses 
à  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués.  Je  vous  tiendrai  tout  ce  que  je 
vous  ai  promis.  Vous  avez  vu  votre  Empereur  partager  avec  vous 
vof  périls  et  vos  fatigues;  je  veux  aussi  que  vous  veniez  le  voir 
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entouré  de  la  grandeur  el  de  la. splendeur  qui  appartient  au  souve- 
rain du  premier  peuple  de  Tunivers.  Je  donnerai  une  grande  fête 
aux  premiers  jours  de  mai,  à  Paris;  vous  y  serez  tous,  et  après 
nous  verrons  où  nous  appelleront  le  bonheur  de  notre  patrie  et  les 
intérêts  de  notre  gloire. 

Soldats,  pendant  ces  trois  mois  qui  vous  seront  nécessaires  pour 
retourner  en  France,  soyez  le  modèle  de  toutes  les  années  :  ce  ne 
sont  plus  des  preuves  de  courage  et  d'intrépidité  que  vous  êtes  appelés 
à  donner,  mais  d*une  sévère  discipline..  Que  mes  alliés  n'aient  plns 
à  se  plaindre  de  votre  passage,  et,  en  arrivant  sur  ce  territoire  sacré, 
comportez-vous  comme  des  enfants  au  milieu  de  leur  famille;  mon 
peuple  se  comportera  avec  vous  comme  il  le  doit  envers  ses  héros 
et  ses  défenseurs. 

Soldats,  ridée  que  je  vous  verrai  tous  avant  six  mois,  rangés 
autour  de  mon  palais,  sourit  a  mon  cœur,  et  j^éprouve  d'avance  les 
plus  tendres  émotions.  Nous  célébrerons  la  mémoire  de  ceux  qui, 
dans  ces  deux  campagnes,  sont  morts  au  champ  d'honneur,  et  le 
monde  nous  verra  tous  prêts  à  imiter  leur  exemple,  et  à  faire  encore 
plus  que  nous  n avons  fait,  s  il  le  faut,  contre  ceux  qui  voudraient 
attaquer  notre  honneur  ou  qui  se  laisseraient  séduire  par  For  corrup- 
teur des  éternels  ennemis  du  continent. 

Napoléon. 

D^pôt  de  la  guerre. 

9624.  —  PROCLAMATION  AUX  HABITANTS  DE  VIENNE. 

Scbœnbninn.  6  nivdse  an  XIV  (27  décembre  1805). 

Hahitants  de  la  ville  de  Vienne,  fai  signé  la  paix  avec  Tempereor 
d'Autriche.  Prêt  à  partir  pour  ma  capitale,  je  veux  que  vous  sachiez 
Festime  que  je  vous  porte,  et  le  contentement  que  j*ai  de  votre  bonne 
conduite  pendant  le  temps  que  vous  avez  été  sous  ma  loi.  Je  vous 
ai  donné  un  exemple  inouï  jusqu'à  présent  dans  Thistoire  des 
nations  :  10,000  hommes  de  votre  garde  nationale  sont  restés 
armés,  ont  gardé  vos  portes;  votre  arsenal  tout  entier  est  demeuré 
en  votre  pouvoir,  et,  pendant  ce  temps-là,  je  courais  les  chances 
les  plus  hasardeuses  de  la  guerre.  Je  me  suis  confié  en  vos  senti- 
ments d'honneur,  de  bonne  foi,  de  loy^^uté  :  vous  avez  justifié  mt 
confiance. 

Habitants  de  Vienne,  je  sais  que  vous  avez  tous  blâmé  la  guerre 
que  des  ministres  vendus  à  l'Angleterre  ont  suscitée  sur  le  continent 
Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  menées  de  ces  ministres  corrom- 
pus; il  est  livré  tout  entier  aux  grandes  qualités  qui  le  distinguent, 
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et  désormais  j*espère  pour  vous  et  pour  le  continent  des  jours  plus 
heureux. 

Habitants  de  Vienne,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous,  non  par 
dédain  ou  par  un  vain  orgueil  ;  mais  je  n*ai  pas  voulu  distraire  en 
voos  aucun  des  sentiments  que  vous  deviez  au  prince  avec  qui  j'étais 
dans  Tintention  de  faire  une  prompte  paix.  Kn  vous  quittant,  rece- 
vez ,  comme  un  présent  qui  vous  prouvé  mon  estime ,  votre  arsenal 
intact,  que  les  lois  de  la  guerre  ont  rendu  ma  propriété;  servez- 
voas-en  toujours  pour  le  maintien  de  Tordre.  Tons  les  maux  que 
vous  avez  soufTerts,  attribuez-les  aux  malheurs  inséparables  de  la 
guerre;  et  tous  les  ménagements  que  mon  armée  a  apportés  dans 
vos  contrées,  vous  les  devez  à  Testime  que  vous  avez  méritée. 

Napoléon. 

nëp^t  de  U  gaerre. 

9625.  —  PROCLAMATIOX  A  L  ARMÉE. 

De  mon  camp  impérial  de  Schœobrann ,  6  nivôse  «a  XIV 
(27  décembre  1805)  >. 

Soldats,  depuis  dix  ans,  j'ai  tout  fait  pour  sauver  le  roi  de  Naples; 
il  a  tout  fait  pour  se  perdre. 

Après  la  bataille  de  Dego,  de  Mondovi,  de  Lodi,  il  ne  pouvait 
m'opposer  qu*une  faible  résistance.  Je  me  Oai  aux  paroles  de  ce 
prince,  et  je  fus  généreux  envers  lui. 

Lorsque  la  seconde  coalition  fut  dissoute  à  Marengo,  le  roi  de 
Naples,  qui  le  premier  avait  commencé  cette  injuste  guerre,  aban- 
donné à  Lunéville  par  ses  alliés,  resta  seul  et  sans  défense.  11  m*im- 
plora;  je  lui  pardonnai  une  seconde  fois. 

11  y  a  peu  de  mois,  vous  étiez  aux  portes  de  Naples.  J'avais 
d*assez  légitimes  raisons  de  suspecter  la  trahison  qui  se  méditait  et 
de  venger  les  outrages  qui  m'avaient  été  faits.  Je  fus  encore  généreux. 
Je  reconnus  la  neutralité  de  Naples;  je  vous  ordonnai  d'évacuer  ce 
royaume;  et  pour  la  troisième  fois  la  Maison  de  Naples  fut  affermie 
et  sauvée. 

Pardonnerons-nous  une  quatrième  fois?  Nous  fierons-nous  une 
quatrième  fois  à  une  cour  sans  foi ,  sans  honneur,  sans  raison?  Non  ! 
Boo!  La  dynastie  de  Naples  a  cessé  de  régner;  son  existence  est 
incompatible  avec  le  repos  de  TEurope  et  l'honneur  de  ma  couronne. 

Soldats,  marchez,  précipitez  dans  les  flots,  si  tant  est  qu'ils  vous 
attendent,  ces  débiles  bataillons  des  tyrans  des  mers.   Montrez  au 

^  Celte  proclamation  n'a  été  publiée  dans  le  Moniteur  qu'à  la  date  du 
l«r  fénier  1806.  (Voir  pièce  n^  0724.) 
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monde  de  quelle  manière  nous  punissons  les  parjures.  Ne  tardex 
pas  à  m'apprendre  que  lltalie  tout  entière  est  soumise  à  mes  lois  oa 
à  celles  de  mes  alliés;  que  le  plus  beau  pays  de  la  terre  est 
aiTranchi  du  joug  des  hommes  les  plus  perfides;  que  la  sainteté  dei 
traités  est  vengée ,  et  que  les  mânes  de  mes  braves  soldats  égorgés 
dans  les  ports  de  Sicile  à  leur  retour  d'Egypte,  après  avoir  échappé 
aux  périls  des  naufrages,  des  déserts  et  des  combats,  sont  enfin 
apaisés. 

Soldats,  mon  frère  marchera  à  votre  tête;  il  connaît  mes  projets, 
il  est  le  dépositaire  de  mon  autorité,  il  a  toute  ma  con&ance;  enn- 

ronnez-le  de  toute  la  vôtre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9626.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Schœnbrnnn,  6  nivôse  an  XI V  (2'7  décembre  1805). 

Mon  Cousin ,  donnez  ordre  à  M.  Villemanzy  de  se  rendre  dans  le 
Tyrol  pour  y  prendre  connaissance  de  la  levée  des  contributions  qui 
y  a  été  faite,  et  des  magasins,  soit  de  sel,  soit  de  tabac,  qui  y  exis- 
tent ,  appartenant  à  Tarmée ,  afm  de  pouvoir  en  tirer  parti  au  profit 
de  Tannée.  Donnez  ordre  à  M.  Peliet  de  voir  les  agents  de  Bavière, 
de  Wurtemberg  et  de  Bade;  ils  savent  le  pays  qu*ils  doivent  avoir;  il 
leur  fera  connaître  que  je  n'accorderai  Tcvacnation  de  ces  pays  par 
meslroupes,  et  leur  prise  de  possession,  que  lorsque  les  contribu- 
tions seront  payées  ;  que ,  s'ils  veulent  se  charger  de  les  payer,  il  est 
probable  que  je  me  résoudrai  à  leur  faire  remettre  sur-le-champ  les 
pays  qui  doivent  leur  revenir.  Il  pourra  faire,  en  conséquence,  un 
traité  pour  le  payement  des  contributions  en  lettres  de  change  sur 
Paris,  payables  en  trois  mois. 

Napoléon. 

Dëp^t  de  la  guerre. 

9627.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SchœnliruDn ,  6  nivôse  an  XIV  (27  décembre  1805)  '. 

Mon  Cousin,  vous  êtes  autorisé  à  conclure  une  coovoitioD  avec 
le  général  que  nommera  Tcmpereur  d* Allemagne,  pour  rexécutioo 
des  dispositions  portées  dans  Tarticle  23  du  traité  de  paix,  et  notam- 
ment à  déterminer,  d'un  commun  accord,  lespèce  et  la  nature  des 
objets  qui,  appartenant  à  S.  M.  Tcrapereur  d'Allemagne  et  d\^o- 

1  Date  présumée. 
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tncbe,  devront,  en  conséquence,  rester  à  sa  disposition,  et  convenir, 
soit  de  la  vente  au  royaume  d'Italie  de  Tarlillerie  impériale  et  des 
munitions,  soit  de  leur  échange  contre  une  quantité  d'artillerie  ou 
d'objets  de  même  ou  d'autre  nature  qui  seraient  laissés  par  larniée 
française  dans  les  États  héréditaires;  c'est-à-dire  qu'on  laissera  à 
Vienne  et  à  Braunau  la  même  quantité  d'artillerie  et  de  munitions 
que  l'empereur  d'Allemagne  laissera  à  Venise. 

Il  sera  tracé  une  route  d'étapes  de  Vienne  à  Linz  par  la  rive  gauche 
do  Danube,  une  autre  route  de  Brùnn  à  Linz  en  passant  par  Iglau; 
ce  qui,  avec  la  grande  route  de  Vienne  à  Linz  par  la  rive  droite, 
formera  les  trois  lignes  d'évacuation  de  l'armée. 

Le  maréchal  Augereau  a  reçu  Tordre  de  prendre  ses  cantonne- 
ments dans  le  pays  de  Darmstadt,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres 
et  où  il  vivra  par  réquisitions,  en  délivrant  des  bons. 

Le  maréchal  \ey  se  rend  à  Salzburg,  où  il  restera  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Le  général  de  Wrede,   du  corps  du  maréchal  Bernadotte,  fait. 
partir  sur-le-champ  une  brigade  de  troupes  bavaroises  pour  se  rendre 
à  Munich;   cette  brigade  sera  suivie  de  tout  le  reste  des  troupes 
bfttaroises. 

Les  troupes  de  l'électeur  de  Wurtemberg  ont  reçu  l'ordre  de  rétro- 
grader de  Linz  sur  Stuttgart; 

Celles  de  l'électeur  de  Bade,  de  rétrograder  de  Braunau  et  d'Augs- 
bourg  sur  Bade. 

Les  troupes  bataves  du  corps  du  général  Marmont  ont  l'ordre  de 
se  mettre  en  marche  dimanche,  8  nivôse,  pour  se  rendre  en  Hol- 
lande, prenant  le  chemin  de  la  rive  droite  du  Danube  et  passant  par 
logolstadt  et  Mayence;  cependant,  avant  de  continuer  leur  route, 
elles  attendront  de  nouveaux  ordres  à  Ingolstadt. 

Conformément  aux  articles  sépares  du  traité,  l'empereur  d'Alle- 
Biagnc  doit  faire  verser  huit  millions  en  argent  au  moment  de  la 
ratiGcation  du  traité.  Avant  que  les  troupes  françaises  évacuent 
Prcsbourg ,  vous  vous  assurerez  que  cette  somme  est  versée ,  et  aus- 
sîlôt  vous  la  ferez  mettre  en  route  et  conduire,  sous  bonne  escorte, 
à  Paris,  pour  être  versée  dans  la  caisse  d'amortissement;  si  ladite 
somme  est  payée  en  traites,  le  sieur  la  Bouillerie  l'adressera  égale- 
ment aa  sieur  Moliien. 

Il  doit  aussi  être  versé  quarante  millions,  en  bons  ou  en  lettres 
de  change  acceptées  sur  les  places  désignées  dans  les  articles  séparés, 
el  payables  aux  époques  déterminées. 

\'oa*  n'évacuerez  Vienne  que  quand  vous  vous  serez  assuré  que 
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les  dispositions  ci -dessus  sont  exécutées  et  les  traites  remises  tu 
sieur  la  Bouillerie,  receveur  général. 

On  n'évacuera  G  rate  que  quand  on  saura  que  Venise  est  occupée 
par  les  troupes  françaises,  à  Tépoque  déterminée  par  le  traité;  le 
reste  sera  évacué ,  jour  par  jour,  comme  il  est  stipulé  audit  traité. 

On  commencera  à  évacuer  sur-le-champ,  le  plus  possible,  les 
blessés  qui  sont  à  Brûnn  et  ceux  qui  sont  à  Vienne;  on  se  servira, 
pour  cette  évacuation ,  des  caissons  de  la  compagnie  Breidt. 

Il  sera  expédié  des  ordres  au  général  Marmoot  pour  se  rendre  en 
Italie  avec  ses  deux  divisions  françaises,  et  11  prendra  possession  do 
Frioul  et  de  la  ligne  de  Tlsonzo. 

La  division  aux  ordres  du  général  Dupont  suivra  immédiatement 
le  mouvement  des  troupes  bataves  par  la  rive  droite  do  Danube; 
mais,  arrivée  a  Braunau,  elle  prendra  la  route  de  Munich. 

Les  grenadiers  de  la  division  Oudinot,  à  l'exception  des  batailloos 
des  9',  13*  et  81*  de  ligne,  rentreront  sous  les  ordres  du  maréchal 
Mortier;  à  cet  effet,  ils  partiront  de  Vienne  et  prendront  la  route  de 
Stockerau,  Freystadt  et  Linz,  où  ils  passeront  le  Danube  et  feront 
l'arrière-garde  du  maréchal  Mortier. 

La  division  de  cuirassiers  du  général  d'Hautpoul  et  celle  de  dra- 
gons du  général  Klein  suivront  le  mouvement  de  la  division  de 
grenadiers. 

Ces  divisions  de  cavalerie  marcheront  à  petites  journées  et  pren- 
dront leurs  cantonnements  sur  la  ligne  de  défense  de  TEnns,  poor 
y  attendre  et  y  laisser  expirer  le  temps  de  Tévacaation,  de  manière 
à  ce  qu  elles  aient  quinze  à  vingt  jours  de  repos  dans  ces  canton- 
nements. 

La  ville  de  Linz  ne  sera  évacuée  que  lorsqu'on  saura  que  Tlstiie 
et  la  Dalmatie  ont  été  mises  en  notre  pouvoir. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout  quittera  Presbourg  à  l'épo- 
que déterminée,  et  suivra  sa  route  par  la  rive  droite  du  Danobe 
jusque  derrière  TEnns. 

La  division  du  général  Gaffarelli  rentrera  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Davout;  mais,  pour  éviter  qu'elle  passe  à  Vienne,  elle  manrhera 
directement  sur  Krems  et  traversera  le  Danube  pour  rejoindre  le 
maréchal  Davout. 

L'état-major  général  de  l'armée  partira  trois  jours  avant  le  coips 
du  maréchal  Soult. 

Le  général  Nansouty  se  mettra  en  route  poor  prendre  position 
derrière  l'Enns,  et  se  placera  de  manière  à  ne  pas  gêner  le  passage. 

I^  corps  du  maréchal  Soult  formera  l'arrière-garde  de  toutes  les 
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troupes  qui  suivent  la  rive  droite  du  Danube,  et  il  évacuera  Vienne 
au  terme  fixé  par  le  traité ,  si  les  conditions  sont  remplies. 

La  brigade  du  général  Milhaud  se  réunira  a  la  cavalerie  du  maré- 
chal Soûl  t. 

On  se  servira  de  tous  les  chevaux  d*artillerie  et  de  transport  pour 
les  évacuations  successives. 

La  division  du  générai  Gazan  évacuera  par  la  roule  de  la  rive 
gauche  du  Danube,  celle  qui  suit  le  plus  près  la  rivière,  sur  Linz. 

Les  deux  divisions  françaises  du  maréchal  Bern adulte  évacueron- 
sur  Linz  par  la  rive  gauche,  et  pourront  être  placées  entre  les  débou- 
chés de  rinn  et  de  TEnns,  au  moment  où  le  maréchal  Mortier  occu- 
pera les  cercles  de  TAutriche  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

La  division  de  dragons  du  général  Beaumont  et  celle  du  général 
U'alther  évacueront  par  la  route  de  la  rive  gauche  qui  passe  par  Iglau. 

Le  maréchal  Mortier,  avec  sa  division,  formera  Tarrière-garde  de 
tout  ce  qui  passe  par  les  deux  routes  de  la  rive  gauche.  On  aura  soin 
que  les  troupes  qui  marcheront  par  la  rive  gauche  soient  toujours 
une  marche  en  avant  par  rapport  au  corps  du  maréchal  Soult  qui 
marche  par  la  rive  droite. 

Lorsque  les  troupes  tiendront  la  ligne  de  TKnns,  on  aura  soin  de 
tenir  aussi  sur  la  rive  gauche  toutes  les  provinces  de  TAutnche  que 
ron  n  est  pas  obligé  d'évacuer. 

Lorsqu'on  sera  assuré  que  la  Dalmatie  et  Tlstrie  sont  évacuées  par 
les  Autrichiens,  on  évacuera  la  ligne  de  TEnns,  pour  prendre  celle 
du  Lech,  où  Tarmée  recevra  des  ordres  pour  Tévacuation  ultérieure, 
ce  qui  dépendra  des  circonstances  où  se  trouvera  alors  l'Europe. 

On  ne  mettra  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  en  pos- 
session des  pays  qui  leur  reviennent  par  le  traité,  que  lorsque  les 
contributions  frappées  sur  ces  pays  auront  été  acquittées,  soit  en 
argent,  soit  en  lettres  de  change,  sans  excepter  les  pays  que  doit 
occuper  l'électeur  de  Bade  dans  le  Brisgau  et  dans  l'Ortenau  ;  il  n'en 
sera  mis  en  possession  que  par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur. 

Le  8*  corps,  aux  ordres  du  maréchal  Masséna,  recevra  l'ordre  de  • 
retourner  en  Italie.  Il  mettra  en  marche  tous  ses  dragons  pour  re- 
joindre l'armée  de  Naples,  ainsi  qu'une  de  ses  trois  divisions  d'infan- 
terie à  son  choix;  immédiatement  après,  le  maréchal  Masséna  se 
rendra  à  l'armée  de  Naples,  dont  il  prendra  le  commandement.  Le 
général  de  brigade  Mortières,  a  la  tète  des  9*,  13*  et  81*  bataillons 
de  grenadiers,  partira  dimanche ,  8  nivôse,  pour  se  rendre  en  Italie 
par  Gratz. 

léSL  division  de  cuirassiers  aux  ordres  du  général  PuUy  prendra 

XI.  ;\^ 
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position  da  côté  de  Trévîse  et  de  P&douc.  Toutes  les  autres  troupes 
du  corps  d'armée  du  maréchal  lilasséna  reotreront  en  Italie  aux 
ordres  du  prince  Eugène. 

Toute  la  cavalerie  française  et  italienne  qui  se  trouve  devant  Ve- 
nise, avec  le  général  Partouneaux,  deux  régiments  d'infanterie  les 
plus  forts,  et  la  plus  grande  partie  de  rartillerie  de  campagne,  se 
mettront  en  marche  pour  renforcer  Tarmée  de  Naples. 

Le  général  Molitor,  avec  trois  régiments  de  sa  division ,  prendra 
possession  de  laDalmatie.  Le  général  Dohesme,  avec  trois  régiments 
de  sa  division ,  prendra  possession  de  Tlstrie.  Comme  ces  divisions 
ont  quatre  régiments ,  les  deux  régiments  qui  resteront  se  rendront 
à  Venise,  aux  ordres  du  général  Miollis,  qui  prendra  possession  de 
cette  ville. 

Toutes  les  troupes  en  Dalmatie ,  en  Istrie ,  dans  le  pays  de  Venise 
et  en  Italie,  seront  sous  les  ordres  du  prince  Eugène. 

Dans  tous  les  cas  imprévus,  le  général  Lauriston,  commissaire 
pour  prendre  possession  des  nouveaux  pays  cédés  en  Italie ,  deman- 
dera les  ordres  du  prince  Eugène  pour  les  arrangements  avec 
r  Au  triche. 

L'intendant  général  de  l'armée  donnera  des  ordres  pour  assurer 
les  subsistances  sur  toutes  les  lignes  d'étapes ,  en  raison  de  la  quan- 
tité de  troupes  qui  doit  y  passer ,  et  il  lui  sera  remis  les  états  né- 
cessaires. 

Aussitôt  après  le  départ  de  l'Empereur,  le  général  Andréossy  sera 
envoyé  à  Holics,  a6n  de  connaître  le  commissaire  de  l'empereur 
d'Allemagne  qui  doit  traiter  de  tous  les  objets. 

M.  Talleyrand  ne  doit  pas  quitter  Presbourg  que  ce  commissaire 
ne  soit  nommé. 

L'intendant  général  de  l'armée,  le  général  Songis,  le  général  Ha- 
rescot ,  ne  quitteront  Vienne  qu'avec  l'état-major  général. 

Le  général  Dumas  sera  envoyé  en  Dalmatie  ;  il  fera  la  reconnais- 
sance de  ce  pays. 

Le  général  Marescot  sera  envoyé  à  Venise,  pour  connaître  la  place 
et  les  moyens  de  défense. 

EnCn  le  secrétaire  d'État  vous  expédiera  des  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  de  toutes  les  évacuations. 

Le  traité ,  les  articles  particuliers ,  vous  seront  remis.  Vous  com- 
muniquerez les  dispositions  du  traité  en  ce  qui  concernera  les  di- 
verses administrations  de  l'armée ,  mais  vous  tiendrez  secrets  le$ 
articles  particuliers. 
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BÉSUMÉ. 

Le  maréchal  Ney  évacuera  sur  Salzburg,  et  se  nourrira  dans  cet 
élcctorat,  tout  le  temps  que  Tarmée  mettra  à  passer  TEnns. 

La  division  du  général  Dupont  forme  une  avant-garde  isolée,  qui 
se  rend  sur-le-champ  à  Munich. 

Le  maréchal  Davout  forme  la  première  ligne  d'évacuation  sur 
TEnns ,  et  le  maréchal  Soult  forme  la  seconde  ligne. 

Le  maréchal  Bemadotte,  avec  ses  divisions  françaises,  forme  la 
première  ligne  d'évacuation  sur  la  rive  gauche  ;  le  maréchal  Mortier 
forme  la  seconde  sur  la  même  rive. 

Si  le  maréchal  Ney  ne  reçoit  pas  Tordre  de  se  diriger  sur  Fltalie, 
il  évacuera  sur  Kufstein ,  sans  passer  ni  à  Munich  ni  à  Augsbourg. 

Quant  au  second  mouvement  d'évacuation ,  les  maréchaux  Davout 
et  Soult  passeront  à  Munich  et  à  Augsbourg . 

Le  maréchal  Bernadotle  et  le  maréchal  Mortier  passeront  à  lugol- 
stadt,  Xcuburg,  Rain  et  Donauuœrth. 

Quant  au  troisième  mouvement,  cela  dépendra  de  la  direction 
déGnitive  que  Ton  donnera  aux  troupes. 

Le  général  Marmont  et  le  maréchal  Masséna  rentrent  en  Italie. 

Le  général  l«aan8ton  est  commissaire  pour  prendre  possession  de 
ristrie  et  de  la  Dalmatie,  conformément  à  l'article  23  du  traité. 

Le  général  Andréossy  est  commissaire  pour  traiter  avec  les  géné- 
raux autrichiens  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'évacuation  de  l' Alle- 
magne. 

S.  A.  S.  le  prince  Eugène  est  lieutenant  de  l'Empereur,  comman- 
dant en  chef  l'armée  d'Italie. 

S.  A.  1.  le  prince  Joseph  est  lieutenant  de  l'Empereur,  comman- 
dant en  chef  l'armée  de  N^ples. 

Vous  m'enverrez  tous  les  jours  un  courrier,  et  vous  recevrez  éga- 
lement tous  les  jours  mes  ordres. 

On  a  donné  l'ordre  au  général  Marmont  qu'avec  ses  deux  divisions 
françaises  il  prenne  possession  du  Frioul  et  de  la  ligne  de  Tlsonzo , 
en  attendant  de  nouveaux  ordres;  mais,  avant  de  s*y  rendre,  lui 
ordonner  d'occuper  le  comté  de  Goritz ,  Trieste  et  la  Carniole,  jus- 
qu'à ce  que  la  division  française  qui  doit  occuper  la  Dalmatie  et 
ristrie  en  soit  en  possession.  Par  le  traité  de  paix,  les  Autrichiens 
ont  deux  mois  pour  rendre  la  Dalmatie  et  l'istrie;  mais  le  moyen 
d'avoir  ces  deux  provinces  tout  de  suite,  ce  serait  d'occuper  Goritz, 
Trieste  et  la  Carniole  avec  beaucoup  de  troupes,  pendant  les  deux 
mois  que  nous  avons  pour  évacuer  cette  partie,  en  disant  aux  Autri- 

33. 
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chiens  que  nous  évacuerions  sur-le-champ  ces  pays  qui  leur  tiennent 
tant  à  cœur,  parce  que  cela  gène  leur  commerce,  au  moment  où 
eux-mêmes  évacueraient  la  Dalmatie  et  TI strie. 

Napoléon. 

Uépdt  de  la  goerrc. 

9628.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Scbaobrana,  6  nivAte  an  XIV  (27  décembre  1S05). 

J*ai  destitué  les  commissaires  des  guerres  Grobert  et  Masséna. 
Écrivez  a  l'ordonnateur  de  faire  connaître,  par  rapport  détaillé ,  tout 
ce  qui  est  à  sa  connaissance;  c*cst  là  son  métier. 

811  est  d'autres  commissaires  des  guerres  qui  se  soient  mal  com- 
portés ,  il  faut  les  destituer. 

L'armée  du  Nord  doit  être  entièrement  nourrie ,  soldée ,  habillée 
par  la  Hollande.  Écrivez  au  Grand  Pensionnaire,  et  faites-lui  sentir 
qu'au  milieu  des  énormes  dépenses  que  je  suis  obligé  de  faire,  il  faut 
que  la  Hollande  m'aide. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9629.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Schœnbninn ,  6  nivAse  ta  XIV  (27  décembre  1803). 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  évacuer  sur  Palmanova  cent 
pièces  de  canon  de  siège  et  cinquante  pièces  de  canon  de  campagne, 
toutes  en  bronze.  Vous  les  ferez  partir  en  deux  convois.  Vous  ferez 
partir  en  même  temps  leurs  affûts.  Vous  disposerez  à  cet  effet,  pour 
chaque  convoi ,  de  400  chevaux  des  parcs  de  Vienne.  Vous  enverrez 
un  officier  au  général  Marmont,  pour  qu  il  prenne  ces  objets  à  Neu- 
stadt  et  les  fasse  conduire  jusqu'à  Cilli,  où  ils  seront  pris  par  des 
chevaux  de  Tarmée  du  maréchal  Masséna  pour  être  conduits  jusqu'à 
Palmanova. 

Demain  partira  le  premier  convoi,  et  après-demain  le  second. 

Au  retour  des  800  chevaux,  qui  doivent  faire  leur  route  en  deux 
jours,  vous  ferez  partir  12,000  fusils. 

Après  le  transport  de  ces  12,000  fusils,  vous  ferez  partir  des  mor- 
tiers, les  fers  coulés,  les  affûts,  les  divers  ornements  de  pièces,  etc. 

Vous  évacuerez  ensuite  des  canons  de  fer,  dont  j'ai  grand  besoin 
pour  armer  les  côtes  de  Venise  et  de  la  Dalmatie. 

Kntin  ces  évacuations  continueront  pendant  tout  le  temps  que  les 
Français  seront  ici. 

Ainsi  donc  vous  emploierez  800  chevaux,  que  vous  prendrez  dans 
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le  parc  général  ou  dans  celui  du  maréchal  Soult,  pour  établir  des 
relais  jusqu'à  Xeusfadt.  Marinont  aura  des  relais  à  Neustadt,  Gratz 
et  Marburg;  ces  relais  seront  de  300  chevaux  chacun. 

Vous  ferez  partir  Tofficier  d*artillerie  Pernety  pour  Budveis ,  afin 
d'évacuer  tout  ce  qui  s'y  trouve  et  de  le  transporter  sur  Passau.  Vous 
ferez  transporter  également  tous  les  effets  d'artillerie  qui  seront  à 
Iglau.  Le  maréchal  Bernadottc  aura  ordre  de  faire  faire  ces  trans- 
ports jusqu'à  Linz.  Le  général  Kblé  établira»  à  cet  effet,  les  relais 
nécessaires. 

Vous  enverrez  un  chef  de  bataillon  dans  le  Tyrol,  pour  prendre 
connaissance  de  tous  les  objets  d'artillerie  qui  s'y  trouvent  et  les  faire 
évacuer  sur  l'Italie,  en  les  dirigeant  sur  la  tête  du  lac  de  Garda  ou 
sur  le  premier  point  où  l'Adige  commence  à  porter  bateau. 

Je  vous  recommande  de  suivre  exactement  ces  dispositions. 

Napoléon.      i 

Archives  de  l'Empire. 

9630.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

ScbcBDbranD,  6  nivôse  an  XIV  (27  décembre  1805). 

Monsieur  Talleyrand ,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  le  traité. 

J'ai  vu  ce  soir  le  prince  Charles.  Nous  avons  causé,  deux  heures, 
militaire;  après  quoi  il  s'en  est  allé.  Il  n'a  refusé  qu'indirectement 
deux  ou  trois  articles  sur  lesquels  je  n'ai  fait  que  plaisanter.  La 
Styrie  est  bien  grande;  vous  me  la  faites  évacuer  bien  vite,  en  dix 
jours.  J'ai  laissé  tous  mes  pouvoirs  au  maréchal  Berthier.  Vous  rece- 
vrez demain  mes  ratifications.  Je  pars  dans  la  journée  de  demain. 
J'attendrai  à  Munich  de  savoir  l'échange  des  ratifications.  Adressez-y 
votre  courrier.  Demandez  quelqu'un  pour  concerter  avec  le  maréchal 
Berthier  les  détails  de  l'évacuation  du  pays.  J'ai  nommé  Lauriston 
commissaire  pour  l'évacuation  de  Venise  et  de  la  Dalmatie.  Restez 
à  Vienne  jusqu'à  ce  que  le  commissaire  de  l'empereur  soit  arrivé. 
J'ai  laisse  l'instruction  au  maréchal  Berthier  de  ne  point  laisser  éva- 
cuer Presbourg  que  les  huit  premiers  millions  ne  soient  payés,  et  la 
ville  de  Vienne  que  les  quarante  millions  ne  soient  acquittés,  soit  en 
lettres  de  change ,  soit  en  bons. 

Napoléon. 

Archives  des  afTiires  ëtrtngères. 
(Ea  Biioat»  Ml  Arcb.  dt  i'Knp.) 
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9631.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Scbœnbniii» .  6  nit^sc  ••  XIV  (37  décembre  1805). 

Mon  Coasin,  la  paix  est  conclac,  comme  je  vous  Fai  déjà  mande 
par  le  dernier  courrier.  Je  charge  M.  Maret  de  vous  en  adresser, 
pour  vous  seul,  les  conditions.  J'ai  nommé  Lauriston  mon  commis- 
saire pour  Poccupatiou  de  Venise  et  de  la  Dalmatie.  Berthier  vous 
fera  connaître  toutes  les  dispositions  que  j*ai  faites.  Vous  aurex  en 
Italie  sous  vos  ordres  Marmont  et  Molitor.  Chargez  MioUis  de  Toccn- 
pation  de  Venise.  Vous  ne  devez  y  aller  que  lorsqu  il  n^y  aura  plus 
d* Autrichiens.  Faites  lever  toutes  les  difBcultés  par  MioUis  et  Lau- 
riston. Écrivez-moi  à  Munich  et  à  Paris  par  duplicata.  Je  fais  éva- 
cuer cent  cinquante  pièces  de  canon  sur  Palmanova.  Si  Rapp  est 
encore  avec  vous ,  qu'il  vienne  me  joindre  à  Munich  par  le  Tyrol. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Lenchtenberg. 
(En  minaU  «ai  Arcb.  de  l'Emp.) 


9632.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SchcBnbnian,  6  aivAse  tu  XIV  (21  décembre  1805).  11  heures  da  smr.. 

Mon  Cousin,  vous  êtes  dans  Tindépendance  la  plus  parfaite  du 
maréchal  Masséna.  Mettez  la  plus  grande  activité  à  vous  faire  infor- 
mer de  la  quotité  des  contributions  qui  ont  été  levées  dans  toute 
rétendue  du  pays  vénitien,  et  faites-moi  connaître  Fusage  qu^on  en  a 
fait.  J*ai  destitué  les  commissaires  des  guerres  Grobert  et  Masséna, 
dont  mes  sujets  d*Italie  avaient  à  se  plaindre.  Portez,  dans  la  re- 
cherche des  dilapidations  qui  auraient  été  commises,  la  plus  grande 
surveillance  et  la  plus  grande  rigidité. 

Venise  doit  être  réunie  à  mon  royaume  d'Italie.  Il  faut  que  le 
ministre  des  Gnances,  M.  Prina  ,  parcoure  le  pays  et  me  propose  uo 
projet  d'organisation  des  finances  à  y  établir;  il  faut  également 
prendre  des  mesures  pour  les  monnaies  et  rétablissement  des 
douanes.  EnGn  il  est  convenable  que  vous  m'envoyiez  un  mémoire 
qui  me  fasse  connaître  à  combien  se  montera  le  revenu  du  pays 
vénitien ,  en  y  établissant  le  même  système  de  finances  que  dans  le 
royaume  d'Italie. 

NAPOLéoN. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de   Leuchlenbcrfj. 
(En  ainate  «oi  Aroh.  de  l'Emp.) 
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9633.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Manich.  10  nivôse  an  XIV  (31  décembre  1805). 

Mon  Frère,  je  suis  arrivé  à  Munich.  J'y  resterai  quelques  jours 
pour  recevoir  la  ratiûcation  de  la  paix  et  donner  les  derniers  ordres 
relatifs  à  mon  armée;  après  quoi  je  me  rendrai  à  Paris. 

Mon  intention  est  de  m'emparer  du  royaume  de  Xaples.  Le  maré- 
chal Masséna  et  le  général  Saint-Cyr  sont  en  marche  avec  deux  corps 
d*armée  sur  ce  royaume.  Je  vous  ai  nommé  mon  lieutenant  com- 
mandant en  chef  Tarmée  de  Xaples. 

Partez  quarante  heures  après  la  réception  de  cette  lettre  pour  vous 
rendre  à  Rome;  et  que  votre  première  dépêche  m'apprenne  votre 
entrée  à  Xaples ,  que  vous  en  avez  chassé  une  cour  perGde,  et  rangé 
cette  portion  de  Tltalie  sous  nos  lois. 

Vous  trouverez  au  quartier  général  de  ladite  armée  vos  instruc- 
tions et  les  décrets  relatifs  à  votre  mission. 

Vous  prendrez  Tuniforme  de  général  de  division.  Le  titre  de  mon 
lieutenant  vous  donne  le  commandement  sur  les  maréchaux.  Votre 
commandement  ne  s'étend  pas  au  delà  de  Tannée  et  du  territoire  de 
Xaples.  Si  ma  présence  n'était  pas  nécessaire  à  Paris,  j'aurais  mar- 
ché en  personne  sur  Xaples  ;  mais ,  avec  les  généraux  que  vous  avez 
et  les  instructions  que  je  vous  donnerai ,  vous  ferez  ce  que  j'aurais 
po  faire.  Ne  dîtes  pas  où  vous  allez  ;  qu'on  ne  l'apprenne  qoe  par 
vos  premières  lettres  de  l'armée;  n'en  prévenez  que  rarchiehance^ 

Uer  seul. 

Xapoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9634.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Munich.  10  iiiiôsc  an  XIV  (31  décembre  1805). 

Mon  Frère,  j'ai  demandé  la  princesse  Auguste,  (ille  de  l'électeur 
de  Bavière,  qui  est  une  très-jolie  personne,  en  mariage  pour  le 
prince  Eugène.  Le  mariage  est  arrêté.  J'ai  demandé  une  autre  prin- 
cesse pour  Jérôme.  Comme  vous  Favez  vu  le  dernier,  faites-moi 
connaître  si  je  puis  compter  que  ce  jeune  homme  fera  ce  que  je 
voudrai.  J'ai  également  arrangé  un  projet  de  mariage  de  votre  fille 
atnée  avec  un  petit  prince  qui  deviendra  un  jour  un  grand  prince. 
Comme  ce  dernier  mariage  n'aurait  lieu  que  dans  quelques  mois, 
j^aurai  le  temps  de  vous  en  entretenir.  Je  vous  charge  de  faire 
connaître  de  ma  part  à   ma  mère  le   mariage  du  prince  Eugène 
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avec  la  princesse  Auguste.  Je  ne  désire  pas  quon  en  dise  rien  pu- 
bliquement. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9635.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Ifanich.  10  nivdte  an  XIV  (31  décembre  1805). 

Mon  Cousin ,  ce  n*est  pas  Tlnn ,  mais  TEnns  qui  est  la  première 
ligne  d*évacuation. 

Faites  mettre  à  Tordre  du  jour  ce  qui  suit  : 

tt  L^Empereur  a  passé  la  revue  de  la  division  Legrand.  Il  a  été 
»  content  de  la  belle  tenue  de  cette  division,  et  lui  a  témoigné  sa 
n  satisfaction  sur  la  bonne  conduite  que  les  bataillons  qui  la  com- 
r  posent  ont  tenue  à  la  bataille  d'Austerlitz.  » 

Le  mariage  entre  le  prince  Eugène  et  la  princesse  Auguste  de 
Bavière  est  arrêté.  La  princesse  m*a  paru  fort  bien.  Ce  sera,  j*espère, 
un  joli  couple.  Je  vous  écrirai  plus  en  détail  demain. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gaerre. 
(Eo  minot»  ani  Arek.  d«  l'Kap.) 

9636.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Ilonich.  10  niv6se  an  XIV  (31  décembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  à  Municb.  J'ai  arrangé  votre  mariage 
avec  la  princesse  Auguste.  Il  a  été  publié.  Ce  matin  cette  princesse 
m*a  fait  une  visite,  et  je  Tai  entretenue  fort  longtemps.  Elle  est  très- 
jolie.  Vous  trouverez  ci-joint  son  portrait  sur  une  tasse,  mais  elle 
est  beaucoup  mieux. 

Je  recevrai  demain  la  députation,  qui  est  encore  à  Municb. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  î.  M*"*  la  dachessc  de  Leuchtenberg. 


9637.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Manich.  2  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  je  n*ai  encore  rien  de  nouveau  à  vous  mander.  J'at- 
tends ici  de  pied  ferme  que  je  voie  clair  à  tout ,  et  que  les  ratiGca- 
tions  soient  échangées. 

Je  n'ai  point  ici  mes  fusils,  ce  qui  ne  m'cmpcche  pas  d'aller  à  la 
chasse  tout  à  Tiieure. 

L'Électeur  s'est  proclamé  Roi  hier.  Napoléon. 

Dép^t  de  la  gaerre. 
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9038. —AU  PRINCK  EUGÈNE. 

Unnich.  3  jiniitT  IBM,  3  btam  dn  nalin. 

Hon  Cousin,  douze  heures  au  plus  tard  après  la  réception  de  la 
présente  lettre,  vous  partirez  en  toute  diligence  pour  vous  rendre  à 
Munich.  Tâchez  d'être  arrivé  le  plus  tât  possible,  afin  d'être  certain 
de  m'y  trouver.  Vous  laisserez  votre  commandement  entre  les  mains 
da  général  de  division  que  vous  croirez  le  plus  rapable  et  le  plus 
probe.  Il  est  inutile  que  vous  ameniez  beaucoup  de  suite.  Partez 
promptemenl  et  inco(inito,  lanl  pour  courir  moins  de  dan<{ers  que 
pour  éprouver  moins  de  retard. 

Envoyez-moi  un  courrier  qui  m'annonce  votre  arrivée  vingt-quatre 
heures  avant. 

KlPOLéOX. 

Une  heure  après  la  réception  de  cette  lettre,  envoyez-moi  un 
courrier  pour  m'aunoncer  le  jour  que  vous  croyez  arriver.  ^^ 


9639.  —  ORDRE.  ■5'^,V\V*: 

Uanich.  3  jinvisr  1806,  3  hi-Dm'dn  niliD. 

Le  général  Duroc  se  rendra  demain,  à  sept  heures  du  malin,  chez 
U.  Otto.  Il  lui  témoignera  mon  mécontentemeni  que  le  contrat  ne 
toit  pas  signé.  II  fera  mettre  dans  ce  contrat  que  le  mariage  sera 
célébré  à  Munich,  le  15  janvier.  M.  Duroc  se  portera  lui-même  chez 
M.  Montgelas,  sî  M.  Otto  le  juge  nécessaire.  Il  lui  dira  qu'il  est 
convenable  qu'il  >e  présente  chez  moi  demain  à  midi,  et  m'annonce 
que  le  contrat  est  signé. 

Napol^ov. 

Archin*  de*  t&lm  AlnogtrM. 


fl640.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Uanirh,  3  jioiiir  tSW. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  à  l'occasion  du  nouvel 
•D .  Je  désire  que  vous  m'en  écriviez  encore  une  vingtaine  de  pareilles, 
mais  (urtout  sans  faire  usage  d'ipécacuanba. 

NuroiioN. 

Arcliite»  it  l'Empire. 


522    CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  ^^  —  1806. 

9641.  —  AU  MARÉCHAL  JOURDAN. 

Maoich ,  3  janvier  1S06. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  l*'  oivôse.  Je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  me  dites  sur  les  dernières  affaires.  J'ai  appris  avec  peine  votre 
maladie,  qui  ra*a  empêché  de  vous  employer  en  Hollande  Celait, 
dans  ma  pensée,  larmée  du  Nord  que  je  vous  destinais.  Je  ne  vous 
la  donne  pas  à  présent,  où  Ton  est  au  milieu  des  arrangements  de 
la  paix  ;  mais,  s'il  survient  quelques  événements,  je  vous  y  nommerai. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9642.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Munich.  3  janvier  1806. 

J'ai  VU  avec  plaisir  la  promesse  qu'a  faite  M.  de  Lalande  et  ce  qui 
s'est  passé  à  cette  occasion  ' . 

Je  V9IIS  remercie  de  ce  que  vous  me  dîtes  à  Foccasion  du  nouvel 
an.  Cette  nouvelle  année  augmentera,  s'il  est  possible,  vos  droits  à 
mon  estime  et  à  ma  confiance. 

Napoléon. 

CMum.  par  M.,  le  comte  de  Montai! vet. 
(En  mioaU  ««s  Arch.  de  l'Eap.) 


9643.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  SALZBURG. 

Munich ,  3  janvier  1806. 

Mon  Frère,  M.  Manfredini  m'a  remis  la  lettre  de  Votre  Altesse 

Royale.  J'ai  regardé  comme  une  circonstance  heureuse  pour  moi 

l'occasion  qui  s'est  présentée  d'améliorer  votre  position  et  d'assurer 

votre  indépendance  dans  les  nouveaux  arrangements  de  la  paix. 

M.  Manfredini  vous  dira  combien  je  désire  faire  quelque  chose  qui 

soit  agréable  à  Votre  Altesse  Royale  et  vous  convaincre  de  l'estime 

et  de  l'amitié  que  je  vous  porte. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9644.  _  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Mamch,  3  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  faites  passer  sur  l'Italie  les  premiers  6,000  hommes 
sur  les  12,000  de  la  réserve  qui  ne  sont  pas  répartis  dans  les  corps. 

1  Voir  pièce  n®  9562. 
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Dîriges-les  sur  Inspruck  et  Vérooe,  pour  être  à  la  disposition  du 
prince  Eugène ,  qui  les  distribuera  dans  les  corps  qui  en  ont  le  plus 
besoin. 

Si  les  Autrichiens  ont  beaucoup  de  canons  à  Venise,  on  pourrait 
convenir  d'un  échange  avec  ceux  de  Vienne. 

Napoléom. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Es  Biaoto  »mx  Arch.  de  TKap.) 

9645.  —  ORDRE. 

»  Munich,  3  janvier  1806. 

Le  général  Bertrand  partira  demain  matin  pour  se  rendre  a  Kuf- 
stein.  11  continuera  de  là  sa  reconnaissance  de  Tlnn  et  de  la  Salza, 
pour  servir  en  temps  de  guerre. 

Il  se  rendra  à  Salzburg  pour  y  connaître  la  conduite  qu  on  y  a 
tenue,  pour  la  levée  des  contributions,  etc. 

H  reconnaîtra  les  limites  du  Tyrol  avec  Salzburg,  et  aura  bien 
soin  de  voir  le  rapport  qu  aurait  sa  droite  avec  Tannée  d*ltalie. 

Quand  cette  reconnaissance  sera  parfaitement  faite,  et  il  y  mettra 
le  temps  convenable,  il  viendra  me  joindre  où  je  serai.  Si  j^ai  dépassé 
Augsbourg,  il  s'y  arrêtera  pour  bien  déterminer  le  système  de  défense 
de  cette  place. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  colonel  Henry  Bertrand. 


9646.  —A  M.  DE  BRÈME, 

MINISTRE   DR    L*INTéRIEUR    DU   ROYAUME    d'iTALIB. 

Uanich.3  jan¥ier  1806. 

Je  recois  votre  lettre  du  21  décembre.  Ma  cooGance  dans  vos 
talents  et  dans  votre  attachement  est  entière.  Vous  avez  un  départe- 
ment à  réformer;  il  exigera  d'autant  plus  de  soin  que  Venise  vient 
d*y  être  réunie.  Je  compte  sur  Temploi  de  toutes  vos  lumières; 
comptez  sur  mon  estime  et  sur  toute  ma  conGance. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9647.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Mankli.  4  janvier  1806. 

Monsieur  Fouché,  je  lis  votre  bulletin  du  7  nivôse.  Je  vous  ai  &il 
connaître  qoe  je  ne  désirais  pas  quon  fit  sortir  les  prêtres  de  leura 
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fonctions  et  quon  leur  donnât  trop  d*împortance  civile.  Eo  général, 
il  ne  faut  point  se  fâcher  ni  discuter,  surtout  avec  les  prêtres,  lors- 
que cela  n  est  point  d'une  nécessité  absolue.  U  faut  les  maintenir 
dans  leurs  limites.  Cest  un  grand  ma!  que  de  leur  faire  sentir  qu  ils 
ont  une  importance  politique.  U  faut  porter  beaucoup  d'attention  aux 
prêtres  comme  hommes,  les  mettre  à  leur  place  sous  ce  point  de 
vue,  mais  éviter  de  donner  lieu  à  l'intérêt  qu'ils  attachent  souvent  à 
des  enfantillages. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9648.  —  AU  ROI  DK  WURTEMBERG. 

Ifanich .  4  janvier  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du.  .  .Je  remercie  Votre  Majesté  de  la  noti- 
fication qu'elle  a  bien  voulu  me  faire  de  sa  prise  de  possession  de  U 
dignité  royale.  Personne  ne  prendra  jamais  plus  de  part  que  moi  et 
les  princes  de  ma  Maison  à  tout  ce  qui  arrivera  d'heureux  à  la  Maison 
de  Votre  Majesté.  Elle  peut  être  convaincue  que  je  n^hésiterai,  dans 
aucune  circonstance,  à  mettre  en  avant  tous  les  moyens  de  ma  cou- 
ronne pour  soutenir  le  trône  où  elle  vient  de  monter. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

9649.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

lianich.  4  janvier  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  été  extrêmement  touché  de  tout  ce  que  m'a  dit 
M.  de  Thiard.  Votre  Altesse  peut  être  persuadée  que  je  saisirai  toutes 
les  occasions  de  lui  être  agréable.  La  reine  de  Bavière  m'a  fait  con- 
naître que  le  prince  Charles  se  trouvait  contrarié  et  malheureux  des 
liaisons  que  le  désir  de  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent  m'ont 
fait  concevoir.  Mon  premier  désir  est  de  ne  rien  faire  que  ce  qni 
pourra  contribuer  à  la  satisfaction  du  prince  Charles,  et  les  idées  que 
j'ai  conçues  ne  me  seront  chères  que  lorsqu'elles  pourront  se  conci- 
lier avec  ses  inclinations  et  son  bonheur. 

Il  me  reste  à  vous  recommander  le  prince  Louis;  j'avais  désiré  le 
comprendre  nominativement  dans  un  des  articles  du  traité  qui  con- 
cernent voire  Maison;  mais  j'ai  voulu  laisser  à  votre  cœur  paleniel 
le  soin  de  lui  assurer  un  rang  digne  de  sa  naissance,  et  qui  le  mette 
ainsi  dans  une  position  à  avoir  une  existence  heureuse,  qui  est  le  but 
auquel  tendent  tous  les  efforts  des  princes  comme  des  autres  hommes. 
Je  prie  Votre  Altesse  de  ne  jamais  douter  de  mon  amitié,  et  do 
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plaisir  que  j^aurai  à  vous  en  donner  des  preuves  dans  toutes  les  cir- 
constances. 

Napoléon. 

Arcbites  de  l'Empire. 

9650.  —  AU  PRINCE  CLÉMEXT-WENCESLAS  DE  SAXE, 

CI-DBVANT  KLBCTKUR  DB  TRÈVBS. 

Monich,  5  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  dans  le  doute  si  Félecteur  de  Hanovre  acquittera  ce 
qu  il  doit  payer  à  Votre  Altesse,  en  conséquence  du  recès  de  TEmpire, 
pendant  que  mes  troupes  ont  occupé  Télectorat  de  Hanovre,  faî 
trouvé  convenable  et  juste  de  le  lui  payer  moi-même,  sans  préjudice 
de  Tacquil  que  le  roi  d*Angleterre  pourrait  lui  faire  de  la  somme 
qui  lui  est  due.  Votre  Altesse  peut  donc  ordonner  à  son  ministre  de 
tirer  une  lettre  de  change  de  30,000  florins  sur  M.  Estève,  mon 
trésorier  général  à  Paris;  elle  sera  acquittée  sur  présentation.  Votre 
Altesse  peut  être  bien  persuadée  du  désir  que  j'ai  de  saisir  l'occasion 
de  faire  ce  qu  elle  demande  pour  assurer  la  juste  et  faible  indemnité 
qui  lui  a  été  accordée. 

Napolbon. 

Archives  de  l'Empire. 

9651.  — Al)  MARÉCHAL  RERTHIER. 

yanich,  5  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  expédiez  le  général  Bcrthier,  votre  frérc,  avec  le 
décret  qui  nomme  le  prince  Joseph  commandant  en  chef  de  Farmée 
de  Naples.  Il  restera  au  quartier  général  de  cette  armée,  gardera  le 
plus  profond  secret  sur  Tobjet  de  sa  mission ,  et  ce  ne  sera  que  lors- 
que le  prince  arrivera  qu*il  lui  remettra  le  décret.  Je  dis  qu'il  doit 
garder  le  plus  profond  secret,  parce  que  je  ne  suis  pas  sûr  que  le 
prince  Joseph  accepte,  et,  à  cause  de  cela,  il  ne  faut  pas  que  rien 
soit  connu. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  goenre. 
(Ea  Bia«l«  aos  Arck.  dcTBap.) 

9652.  —  AU  ROI  DE  RAVIÈRE. 

Munich,  tijaniier  1S06. 

Monsieur  mon  Frère,  au  moment  où  les  troupes  de  Votre  Majesté 
Vont  rentrer  dans  son  royaume  et  cesser  d'être  sous  mes  ordres,  je 
lui  faire  connaître  la  satisfaction  que  j'ai  éprouvée  de  leurs  ser- 
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vic^s  et  de  la  bravoure  qu^elles  oat  moniFée  daos  les  difîéreates 
afTaires  contre  le  corps  de  Kienmayer,  avant  le  passage  de  rion,  et, 
depuis,  aux  combats  de  Lofer  et  d'iglau.  Désirant  leur  donner  ud 
témoignage  de  cette  satisfaction,  je  vous  prie,  Monsieur  mon  Frère, 
de  permettre  que  j'accorde  au  général  Deroy  une  pension,  au  général 
de  Wrcde  le  rang  de  grand  officier  dans  ma  Légion  d'honneur,  el 
que  je  donne  aux  braves  qui  se  sont  le  plus  distingués  quarante 
places  dans  madite  Légion  d'honneur,  dont  vingt  aux  officiers  et  vingt 
aux  soldats ,  avec  la  jouissance  de  la  pension  qui  y  est  attachée  par 
les  constitutions  de  la  Légion.  Ces  récompenses  ne  sont  point  pro- 
portionnées aux  services  quib  ont  rendus;  mais  qu'elles  leur  soient 
une  preuve  de  mon  estime  et  du  cas  que  je  fais  de  vos  armées.  Ils 
étaient  animes  par  la  justice  de  notre  cause  et  par  le  sentiment 
qu'ils  avaient  à  défendre  leur  souverain  et  leur  patrie.  Us  ont  été  en 
tout  dignes  de  faire  partie  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9653.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Munich  ,  7  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  le  mariage  de  mon  fils  le  prince  Engène  avec  la 
princesse  Auguste  de  Bavière  se  fait  le  15.  Cela  retarde  mon  départ 
de  quelques  jours.  Je  désire  que  vous  portiez  au  Sénat  la  lettre 
ci-joiute ,  si  le  prince  Joseph  est  parti  ;  sans  quoi ,  vous  la  lui  remet- 
triez pour  qu'il  la  communique  lui-même. 

Je  désire  également  que  vous  fassiez  part  de  ce  mariage  à  mes 
ministres  et  à  mon  Conseil  d'État.  Je  sais  la  part  qu'ils  prennent  i 
ce  qui  m'est  agréable,  et  rien  ne  me  l'est  davantage  que  Funion  d'one 
princesse  aussi  parfaite  que  la  princesse  Auguste  avec  un  enfaot 
pour  qui  tout  le  monde  connaît  mes  tendres  sentiments. 

Vous  laisserez  aussi  entrevoir  que  je  n'ai  pas  été  fâché  de  rester 
huit  ou  dix  jours  ici,  pour  m'assurer  que  tout  ce  qui  a  été  convenu 
s'exécute.  Je  vous  envoie  les  conditions  de  la  paix;  communiquez-b 
au  Séuat,  et  après  vous  les  ferez  publier. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Ed  minote  aui  Arch.  de  l'Enp.} 


9654.  —  MESSAGE  AU  SENAT. 

)f nqicfa ,  7  janvier  \$06. 

Sénateurs ,  la  paix  a  été  conclue  à  Presbourg  el  ratifiée  A  ViesQ^ 
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entre  moi  et  Tempereur  d'Autriche.  Je  voulais  ^  dans  uoe  séance 
solennelle,  vous  en  faire  connaître  moi-même  les  conditions;  mais, 
ayant  depuis  longtemps  arrêté  avec  le  roi  de  Bavière  le  mariage  de 
mon  fils  le  prince  Eugène  avec  la  princesse  Auguste  sa  fille ,  et  me 
trouvant  à  Munich  au  moment  où  la  célébration  dudit  mariage  devait 
avoir  lieu ,  je  n*ai  pu  résister  au  plaisir  d'unir  moi-même  les  jeunes 
époux,  qui  sont  tous  deux  le  modèle  de  leur  sexe.  Je  sais  d ailleurs 
liien  aise  de  donner  à  la  Maison  royale  de  Bavière  et  à  ce  brave 
peuple  bavarois  qui,  dans  cette  circonstance,  m'a  rendu  tant  de 
services  et  montré  tant  d'amitié,  et  dont  les  ancêtres  furent  con- 
stamment unis  de  politique  et  de  cœur  à  la  France ,  cette  preuve  de 
ma  considération  et  de  mon  estime  particulières. 

Le  mariage  aura  lieu  le  15  janvier.  Mon  arrivée  au  milieu  de 
mon  peuple  sera  donc  retardée  de  .quelques  jours.  Ces  jours  paraî- 
tront longs  a  mon  cœur;  mais,  après  avoir  été  sans  cesse  livré  aux 
devoirs  d'un  soldat,  j'éprouve  un  tendre  délassement  à  m'occuper 
des  détails  et  des  devoirs  d'un  père  de  famille.  Mais,  ne  voulant 
point  retarder  davantage  ia  publication  du  traité  de  paix,  j'ai  ordonné, 
eo  conséquence  de  nos  statuts  constitutionnels,  qu'il  vous  fût 
communiqué  sans  délai,  pour  être  ensuite  publié  comme  loi  de 
l'Empire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9655.  _  A  S.  S.  LE  PAPE. 

lianich.  7  janvier  1S06. 

Très-saint  Père,  je  reçois  une  lettre  de  Votre  Sainteté,  sous  la 
date  du  13  novembre.  Je  n'ai  pu  qu'être  vivement  affecté  de  ce  que, 
quand  toutes  les  puissances  à  la  solde  de  l'Angleterre  s'étaient  coali- 
sées pour  me  faire  une  guerre  injuste,  Votre  Sainteté  ait  prêté 
l'oreille  aux  mauvais  conseils  et  se  soit  portée  à  m'écrire  une  lettre 
si  peu  ménagée.  Elle  est  parfaitement  maîtresse  de  garder  mon 
ministre  k  Rome  ou  de  le  renvoyer.  L'occupation  d'Ancône  est  une 
suite  immédiate  et  nécessaire  de  la  mauvaise  organisation  de  Tétat 
militaire  du  Saint-Siège.  Votre  Sainteté  avait  intérêt  à  voir  cette 
forteresse  plutôt  dans  mes  mains  que  dans  celles  des  Anglais  ou  des 
Turcs.  Votre  Sainteté  se  plaint  de  ce  que,  depuis  son  retour  de 
Paris,  elle  n'a  eu  que  des  sujets  de  peine;  la  raison  en  est  que, 
depuis  lors ,  tous  ceux  qui  craignaient  mon  pouvoir  et  me  témoi- 
gnaient de  Famitié  ont  changé  de  sentiments,  s'y  croyant  autorisés 
par  la  force  de  la  coalition,  et  que,  depuis  le  retour  de  Votre  Sain- 
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teté  à  Rome ,  je  n'ai  éprouvé  que  des  refus  de  sa  part  sur  tous  les 
objets,  même  sur  ceux  qui  étaient  d*un  intérêt  de  premier  ordre 
pour  la  religion,  comme,  par  exemple,  lorsqu'il  s'agissait  d'empê- 
cher le  protestantisme  de  lever  la  tête  en  France.  Je  me  suis  consi- 
déré comme  le  protecteur  du  Saint-Siège,  et,  à  ce  titre,  j'ai  occupé 
Ancône.  Je  me  suis  considéré,  ainsi  que  mes  prédécesseurs  de  U 
deuxième  et  de  la  troisième  race,  comme  le  fils  aine  de  l'Église, 
comme  ayant  seul  l'épée  pour  la  protéger  et  la  mettre  à  l'abri  d'être 
souillée  par  les  Grecs  et  les  musulmans.  Je  protégerai  constamment 
le  Saint-Siège,  malgré  les  fausses  démarches,  l'ingratitude  et  les 
mauvaises  dispositions  des  hommes  qui  se  sont  démasques  pendant 
ces  trois  mois,  lis  me  croyaient  perdu  :  Dieu  a  fait  éclater,  par  le 
succès  dont  il  a  favorisé  mes  armes,  la  protection  qu'il  a  accordée  à 
ma  cause.  Je  serai  l'ami  de  Votre  Sainteté  toutes  les  fois  qu'elle  ne 
consultera  que  son  cœur  et  les  vrais  amis  de  la  religion.  Je  le 
répète,  si  Votre  Sainteté  veut  renvoyer  mon  ministre,  elle  est  libre 
de  le  faire;  elle  est  libre  d'accueillir  de  préférence  et  les  Anglais  et 
le  calife  de  Constantinople;  mais ,  ne  voulant  pas  exposer  le  cardinal 
Fesch  à  ces  avanies,  je  le  ferai  remplacer  par  un  séculier.  Aussi 
bien  la  haine  du  cardinal  Consalvi  contre  lui  est  telle,  qu'il  n'a  con- 
stamment éprouvé  que  des  refus ,  tandis  que  les  préférences  étaient 
pour  mes  ennemis.  Dieu  est  juge  qui  a  le  plus  fait  pour  la  religion, 
de  tous  les  princes  qui  régnent. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Très-saint  Père,  qu'il  vous  conserve  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  sainte  Église. 

Votre  dévot  fils,  l'Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


9656.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Ifunich.  7  janvier  1806. 

Le  Pape  m'a  écrit,  en  date  du  13  novembre,  la  lettre  la  plus 
ridicule ,  la  plus  insensée  :  ces  gens  me  croyaient  mort.  J*ai  occupé 
la  place  d'Ancône  parce  que,  malgré  vos  représentations,  on  n'avait 
rien  fait  pour  la  défendre,  et  que  d'ailleurs  on  est  si  mal  organisé, 
que,  quoi  qu'on  eût  fait,  on  aurait  été  hors  d'état  de  la  défendre 
contre  personne.  Faites  bien  connaître  que  je  ne  souffrirai  plus  tant 
de  railleries;  que  je  ne  veux  point  à  Rome  de  ministre  de  Russie  ni 
de  Sardaigne.  Mon  intention  est  de  vous  rappeler  et  de  vous  rem- 
placer par  un  séculier.  Puisque  ces  imbéciles  ne  trouvent  pas  d'io- 
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convéoîent  à  ce  qu  une  protestante  puisse  occuper  le  trône  de  France, 
je  leur  enverrai  un  ambassadeur  prolestant.  Dites  a  Consalvi  que, 
s*il  aime  sa  patrie,  il  faut  qu*il  quitte  le  ministère,  ou  qu*il  fasse  ce 
que  je  demande;  que  je  suis  reli<)ieux,  mais  ne  suis  point  cagot;  que 
Constantin  a  séparé  le  civil  du  militaire,  et  que  je  puis  aussi  nom- 
mer un  sénateur  pour  commander  en  mon  nom  dans  Rome.  Il  leur 
convient  bien  de  parler  de  religion,  eux  qui  ont  admis  les  Russes  et 
qui  ont  rejeté  Malte,  et  qui  veulent  renvoyer  mon  ministre!  Ce  sont 
eux  qui  prostituent  la  religion.  Y  a-t-il  un  exemple  d'un  nonce 
apostolique  en  Russie?  Dites  à  Consalvi,  dites  même  au  Pape  que, 
puisqu'il  veut  chasser  mou  ministre  de  Rome,  je  pourrai  bien  aller 
Fy  rétablir.  On  ne  pourra  donc  rien  faire  de  ces  hommes-là  que  par 
la  force?  Ils  laissent  périr  la  religion  en  Allemagne  en  ne  voulant 
rien  terminer  pour  le  concordat;  ils  la  laissent  périr  en  Bavière,  en 
Italie;  ils  deviennent  la  risée  des  cours  et  des  peuples.  Je  leur  ai 
donné  des  conseils  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  écouter.  Ils  croyaient 
donc  que  les  Russes,  les  Anglais,  les  Napolitains  auraient  respecté 
la  neutralité  du  Pape!  Pour  le  Pape,  je  suis  Charlemagne,  parce 
que,  comme  Charlemagne,  Je  réunis  la  couronne  de  France  à  celle 
des  Lombards,  et  que  mon  empire  confme  avec  l'Orient.  J'entends 
donc  que  l'on  règle  avec  moi  sa  conduite  sur  ce  point  de  vue.  Je  ne 
changerai  rien  aux  apparences  si  l'on  se  conduit  bien  ;  autrement  je 
réduirai  le  Pape  à  être  évéque  de  Rome.  Ils  se  plaignent  que  j'ai  fait 
les  affaires  de  l'Italie  sans  eux.  Fallait-il  donc  qu'il  en  fût  comme  de 
l'Allemagne,  où  il  n'y  a  plus  de  solennités,  de  sacrements,  de  reli- 
gion? Dites-leur  que,  s'ils  ne  finissent  pas,  je  les  montrerai  à  l'Eu- 
rope comme  des  égoïstes,  et  que  j'établirai  les  affaires  de  l'Église  en 
Allemagne  avec  rarchichancelier  et  sans  eux.  11  n*y  a  rien,  en  vérité, 
d^aussi  déraisonnable  que  la  cour  de  Rome. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

9657.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich.  7  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  j'approuve  la  réponse  que  vous  avez  faite  à  M.  de 
Gyulai;  et  je  prendrai  à  mon  service  le  bataillon  de  marine,  infan- 
terie et  artillerie ,  et  le  bataillon  dalmate ,  que  l'empereur  voudra 
me  laisser.  Vous  avez  bien  fait  de  laisser  pressentir  que  je  laisserais 
k  Tempereur  les  armures  qui  sont  dans  le  Tyrol  ;  il  peut  donc 
envoyer  quelqu'un  pour  prendre  toutes  celles  qui  lui  conviendront. 

Les  pays  de  Salzburg  et  de  Berchlesgaden  seront  occupés  au 
XI.  Z% 
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iDéme  moment  qse  le  seront  les  bords  de  rinn ,  en  y  mettant  tout 
au  pins  trois  ou  quatre  jours  de  retard.  Je  vous  recommande  de  ne 
point  toucher  au  trésor  de  huit  millions  que  vous  emportez  et  de  le 
faire  filer  en  loule  diligence  sur  Paris.  Je  yoos  recommande  aussi 
beaucoup  de  ne  faire  faire  aux  troupes  que  de  très-petites  joamées  ; 
il  faut  qu  elles  ne  soient  point  fatifjuécs  par  de  trop  longues  marches, 
qu'il  n  y  ait  point  de  traînards  et  que  leur  retour  n*ait  pas  Tair  d'une 
déroule. 

Les  routes  d'étapes  que  f  avais  fait  tracer  ponr  accélérer  la  marche 
de  Tanmée  sont  trop  fortes  aujourd'hui.  Réglez-les  à  quatre  lieoes 
par  jour  et  un  repos  tous  les  trois  jours.  Enfin,  je  vons  le  répète, 
ménagez  mon  armée. 

Daus  deux  ou  trois  jours,  le  mariage  du  prince  Eugène  aura  lieu. 
La  princesse  est  vraiment  très-belle,  et,  mieux  qoe  cela,  extrême- 
ment bonne.  J'attends  le  prince  demain. 

J'attends  Tordre  du  jour  sur  toutes  les  récompenses  accordées  â 
l'armée.  Ce  sera  un  petit  volume. 

Vous  devez  avoir  du  papier  en  caisse  ;  payez-en  la  solde  de  l'armée 
jusqu'au  1"  février. 

Donnez  ordre  au  général  Solignac  de  se  rendre  à  Paris,  pour  rendre 
compte  de  toutes  les  opérations  de  finances  des  États  de  Venise. 

Napoi^ok. 

Dèpàt  de  la  guerre. 

(Eo  Bioole  aux  Arch.  de  TEap.) 


9658.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Maaich.  S  janvier  1S06. 

Monsieur  Champagny,  M.  Marct  vous  enverra  un  décret  qui 
liceucie  toules  les  gardes  nationales  qui  ont  été  requises.  Écrivez-en 
une  circulaire  à  tous  les  préfets.  Cela  me  coûte  beaucoup  d'argent  et 
m'est  inutile. 

Napoléon. 

Comm.  par  M\I.  de  Champagny. 
(  Ed  miDQte  «ai  Aitk.  de  l'Eap.) 


9659.  —  A  M.  CRETET. 

)f onich ,  8  janvier  1806. 

Le  pont  commencé  sur  le  Rhin,  à  Strasbourg,  est  mal  placé;  mon 
inteution  est  quil  soit  établi  dans  l'endroit  où  le  génie  militaire  déci- 
dera qu'il  doit  être* 

Napoléon. 

Ârcbhret  et  TEmpirt. 
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9660.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Munich.  8  janvier  1806. 

Mon  Ois,  mon  intention  est  que  les  gardes  nationales  de  mon 
royaume  d'Italie  soient  licenciées,  et  quil  n*en  soit  point  envoyé  à 
la  suite  de  Tarmée  de  Naples.  11  faut  mettre  de  la  méthode  et  du 
discernement  dans  les  nouvelles  levées;  ce  n'est  pas  leur  nombre 
qui  en  £ait  la  force,  mais  leur  bonne  composition.  Je  vous  recom- 
mande d'avoir  soin,  le  plus  possible,  de  faire  rentrer  les  fusils. 

Par  un  des  articles  du  traité,  les  cartes  doivent  être  rendues; 
ainsi  envoyez  un  officier  auprès  du  commandant  autrichien  de  la 
ville  où  se  trouvent  les  papiers,  pour  les  recevoir.  H  est  faux  que  le 
général  Solignac  m'ait  parlé  d'aucune  exaction;  il  est  contre  mon 
caractère  de  les  approuver.  Je  lui  ai  fait  donner  ordre,  par  le 
ministre  de  la  guerre,  de  se  rendre  i  Paris,  où  je  débrouillerai  tout 
cela;  en  attendant,  envoyez-moi  tous  les  documents  convenables. 

Le  pays  de  Monfalcone  ne  fait  rien  aux  limites;  mon  intention  est 
de  n'y  rien  changer;  mais  on  peut  établir  les  douanes  sans  y  com- 
prendre ce  pays. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(  Eo  aiBiife  rat  Arch.  êe  TEap.) 


9661.  —  AU  ROI  DE  WURTEilREI^G. 

Ilantch,  9  janvier  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  3  janvier.  Désirant 
assister  au  mariage  du  prince  Eugène  mon  Gis  avec  la  princesse 
Auguste  de  Ravière,  qui  doit  être  conclu  le  15,  et  désirant  aussi  voir 
opérer  les  premiers  mouvements  rétrogrades  de  Tarmée,  je  serai 
retenu  ici  encore  quelques  jours.  Votre  Majesté  sait  le  plaisir  que 
j^aurai  à  la  voir  et  à  lui  exprimer  de  vive  voix  tous  mes  sentiments; 
et,  quelque  pressé  que  je  sois  de  rentrer  chez  moi,  je  m'arrêterai  un 
jour  chez  vous  pour  faire  ma  cour  à  la  Reine. 

Napoléon. 

ArebJTpf  de  l'Evipire. 

9662.  —  AU  VICE -AMIRAL  DEGRÉS. 

Ifankh.  Il  jaorier  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  relative  au  Calcutta,  Tapprouve  que  \ou9 
n^armiez  point  ce  vaisseau ,  mais  que  voua  le  mainteniez  dans  une 


V 
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situation  telle  quil  puisse  être  armé,  soit  en  flûte,  soit  ea  guerre, 
pour  être  envoyé  dans  les  colonies. 

U  me  parait  inutile  d^envoyer  deux  frégates  de  Lorient  au  Sénégal  : 
expédiez  de  quelque  part  un  brick  avec  iO  hommes,  quelques  fusils 
et  quelque  poudre.  J'approuve  fort  Texpédition  de  Cadix  pour  le 
Sénégal  ;  que  vos  quatre  frégates  y  portent  200  hommes ,  et  de  là 
mangent  leurs  vivres  à  la  mer.  Vous  pouvez  leur  recommander  de 
toucher  à  Cayenne,  où  ils  pourraient  jeter  une  centaine  d'hommes. 
Envoyez  une  collection  du  Bulletin  et  du  Moniteur  dans  chacune  de 
ces  colonies.  Quant  an  colonel  Rcyrès,  je  ne  le  connais  point  assez 
pour  lui  confier  une  mission  si  importante.  Il  y  a  à  Cadix  assez 
d'hommes  pour  renforcer  le  Sénégal. 

Envoyez  des  frégates  de  Lorient  et  d'autres  frégates  à  la  Martini- 
que; c'est  le  moment  d'yen  envoyer.  Mais  faites  marcher  les  frégates 
deux  à  deux;  vous  connaissez  là-dessus  mon  opinion. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1)663.  —  MESSAGE  AU  SÉN.AT. 

Munich.  12  janvier  1R06. 

Sénateurs,  le  sénatus-consultc  organique  du  28  floréal  an  XII  a 
pourvu  à  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'hérédité  de  la  couronne  impé- 
riale en  France. 

Le  premier  statut  constitutionnel  de  notre  royaume  d'Italie,  en 
date  du  19  mars  1805,  a  fixé  l'hérédité  de  cette  couronne  dans 
notre  descendance  directe  et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive'. 

Les  dangers  que  nous  avons  courus  au  milieu  de  la  guerre  et  que 
se  sont  encore  exagérés  nos  peuples  d'Italie,  ceux  que  nous  pouvons 
courir  en  combattant  les  ennemis  qui  restent  encore  à  la  France, 
leur  font  concevoir  de  vives  inquiétudes.  Ils  ne  jouissent  pas  de  la 
sécurité  que  leur  offrent  la  modération  et  la  libéralité  de  nos  lois, 
parce  que  leur  avenir  est  encore  incertain. 

Nous  avons  considéré  comme  un  de  nos  premiers  devoirs  de  faire 
cesser  ces  inquiétudes. 

Nous  nous  sommes,  en  conséquence,  déterminé  à  adopter  comme 

^  «  Art.  2.  La  couronne  d'Italie  est  héréditaire  dans  sa  descendance  directe 
et  légitime,  soit  naturelle ,  soit  adoptive,  de  mâle  en  mâle,  et  à  Texclusion  per- 
pétuelle des  femmes  et  de  leur  descendance,  sans  néanmoins  que  son  droit 
d'adoption  puisse  s'étendre  sur  une  autre  personne  qu'un  citoyen  de  l'Empire 
français  ou  du  royaume  d'Italie.  (Statut  constitutionnel  du  royaume  d'Italie,  do 
19  mars  1805.)  >  (Noie  dn  Moniteur,) 
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notre  fils  le  prince  Eugène,  archîchancelîer  d'Etat  de  notre  Empire 
et  vice-roi  de  notre  royaume  d'Italie.  Xous  Pavons  appelé,  après 
nous  et  nos  enfants  naturels  et  légitimes,  au  trône  d'Italie;  et  nous 
avons  statué  qu'à  défaut,  soit  de  notre  descendance  directe,  légitime 
et  naturelle,  soit  de  la  descendance  du  prince  Eugène  notre  fils,  la 
couronne  d'italie  sera  dévolue  au  fils  ou  au  parent  le  plus  proche  de 
celui  des  princes  de  notre  sang  qui,  le  cas  arrivant,  se  trouvera  alors 
régner  en  France. 

Xous  avons  jugé  de  notre  dignité  que  le  prince  Eugène  jouisse  de 
tous  les  honneurs  attachés  à  notre  adoption,  quoiqu'elle  ne  lui  donne 
des  droits  que  sur  la  couronne  d'Italie  :  entendant  que,  dans  aucun 
cas,  ni  dans  aucune  circonstance,  notre  adoption  ne  puisse  auto- 
riser, ni  lui,  ni  ses  descendants,  à  élever  des  prétentions  sur  la 
couronne  de  France,  dont  la  succession  est  irrévocablement  réglée 
par  les  constitutions  de  TEmpire.  L'histoire  de  tous  les  siècles  nous 
apprend  que  l'uniformité  des  lois  nuit  essentiellement  à  la  force  et 
à  la  bonne  organisation  des  empires,  lorsqu'elle  s'étend  au  delà  de 
ce  que  permettent,  soit  les  mœurs  des  nations,  soit  les  considéra- 
tions géographiques. 

Nous  nous  réservons,  d'ailleurs,  de  faire  connaître  par  des  dispo- 
sitions ultérieures  les  liaisons  que  nous  entendons  qui  existent  après 
nous  entre  tous  les  États  fédératifs  de  l'Empire  français.  Les  diffé- 
rentes parties  indépendantes  entre  elles,  ayant  un  intérêt  commun, 
doivent  avoir  un  lien  commun. 

Nos  peuples  d'Italie  accueilleront  avec  des  transports  de  joie  les 
nouveaux  témoignages  de  notre  sollicitude.  Us  verront  un  garant  de 
la  félicité  dont  ils  jouissent  dans  la  permanence  du  gouvernement  de 
ce  jeune  prince,  qui,  dans  des  circonstances  si  orageuses,  et  sur- 
tout dans  ces  premiers  moments  si  difTiciles  pour  les  hommes  même 
expérimentés,  a  su  gouverner  par  Tamour  et  faire  chérir  nos  lois. 

Il  nous  a  offert  un  spectacle  dont  tous  les  instants  nous  ont  vive- 
ment intéressé.  Nous  l'avons  vu  mettre  en  pratique,  dans  des  cir- 
constances nouvelles,  les  principes  que  nous  nous  étions  étudié  à 
inculquer  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  pendant  tout  le  temps 
où  il  a  été  sous  nos  yeux.  Lorsqu'il  s'agira  de  défendre  nos  peuples 
d'Italie,  il  se  montrera  également  digne  d'imiter  et  de  renouveler  ce 
que  nous  pouvons  avoir  fait  de  bien  dans  l'art  si  difCcile  des  batailles. 
Au  moment  même  où  nous  avons  ordonné  que  notre  quatrième 
statut  constitutionnel  fût  communiqué  aux  trois  collèges  d'Italie,  il 
nous  a  paru  indispeusable  de  ne  pas  différer  un  instant  à  vous 
instruire  de  dispositions  qui  assoient  la  prospérité  et  la  durée  de 
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l'Empire  sur  Fanioor  et  Tintérét  de  toutes  les  nations  qui  le  compo- 
sent. Nous  avons  aussi  été  pe^^uadé  que  tout  ce  qui  est  pour  noas 
un  sujet  de  bonheur  et  de  joie  ne  saurait  être  indiflérent  ai  i  vous , 
ni  à  mon  peuple. 

Donné  au  palais  de  Munich ,  le  12  janvier  1806. 

Napoléon. 


Moniteur  do  23  janvier  1806. 
(En  minote  toi  Arch.  d«  l'Emp.) 


9664.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich .  12  janvier  180S. 

Mon  Cousin ,  le  prince  Joseph  est  parti  pour  se  rendre  à  Tannée 
de  Naples  le  9  janvier.  J'imagine  que  le  général  Dumas  est  parti. 
Envoyez  ordre  aux  colonels  Cavaignac  et  Lafon-Blaniac,  écuyers  da 
prince,  de  se  rendre  en  poste  auprès  de  lui.  Ils  se  dirigeront  sur  le 
quartier  général  de  Tarmée  de  Naples. 

Je  désire  connaître  la  situation  de  Tarmée  de  Naples ,.  de  tout  ce 
qui  est  en  marche  pour  s*y  rendre,  aGn  que  je  sache  s'il  y  a  snfH- 
samment  de  troupes. 

Faites  partir  de  la  Grande  Armée ,  pour  Tannée  de  Naples ,  deui 
généraux  de  Srigade  d'artillerie  et  un  général  de  brigade  du  génie. 
Envoyez-y  quelques-uns  des  jeunes  généraux  de  cavalerie  que  jai 
nommés ,  entre  autres  le  général  Montbrun . 

Voyez  s  il  y  a  assez  d'oiUciers  du  génie  à  cette  armée.  Il  en  faot 
dans  ce  pays  ;  il  y  aura  peut-être  des  places  à  assiéger. 

Napoléoh. 

IMp^t  de  la  gnerre. 

(Ea  minoU  aas  Arch.  d«  l'Emp.) 

9665.  —  AU  PRINCE  JOSEPH, 

UEUTE.\ANT  DE  L'EIIPBEEUa ,  COMMAXDANT  ES  CHEF  l'aBMBE  OS  XAPLBS. 

Mnaich.  12  jaavier  1S06. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7.  Vous  êtes  parti  le  9;  vous  devea  être 
aujourd'hui  à  Chambéry.  Vous  serez  le  15  ou  le  16  dans  le  voisi- 
nage de  Rome,  ie  tous  ai  envoyé  le  général  Dumas.  Le  maréchal 
Masséna  doit  se  trouver  à  Tarmée.  Je  compte  qu  après  quelques  jours 
de  repos  vous  aurez  près  de  40,000  hommes,  que  vous  pourrez 
partager  en  trois  corps  :  le  maréchal  Masséna  aura  le  plus  fort;  le 
général  Saint-Cyr,  un  antre;  et  le  général  Rcynier,  le  plus  petit, 
formant  une  division  de  6,000  hommes  de  bonnes  troupes,  eu  ré- 
serve. Attachez-vous  au  général  Reynier;  il  est  froid,  mais  cesi, 
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des  trois ,  le  plus  capaUe  de  faire  m  boa  plaa  de  campagne  et  de 
V008  doDoer  un  bon  conseil.  Dans  votre  position,  Tart  consiste  à 
faire  croire  à  clucun  des  trois  q«  il  a  également  votre  confiance. 

Cette  lettre  vous  sera  présentée  par  mon  aide  de  camp  Lebrun , 
que  vous  pouves  garder  près  de  vous.  Vous  pouvex  employer  Dumas 
dans  votre  étalnnajor.  Il  entend  peu  de  chose  aux  manœuvres  mili- 
taires ;  il  n*a  pas  assez  fait  la  guerre.  Votre  grande  étude  est  de  tenir 
toutes  vos  forces  réunies  et  d'arriver  le  plus  promptement  possible  à 
Naples  avec  tout  votre  monde. 

Une  armée  composée  d'hommes  de  différentes  nations  ne  tardera 
jpas  k  faire  des  sottises.  L  art  serait  de  les  attendre  et  d'en  profiter, 
liais  il  n  y  a  là  personne  capable  de  vous  diriger  dans  cette  ma- 
nœuvre. Vous  n'êtes  point  pressé,  à  huit  jours  de  plus  ou  de  moins. 
Indépendamment  des  trois  corps  dont  je  vous  ai  parlé  ci-dessus, 
tenez  un  gros  corps  de  cavalerie  dans  votre  main,  avec  de  fartilleric 
légère,  pour  pouvoir  le  diriger  où  il  sera  convenable;  mais  il  me 
paraît  difficile  q«e  les  Russes  et  les  Anglais  ne  se  retirent  pas  à  nae» 
sure  qu'ils  verront  votre  armée  s'organiser  et  devenir  forte.  Si  an 
contraire,  ce  que  je  ne  pense  pas,  l'ennemi  se  renforçait  d'une  ma- 
nière considérable,  au  premier  mot  que  vous  m'en  écririez  je  me 
rendrais  promptement  à  votre  armée. 

Parlez  sérieusement  à  Masséna  et  à  Saint-€yr,  et  dites  que  vous 
ne  voulez  pas  de  voleries.  Masséna  a  beaucoup  vole  dans  le  pays 
vénitien,  i'ai  fait  appeler  Soligoac  à  Paris;  c'est  un  mauvais  sujet. 
Maintenez  là-dessus  une  sévère  discipline. 

Prenez  six  aides  de  camp.  \e  tenez  point  de  conseil  de  guerre, 
mais  prenez  l'avis  de  chacun  en  particulier.  Kcrivez-moi  souvent  et 
longuement ,  afin  que  je  vous  fasse  passer  mon  avis  autant  que  cela 
sera  possible.  Quand  vous  serez  entré  dans  le  royaume  de  Xaples , 
après  la  première  bataille,  faites  connaître  dans  votre  pn>clamation 
aux  Napolitains  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  éloigner  la  guerre  de  chez 
eux  et  tout  ce  qu'a  fait  la  Reine  pour  Fattirer.  Peu,  très-peu  de  par- 
lementaires. Le  prince  Eugène,  qui  commande  dans  le  royaume 
d'Italie ,  tiendra  une  réserve  pour  pourvoir,  si  cela  était  nécessaire , 
«a  événements  imprévus. 

Vous  devez  établir  votre  ligne  de  communication,  c'est-à-dire  vos 
rentes  de  postes,  d'étapes,  enfin  ce  qui  forme  une  ligne  de  cooi» 
manication,  par  la  Toscane  et  point  du  tout  par  Ancône  et  les 
Abmzzes,  parce  que  mon  désir  est  que  vous  agissiez  par  Rome  sur 
Naples.  Autrement  la  guerre  traînerait  en  longueur,  si  vous  étiez 
€>bligé  de  conquérir  les  Abmzzes,  et  l'ennemi  aurait  le  temps  de  dé- 
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fendre  Naples.  Mais,  encore  une  fois,  quinze  jours  ne  font  rien. 
Réunissez  bien  fout  votre  monde.  Je  donne  ordre  au  général  Mathieu, 
qui  connaît  Le  pays  et  en  qui  vous  avez  de  la  confiance,  de  ^  rendre 
auprès  de  vous. 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  tous  les  jours,  votre  état  de  situation. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9666.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Ifanich.  13  jtnrier  1806. 

Mon  Frère ,  mes  ofBciers  dans  le  Tyrol  me  rendent  compte  que 
les  états  sont  assemblés  pour  répartir  les  neuf  millions  de  contribu- 
tions imposés  à  cette  province.  Mon  intention  est  que  toutes  les  con- 
tributions et  toutes  autres  ressources  pécuniaires  quelconques ,  que 
mes  ofBciers  auraient  eu  à  tirer  de  ce  pays,  soient  entièrement  à 
votre  disposition.  Je  pense  qu'il  est  nécessaire,  en  conséquence,  que 
vous  y  envoyiez  quelqu'un  pour  agir,  à  Tégard  des  contributions  et 
autres  objets,  de  la  manière  que  vous  aurez  jugée  convenable. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

9667.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Uonich .  U  jcnvier  1806. 

Je  vous  envoie  un  bulletin  où  Ton  me  fait  jouer  un  très-sot  rôle. 
C'est  le  dixième  de  cette  espèce  qui  me  vient  depuis  trois  mois.  Il 
est  ridicule  que  vous  ne  fassiez  pas  cesser  ces  bulletins.  C'est  ainsi 
qu'on  empoisonne  Tétranger  d'un  tas  de  sottises.  Cela  doit  rouler  du 
côté  de  Suard  ou  des  rédacteurs  du  Puhliciste, 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

9668.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Ifuaich.  14  janvier  1906. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  10  janvier.  Je  vous  ai  envoyé 
le  colonel  Lebrun,  mon  aide  de  camp;  je  vous  envoie  M.  de  Ségur, 
que  vous  pouvez  également  garder  pour  faire  la  campagne  près  de 
vous.  Les  jeunes  Clary  et  Rœdercr  se  rendent  à  votre  quartier  géné- 
ral {four  faire  le  service  près  de  vous.  Saliceti  reçoit  aussi  Tordre  de 
8*y  rendre.  Hier  se  sont  faits  les  fiançailles  et  le  mariage  du  prince 
Eugène.  Dans  deux  beures  1  électeur  de  Balisbonne  les  marie  à  Téglise. 
Je  vous  envoie  la  copie  du  contrat  de  mariage,  qui  est  secret  et  oe 
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doit  être  coddu  de  personne.  EfTectivement  personne  ne  Ta  vu  et  n*en 
a  copie  que  vous. 

Napoléon. 

Archivct  de  l'Empire. 

9669.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich.  U  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  10  janvier.  J'approuve  que 
vous  ayez  évacué  Vienne,  et  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  recevoir 
l'argent  à  Saint-Pœlten.  Quand  je  vous  ai  dit  la  ligne  de  TEnns,  j'ai 
entendu  la  ligne  militaire;  mais  vous  pouvez  garder  tout  ce  qui  est 
au  delà  de  l'Enns,  jusqu'au  terme  Oxé  par  le  traité.  Pressez  beau- 
coup M.  de  Liechtenstein  pour  qu'on  me  remette  la  Dalmatie  et 
Venise;  je  ne  sais  pas  encore  que  j'aie  Venise.  Faites  vos  calculs 
justes  pour  savoir  le  temps  où  vous  serez  instruit  de  l'occupation  de 
cette  ville. 

J'ai  lu  la  lettre  dv  maréchal  KcUermann.  Il  est  ridicule  qu'il  ait 
employé  l'argent  qu'il  a  à  faire  payer  huit  cohortes  de  la  garde  natio- 
nale; témoignez- lui-en  votre  mécontentement.  Mon  intention  est 
qu'il  licencie  ces  gardes  nationales  vingt-quatre  heures  après  avoir 
reçu  votre  lettre. 

Quant  aux  chevaux  d*artillerie ,  je  pense  qu'il  a  raison  ;  qu'il  les 
fasse  diriger  sur  Augsbourg,  où  ils  serviront  à  prendre  toutes  les 
pièces  d'artillerie.  Donnez-lui-en  l'ordre,  et  prévenez-en  le  général 
Songis. 

Je  désire  bien  que  vous  m'envoyiez  un  état  de  situation  de  l'ar- 
mée de  Naples  et  de  celle  d'Italie,  en  conséquence  des  ordres  que 
j'ai  donnés. 

Je  vous  ai  écrit  de  faire  mettre  à  l'ordre  non-seulement  les  pro- 
motions dans  la  Légion  d'honneur,  mais  encore  les  promotions  dans 
l'armée  :  cela  est  très-nécessaire.  Pressez  les  généraux  des  corps 
d'armée  de  vous  envoyer  la  liste  des  individus  qu'ils  doivent  proposer 
pour  la  Légion  d'honneur,  et  déclarez  que  ceux  qui  viendront  après 
le  travail  général  perdront  leurs  droits;  ces  retards  ne  font  que  favo- 
riser les  intrigues.  Ne  quittez  pas  Linz  que  vous  n'ayez  ce  travail 
bien  en  règle. 

L'électorat  de  Salzburg  peut  nourrir  beaucoup  de  monde.  Vous 
pouvez  y  envoyer  tout  le  corps  du  maréchal  Ney  et  une  bonne  divi* 
sion  de  dragons. 

La  garde  royale  italienne  se  rend  a  Milan  ;  j'en  ai  donné  l'ordre 
ao  maréchal  Bessières. 
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Je  vous  ai  recomaïaudc  de  dioMnaer  les  joaroéas  d'étapes;  vous 
faites  faire  de  trop  grandes  journées  à  Tarmée. 

Xe  faites  point  passer  la  division  du  (général  Dupont  par  Munich, 
cela  est  inutile;  dirigez-la  droit  sur  Augsbourg.  Donnez  ordre  à  la 
division  batave  de  continuer  son  mouvement  sur  la  Hollande,  en  lui 
traçant  d'Ingolstadt  à  Mayence  une  route  convenable,  et  qu'elle  ne 
passe  point  sur  le  territoire  neutre. 

Faites  monter  les  divisions  Priant  et  Gudin ,  et  la  cavalerie  légère 
du  général  Vialannes,  c'est-à-dire  le  corps  du  maréchal  Davout,  du 
celé  de  Lambacb ,  ce  qui  fera  place  au  maréchal  Soult. 

Mettez  à  Wels  la  division  Caffarelli,  et  entre  Lambach,  les  noD- 
tagnes  et  Flnn,  le  corps  du  maréchal  Davout  pourra  s'étendre;  car 
enfin  il  ne  faut  point  évacuer  que  je  n'aie  la  Dabnatie  et  que  mon 
terme  ne  soit  expiré. 

Ainsi  donc  le  corps  du  maréchal  Bemadotte  et  celui  du  maréchal 
Mortier  occuperont  la  rive  gauche  du  Danube,  et  s'étendront  dans 
les  pays  que  l'article  du  traité  permet  d'occvper  avr  lailite  rive 
gauche.  Le  corps  du  maréchal  Ney  occupera  le  pays  de  Salzburg. 
Le  corps  du  maréchal  Davout  occupera  Lambach  et  Wels  et  les  pays 
qui  sont  derrière.  Le  corps  du  maréchal  Soult  occupera  Linz ,  Enas 
et  les  autres  pays. 

Du  moment  que  ces  différents  corps  seront  arrivés  dans  ces  sta 
tions,  faites-en  faire  l'état  de  situation.  Faites-moi  connaître  aussi 
l'état  de  l'évacuation  des  hôpitaux. 

Donnez  ordre  à  MM.  Marius  Clary,  aide  de  camp  du  général  Ber- 
nadotte,  et  Roederer,  aide  de  camp  du  général  Saint-41ilaire,  de  se 
rendre  au  quartier  général  de  l'armée  de  Naples  pour  faire  le  service 
auprès  du  prince  Joseph. 

Napoléon. 

Le  mariage  est  fait  ;  il  s'est  très-bien  passé. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(Kb  ■iiot*  «u  Arch.  d«  TE^.  ) 


9670.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Ilovich,  l&j«avi«r  1S06. 

Je  lis  dans  le  Journal  de  l'Empire  du  9  janvier  qu'au  bas  d'one 

comédie  de  Collin  d'Harleville  on  a  mis  :  u  Vu  et  permis  l'impression 

et  la  mise  en  vente  d'après  décision  de  S.  Exe.  le  sénateur  ministre 

de  la  police  générale,  en  date  du  9  de  ce  mois  (prairial  an  XIII). 

Par  ordre  de  Son  Excellence ,  le  chef  de  la  division  de  In  KbeHé  de  la  presse, 

P.  Lmaaml  • 
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J'ai  liea  d*étre  étonné  de  ces  nouvelles  formes  que  la  loi  seole 
pouvait  autoriser.  S'il  était  convenable  d'établir  une  censure,  elle  ne 
pouvait  Tétre  sans  ma  permission.  Lorsque  ma  volonté  est  que  la 
censure  n'existe  pt» ,  j'ai  lieu  d'être  surpris  de  voir ,  dans  mon  en»- 
pire ,  des  formes  qui  peuvent  être  bonnes  à  Vienne  et  à  Berlin.  S'il 
existe  sur  cela  on  usage  que  je  ne  connais  point,  faites-m'en  un 
rapport.  J'ai  longtemps  calculé  et  veillé  pour  parvenir  à  rétablir  l'édi- 
fice social;  aujourd'hui  je  suis  obligé  de  veiller  pour  maintenir  la 
Kl>erté  publique.  Je  n'entends  pas  que  les  Français  deviennent  des 
serfs.  En  France,  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  est  permis,  et  rien 
ne  peut  être  défendu  que  par  les  lois,  par  les  tribunaux  ou  par  des 
mesures  de  haute  police  lorsqu'il  s'agit  des  mœurs  et  de  l'ordre 
public.  Je  le  dis  encore  une  fois,  je  ne  veux  pas  de  censure,  parce 
que  tout  libraire  répond  de  l'ouvrage  qu  il  débite  ,  parce  que  je  ne 
veux  pas  être  responsable  des  sottises  qu'on  peut  imprimer,  parce 
que  je  ne  veux  pas  enfin  qu'un  commis  tyrannise  l'esprit  et  mutile 
le  génie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Enpirv. 

9671.  — AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

Manich.  16  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  vous  avez  prévu  avec  raison  que  j'ai  beaucoup  à  me 
plaindre  de  votre  conduite  politique.  Vous  avez  laissé  influencer 
votre  politique  par  la  fantaisie  des  femmes  ;  vous  êtes  sur  le  point 
d'éprouver  ce  qu'ont  éprouvé  tous  les  princes  qui  se  sont  laissé  mener 
par  elles.  Vos  États  sont  dévorés  par  deux  armées.  Si  vous  aviez 
voulu  cependant  lire  l'histoire  de  votre  Maison  et  marcher  sur  les 
traces  de  vos  ancêtres,  vous  vous  trouveriez  non-seulement  avec  la 
qualité  d*électeur  que  vous  avez  paru  ambitionner,  maïs  avec  un 
accroissement  de  puissance  tel  que  celui  que  j'ai  fait  obtenir  aux  rois 
de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  à  l'électeur  de  Bade. 

En  montant  sur  le  trône  de  France  après  Fexpulsion  de  la  troisième 
dynastie,  je  m'étais  regardé  comme  solidaire  de  tous  ses  engage- 
ments, et  je  vous  en  ai  donné  une  preuve  bien  spéciale  dans  les 
arrangements  qui  ont  suivi  la  paix  de  Lunéville.  Vous  avez  donc  un 
tort  peut-être  plus  grave  encore  que  ceux  que  peut  vous  reprocher 
la  politique,  celui  d'avoir  manqué  à  la  reconnaissance.  Ceux  de  vos 
sujets  connus  par  leur  attachement  au  vrai  système  de  votre  Maison, 
c'est-à-dire  à  son  union  avec  moi,  vous  les  avez  éloignés;  et  aujour- 
d'hui vos  affaires  sont  conduites  par  uu  Hollandais,  qui  dirige  tout 
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chez  vous  par  Tinfluence  qu  il  s'est  acquise  sur  )a  landgrave.  Au 
milieu  de  tous  ces  torts  graves  et  réels,  ne  croyez  pas,  mon  Cousin, 
que  je  ne  sache  pas  distinguer  ce  qui  vous  est  propre  de  ce  qui  est 
TefTet  d'une  influence  dont  yous  n'avez  pas  su  vous  défendre.  Le  sang 
de  vos  ancêtres,  qui  coule  dans  vos  veines,  vous  a  toujours  mainteoo 
intérieurement,  malgré  toutes  les  intrigues  qui  vous  entourent,  ami 
de  la  France.  J'aime  donc  à  m'arrcter  à  cette  idée,  et  je  n'ai  pu  me 
défendre  de  quelque  satisfaction  de  tout  ce  que  m'a  dit  de  votre  part 
votre  adjudant  Moranville.  Rappelez  vos  bons  serviteurs,  chassez 
surtout  ce  misérable  Hollandais,  et  replacez-vous,  d'une  manière 
simple  et  nette,  dans  votre  vraie  situation  politique;  et  vous  lue 
trouverez  en  tout  disposé  a  oublier  le  passé  et  à  être  pour  vous  ce 
qu'ont  toujours  été  les  souverains  de  la  France. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

9672.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Munich.  17  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  je  suis  fort  surpris  que  vous  ayez  pris  sur  voas 
d'écrire  au  général  Saint-Cyr  sur  une  communication  diplomaliqae 
que  vous  a  faite  le  Pape.  Vous  deviez  l'envoyer  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  et  vous  en  tenir  là.  Ne  vous  mêlez  que  de  ce  qui 
vous  regarde  ;  votre  manière  d'agir  est  sans  mesure.  Vous  ne  devez 
donner  ni  conseil  ni  insinuation  quelconque  aux  généraux,  qui  les 
éloigne  des  instructions  qu'ils  ont  reçues  et  qui  puisse  leur  servir 
d'autorisation  pour  se  conduire  d'une  autre  manière. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Ducasse. 
(Ed  mioote  aai  Arch.  de  l'Kmp.) 

« 

9673.  —  DÉCISION. 

Munich.  17  janvier  1806« 
Le  prince  régnant  de  HohcnEolIcrn-        Renvoyé  au  ministre  des  rela- 
Hcchingen  expose  à  rEmpcrcur  qu^il   jj^^^  extérieures.    Mon   inlenUon 
est  d  un  intérêt  majeur  pour  la  liberté       ,  i     »»  .  j      .,  i  i 

de  son  suffrage  à  la  Diète  que  sa  Mai-  ^«^  ^"«  ^'^  ^^^^^  ^«  Hoheniol- 
son  soit  maintenue  dans  rintégrité  de  lern-Hechingen  possède  en  entier, 
ses  droits  et  possessions.  sans  aucune  entrave ,    la  totalité 

de  l'indemnité  qui  lui  a  été  accor- 
dée par  le  paragraphe  1 0  du  pUo 
général. 

Archives  de  l'Empire.  NaPOLBOX. 
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9674.  —  AL  MARECHAL  BERTHIER. 

.yaakh.  17  iftsrier  I80& 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  de  diriger  la  division  Dupont  sur 
Augsbourg;  faites-la  partir  de  là  pour  Frit>ourg  en  Brisgau.  Je  vous 
ai  également  donné  Tordre  de  faire  continuer  aux  Bataves  leur  marche 
sur  la  Hollande. 

Dirigez  la  grosse  cavalerie  du  général  Xansouty  sur  Eiclistsdt. 

Dirigez  sur  le  même  point  une  des  divisions  de  dragons  qui  sont 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Par  ce  moyen,  vous  aurez  deux  divi- 
sions de  cavalerie  de  moins.  Mais  n*établissez  rien  sur  la  rive  gauche 
de  rinn,  ce  serait  manger  la  Bavière,  et  cela  n*est  pas  juste;  elle  a 
déjà  assez  fourni  pour  notre  passage. 

Faites  partir  la  division  Oudinot,  pour  se  rendre  à  Heilbronn. 
Tous  les  autres  corps  de  Tannée  resteront  dans  leurs  positions  jus- 
qu'au moment  où  les  blessés,  Tartillerit,  les  dépôts,  les  hôpitaux 
seront  évacués ,  et  jusqu'à  ce  que  Ton  gagne  février  et  que  Too  ait 
des  nouvelles  de  Toccupation  de  Venise  et  de  la  Dalmatie.  Ecrivei 
au  général  Marmont  sur  cet  objet. 

Envoyez-moi  un  projet  qui  me  fasse  connaître  quand  vous  pensez 
qu  on  pourra  continuer  le  mouvement,  et  la  route  que  tiendra  chaque 
corps  d*armée.  Je  désire  qu  il  ne  passe  aucun  corps  à  Munich.  Les 
journées  d'étapes  que  Ton  avait  tracées  pour  Tannée  sont  beaucoup 
trop  fortes;  ma  Garde,  qui  les  a  suivies,  a  perdu  beaucoup  de  che- 
vaux, surtout  de  trait.  Tracez  trois  routes,  une  qui  aboutisse  à  Laods- 
berg,  Tautre  à  Augsbourg,  et  la  troisième  à  Rain,  derrière  le  Lech; 
après  cela,  prolongez  ces.  trois  routes,  la  première  sur  Neuf-Brisacb, 
la  seconde  sur  Strasbourg  et  la  troisième  sur  Manheim.  Faites  mar- 
cher tout  cela  i  très-petites  journées.  On  doit  mettre  deux  journées 
à  faire  une  de  nos  étapes  de  guerre. 

Quand  vous  m'aurez  envoyé  ce  travail  et  que  j'en  aurai  arrêté 
toute  l'exécution ,  je  vous  enverrai  Tordre  de  retourner  à  Paris. 

J'attends  avec  impatience  Tordre  du  jour  sur  les  promotions  de  la 
Légion  d'honneur  faites  dans  les  corps. 

H.  Daru  me  mande  qu'il  y  a  trois  millions  de  florins  signés  sur 
Trieste  et  qu'il  craint  qu'ils  ne  soient  pas  bons.  Pendant  que  nous 
sommes  encore  à  Trieste,  donnez  Tordre  qu'on  ne  Tévacue  point  que 
tout  ne  soit  en  règle.  La  ville  de  Trieste  ne  doit  pas  être  embarrassée 
de  payer  plusieurs  millions. 

J*apprends  qu'on  travaille  encore  aux  fortifications  de  Braunau. 
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Faites  tenir,  au  contraire,  tout  prêt  pour  enlever  les  palissades  et 
les  envoyer  par  la  rivière  à  Passao. 

Je  pars  dans  une  heure  pour  me  rendre  à  Paris.  Je  m'arrêterai  à 
Stuttgart,  à  Carlsruhe  et  à  Strasbourg. 

Napoléon. 

Je  ne  vois  cependant  pas  d'inconvénient  que  vous  fassiez  passer 
par  Munich  une  colonne  de  charrois. 

DépAt  et  la  guerre. 

(Rb  mioate  aoi  Areb.  de  l'Emp.) 


9675.  —  A  M.  CAMBACERKS. 

Stettprt,  19  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  je  pars  deoiain  de  Stuttgart.  Je  resterai  un  jour  à 
Carlsruhe  ;  je  resterai  aussi  un  ou  deux  jours  à  Strasbourg.  J'ai  uoe 
grande  impatience  de  me  retrouver  à  Paris.  J'imagine  que  le  prince 
Joseph  vous  a  prévenu  qu'il  allait  à  Naples  pour  y  prcodre  le  coib- 
maodemeot  de  mon  armée. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dnc  de  Cambacërès. 
(Ed  miBute  «M  Aieh.  d«  TEap.) 


9676.  —  A  M.  MOLLIEN. 

8tiilt8»iC.  19  janvier  1M6. 

Je  vous  envoie  le  procès-verbal  de  la  remise  éés  trente-deux  mil- 
lions qui  doivent  être  versés  dans  votre  caisse.  Nous  voilà  bientôt  à 
la  fin  de  janvier,  où  les  six  premiers  raillioas  doivent  être  remis; 
vous  les  tiendrez  dans  une  caisse  particulière  et  vous  n'en  disposerez 
que  sur  mon  ordre,  puisqu'ils  doivent  appartenir  à  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

9677.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

StoUj^art.  19  janvier  1S0& 

Mon  Cousin,  je  passe  aujourd'hui  la  journée  i  Stuttgart.  Dirigez 
le  maréchal  Bernadotte,  avec  son  corps  d'armée,  sur  l'évêcbé  d'Eicb- 
stœdt;  ce  qui,  joint  aux  deux  divisions  de  cavalerie  que  j'y  ai  déjà 
envoyées,  formera  un  corps  assez  considérable  qui  pourra  vivre  U, 
et  ne  sera  pas  d'ailleurs  mal  placé  pour  beaucoup  de  circonstances. 
Cela  dégagera  d'autant  U  rive  gauche  da  Daaube  et  vous  placera 
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dans  ime  situation  convenable,  en  ayant  aussi  l'avantage  quMl  sera 
plus  facile  de  laisser  le  comoiandement  de  tout  au  maréchal  Soult, 
quand  vous  devrez  partir. 

11  y  a  beaucoup  de  détachements  4a  corps  do  maréchal  Remadotte 

à  Augsbourg  et  Ulm  ;  donnez-leur  Tordre  de  rejoindre  à  Eichstœdt. 

Il  y  a  aussi  à  Augsbourg  des  détachements  du  4*  régiment  d*in- 

fantcrie  légère;  envoyez-les  à  Strasbourg,   où  vous  ferez  réunir  ce 

régiment. 

Xapolbox. 

Dépôt  de  tt  guerre. 
(■•  aûMsta  ut  Arcfc.  it  rSoip.) 


9678.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

GOUVERNEUR    GÉNÉRAL    DBS    ÉTATS    DE    PARMB  '  ET    PLAISANCE. 

Stuttgart,  19  janvier  1806. 

Vous  partirez  dans  la  journée;  vous  courrez  jour  et  nuit  jusqu'à 
Parme;  vous  communiquerez  sur-le-champ  le  décret  ci-joint  à 
M.  Moreau  Saint-Méry,  et,  dans  les  deux  heures,  vous  ferez  impri- 
mer, publier  et  répandre  dans  tout  le  duché  une  proclamation  courte 
et  ferme. 

Vous  réunirez  la  force  armée;  vous  vous  rendrez  sur  le  lieu  qui 
a  été  le  principal  théâtre  de  l'insurrection .  L'architrésorier  n'a  rien  à 
faire  à  Parme.  Ce  n'est  pas  avec  des  phrases  qu'on  maintient  la  tran- 
quillité dans  l'Italie.  Faites  comme  j'ai  fait  à  Binasco  :  qu'un  gros 
village  soit  brûié;  faites  fusiller  une  douzaine  d'insurgés,  et  formez 
des  colonnes  mobiles  afin  de  saisir  partout  les  brigands  et  de  donier 
un  exemple  au  peuple  de  ces  pays. 

Faites-vous  faire  de  suite  un  rapport  sur  les  causes  de  l'insurrec- 
tion et  sur  la  situation  des  cantons,  sous-préfeclures  et  préfectures. 
J'attendrai  votre  rapport  pour  coimaîtrc  le  parti  que  j'aurai  à  prendre, 
et  être  bien  remis  au  fait  de  l'administration  de  ces  pays.  Mon  inten- 
tion est  de  vous  rappeler  au  bout  d'un  ou  deux  ans  si  votre  présence 
n'est  plus  nécessaire  dans  les  Etats  de  Parme. 

Vous  ferez  aussi  dresser  un  état  de  tous  les  biens  nationaux  qui 
existent  dans  le  pays. 

Xapolron. 

Archive!  de  l'Empiri. 

9679.  —  AL  GÉNÉRAL  DËJËA\. 

Slutl^tH.  19  jtnvier  1S06. 

Je  ne  suit  point  en  guerre  avec  la  Prusse;  vous  avez  bien  fait  de 
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suspendre  tout  approvisionnement  extraordinaire;  mais  tenez  tout 
prêt  pour  Tentretien  de  mes -troupes,  qui  doivent  rentrer  en  France 
en  février.  Le  service  s*est  bien  mal  fait  à  mon  passage;  si  j'avais 
dû  rester  huit  jours  en  Alsace,  tout  aurait  été  sens  dessus  dessous. 

Napoléon. 

Archives  d«  l'Empire. 

9680.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Slattgart.  19  janvier  1S06. 

Mon  Cousin,  vous  devez  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  le  pays 
de  Damistadt.  Vous  devez  le  traiter  en  ami,  mais  vous  faire  donner 
le  nécessaire  pour  bien  entretenir  votre  corps  d'armée.  Ne  tirez  rien 
de  France. 

Faites-moi  connaître  la  situation  des  Prussiens,  avec  lesquels  du 
reste  je  suis  en  parfaite  intelligence  et  que  vous  devez  traiter  avec 
toutes  sortes  d'égards,  en  vous  tenant,  comme  de  raison,  sur  vos 
gardes.  Envoyez-moi  a  Strasbourg  votre  état  de  situation;  qui!  y 
soit  rendu  le  22. 

Napoléon;. 

Comm.  ptr  M'^  U  comtesse  de  Stinle-Aldegonde. 
(En  Miaote  •■■  Arch.  d«  l'Emp.) 


9681.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SlnttgâH.  19  jtnvier  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  arrivé  à  Stuttgart  hier  au  soir,  à  six  heures.  J'y 
resterai  la  journée  d'aujourd'hui  et  j'en  partirai  demain.  Je  vous 
envoie  un  Moniteur  où  vous  verrez  des  choses  relatives  à  vous. 

Napoléon. 

Deux  baisers  à  la  princesse  Auguste,  l'un  pour  moi,  l'autre  pour 
rimpératrice. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  U  duchesse  de  Leuchtenberg. 


9682.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SlottgaH .  19  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçn  votre  dépèche  du  17  janvier  avec  les  mé- 
dailles de  Milan.  Peu  de  moments  après  avoir  reçu  cette  lettre, 
j*imagioe  que  vous  parlez  pour  l'Italie.  Ecrivez-moi  d'inapruck,  et, 
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aossîtôft  que  vous  le  pourrei,  envoyez-moi  TéUt  de  situation  de  votre 
année.  Le  prince  de  Liechtenstein  a  proposé  de  mettre  mes  troupes 
en  possession  de  Tistrie  et  de  la  Dalmalie  atant  le  terme  6ié  par  le 
traité;  cela  me  convient  beaucoup.  |^  perdea  point  de  vue  ce  que  je 
vous  a»  dicté  avant  de  partir,  \onimez  un  receveur  pour  les  Gnances 
de  rÉtat  de  Venise,  et  ne  les  confondez  jamais  avec  les  finances  du 
royaume  d* Italie. 

Je  pars  demain  pour  Carlsruhe.  J'ai  fait  connaître  dans  le  tempa- 
au  roi  de  Bavière  que  je  désirais  établir  nos  limites,  du  côté  de 
Trente,  au  lac  Garda  et  à  la  ligne  de  Torbole,  jusqu'à  Mori,  que  je 
voudrais  prendre  pour  la  limite  du  royaume  d'Italie.  Cependant  mon 
intention  ne  serait  pas  d'affaiblir  considérablement  le  roi  de  Bavière. 
U  faudrait  peut-être  prendre  aussi  la  vallée  de  Lodrone;  mais  je  ne 
désire  pas  quil  perde  plus  de  6,000  âmes.  S*il  devait  perdre  davan- 
tage, je  chercherais  des  moyens  de  l'indemniser  ailleurs.  Faites-moi, 
au  reste,  un  mémoire  sur  l'établissement  de  ces  limites. 

J'ai  oublié  de  vous  recommander  de  faire  peu  de  proclamations 
et  d'éviter  de  faire  mettre  dans  les  journaux  ceux  de  vos  actes  qui 
sont  de  pure  administration.  Cette  grande  publicité,  dont  les  jour- 
naux de  l'Europe  s'emparent,  a  plus  d'inconvénients  que  d'avantages. 

Vous  remettrez  cette  lettre  à  la  princesse;  je  verrai  avec  plaisir 
qu'elle  m'écrive  souvent. 

\.\P0Lios. 

Comn.  pu  s.  A.  I.  M"*  1«  dorbeste  de  I^arhlenber<(. 
(Es  aiMto  Ml  Ank.  U  l'Eap.) 


9683.  —  A  LA  PRINCESSE  ALGUSTE. 

SCaltgtrt.  19  jaatier  1806. 

Ma  Fille,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  est  aussi  aimable  qoe 
vous.  Les  sentiments  que  je  vous  ai  voués  ne  feront  que  s'augmenter 
tous  les  jours  ;  je  le  sens  au  plaisir  que  j'ai  de  me  ressouvenir  de 
toutes  vos  belles  qualités,  et  au  besoin  que  j'éprouve  d'être  assuré 
fréquemment  par  vous-même  que  vous  êtes  contente  de  tout  le 
monde,  et  heureuse  par  votre  mari.  Au  milieu  de  tf>ntes  mes  affaires, 
il  n*y  en  aura  jamais  pour  moi  de  plus  chères  que  celles  qui  pour- 
ront assurer  le  bonheur  de  mes  enfants.  Croyez,  Auguste,  que  je 
vous  aime  comme  un  père,  et  que  je  compte  que  vous  aurez  ponr 
moi  toute  la  tendresse  d'une  fille.  Ménagez-vous  dans  votre  voyage  « 
ainsi  que  dans  le  noutean  climat  où  vous  arrivez,  en  prenant 
tout  le  repos  convenable.  Vous  avez  éprouvé  bien  en  mouvement 

XI.  7& 
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depais  un  mois.  Songez  bien  que  je  ne  veax  pas  que  vous  sojei 
malade. 

Je  iinis ,  ma  Fiiie ,  em  vom  donnant  ma  bénédiction  paternelle. 

Napolkon. 

Comm.  pAT  II.  Planât  de  la  F«ye. 


9684.  —  AU  PRINCE  EUGEXE. 

SUolgtH.  19  janvier  1806. 

Mon  Fils,  les  27*  et  28*  divisions  militaires  sont  sans  troupes. 
Renvoyez  le  3*  d'infanterie  légère  à  Parme  el  le  ^67*  à  Alexandrie. 
Si  la  cavalerie  hanovrienne  est  sous  vos  ordres,  envoyez-la  également 
à  Parme,  et  enfin  tonte  la  force  qui  serait  nécessaire,  en  mettant 
toutes  ces  troupes  sous  le  commandement  du  général  Junot,  qui 
part  aujourd'hui  pour  se  rendre  à  Parme  avec  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires. Expédiez  vos  ordres  par  un  courrier  extraordinaire.  J'ima- 
gine que  voos  avez  déjà  licencié  toutes  les  gardes  nationales. 

Napoléon. 

Comn.  par  S.  A.  L  If"*  U  dacbesse  de  Leachtoiberg. 

(Ea  minaU  aai  Arch.  d«  l'Emp.) 


9685.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Stuttgart.  19  janvier  1806. 

Mon  intention  est  que,  dans  les  premiers  jours  de  février,  vous 
entriez  dans  le  royaume  de  Naples,  et  que  je  sois  instruit,  daos  le 
courant  de  février,  que  mes  aigles  flottent  sur  cette  capitale.  Vous 
ne  ferez  aucune  suspension  d'armes  ni  capitulation.  Mon  intention 
est  que  les  Bourbons  aient  cesse  de  régner  à  Naples;  et  je  veux  sur 
ce  trône  asseoir  un  prince  de  ma  Maison,  vous  d'abord,  si  cela  vous 
convient;  un  autre,  si  cela  ne  vous  convient  point. 

Je  vous  réitère  de  ne  point  diviser  vos  forces  ;  que  toute  votre 
armée  passe  l'Apennin,  et  que  vos  trois  corps  d'armée  soient  dirigés 
droit  sur  Naples,  et  disposés  de  manière  à  se  réunir  en  an  jour  sur 
un  même  champ  de  bataille. 

Laissez  un  général,  des  dépôts,  des  approvisionnements,  et  quel- 
ques canonniers  à  Ancône,  pour  défendre  la  place.  Naples  pris,  les 
extrémités  tomberont  d'elles-mêmes  ;  tout  ce  qui  sera  dans  les 
Abruzzes  sera  pris  à  revers,  et  vous  enverrez  une  division  à  Tareote 
et  une  du  côté  de  la  Sicile,  pour  achever  la  conquête  du  royaume. 

Mon  intention  test  de  laisser  sous  vos  ordres ,  dans  le  royaume  de 
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Napies,  pendant  Tannée,  jasqu  à  ce  que  j  Me  &it  de  nouveiies  dis- 
positions, quatorze  régiments  d*înGuiterie  française,  complétés  an 
grmnd  complet  de  guerre ,  et  donse  de  cat alerie  française ,  aussi  an 
grand  complet. 

Le  pays  doit  vous  fournir  les  vivres,  rhabtllement ,  les  remontes 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire ,  de  manière  qu*il  ne  m'en  coûte  pas  un 
sou.  Mes  troupes  du  royaume  d'Italie  ny  resteront  qu'autant  de 
temps  que  vous  le  jugerez  nécessaire;  après  quoi,  elles  retouri|eront 
chez  elles. 

Vous  lèverez  une  légion  napolitaine ,  où  vous  ne  laisserez  entrer 
que  des  ofliciers  et  soldats  napolitains  et  gens  du  pays  qui  voudront 
s'attacher  à  ma  cause. 

MAPOLkOll. 
Arcbitef  de  TEiapire. 

9686.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Stattgart.  19  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  le  courrier  de  Paris  continue  pour  vous  porter  vos 
paquets. 

Je  vous  aï  écrit  ce  matin  pour  vous  faire  connaître  que  mon  inten- 
tion était  que  le  pays  d'Eichsttedt  fût  occupé  par  le  corps  du  maré- 
chal Bemadotte. 

Chargez  des  ingénieurs  de  bien  reconnaître  tous  les  chemins  depuis 
rino  jusqu'au  pays  d*EichstiBdt,  en  suivant  la  rive  gauche  du  Danuhe. 
Une  reconnaissance  bien  faite  de  cette  vallée,  depuis  le  Danube 
jusqu'à  la  Bohême,  peut  devenir  très-utile.  En  rendant  Braunau, 
mon  intention  est  qu'il  soit  dégradé  le.  plus  possible;  ce  qui  peut 
facilement  être  fait  en  faisant  sauter  les  écluses. 

Napoléon. 

Défit  4e  k  ffmem, 
(Eb  Bisate  «ai  Arck.  de  l'Eaip.) 

9687.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Statt^rt.  19jamrier  ISOSL 

Je  reçois  votre  lettre  du  H  janvier.  J'approuve  les  dispositions 
que  vous  avez  prises  pour  U  Jemmapes. 

Arrangez  tout  pour  que  l'escadre  puisse  partir  avant  Téquinoxe  et 
passer  tout  Tété  à  la  mer.  Pour  cela  fiaire ,  il  faut  que  tous  les  vais- 
•eanz  soient  remis  en  très-bon  état. 

Faites  faire  des  presses  à  Marseille  et  partout,  pour  <|ue  tAumUml, 
le  Borée  et  la  Muiron  puissent  débloquer  Tonloa*  Les  trois  frégates 

35. 
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qui  sont  à  Gênes  et  le  Génois  doivent  aussi  faire  une  petite  escadre; 
ce  qui  réuni  nous  ferait  trois  vaisseaux  à  Toulon.  Surtout  que  sur 
tous  les  bâtiments  il  y  ait  un  grand  nombre  de  caronades.  Il  faut 
expédier  à  Cayenne  des  nouvelles  plus  souvent,  des  avisos  et 
gocleltes.  Il  faut  expédier  les  plus  forts  bâtiments  possible,  assez 
forts  pour  qu  ils  puissent  entrer  à  Cayenne.  Il  s'en  servira  pour  des 

croisières. 

Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 


9688.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRKS. 

Stuttgart.  10  janvier  1806. 

J*apprcnds  qu'un  bâtiment  de  commerce  a  été  pris  dans  la  rade 
de  Toulon  ;  cela  est  par  trop  honteux.  Faites-moi  un  rapport. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9689.  —  DÉCISION. 

Stuttgart,  SO  janvier  1806. 

Badelart,  valet  de  chambre  (le  la  reine  Renvoyé  au  ministre  de  Tinté- 

de  Wurtemberg,  expose  ù  TEmpereur  ^ieur,  pour  ordonner  que,   si  le 

qu'il  possède  en  France,  sur  la  route  ,  ,.         .       i      ,  »       ,.  . 

de  Vilie-d'Avray,  une  maison  dont  le  ««'''"^^  P"'».^»^  «^»3e  la  démolition 

préfet  de  Versailles  a  ordonné  la  dé-  de  cette  maison,  il  ny  soit  procédé 

moliiion.  qu^aprés  que  le  propriétaire  aura 

été  entièrement  indemnisé. 

Archives  de  l'Empire  *  NapOLKON. 


9690.  —  A  M.  LEBRUM. 

Stuttgart.  20  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  le  prince  Joseph,  mon  lieutenant,  commande  en 
chef  mon  armée  de  Xaples.  Le  prince  Eugène,  que  j'ai  adopté  pour 
mon  ûls  et  que  j'ai  marié  avec  la  princesse  Auguste  de  Bavière,  part 
le  20  de  Munich  pour  retourner  en  Italie.  Outre  sa  qualité  de  vice- 
roi,  qui  lui  donne  le  commandement  dans  mon  royaume  d'Italie,  il 
a  le  commandement  des  Etats  de  Venise  et  le  commandement  en  chef 
de  mon  armée  dans  ces  Etats  et  dans  mon  royaume  d'Italie. 

Le  général  Junot  part  cette  nuit  pour  se  rendre  à  Parme  avec  le 
titre  de  gouverneur  général  ayant  l'administration  civile  et  militaire 
des  duchés  de  Pâme  et  de  Plaisance.  Je  lui  ai  donné  des  instructions 
pour  faire  de  aétères  exemples. 
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Faites-moi  connaître  les  bâtiments  de  guerre  qui  sont  à  Gènes,  et 
pourquoi  le  Génois  n'est  pas  encore  armé.  Procurez-moi  donc  des 
matelots. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  PUitaoce. 
(  Eb  miaole  aui  Arck.  d«  VEmp.) 


9691.  —  A  M.  CAMBACERÈS. 

Carisruhe.  21  janvier  1806. 

Je  pars  demain  matin  pour  Strasbourg.  J*ai  reçu  les  lettres  du 
Sénat  et  du  Tribunat.  J*ai  convoqué  le  Corps  législatif  pour  le 
1"  mars.  On  me  dit  que  le  prince  Louis  a  donné  Tordre  de  dis- 
soudre Tarmée  du  Nord.  Je  né  sais  où  il  a  pris  cela.  Je  serai, 
comme  vous  le  voyez,  dans  peu  de  jours  à  Paris  ;  il  me  tarde  fort 

d*y  être  arrivé. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërès. 
(£■  Binate  «ai  Arefc.  d«  l'Emp.) 


9692.  —  A  M.  BARBÉ-MARBOÏS 

CarUnihe,  21  jaotier  1806. 

■ 

JWriverai  à  Paris  sous  peu  de  jours.  J'espère,  à  mon  arrivée, 
trouver  mon  portefeuille  d'obligations  garni ,  et  il  doit  Tétre.  11  est 
de  règle  fondamentale  que  rien  n'a  dû  en  sortir  sans  mon  autorisa- 
tion ,  et  qu'aucun  payement  n'a  dû  se  faire  à  la  trésorerie  que  sur 

ordonnances  de  mes  ministres. 

Napoléox. 

Arcfaivet  de  l'Empire. 

9693.  —  A  M.  OTTO. 

Garltmlie.  21  janvier  1806. 

Monsieur  Otto,  il  se  commet  des  abus  de  toute  espèce  en  Souabe  ; 
le  plus  fort  victime  le  plus  faible.  Je  désire  qu'après  vous  être  con- 
certé avec  les  ministres  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  et 
avoir  mûrement  pesé  les  expressions  du  traité  de  paix  et  de  mes  dif- 
férents traités  avec  ces  trois  princes,  vous  m'envoyiez  un  projet  de 
décret  pour  la  mise  de  chacun  en  possession  du  pays  qu*il  doit  occu- 
per. Partez  du  principe  que,  jusqu'à  cette  heure ,  c'est  moi  qui 
occape  tout,  puisque  ces  pays  sont  tous  conquis  surTAutriche.  Dans 


550         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1**.  —  1886. 

ce  projet  de  décret ,  mettez  un  second  titre  pour  la  noblesse  immé- 
diate. Envoyez-moi  ce  travail  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  mais 
faites-le  avec  soin;  cela  mettra  fin  à  tout. 

Je  vous  envoie  une  note  que  m'a  remise  le  roi  de  VV'urtemberg, 
qui  pourra  vous  servir  dans  votre  travail. 

Napoléon. 

Archives  des  afTaires  ëtran<jère8. 
(En  mioote  «ai  Arch.  d«  l'Kmp.} 


9694.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

CarbralM,  31  jaBvier  MOSw 

Mon  Cousin,  le  général  Songis  a  tort  de  se  plaindre;  il  devait 
organiser  Tartillerie  des  divisions  Dupont  et  Gazan  ;  du  reste,  cela  ne 
doit  point  influer  sur  Topinion  que  j'ai  de  lui. 

Je  suis  surpris  que  le  corps  du  maréchal  Ney  n'ait  pas  sa  solde  an 
courant;  on  a  dû  cependant  lever  de  fortes  contributions  dans  le 
Tyrol  et  dans  le  pays  de  Salzburg.  Écrivez  au  payeur  de  ce  corps, 
car  certainement  sa  solde  doit  être  plus  avancée  qu'il  n'est  dit. 

Je  vous  prie  de  me  faire  remettre  par  M.  la  Bouillerie  le  compte 
général  de  toutes  les  contributions  rentrées.  On  en  a  ievé  à  Salzburg. 
en  Italie,  à  Trieste.  Il  faut  aussi  que  les  contributions  imposées  en 
Souabe,  danâ  l'évéché  d'Eichstœdt,  soient  levées  avant  l'évacuation 
du  pays  ;  il  n'y  a  que  les  neuf  millions  du  Tyrol  dont  faî  fait  présent 
au  roi  de  Bavière  pour  lui  tenir  lieu  de  sa  part  de  contributions.  Je 
suis  donc  fondé  à  penser  que  tout  cela  réuni  formera  une  somme  de 
plus  de  soixante  millions.  Faites-moi  un  rapport  là-dessus. 

Moyennant  que  le  corps  du  maréchal  Bernadotte  se  rendra  dan$ 
le  pays  d'Eichstiedt ,  celui  du  maréchal  Mortier  se  trouvera  à  Taise 
sur  la  rive  gauche.  Cependant,  malgré  la  diminution  d'une  division 
de  grosse  cavalerie  et  d'une  division  de  dragons,  s'il  y  avait  encore 
de  la  difficulté,  envoyez  encore  une  division  de  dragons  du  cô(é 
d'Eichstœdt.  Je  verrai  avec  plaisir  que  l'Istrie  et  la  Dalmatie  soient 
remises  à  mes  troupes  le  plos  tôt  possible.  Mon  intention  est  qae 
l'on  n'évacue  la  ligne  de  l'Enns  que  lorsque  j'en  aorai  donné  l'odlre. 

Quant  k  vous^  à  mon  arrivée  à  Paris,  je  vous  expédierai  un  coor* 
rier  avec  les  dispositions  dont  vous  laisserez  l'excGutioa  ao  maréchal 
Soult,  et  je  vous  enjoindrai  de  revenir  à  Paris. 

Ei»voyez-moi  l'ét«t  des  cantonnements  de  l'année.  Tâchez  aus«  4e 
m'envoyer  on  état  de  skoation  de  l'armée  d'Itabe  et  de  celle  àe 
Naples. 
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L'insurrection  de  Parme  continue.  Menou  ne  se  remue  pas  et  a 
rendu  nulles  toutes  les  mesures  que  j'avais  prises  pour  assurer 
la  tranquillité  de  l'Italie,  en  désorganisant  mon  camp  volant 
d'Alexandrie. 

Faites  partir  un  de  vos  officiers  pour  se  rendre  près  du  corps  du 
général  Marmont  et  des  difTérents  corps  qui  sont  en  Italie ,  excepté 
Xaples;  il  me  rapportera  à  Paris  l'état  de  situation  de  chaque  corps 
et  le  lieu  oè  il  se  trouve;  envoyez-en  également  un  à  Naples,  qui  me 
rapportera  des  nouvelles  de  la  situation  de  cette  armée. 

Je  ne  sais  pourquoi  plusieurs  intendants  civils  et  commandants 
nâUtaires  ont  laissé  plusieurs  princes  prendre  possession  des  pajs 
^■i  lev  Te? iennent  ;  cependant  ils  ne  devaient  le  faire  que  sur  mon 
mrén.  Men  intenlioB  est  de  regarder  ce  qui  a  été  fait  comme  non 
àvenv. 

Faites  mettre  a  l'ordre  du  jour  que  les  intendants  des  provinces 
et  la  Sonabe  et  les  commandants  militaires  doivent  maintenir  ces 
pays  sous  les  mêmes  lois  qui  les  régissaient,  jusqu'à  ce  que  les  princes 
auxquels  ils  reviennent  en  aient  été  mis  en  possession.  Faites  impri- 
mer cet  ordre,  et  envoyez-le  partout.  Faites  mettre  aussi  à  l'ordre  du 
jour  que  le  roi  de  Bavière  sera  mis  sans  délai  en  possession  du  Tyrol 
allemand  et  italien. 

Faites  que  toutes  les  troupes  de  Bavière  évacuent  Salzburg  pour 

86  rendre  dans  le  Tyrol. 

Napoléon. 

DépAt  de  U  gserrt. 
(Bb  aiaal«  ui  Areh.  d«  l'Eaip.) 

0693.  —  AU  MARÉCHAL  BËRTHIER. 

Cariarulie,  21  janvier  1806,  4  hevres  en  toir. 

lion  Cousin,  M.  de  Talleyrand  vous  expédie  un  courrier  pour 
légler  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  prise  de  possession  par  mes  alliés 
àe  toot  ce  qui  leur  revient  en  Sonabe. 

Je  pense  que,  quand  le  maréchal  Bemadotte  aura  commencé  à 
filer  par  Kichst«dt,  vous  devez  portez  votre  quartier  général  à  Munich, 
afin  d'être  plus  près  de  moi.  J'imagine  que  votre  quartier  général 
dkMt  être  dans  cette  ville  avant  le  I*'  février. 

La  Grande  Année  existe  toujours  ;  vous  aurez  donc  soin  que  le 
maréchal  Augcreau  continue  de  correspondre  avec  vous  et  que  chacun 
loos  envoie  son  état  de  situation ,  personne  ne  devant  préjuger  quels 
•ont  mes  projets  ultérieurs.  Vous  devez  nommer  des  inspecteurs  aux 
vevoes  ou  des  officiers ,  mais  d'une  probité  sâre ,  pour  commissaires 
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pour  la  prise  de  possession ,  laquelle  ne  doit  avoir  lieu  qa*après  des 
ordres  ultérieurs. 

NAPOLéON. 

Dëpât  de  la  guerre. 
(En  minute  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 


9696.  —  DÉCISION. 

Carltmhe.  21  janvier  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  demande  à        Mon  intention    est    de    faire  à 
rEmpereur  si  Ton  doit   continuer  ou    q^^^^^    j^^    forliGcations    perma- 
suspcndrc  la  partie  des  travaux  des  for-  .        ■     j  r  •  i       ; 

tifications  de  la  tc^te  de  pont  de  Cassel  "«"*««/  ^^  ^^«'^«  ^^^  •«»  *^*^«'« 
qui  avaient  été  ajournés  momentané-  «^  soient  pas  discontinues,  afin 
ment.  qu  en  les  reprenant  au  printemps 

ce  ne  soit  pas  une  nouvelle  en 
Europe.  Je  désire  que  Ton  concilie 
ce  but  avec  Técononiie.  11  n*y  a  da 
reste  pas  d'urgence. 

Napoléon. 

D<^pôt  de  la  guerre. 
(En  ninote  «os  Areh.  de  l'Emp.) 

9097.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Strasbourg.  33  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  je  suis  arrive  hier  au  soir  à  Strasbourg.  J*ai  reçu 
votre  lettre  du  17  janvier.  M.  Pcliet  a  annoncé  une  grande  quantité 
de  malades  sur  Strasbourg;  mon  intention  est  qu'on  n'évacue  les 
hôpitaux  de  Munich  et  d'Augsbouig  qu'au  printemps,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  pays  amis  en  deçà  de  l'Inn  ;  on  y  laissera  des 
chirurgiens,  et  les  malades  seront  soignés  dans  les  pays  où  ils  se 
trouvent.  Cette  disposition  est  de  rigueur;  je  ne  veux  point  exposer 
une  partie  de  ces  malheureux  à  périr.  Les  hôpitaux  qui  sont  à  Passao 
et  en  deçà  de  l'Inn  doivent  donc  y  rester,  et  avec  eux  les  chirurgiens, 
administrateurs  et  commissaires  des  guerres  nécessaires  ;  on  leor 
laissera,  s'il  le  faut,  des  fonds  pour  que  les  malades  ne  manquent  de 
rien.  Par  ce  moyen,  il  ne  rentrera  que  peu  de  malades  dans  la 
5*  division  militaire.  Il  faut  aussi  que  M.  Petiet  fasse  des  dispositions 
pour  les  hôpitaux  dans  la  26'  division  mililaire ,  car  une  partie  assez 
considérable  de  l'armée  rentrera  par  là. 

Je  n'ai  jamais  eu  de  renseignements  que  les  600  prisonniers  que 
les  Autrichiens  nous  ont  faits  dans  les  diflerentes  affaires  qui  ont  eo 
lieu  en  Allemagne,  non  plus  que  les  8  ou  900  qu'ils  nous  ont  faits 
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en  Italie,  fassent  rentrés.  Faites-en  la  demande  au  plus  tôt,  et  qu  ils 
vous  soient  renvoyés  sans  délai.  Vous  m'en  ferez  un  rapport  auquel 
vous  joindrez  leur  état  de  situation  par  corps.  Je  ne  vois  pas  d*incon- 
vénient  à  rendre  les  prisonniers  où  le  demande  le  prince  de  Liech- 
tenstein. Il  faudrait  cependant  y  comprendre  le  côté  d^Egcr,  parce 
que  tous  ceux  qui  seraient  dans  la  26*  division  militaire  auraient 
plus  court  de  se  rendre  dans  cette  direction. 

Des  6,000  conscrits  du  dépôt  général  dont  j*ai  ordonné  Tenvoi 
en  Italie,  1,000  sont  déjà  partis,  et  je  les  ai  rencontrés  à  Rastadt; 
ils  sont  nus  et  habillés  en  paysans  ;  ils  doivent  arriver  à  Vérone. 
Écrivez  au  prince  Eugène  qu*il  les  distribue  entre  les  six  régiments 
qui  sont  en  Dalmatie  et  en  Istrie  et  les  six'  régiments  du  général 
Mannont;  qu*il  en  prévienne  ces  corps,  pour  quils  préparent  des 
moyens  d'habillement.  Le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'armée, 
doit  toujours  se  tenir  dans  le  Frioul,  ayant  une  avant-garde  à  Mon- 
falcone,  tenant  son  quartier  général  à  Udine  et  favorisant  ainsi  sa 
communication  avec  Tlstrie  et  la  Dalmatie.  Les  généraux  Molitor  et 
Duhesme,  qui  occupent  avec  leurs  divisions  Tlstric  et  la  Dalmatie, 
doivent  avoir  leurs  dépôts  à  portée  d'eux. 

Le  3'  régiment  d'infanterie  légère  doit  retourner  à  Parme,  où 
tout  ce  corps  doit  se  réunir;  le  56*  retournera  à  Alexandrie;  le  9*  de 
ligne  tiendra  garnison  à  Vérone;  le  67*  retournera  à  Gènes.  Trans- 
mettez ces  ordres  au  prince  Eugène  pour  qu'il  les  fasse  exécuter 
sur-le-champ,  parce  que  partout  il  faut  un  peu  de  troupes. 

Napoléon. 

Dipài  de  U  guerre. 
(Eb  ■iBBla  tas  Arcb.  d«  l'Eap.) 


9698.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Str«sbour<j.  23  jantier  1806. 

Mon  Fils,  mon  intention  est  que  vous  envoyiez  à  Gènes  le  67*  ré- 
giment de  ligne,  le  3*  d'infanterie  légère  à  Parme,  et  le  56*  à  Alexan- 
drie. Tenez  la  division  de  cuirassiers  et  de  dragons  à  portée  de 
TIfonzo  pour  pouvoir  soutenir  le  général  Marmont  s'il  en  avait 
kaaoin,  et  jusqu'à  ce  que  ce  général  repasse  l'Isonzo  et  que  la  Dal- 
matie et  l'Istrie  soient  occupées. 

Je  vous  envoie  les  états  de  situation  des  armées  d'Italie  et  de 
Naples,  tels  que  je  les  reçois  du  ministre  de  la  guerre;  je  crois  qu'il 
j  a  des  erreurs.  Je  vous  prie  de  me  renvoyer  les  états  de  ces  armées, 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  ce  moment-ci  ;  adressez-les-moi  direc- 
tement par  courrier,  car  j'ai  un  grand  besoin  de  savoir  net  où  sont 
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tous  les  corps.  J'ai  rencontré  hier  à  Rastadt  1,200  hommes  de  con- 
scrits du  dépèt  général  de  Strasbourg  fui  ne  sont  attachés  k  aucuD 
corps;  ils  sont  dirigés  sur  Tltalie  par  Insprock;  ils  sont  entièrement 
nus  et  habillés  en  paysans.  Ayez  à  Vérone  deux  mille  westes,  culottes 
et  souliers  à  leur  donner,  et,  dès  le  moment  de  leur  arrivée,  distribuez- 
les  aux  corps  qui  sont  en  Istrie  el  dans  la  Dalmatie.  J'ai  ordonné 
qu'on  vous  envoyât  6,000  conscrits  extraordinaires  du  dépôt  général, 
n  étant  aflectés  à  aucun  corps;  il  va  vous  en  aiViver  certainement 
3,000.  J'ai  donné  ordre  que  les  autres  soient  habillés  en  partant  de 
Strasbourg.  Ayez  soin  que  toas  les  conscrits  d'nn  même  département 
soient  mis  dans  les  corps  qai  ont  recruté  dans  ce  département,  afin 
que  les  conscrits  du  même  département  soient  ensemble.  Faites-en 
faire  un  état  de  répartition  en  règle  et  adressez-le  au  ministre  de  la 
guerre,  afin  qu'on  sache  toujours  ce  que  sont  devenus  les  conscrits. 

Dandolo  est  un  homme  d*esprit  qui  a  de  l'énergie  et  de  la  probité; 
il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  l'employer  dans  Venise. 

Faites-moi  connaître  la  force  de  la  légion  corse  et  l'endroit  oà  elle 
se  trouve.  Veillez  bien  à  ce  que  Palmanova  soit  armée,  palissadée 
et  approvisionnée;  faites-y  transporter  une  partie  du  biscuit  que  vous 
avez  à  Mantoue ,  sans  cependant  déranger  encore  les  approvisionne- 
ments de  siège  de  cette  place.  Vous  pourriez  nommer,  pour  com- 
mander à  Palmanova,  le  général  de  brigade  qai  est  à  Peschiera. 
Assurez-vous  que  les  citernes  et  les  eaux  sont  en  abondance  à  Pal- 
manova ,  et  organisez  tous  les  magasins. 

Faites  approcher  du  Frioul  tous  les  dépôts  appartenant  aux  corps 
qui  sont  en  Istrie  et  en  Dalmatie.  Le  général  Sorlner  commandera 
en  chef  votre  artillerie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  ifochesse  de  Leachlenl^rg. 
(En  minut*  aax  Arcb.  de  TEmp.) 


9699.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Stra^boorg.  24  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  bulletin  de  M.  Lebrun.  Dites-moi, 
en  couGdence,  s'il  a  perdu  la  tête  :  je  commence  à  le  croire.  Bob 
Dieu  !  que  les  hommes  de  lettres  sont  bétes  !  Tel  qui  est  propre  à 
traduire  un  poëme  n'est  pas  propre  à  conduire  15  hommes.  Rien  ne 
m'étonne,  depuis  que  je  suis  né^  comme  la  conduite  de  M.  Lebnu 
depuis  qu'il  est  à  Gènes. 

Xafolkox. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacërës. 
(Ca  Bkiate  aat  iinb.  da  TBap.) 
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9700.  —  A  M.  LEBRUN. 

Strubourg.  24  janvier  1806. 

Je  viens  de  lire  un  buUetio  sîgpé  de  vous,  intitulé»  InsurrecUon 
du  Plaisantin,  Je  ne  puis  que  vous  témoigner  nnon  extrême  mécon- 
tentement du  peu  de  jugement  quil  y  a  dans  cet  écrit;  il  est  aussi 
ridicule  que  déplacé.  Vous  n  avez  point  le  droit  de  rendre  compte  au 
public,  mais  à  moi  seul.  Ea  vérité,  je  ne  vous  reconnais  plus,  per- 
meltez-moi  de  vous  le  dire  avec  franchise.  Vous  n  êtes  point  à  Gènes 
pour  écrire,,  mais  pour  administrer.  Quant  à  Parme,  c'est  dans  la. 
28*  division  militaire  :  c'était  à  M.  Montchoisy  à  s*y  porter  et  à 
réprimer  les  germes  de  rébellion,  ce  qui  eût  bien  mieux  valu  que 
tout  ce  vain  bavardage.  Vous  avez  Tart  de  faire  d'une  babiole  une 
chose  qui  réjouira  beaucoup  tous  mes  ennemis  en  Europe.  Je  vous 
défends  expressément  de  rien  imprimer,  de  faire  aucuue  espèce  de 
proclamation;  tout  cela  n'est  que  ridicule.  Toute  cette  affaire  du 
duché  de  Parme  était  tout  au  plus  digue  d'un  rapport  de  capitaine  de 
gendarmerie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9701.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Strasbourg.  24  janvier  1806. 

Veillez  à  ce  qu'on  ne  mette  point  dans  les  journaux  le  ridicule 
balletin  de  M.  Lebrun  sur  les  affaires  de  Parme,  tant  pour  l'hon- 
nenr  d'un  grand  dignitaire  que  pour  l'inconvénient  d'un  pareil  bul- 
letin. Bon  Dieu  !  que  les  hommes  de  lettres  sont  bétes!  Ce  n'est  que 
d'aujourd'hui  que  je  suis  convaincu  de  l'incapaeité  d'un  homme  qui 
a  d'ailleurs  de  si  beaux  talents  et  uoe  si  beHe  plume. 

Napoléox. 

Affckhe»  et  l'Bnpire. 

9702. —AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Strasboor^ .  24  jaurfer  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  la  copie  des  ordres  que  j'expédie 
pour  que  vous  soyez  au  fait  de  tous  mes  mouvements.  Mes  affaires 
avec  fat  Prusse  ne  sont  pas  entièrement  terminées,  et  mon  intention 
est  de  tenir  40,000  hommes  k  Francfort,  jusqu'à  ce  que  les  Russes 
aient  évacué  la  Silésie  et  les  pays  qu'ils  occupent. 

Je  donnerai  des  ordres  au\  régiments  de  cavalerie  et  au  corps 
d'armée  qui  sont  h  Eichstcptlt,  dès  que  je  serai  instruit  de  leurs  mou- 
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veinents.  Faites-moi  connaître  la  direction  que  j'ai  donnée  à  la  divi- 
sion balave ,  et  le  jour  où  elle  arriver»  à  la  hauteur  de  Mayence  ou 
de  Francfort.  Tracez  une  route  d'Ingolstadt  à  Mayence.  Vous  sentez 
que,  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  à  Paris  M.  de  Haagwitz,  il  est  nécessaire 
que  vous  restiez  à  Munich  et  que  vous  soyez  à  portée  de  faire  eié- 
enter  tous  les  ordres  que  je  vous  adresserai. 

Je  désire  donc  que  vous  renvoyiez  à  Paris  votre  bureau  du  mon- 
vemenl,  et  tout  ce  qui  appartient  aux  bureaux  de  la  guerre,  pour 
que  le  ministère  reste  entier;  et  j'en  confierai  la  signature  probable- 
ment à  Gassendi  du  moment  que  j'arriverai  à  Paris.  Gomme  c'est 
surtout  des  états  de  situation  que  j'ai  besoin ,  renvoyez  dès  aujour- 
d'hui en  poste  tout  ce  qui  est  inutile  à  l'armée. 

Faites  connaître  aux  commandants  des  troupes  de  Wurtemberg, 
de  Bavière  et  de  Bade,  que,  jusqu'à  ce  que  l'armée  française  ait 
évacue  l'Allemagne,  et  que  les  conditions  de  la  paix  soient  entière- 
ment accomplies ,  il  est  nécessaire  qu'ils  tiennent  leurs  troupes  mo- 
biles, de  manière  qu'on  pût  en  ordonner  la  réunion  sur-le-champ, 
si  cela  devenait  nécessaire. 

XAROLéON. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(En  niaolc  toi  Arcb.  de  TEmp.) 

9703.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAL. 

Strasbourg .  24  JMi¥ier  1806. 

Mon  Cousin,  le  28  janvier,  vous  ferez  occuper  Francfort  avec  une 
division  de  votre  armée.  Le  2  février,  vous  y  concentrerez  tout  votre 
corps  d'armée,  afin  de  faire  place,  à  Darmstadt,  à  la  division  Du- 
pont, qui  va  prendre  ses  cantonnements  dans  ce  pays.  Vous  ne 
mettrez  d'abord  aucune  contribution  sur  la  ville.  Ce  ne  sera  que 
lorsque  tout  votre  corps  d'armée  sera  réuni  que  vous  demanderez  à 
la  ville  une  contribution  de  quatre  millions,  qui  sera  versée  dans  les 
caisses  au  profit  de  la  Grande  Armée. 

La  division  batave  du  général  Damonceau  doit  être  en  marche 
pour  se  rendre  à  Mayence.  Envoyez  sur  sa  route  un  officier,  et  ran- 
gez-la sous  votre  commandement  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  recommander  la  plus  grande  prudence.  Vous  pouvez 
laisser  entendre  que  ce  mouvement  est  un  mouvement  combiné 
avec  la  Prusse. 

Napoléon. 

Corom.  par  M"'  U  comletse  de  Sainte-Aldcgonde. 
(  Eb  mlBBle  aai  Ardi.  d«  l'Knp.) 
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9704.  —  AU  MARECHAL  KELLERMANN. 

Strasbourg.  24  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  faites  partir  sur-le-champ  pour  Darmstadt  200  hom- 
mes de  chacun  des  7*  et  16'  régiments  d'infanterie  légère,  300  hom- 
mes du  44%  300  hommes  du  G3«  et  200  hommes  du  105'  et  du 
24*  de  ligne.  Ces  hommes  sont  destinés  à  renforcer  les  bataillons  de 
guerre  du  7'  corps  de  la  Grande  Armée.  Vous  n*avez  pas  reçu  ordre 
de  dissoudre  la  division  du  général  Levai,  et  cela  n  était  pas  dans  mon 
intention.  Reformez  celte  division  le  plus  promptement  possible.  N*y 
mettez  personne  des  100\  103',  105%63«el44'deligne,  ni  des  16*et 
7*  d^infanterie  légère.  Tâchez  de  porter  cette  division  à  8,000  hom- 
mes; joignez-y  1,000  hommes  de  cavalerie  et  douze  pièces  d^artil- 
lerie  approvisionnées.  Cette  division,  du  moment  qu'elle  sera  formée, 
recevra  des  ordres  de  moi.  Faites-moi  connaître  quand  elle  sera 
prête,  à  Strasbourg. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Vaimy. 
(Ea  minnle  «os  Areh.  de  l'Eap.) 


9705.  —  AU  MARECHAL  LEFEBVRE. 

Strasbourg.  24  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  la  division  Dupont,  composée  du  9*  d'infanterie 
légère,  des  32*  et  96*  de  ligne,  va  se  rendre  à  Darmstadt.  Mon 
intention  est  que,  du  moment  qu'elle  sera  arrivée,  elle  y  reçoive, 
des  3"  bataillons  des  régiments  qui  la  composent,  le  nombre  de  con- 
scrits nécessaire  pour  la  porter  au  grand  complet  de  guerre,  c'est-à- 
dire  à  2,000  hommes  par  régiment;  je  suppose  qu'il  manque  au 
complet  de  chacun  400  hommes.  Donnez  donc  des  ordres  en  consé- 
quence. Ecrivez  à  ce  général  pour  qu'il  vous  envoie  son  état  de  situa- 
tion, et  faites  que  les  conscrits  que  vous  lui  enverrez  arrivent  à 
Darmstadt  en  même  temps  que  lui.  Cependant  tenez  secrète  le  plus 
possible  la  marche  du  général  Dupont  sur  Darmstadt.  Reformez  la 
division  du  général  Lorge;  portez- la  de  6  à  8,000  hommes;  joi- 
gnez-y 1,000  hommes  de  cavalerie  et  douze  pièces  d'artillerie. 
Instruisez-moi  lorsqu'elle  sera  prèle  à  partir,  pour  que  je  lui  envoie 
des  ordres. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9706.  _  AU  GÉNÉHAL  DUPONT,  a  alcsbwrg. 

Strasbonrg .  24  janvier  1806. 

Partez  aussitôt  que  possible  avec  votre  division,  et  rendez-vous 
dans  le  pays  de  Darmstadt,  où  vous  cantonnerez.  Marchez  en  marche 
de  guerre,  avec  votre  artillerie  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire 
pour  faire  campagne.  Arrivé  à  Darmstadt,  vous  tirerez,  du  dépôt 
du  1*'  de  hussards  et  des  3"  bataillons  des  régiments  qui  composent 
votre  division,  de  quoi  vous  mettre  au  grand  complet  de  guerre,  de 
sorte  que  votre  division  soit  de  6,000  hommes.  Vous  ne  ferez  point 
partie  du  corps  du  maréchal  Augereau,  mais  vous  serez  sous  ses 
ordres,  excepté  pour  les  mouvements  militaires,  et  vous  attendrez  là 
un  ordre  ultérieur.  \e  fatiguez  point  vos  troupes  par  des  marches 
forcées,  mais  ne  vous  arrêtez  point  que  vous  ne  soyez  arrivé,  et 
prenez  le  chemin  le  plus  court. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9707.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Strasboorg.  24  janvier  1806. 

Vous  avez  ordonné  Tintroduction  de  troupes  espagnoles  en  France; 
je  vous  prie  de  me  dire  par  quelle  autorité.  Qui  vous  y  a  autorisé? 
En  vertu  de  quel  acte  du  gouvernement? 

Napoleox. 

Archives  de  l'Empire. 

9708.  —  A  M.   DE  CHAMPAGNV. 

Paris,  27  janvier  1806. 

Monsieur  de  Champagny,  m'étant  déterminé  à  ôter  le  portefeuille 
du  ministère  du  tr/èsor  public  à  M.  Barbé-Marbois,  je  désire  que  vous 
vojiu  transportiez  dans  la  journée  chez  ce  ministre  «  auquel  vous 
annoncerez  mes  inientioas*  Vous  aurez  soin  de  lui  faire  oon naître 
que  je  suis  porté  à  ce  changement  par  des  considérations  relatives  an 
bien  de  mon  service.  Vous  vous  transporterez  en  même  temps  chez 
M.  le  conseiller  d'État  Mollien^  auquel  vous  remettrez  le  portefeuille 
du  ministère  du  trésor  public.  Vous  ferez  en  même  temps  connaître 
i  M.  Tarchichancelier  que  j'admettrai  ce  soir  M.  Mollien  au  serment 
quil  doit  prêter  entre  mes  mains,  aGn  qu'il  puisse,  dès  demain, 
prendre  possession  de  son  ministère. 

Napolkov. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivct. 
(Ed  niDQte  an  Areb.  de  i'Kap.) 
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9709.  —  A  M.  LEBRUN. 

Paris.  27  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  témoigné ,  par  ma  précédente  lettre ,  mon 
mécontentement  du  bnnetin  que  vous  avez  fait  imprimer  sur  Tinsur- 
rection  de  Plaisance.  Je  serais  cependant  fâché  que  vous  lui  donnas- 
siez une  interprétation  différente.  Je  veux,  par  celle-ci,  vous  témoi- 
gner toute  ma  satisfaction  des  mesures  que  vous  avez  prises  pour 
détruire  cette  insurrection.  J'ai  bidmé  vos  paroles,  mais  je  loue 
beaucoup  votre  zèle. 

J*ai  ôté  le  portefeuille  à  Marbois;  il  m^a  fait  des  choses  qui  ne 
peuvent  se  concevoir;  je  le  crois  toujours  honnête  homme,  mais 
influencé  par  des  fripons. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  éac  de  Plaisance. 
(Kn  minot*  aox  Atek.  Ûm  VEmf.) 


9710.  _  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  27  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  hier  à  Paris,  à  minuit,  incognito.  Je 
vous  ai  écrit  de  Strasbourg.  J'attends  de  vos  nouvelles.  Je  ne  désire 
pas  qu  on  accélère  d'aucune  manière  Tévacuation.  J'espère  que  mon 
armée  sera  te  15  février  à  Naples,  ce  qui  terminera  absolument  cette 
querelle. 

Jai  ôté  le  porteTeuille  à  Maii)ois,  qui  n^a  fait  que  des  folies  pen- 
dant mon  absence;  je  Tai  remplacé  par  Mollien.  Toutes  les  ordon- 
nances que  les  corps  ont  sur  le  payeur  de  Tarmée ,  pour  les  souliers 
et  les  capotes,  seront  payées  sans  délai.  J'ai  demain  un  travail  avec 
M.  Dejean,  et  j'expédierai  des  ordres  à  Strasbourg.  J*ai  laissé  une 
portion  de  mes  chevaux  à  Strasbourg;  laissez-y  aussi  une  portion 
des  vôtres  et  de  ceux  de  votre  état-major.  Ce  courrier  vous  trouvera, 
je  pense,  bien  près  de  Munich. 

Napoléon. 

Dépdt  de  la  guerre. 
(En  aiDot*  toi  Areh.  d«  l'Ea^.) 

9711.  —  A  M.  ROGUIN,  payeur  général  db  la  grande  armée. 

Paris.  27  janvier  1806. 

Faites  payer  à  ma  Garde  quinze  jours  de  solde.  Si  elle  a  passé 
Strasbourg,  envoyez -la- lui  en  argent,  en  quelque  endroit  quelle 
se  trouve. 

...     .  ,.-  Napoléon. 

Archivet  4e  1  Enpire. 
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9712.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parit.  27  janrier  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  arrivé  hier  à  minuit,  biea  partant.  J'imagine  que 
vous  êtes  rendu,  a  Pheure  qu'il  est,  à  Vérone.  Il  me  tarde  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles.  J'espère  que  Junot  sera  arrivé  à  temps  à  Parme 
pour  mettre  fîn  à  ce  ridicule  soulèvement. 

Arrangez-vous  donc  pour  intercepter  les  courriers  que  la  reine  de 
\aples  envoie,  soit  en  Allemagne,  soit  ailleurs.  J'approuve  que 
M.  Bcntivogliô  porte  l'ordre  du  Lion  de  Bavière. 

Mille  choses  aimables  à  la  princesse;  il  me  tarde  d'apprendre 
qu'elle  a  bien  soutenu  la  route  et  qu'elle  se  trouve  bien  des  premiers 
combats  de  Thyménée.  Dites-lui  combien  je  l'aiipc. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  duchetse  de  Leaciitcnberg. 
(Ea  miaolcaux  Arrb.  de  l'Emp.) 


9713.  _  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  27  janvier  180G. 

Je  suis  arrivé  hier  soir  à  Paris.  J'ai  présidé  ce  matin  mon  conseil. 
J'ai  été  indigné  de  la  mauvaise  direction  que  M.  Barbé-Marbois  a 
donnée  à  mes  Gnances.  Je  lui  ai  oté  le  portefeuille.  J'ai  nommé  le 
conseiller  d'État  MoUien  pour  le  remplacer.  Je  n'aî^qu'à  me  Louer  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pendant  Le  temps  que'i^Diis  êtes  resté  à 
Paris  ;  recevez-en  mes  remerciments ,  et ,  comnie  uo  gagç  de  ma 
satisfaction ,  mon  portrait ,  que  je  vous  enverrai  MJT  le  premier  offi- 
cier que  je  vous  expédierai. 

Prenez  le  ton  convenable  à  l'armée.  Ne  souffrez  pas  de  voleurs. 
J'espère  que  vous  serez  content  de  Masséna;  si  vous  ne  l'étiez  pas, 
renvoyez-le.  Il  parait  que  la  reine  de  Naples  a  envoyé  de  Targent  ici 
pour  tâcher  de  corrompre.  Ne  vous  laissez  amuser  par  rien.  Je 
compte  que,  dans  la  premièee  semaine  de  février,  vous  cntrerex 
dans  le  royaume  de  Naples.  Ne  laissez  point  Saliceti  voler. 

J'ai  aujourd'hui  à  diner  la  princesse  Julie  et  ses  enfants.  Ne  doutei 
jamais  de  mon  amitié. 

Je  vous  ai ,  je  crois ,  déjà  dit  que  mon  intention  est  de  mettre  le 
royaume  de  Naples  dans  ma  famille.  Ce  sera,  ainsi  que  l'Italie,  la 
Suisse,  la  Hollande  et  les  trois  royaumes  d* Allemagne,  mes  États 
fédératifs ,  ou  véritablement  l'Empire  français. 

Napolkon. 
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Je  refais ,  au  moment  même ,  one  lettre  de  la  reine  de  Naples  du 
8  janvier,  où  elle  demande  quartier.  Je  n'y  réponds  pas;  ne  répondez 
pas  à  celles  qu  elle  vous  écrinK.  Si  elle  vous  envoie  quelqu'un,  faites- 
lui  dire  que  vous  ates  ordre  d'occuper  Xaples;  qu'après  la  violation 
du  traité  je  ne  puis  plus  me  fier  à  ses  promesses. 

Archives  de  l'Empire. 


9714.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  27  janvier  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  la  nouvelle  que  la  cour  de  Naples  m'envoie 
le  cardinal  RufTo  avec  des  propositions  de  paix.  Je  donne  des  ordres 
pour  qu'on  l'empêche  de  venir  à  Paris.  Vous  devez  attaquer  sans 
délai  et  faire  toutes  vos  dispositions  pour  vous  emparer  du  royaume 
de  Naples,  sans  écouter  aucune  des  propositions  de  paix,  d'armistice 
ou  de  suspension  d'armes  qui  pourraient  vous  être  faites;  vous  devez, 
au  contraire,  les  rejeter  toutes,  quelles  qu'elles  soient. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

9715.  —  NOTES. 

Paris.  29  janvier  1806. 

Au  travail  de  mercredi  prochain,  chaque  ministre  apportera,  pour 
ce  qui  concerne  son  département,  un  rapport  sur  la  situation  de 
l'État  de  Parme*-  Ce  rapport  fera  connaître  l'organisation  de  la  légis- 
lation actuelle  el  les  mesures  à  prendre  pour  que  le  pays  de  Parme 
soit  administré  comme  les  diverses  parties  de  la  France. 

Sa  Majesté  désire  que  désormais  les  ministres  l'entretiennent,  sur- 
tout dans  le  conseil  de  mercredi ,  des  détails  de  iinances  concernant 
leur  département  respectif,  et  des  discussions  que  chacun  d'eux  aurait 
eues  avec  le  trésor  public. 

Us  apporteront  en  même  temps  a  ce  conseil  l'état  des  ordonnances 
qu'ils  auront  et  le  tableau  de  la  situation  de  leur  service. 

Sa  Majesté  recevra  les  ministres  à  son  lever  et  à  son  coucher, 
toutes  les  fois  qu'ils  jugeront  à  propos  de  s'y  trouver.  11  leur  don* 
nera  ensuite  audience  s'ils  désirent  l'entretenir  des  affaires  de  leur 
département. 

Lundi  prochain ,  à  neuf  heures  du  matin ,  il  y  aura  conseil  géné- 
ral des  fmances. 

Les  ministres  apporteront  à  ce  conseil  : 

1*  Les  comptes  de  leurs  dépenses  de  l'an  XllI; 

XI.  36 
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2*  L'état  de  ce  qu  ils  ont  dépensé  et  ordonnancé  pendant  lat  taois 
mois  et  dix  jours  de  Tan  XIV  ; 

S*"  Les  budgets  séparés  de  leur  ministère  pour  les  trois  mois  et  dix 
jours  de  Tan  XIV,  et  pour  les  douke  môu  de  Fan  1806. 

Le  ministre  de  Tintérieur  présentera,  dans  un  tableau  séparé, 
rétat  des  fonds  spéciaux  de  son  ministère  et  des  payements  qui  lui 
ont  été  faits  sur  ces  fonds. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M.  le  conte  èé  lloatalivet 

(Eo  mioote  aoi  Areb.  de  l'Einp.) 


9716.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Parii.  30  janvier  1806. 

J*ai  r honneur  d'adresser  à  Son  Excellence  le  ministre  des  relations  extérieares 
une  note  que  l'Empereur  a  dictée  et  sur  laquelle  il  démre  nn  rapport.  Je  prie 
Son  Elxcellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Mens  VAL. 
NOTE. 

Je  ne  désire  pas  que  la  Prusse  prenne  un  accroissement  considé- 
rable de  territoire.  Cet  accroisscmeal  la  rendrait  plus  redoutable  à 
la  Russie,  mais  la  rendrait  aussi  plus  redoutable  à  la  France.  La 
Prusse  peut  être  décidée  par  des  relations  particulières  ou  par  des 
relations  générales  :  par  ces  dernières,  comme  partageant  les  plaintes 
de  monarchie  universelle;  par  des  relations  particulières,  par  son 
contact  avec  la  Hollande  et  le  bas  Rhin.  Telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, la  Prusse  est  une  grande  puissance,  et,  veos  le  point  de  vue 
de  rapports  généraux,  ce  serait  une  grande  fiiitte  de  la  laisser 
s'augmenter.  Mais,  si  des  considérations  particnliàres  portaient  à 
tolérer  cette  augmentation ,  le  remède  serait  de  créer  en  Allemagne 
un  État  tout  nouveau  qui  obtiendrait  un  accroissement  égal  à  celui 
de  la  Prusse,  et  qui  serait,  par  des  relations  de  famille  ou  géogra- 
phiques, dans  le  système  de  la  France.  Le  siège  de  cette  puissance 
parait  être  naturellement  Wesel  et  Dusseldorf.  Le  noyau  en  serait 
formé  :  1*  du  duché  de  Berg;  2<>  du  duché  de  Clèves;  cela  fait 
300,000  hommes.  11  faudrait  chercher  dans  ses  autres  positions  au 
moins  500,000  hommes,  ce  qoi  formerait  une  puissance  de  800,000 
et  fournirait  un  nombre  de  troupes  égal  à  celui  de  Taugmentation 
prussienne.  Si  à  cela  on  ajoute  ce  que  Ton  a  dit  ci-dessus  de  déta- 
cher la  Prusse  de  la  Hollande  et  du  bas  Rhin ,  Ton  pourrait  étendre 
les  Etals  du  nouveau  prince,  lui  donner  Munster,  Hesse-Darmstadt 
et  tout  ce  qui  pourrait  y  être  joint,  s'il  était  question  de  Hambourg 
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ou  antres  villes  hanséatiques  ou  intermédiaires;  s'il  Tétait  d'annuler 
les  petits  princes,  et  par  là  Tempirc  germanique,  il  faudrait  faira 
connaître  ce  qu  y  gagneraient  les  princes  sous  linfluence  de  la  France, 
et  ceux  sous  Tinfluencede  rAutrïcheou  de  la  Russie.  Tous  les  princes 
en  Souabe  accroîtraient  les  trois  grands  alliés  de  la  Franco;  ceux 
qui  seraient  à  la  convenance  de  Darmstadt  et  du  nouveau  prince  do 
Dusseldorf  pourraient  être  censés  accroître  Tinfluence  de  la  France. 
II  ne  resterait  plus  à  voir  que  ce  qu  y  gagneraient  la  Prusse,  la  Saxe, 
Hesse-Cassel ,  lesquels,  avec  TAutricbe,  formeraient  en  Allemagne 
les  seules  neuf  grandes  puissances.  Je  désire  un  rapport  qui  me  fasse 
bien  connaître  les  noms,  la  population,  la  richesse  des  pays  qui 
pourraient  former  un  nouvel  État,  ainsi  que  les  convenances  terri- 
toriales de  tous  les  princes  existants  entre  ces  neuf  puissances ,  avec 
une  carte  à  Tappui  partageant  T Allemagne  entre  ces  nouveaux  neuf 

princes. 

Napoléon. 

ArchÎTet  des  affaires  étrangères. 


9717.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Paris,  30  jantifrr  1806. 

Mon  Cousin ,  je  trouve  bien  petites  et  bien  puériles  toutes  vos 
réflexions  sur  le  cardinal  Ruflb.  Vous  êtes  à  Rome  comme  une  femme. 
Vous  avez  eu  tort  de  conseiller  à  ce  cardinal  de  se  rendre  à  Paris. 
Ne  vous'méles  poipt  de  choses  que  vous  n'eDtendez  paf . 

Faites  prendre  p^isessîon  du  palais  de  Venise  à  Rome.  J'ai  écrit 
an  prince  Joseph  ée  vous  donner  main-forte,  si  cela  eil  nécessaire, 
Véeootez  point  loal  ce  qo*on  pourra  dire.  Ce  palais  ett  compris  dani 
les  dépendances  des  Étais  de  Venise.  Faites-en  prendre  possessiofi 
an  nom  du  roi  d'Italie. 

SàfOiÂÙU. 
Coma,  par  11.  Dmcmme. 
(Ea  BiMia  an  Arcfe.  à»  TWmf,) 


9718.  —  AU  MARÉCHAL  BF>RTHieR. 

Paris ,  30  '^tm'tn  IMI. 

Monsieor  le  Warédial  Betihïer,  j*ai  rern  vos  lettres  des  1^  <rt  iO. 
Je  présome  qa'à  rbeore  qn*il  est  voos  êtes  k  linnkb,  M.  Hêaçfmïtz 
n*étanl  pas  emtt^rm  arrivé,  veillez  k  ce  que  num  wnÊêkt  retta  en  me» 
snre  de  faire  la  ^nerre  H  êë^r  avec  U  rapidité  de  la  pensée^  ate 
qne,  si  le  cas  arrivait,  nev  preîeta  ne  fnsifnt  pae  déaMifnés.  Le 
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7°  corps  de  rarméc  est  à  Francfort.  La  division  Dopent  sera  btenlôt 
à  Darmstadt.  J'ai  écrit  qu'il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  ce  que  le 
corps  de  M.  le  maréchal  Mortier  se  dirigeât  sur  Tévéché  d'Eichsta^dL 
Je  vous  laisse  le  maître  de  faire  exécuter  ce  mouvement. 

Par  ce  moyen,  MM.  les  maréchaux  Bernadotte  et  Mortier,  avec 
une  division  de  cavalerie,  des  dragons  et  de  l'artillerie ,  seront  prêts 
a  partir  d'Kichstœdt  pour  Francfort. 

Écrivez  à  tous  les  généraux  qu'ils  doivent  rappeler  les  corps  qui 
auraient  repassé  le  Rhin,  et  se  tenir  en  mesure  d'exécuter  mes  ordres. 
J'attends  avec  impatience  que  je  puisse  connaître  le  jour  où  ces  corps 
d'armée  se  seront  rendus  à  Eichsta^dt. 

J'ai  donné  ordre  que  les  différents  piquets  que  M.  le  maréchal 
Kellermann  envoyait  a  Metz  fussent  dirigés  sur  Ulm ,  d'où  vous  les 
enverrez  à  leurs  corps  respectifs. 

Du  moment  où  j'aurai  décidé  si  mon  armée  doit  repasser  le  Rhiu 
ou  rester  en  Allemagne,  je  vous  enverrai  des  ordres  ou  j'irai  moi- 
même  vous  rejoindre. 

Napoléon'. 

Dëpùt  de  la  guerre. 
(En  Bioule  aoi  Areh.  de  TBap.) 

9719.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris .  30  janvier  1806. 

Je  suppose  qu'à  l'heure  où  vous  recevrez  cette  lettre  vous  serez 
maître  de  Naples.  Je  ne  puis  que  vous  répéter  que  mon  intention 
bien  positive  est  de  conquérir  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile ,  et 
m'en  rapporter  à  vos  instructions  antérieures.  Maître  de  Naples, 
vous  devez  envoyer  deux  corps  :  l'un  sur  Tarente,  et  Tautre  vis-à- 
vis  la  Sicile.  Vous  devez  donner  les  assurances  les  plus  formelles 
que  le  roi  de  Naples  ne  remontera  plus  sur  son  trône.  Vous  ferei 
entendre  que  cela  est  nécessaire  au  repos  du  continent,  puisque  deux 

fois  il  l'a  troublé. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9720.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paria,  30  janvier  1806. 

M.  Miot  part  aujourd'hui  pour  se  rendre  près  de  vous.  J'espère 
qu'il  ne  vous  rejoindra  quà  Naples.  Vous  pouvez  remployer  dans 
l'administration  de  la  guerre.  Mon  intention  est  qu'on  occupe  sur-le- 
champ  les  palais  appartenant  au  royaume  de  Naples  et  à  TÉtat  de 
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Venise  qui  sont  à  Rome.  Donnez  main-forte  au  cardinal  Fesch ,  et 

appuyez-le  pour  qu^on  se  mette  sur-le-champ  en  possession  de  ces 

palais. 

Nupoiiov. 

Archives  de  l'Einpire. 

9721.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris.  31  jancier  1806. 

Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  police,  on  soupçonne  M.  Cal- 
melet  et  un  nommé  Bataille,  dont  il  se  sert  comme  architecte  et 
tapissier,  de  8*entendre  d*une  manière  contraire  à  mes  intérêts ,  et  je 
serais  assez  porté  à  ajouter  foi  aux  différents  renseignements  qui  me 
parviennent,  quand  je  considère  qu  ils  ont  présenté  un  compte  d*un 
million  de  dépenses  dans  une  maison  du  prince  Eugène  qu'ils  ont 
arrangée ,  et  oii  certainement  ils  n*ont  pas  dépensé  200,000  francs. 
Je  désire  que  vous  chargiez  quelqu'un  d'observer  les  changements 
survenus  dans  sa  maison  à  Paris ,  et  dans  sa  maison  de  campagne 
qui  est  sur  le  chemin  de  Fontainebleau,  depuis  quatre  ou  cinq  mois; 
de  connaître  le  bruit  public  sur  son  compte,  de  savoir  où  sont  ses 
papiers  et  le  véritable  état  de  ses  affaires ,  aGn  que ,  si  ces  soupçons 
se  confirmaient ,  j*en  fasse  un  bon  et  sévère  exemple  * .  Depuis  mon 
retour,  la  dilapidation  qui  se  commet  est  telle  qn*on  doit  considérer 
les  dilapidateurs  comme  les  ennemis  de  FEtat.  Calmelet  pour  ma 
Maison,  Roger  ponr  le  trésor  public,  pour  l'administration  de  la 
guerre  nn  nommé  Gau ,  qui  est  conseiller  d'Etat ,  sont  des  hommes 
à  surveiller. 

Je  vous  prie  de  regarder  comme  une  affaire  importante  d'envi- 
ronner ces  individus  d'une  surveillance  spéciale,  pour,  d'ici  à  quinze 
jours,  me  faire  connaître  l'opinion  du  public  et  tout  ce  qui  pent 

asseoir  une  idée  sur  cet  objet. 

Napoléou. 

Archives  de  l'Eiapire. 

'  On  lit  dans  une  lettre  da  prince  Eugène  à  TEnipercar,  en  date  de  Brescia , 
1 2  féiTier  1 806  :  s  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  à  V^olre  Majesté  que ,  quant  à 
mes  affaires  particulières ,  MM.  Calmelet ,  Sonlanges ,  ainsi  que  mon  arrhitcctc , 
ne  M)nt  point  coupables,  il  y  a  fort  longtemps  que  je  les  connais ,  et  Tintérèt 
qa'ils  ont  montré  à  ma  famille  dans  des  temps  moina  heurenx  me  donne  la  lur- 
Hiesse  de  les  recommander  à  Votre  Majesté,  t  {Miém,  ei  Corresp,  du  Prince 
Emghu,  t.  II,  p.  70.) 
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9722.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris .  31  janvier  1806. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  23.  Vous  me  demandez  une 
décision  sur  les  arsenaux  du  Tyrol.  Si  je  n*ai  rien  statué  là-dessus, 
il  faut  d'abord  m'en  envoyer  Tétat,  afin  que,  sur  le  contenu,  je  juge 
ce  que  je  dois  faire.  Vous  ne  me  dites  point,  dans  votre  lettre,  le 
jour  où  le  corps  du  maréchal  Bernadotte  arrivera  à  Eichslaedt. 

Vous  portez,  dans  votre  lettre  du  23,  un  compte  de  quatre  mil- 
lions provenant  du  sel,  de  Fartillerie,  etc.,  dont  le  payement  a  été 
fait  en  numéraire.  Faites-moi  connaître  dans  quelle  caisse  a  été  versé 
ce  numéraire,  et  si  vous  Tavez  joint  aux  huit  millions;  ce  qui  fait 
douze  millions  qui  devraient  arriver  à  Strasboui^g. 

Faites-moi  connaître  aussi  en  quelle  monnaie  sont  les  huit  mil- 
lions reçus  le  22  à  Saint-Pœlten ,  afin  que  je  désigne  le  lieu  où  ils 
doivent  être  portés,  et  ce  qui  doit  eu  être  fait. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Eo  minute  aoi  Arcb.  de  rEmp.) 

9723.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Paria.  31  janvier  1806. 

Mon  Fils ,  je  n  ai  pas  encore  de  nouvelles  de  vous  depuis  votre 
départ  de  Munich  ;  cependant  il  me  tarde  d'apprendre  que  vous  êtes 
arrivé  à  Vérone.  A  Fheure  quil  est,  mon  armée  doit  avoir  envahi 
Naples.  Les  ressources  du  pays  vénitien  doivent  vous  suffire  pour 
nourrir  et  habiller  Tarmée  qui  est  sous  vos  ordres,  et  j'espère  pouvoir 
éconoujiser,  pour  les  autres  dépenses  auxquelles  je  suis  obligé  en 
France,  et  spécialement  pour  la  marine,  la  contribution  que  me 
paye  tous  les  ans  mon  royaume  d'Italie.  Je  vous  ai  envoyé  un  com- 
missaire de  marine  pour  Venise.  Je  suis  pressé  d'avoir  l'état  exact, 
bataillon  par  bataillon,  escadron  par  escadron,  de  tout  ce  qui  com- 
pose votre  armée,  ainsi  que  de  ce  qu'elle  coûtera.  Prenez  des  pré- 
cautions pour  qu'il  ne  passe,  de  Naples  à  Vienne,  aucun  courrier 
qui  ne  soit  intercepté.  Etablissez  aussi  un  bureau  pour  intercepter  la 

correspondance  des  Anglais. 

Napoléon. 
Un  tendre  baiser  à  Auguste  pour  moi. 

Comm.  par  S.  A.  I.  If"*  U  duchesse  de  Lenchtenberg. 
(En  ainute  «oi  Arcb.  de  l'Emp.) 


CORRESPONDAIVCE  DE  XAPOLEOX  l^.  —  1806.         567 
9724.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  31  janvier  1806. 

Ise  marquis  de  Gallo  a  quitté  le  service  de  Naples  ;  il  se  rend  auprès 
de  vous  pour  vous  servir  de  tous  ses  moyens.  U  sera  le  premier  Napo- 
litain qui  vous  prêtera  serment.  Ou  suppose  que  le  prince  royal  est 
reste  à  Naples  ;  si  cela  est,  faites-le  arrêter  et  conduire  en  France  sous 
bonne  escorte;  c*est  là  mon  ordre  exprès;  je  ne  vous  laisse  aucune 
latitude  sur  cet  objet.  Après  ce  qui  me  revient,  il  parait  que  la  Maison 
royale  est  embarquée,  qu  on  vous  livrera  tous  les  forts,  qu  on  ne  fera 
aucune  résistance.  Dans  ce  cas,  vous  formerez  sur-le-champ  un  corps 
de  22  à  23,000  hommes,  que  vous  dirigerez  sur  Reggio  pour  passer 
sur-le-champ  en  Sicile.  Dans  ce  premier  moment  d'épouvante  et  de 
confusion ,  le  passage  sera  plus  facile  à  franchir  que  dans  toute  autre 
circonstance. 

Voici  la  proclamation*  que  j'avais  faite  à  Schœnbrunn  ;  j'avais  tardé 
à  la  rendre  publique  parce  que  je  ne  voulais  pas  avancer  que  vous 
alliez  à  Naples  sans  en  être  sûr.  Elle  sera  demain  dans  le  Moniteur  et 
communiquée  à  toutes  les  cours.  C'est  assez  vous  dire  que  la  race  des 
rois  de  Naples  a  cessé  de  régner. 

J'attends  avec  impatience  un  état  de  situation  exact  de  votre  armée, 
ainsi  que  des  lieux  où  se  trouvent  tous  vos  3"  ou  4*'  bataillons.  Je 
vous  enverrai  des  conscrits  autant  qu'il  faudra  pour  porter  vos  corps 
au  grand  complet  de  guerre.  Solde,  habillement,  entretien,  vous 
devez  suffire  à  tout. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  faut  faire  traduire  ma  procla- 
mation en  italien  et  l'afficher  dans  toutes  les  villes  et  carrefours  du 
royaume. 

S'il  est  un  certain  nombre  de  grands  ou  d'individus  qui  vous  gênent, 
envoyez-les  en  France  et  supposez  que  je  vous  ai  envoyé  des  ordres 
pour  cet  effet.  Point  de  demi-mesures,  point  de  faiblesse.  Je  veux 
que  mon  sang  règne  à  Naples  aussi  longtemps  qu'en  France.  Le 
royaume  de  Naples  m'est  nécessaire. 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

9725.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Paris.  31  janvier  1806. 

Je  n'ai  pas  encore  définitivement  arrêté  le  plan  de  guerre  pour  la 
flottille;  cela  dépendra  entièrement  du  moment  où  mon  armée  sera 

«  Pièce  n'»  9625. 
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tout  à  fait  disponible.  Mon  plan  pour  Tescadre,  pour  la  campagne 
prochaine,  est  déjà  adopté.  Je  veux  inonder  les  mers  de  douze  croi- 
sières. Une  partie  est  sortie;  il  faut  que  vous  me  présentiez  une  in- 
struction pour  faire  sortir  Tautre  partie.  Celles  qui  sont  sorties  sont  : 
!•  Linois,  2*  Lhermitte,  3*  Leissègues,  4'  Willaumez,  5*  la  Pié- 
montaise  et  la  Canonnière. 

Je  désire  faire  sortir, 

6^  Allemand,  pour  bloquer  la  Baltique  et  ravager  les  côtes  d^lrlande; 

7°  Missiessy  avec  3  ou  4  vaisseaux  de  Brest,  les  frégates  et  bâtiments 
légers  qu'on  pourra  avoir,  pour  ravager  la  pêche  de  Terre-Neuve; 

8*  2  frégates  de  Cadix  ; 

9'  2  autres  frégates  de  Cadix; 

lO*»  2  frégates  de  Kochefort; 

11"  La  Guerrière,  la  S  y  rêne  ; 

12'  La  Revanche,  la  Furieuse, 

Ces  douze  croisières,  qui  couvriraient  toutes  les  mers  pendant  tout 
Tété,  produiraient  une  inquiétude  réelle  dans  le  commerce  anglais, 
et  leur  rentrée  aurait  lieu  vers  la  fin  de  la  saison,  en  octobre  ou 
novembre. 

Les  6  frégates  qui  partent  de  Loricnt  et  Rochefort  pourraient  porter 
12  ou  1500  hommes  à  la  Martinique. 

Si  la  Topaze  a  été  réparée  à  Lisbonne ,  on  pourrait  Tenvoyer  du 
côté  du  Brésil  pour  s*emparer  de  tous  les  bâtiments  portant  des  mar- 
chandises anglaises,  sous  quelque  pavillon  que  ce  soit.*^ 

11  faudrait  diriger  plusieurs  de  ces  frégates  de  manière  à  faire  beau- 
coup de  mal  aux  Suédois. 

Enfin  il  faudrait  donner  un  nouveau  mouvement  à  Fescadre  de 
Cadix,  la  réparer^  la  faire  venir  à  Toulon,  s'il  est  possible,  et,  si  Ion 
ne  peut  rendre  mobiles  que  2  ou  3  vaisseaux ,  les  envoyer  dans  la 
grande  mer;  enfin  diriger  les  travaux  de  manière  que  le  Courageuj , 
à  Lorient,  et  l'Ajax,  à  Rochefort,  fussent  mis  à  Teau  avant  le  mois 
de  mars;  que  fe  Tonnant,  à  Rochefort,  et  le  Glorieux  et  t Inflexible, 
à  Lorient,  fussent  mis  à  Teau  au  1*^  septembre,  ainsi  que  le  Commerce 
de  Paris,  à  Lorient;  ce  qui  ferait  G  vaisseaux  cette  année. 

Quant  à  Anvers,  5  vaisseaux  doivent  être  finis  cette  année.  Je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  de  les  porter,  au  lieu  de  24  vingt-quatrièmes, 
à  16  vingt-quatrièmes,  mais  d'en  mettre  1  ou  2  nouveaux  sur  les 
chantiers,  si  cela  est  possible,  de  sorte  que,  dans  un  an  de  paix  et  de 
grande  activité,  on  pût,  à  Anvers,  mettre  10  vaisseaux  à  la  mer. 

Si  Ton  avait  à  Brest  des  bois  pour  faire  les  4  ou  5  vingt-quatrièmes 
d'un  vaisseau  à  trois  ponts,  qu'on  appellerait  l'Austerlitz,  cela  parai- 
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irait  convenable  pour  entretenir  un  peu  d'activité  à  Brest ,  et  vu  d'ail- 
leurs que  des  vaisseaux  de  cet  échantillon  ne  peuvent  pas  se  faire 
partout.  A  Lorient,  Kocbefort  et  Toulon,  on  pourrait  mettre  de  nou- 
veaux vaisseaux  en  construction. 

Ne  ferait-on  que  quelques  vingt-quatrièmes  chaque  année  à  ces 
vaisseaux,  ce  seraient  des  matériaux  tout  préparés  pour  pouvoir,  en 
douze  ou  quinze  mois  de  paix,  mettre  à  la  voile  36  vaisseaux  neufs. 

Je  désire  également  que  vous  me  fassiez  dresser  le  projet  d'un  vais- 
seau qui  serait  mis  sur  les  chantiers  de  Venise  et  construit  aux  frais 
du  royaume  d'Italie. 

On  s'arrangerait  de  manière  à  avoir  à  Venise  une  escadre  de  6  vais- 
seaux et  d'autant  de  frégates  que  peuvent  armer  les  matelots  du  pays, 
et  qui  ne  laisseraient  pas  de  nous  être  utiles  pour  protéger  le  com- 
merce du  Levant,  soit  contre  les  Turcs  et  les  Russes,  soit  pour  sortir 
de  la  Méditerranée.  11  faudrait  que  ces  vaisseaux  pussent  facilement 
entrer  à  Alexandrie. 

Je  désire  que  le  ministre  m'apporte,  dimanche  après  la  messe,  un 
rapport  sur  toute  cette  dépêche. 

Il  faudrait  euvoyer  à  Cayenne  2  bricks  avec  les  fusils  nécessaires  à 
cette  colonie.  Ces  bricks  resteraient  dans  cette  colonie  et  seraient  utile- 
ment employés  en  corsaires. 

Enfin ,  puisque  notre  système  de  guerre  contre  les  Anglais  est  une 

guerre  coqtre  leur  commerce ,  il  faut  se  servir  de  toutes  les  goélettes, 

petits  bâtiments,  et  tout  mettre  en  mer. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9726.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Paris.  31  janvier  1806. 

Monsieur  Decrès,  faites  partir  demain  le  capitaine  de  vaisseau 
Jacob,  pour  qu'il  aille  prendre  le  commandement  de  la  marine  à 
Naples.  11  emmènera  avec  lui  quatre  officiers  de  marine,  dont  deux 
ayant  le  grade  de  lieutenant  et  doux  d'enseigne.  11  prendra  les  ordres 
du  prince  Joseph,  qui  l'emploiera  de  la  manière  la  plus  utile.  Faites 
partir,  dans  la  journée  de  demain ,  un  capitaine  de  vaisseau  pour 
Venise ,  et  un  officier  attaché  à  votre  ministère ,  pour  visiter  les  ports 
de  la  Dalmatie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9727.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris .  l*'  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  la  commune  de  Paris ,  par  Fimportance  de 
SCS  finances,  mérite  une  attention  particulière.  Je  désire  que  vous  pre- 
niez une  connaissance  un  peu  approfondie  de  Tétat  des  finances  de 
cette  commune,  tant  en  recettes  qu*en  dépenses»  et  que,  mercredi 
prochain ,  vous  puissiez  m^apporter  la  situation  en  Tan  Xlll ,  dans  les 
trois  mois  de  Fan  XiV,  et  au  1"' janvier. 

Xapoléov. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 
(Sd  minato  mi  Arch.  d«  l'Eap.) 


9728.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris,  l^rficirrier  1806. 

Monsieur  Champagny,  faites-moi  connaître  pourquoi  les  travaux  da 
quai  Napoléon  sont  arrêtés.  Soumettez-moi  dans  la  semaine  un  projet 
pour  commencer  sans  délai  la  gare  de  Tarsenal ,  telle  que  je  Favais 
arrêtée  il  y  a  deux  ans.  Mon  intention  est  que  cette  dépense  soit  faite 
sur  les  fonds  de  la  commune  de  Paris.  Je  désire  également  savoir  où 
en  est  la  vente  du  terrain  des  Capucines,  ainsi  que  le  percement  de 
la  rue  de  Tournon;  enfin  Fétat  de  tous  les  travaux  relatifs  à  Fembel- 
lissement  de  Paris. 

Napolbon. 

Comm.  par  MM.  de  Cbaropagny. 
(  Eo  mioats  «ox  Arch.  de  l'Emp.) 


9729.  —  A  M.    CHAMPAGNY. 

Paris.  l*r  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  désire  que  vous  fassiez  faire  Fétat  de 
situation  des  compagnies  départementales  qui  sont  sous  les  ordres 
des  préfets,  et  que  vous  m*en  remettiez,  tous  les  quinze  jours,  Fétat 
de  FefTectif  et  des  présents  sous  les  armes.  Rapprends  que  la  plupart 
de  ces  réserves  ne  s'instruisent  pas  et  n*en  sont  pas  encore  à  Fécolede 
bataillon.  Stimulez  à  cet  égard  le  zèle  des  préfets. 

Napoléon. 

Comm.  par  If.  le  comte  de  Montalivet. 
(En  miaal*  «n  Areh.  d«  TEap.) 


9730.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris .  2  février  1806. 

Je  suis  instruit  qn^un  grand  nombre  d*ouvrlers  sont  sans  travail  : 
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je  désire  connaître  quelle  classe  d^onvriers  et  quel  genre  de  travail. 
Faites-moi  connaître  aussi  quelles  sont  les  principales  manufactures 
et  les  ateliers  qui  auraient  «suspendu  leurs  travaux  par  suite  des 
circonstances. 

Napoléon. 

Comm.  par  If.  le  comte  de  Montalivet. 
(En  minate  «ai  Arch.  d«  l'Emp.) 


9731.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris .  2  février  1806. 

Pour  Fexil  des  personnes  qui  ont  émigré  et  que  le  bien  de  TEtat 
veut  qu'on  éloigne  de  Paris,  il  faudrait  adopter  des  formes  plus 
douces  que  celles  de  la  police  ordinaire.  Voyez  à  imaginer  là-dessus 
quelque  chose  qui  soit  plus  analogue  à  la  mesure  elle-même. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

9732.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Parti.  2  fvvrier  1806. 

Je  suis  arrivé  depuis  plusieurs  jours  dans  ma  capitale.  Je  ne  veux 
pas  tarder  davantage  à  remercier  Votre  Majesté  de  toutes  les  choses 
aimables  qu'elle  a  faites  pour  moi  pendant  le  temps  que  j'ai  demeuré 
dans  ses  États.  Elle  doit  être  persuadée  du  plaisir  que  j'aurai,  lors- 
qu'elle viendra  en  France,  à  la  payer  de  retour. 

Napoléon. 

Archives  d«  l'Empire. 

9733.  —  A  LA  REINE  DE  BAVIÈRE. 

Paris.  2  février  1806. 

Madame  ma  Sœur,  arrivé  depuis  plusieurs  jours  à  Paris,  j'éprouve 
un  véritable  besoin  d^cxprimcr  à  Votre  Majesté  tous  les  sentiments 
qu'elle  m'a  inspirés,  et  de  l'assurer  de  ma  parfaite  estime,  de  ma 
tendre  amitié  et  du  bonheur  que  j'aurai  de  trouver  des  occasions  de 

lui  être  agréable. 

Napoléon. 

Archives  d«  l'Empire. 

9734.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Paris .  2  février  1806. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  21  janvier,  au  moment 
même  où  j'allais  lui  écrire  pour  la  remercier  des  choses  aimables 
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quelle  a  faites  pour  moi  pendant  mon  séjour  dans  ses  Etats,  la  prier 

de  me  rappeler  aux  souvenirs  de  la  Reine  et  Tassurer  de  mon  désir 

de  trouver  les  circonstances  qu'elle  amenés,  pour  pouvoir  m'acquitter 

envers  elle  et  la  convaincre  de  ma  parfaite  estime  et  de  ma  constante 

amitié. 

Napoléon. 

ArchivcR  de  l'Empire. 

9735.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

P4irU.  2  février  1806. 

J'ai  lu  avec  attention  les  notes  que  vous  avez  mises  en  marge  du 
projet  de  traité  que  vous  a  remis  mon  ministre.  Au  fond ,  j'y  vois 
peu  de  différence;  je  crois  quil  est  conforme  a  vos  intérêts  de  ter- 
miner promptemeot,  et  que  ce  système  de  médiation  est  utile  au 
moins  quelques  années;  on  pourrait  en  exclure,  s'il  est  nécessaire, 
les  petits  princes ,  ou  n'y  admettre  de  nouveaux  alliés  que  de  consen- 
tement commun. 

Munich  et  Bade  ont  signé.  Je  pense  que  nos  intérêts  communs, 
et  surtout  les  vôtres,  demandent  que  vous  donniez  des  ordres  à  votre 
ministre  pour  terminer  ici. 

Napoléow 

.Archives  de  l'Empire. 

9736.  —  AU  PRIXCE  DE  LA  PAIX. 

Paris.  2  février  1806. 

Rien  ne  m'étonne  de  la  part  de  la  reine  de  Napies;  j'ai  cependant 
frémi  à  la  seule  lecture  de  votre  lettre. 

J'éprouve  une  véritable  consolation  d'apprendre  que  Leurs  Majestés 
sont  en  bonne  santé.  Ne  douiez  jamais  de  l'intérêt  que  je  vous  porte 
et  du  désir  que  j'ai  de  vous  donner  des  preuves  de  ma  protection, 
non  plus  que  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  j'ai  pour  le  Roi. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9737.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris .  2  février  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  24.  M.  de  Haugwitz  est 
arrivé  hier  au  soir  à  Paris.  J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  êtes 
&  Munich.  Votre  correspondance  en  deviendra  plus  rapide.  Envoyez 
des  ofGciers  d'ét^t-major  dans  la  Silésie  prussienne  et  dans  la  partie 
des  États  du  roi  de  Prusse  où  sont  les  Russes,  aGn  de  savoir  dans 
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quelle  situation  ils  sont.  Us  peuvent  même  aller  dans  la  Pologne 
prussienne.  J'ai  besoin  d'être  exactement  et  promptement  informé, 
mon  intention  étant  de  ne  point  évacuer  FAIlemagne  ni  faire  passer 
le  Rhin  à  mon  armée,  que  les  Russes  ne  soient  rentrés  chez  eux  et 
n'aient  évacué  toute  la  Pologne. 

Mapolkox. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
^  En  miBatf  aoi  Arch.  do  l'Emp.) 

9738.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Paris .  2  février  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24.  Le  général  Saint-Cyr  s'est  présenté  à 
mon  lever  ;  devant  tout  le  monde,  je  lui  ai  témoigné  mon  méconten- 
tement, et  je  lui  ai  ordonné  de  partir  sur-le-champ  pour  rejoindre 
son  poste.  Je  vous  envoie  un  travail  sur  Naples,  qui  est  au  moins 
une  note  géographique.  Ce  mémoire  est  luit  par  M.  Vintimille,  qui 
a  resté  à  Naples  et  qui  désire  beaucoup  s'attacher  à  mon  service.  Je 
le  fais  partir  pour  Naples,  oit  il  pourra  vous  servir. 

L'état  de  situation  que  vous  avez  joint  à  votre  lettre  du  24  est 
trop  sommaire. 

Du  moment  que  vous  serez  entré  à  Xaples,  vous  ne  manquerez 
point  d'argent,  si  vous  tenez  la  main  à  ce  qu'on  ne  prenne  pas  tout. 
Le  maréchal  Masséna  a  tout  pris  dans  les  pays  vénitiens. 

A  la  réception  de  cette  lettre,  vous  serez  en  marche.  J'attends 
avec  impatience  de  savoir  que  vous  avez  conquis  Naples. 

Vous  avez  cinq  divisions  d'infanterie;  tenez-les  toujours  réunies. 

Croyez  à  mon  amitié.   N'écoutez  pas  ceux  qui  voudraient  vous 

tenir  loin  du  feu;  vous  avez  besoin  de  faire  vos  preuves.  S'il  y  a  des 

occasions,  exposez-vous  ostensiblement.  Quant  au  vrai  danger,  il  est 

partout  à  la  guerre. 

Napolkox. 

Archiven  dr  l'Empire. 

9739.  —  Al    PRIXCE  EL'GÈNE. 

Paris  .  3  fëvrier  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  très-mal  arrangé  vos  affaires  à  Paris;  on 
me  présente  un  compte  de  1,500,000  francs  pour  votre  maison; 
cette  somme  est  énorme.  M.  Calmelet,  Bataille  et  ce  petit  inten- 
dant que  vous  avez  nommé  sont  des  fripons  '  ;  et  je  vois  qu'ils  ont 
tout  embarrassé  de  manière  qu'il  sera  impossible  de  ne  pas  payer 

^  Voir  11  note  de  !•  pièce  d®  9721. 
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beaucoup.  Je  vois  cela  avec  peine;  je  vous  croyais  plus  d^ordre.  On 
ne  doit  rien  faire  faire  sans  un  devis ,  avec  engagement  de  ne  pas  le 
dépasser.  Vous  avez  fait  tout  le  contraire  ;  Tarchitecte  s'en  est  donné 
tant  qu'il  a  voulu,  et  voilà  des  sommes  immenses  jetées  dans  U 
rivière.  J*ai  chargé  Bessières  de  veiller  lui-même  à  ces  affaires.  Portez 
plus  d'attention  et  de  savoir  que  cela  aux  affaires  de  ma  liste  civile 
d'Italie;  les  architectes  sont  partout  les  mêmes. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"^  U  dachesse  de  Leuchtenberg. 


9740.  —  DÉCRET. 

Palais  des  Taileries .  3  février  1806. 

Article  l**.  —  Le  service  du  cabinet  de  FEmpereur  est  fait  par 
un  secrétaire  du  portefeuille,  un  rapporteur  des  pétitions  et  no 
archiviste. 

DU  SECRÉTAIRE  DU  PORTEFEUILLE. 

Art.  2.  — M.  Meneval  est  secrétaire  du  portefeuille.  U  présente 
seul  à  la  signature  de  l'Empereur  toute  lettre  ou  note  que  Sa  Majesté 
aurait  dictée;  toutes  les  expéditions  sont  faites  par  lai;  il  expédie 
tons  les  courriers. 

Art.  3.  —  U  entre  seul  dans  le  cabinet  del'Emperear;  il  a  seal 
les  clefs  du  bureau  et  du  portefeuille  de  TEmpereur. 

Art.  4.  —  Le  traitement  de  secrétaire  du  portefeuille  est  fixé  à 
24,000  francs  par  an. 

DU< RAPPORTEUR  DES  PÉTITIOKS. 

Art.  5.  —  M.  Deschamps,  secrétaire  des  commandements  de 
l'Impératrice,  est  rapporteur  des  pétitions  et  chargé  de  la  mise  en 
ordre  et  rédaction  des  matériaux  relatifs  à  l'histoire  des  campagnes 
de  l'Empereur.  U  écrit  aussi  sous  sa  dictée. 

Il  conserve  le  titre  et  les  fonctions  qui  l'attachent  à  l'Impératrice. 

Art.  6.  —  Lorsque  les  pétitions  dont  il  a  fait  le  rapport  ont  été 
vues  par  l'Empereur,  il  les  renvoie  à  la  secrétairerie  d'État,  où  les 
décisions  qui  peuvent  être  intervenues  sont  expédiées. 

Art.  7.  —  Il  a  12,000  francs  de  traitement 

DE  L'ARCHIVISTE  DU  CABINET. 

Art.  8.  —  M.  Pain  est  archiviste  du  cabinet. 

Art.  9.  —  L*archiviste  du  cabinet  reçoit  des  mains  du  secrétaire 
du  portefeuille  toutes  les  pièces  du  travail  de  FEmpereur  qui  ont  été 
répondues  ;  il  les  classe  et  les  met  en  ordr^. 
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Il  met  au  net  les  minâtes  dont  il  est  dépositaire. 

Tous  les  papiers,  minutes,  copies,  etc.,  ne  peuvent  être  remises 
à  Tarchiviste  que  par  le  secrétaire  do  portefeuille. 

Art.  10.  —  11  y  a  aox  archives  da  cabinet  nn  carton  où  les 
affaires  secrètes  sont  renfermées  sous  une  clef  particulière.  Une 
seconde  clef  de  ce  carton  est  déposée  dans  un  tiroir  du  cabinet  de 
FEmpereur;  et  le  secrétaire  du  portefenille  lai-méme  ne  peut  s'en 
servir  sans  Tautorisation  de  FEmpereur. 

Art.  11.  —  A  la  fin  de  chaque  année,  Tarcbiviste  fait  le  relevé 
de  ce  qui  peut  être  extrait  des  archives  du  cabinet  pour  être  déposé 
dans  les  archives  impériales,  à  la  secrétairerie  d*État.  11  reçoit  à  ce 
sujet  les  ordres  de  FEmpereur. 

Art.  12.  —  Le  traitement  de  Farchiviste  est  fixé  à  18,000  francs 
par  an. 

DES  GARDES  DU  PORTEFEUILLE. 

Art.  13.  —  11  y  a  deux  gardetf'dii  portefeuille  qui  sont  de  service 
tous  les  quinze  jours. 

Art.  14.  —  11  leur  est  défendu  de  laisser  entrer  dans  le  cabinet 
de  FEmpereur,  que  le  secrétaire  du  portefeuille;  dans  le  cabinet  da 
rapporteur  des  pétitions,  que  ce  rapporteur  et  le  secrétaire  du  porte- 
feuille ;  dans  le  cabinet  des  archives ,  qne  Farchiviste  et  le  secrétaire 
du  portefeuille. 

Art.  15.  —  Le  garde  du  portefeuille,  de  service,  couche  dans  la 
pièce  qui  précède  immédiatement  le  cabinet  où  travaille  FEmpereur. 

Art.  16.  —  Us  portent  un  uniforme  et  un  sabre  avec  une  ban- 
doulière d'un  modèle  particulier. 

Art.  17.  —  Leur  traitement  est  de  4,000  francs  chacun  par  an. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Art.  18.  —  Le  secrétaire  du  portefeuille  ne  peut  s'absentey|u*avec 
la  permission  de  FEmpereur;  et  alors  il  laisse  sur  le  burcaÎMe  FEm- 
pereur une  note  indiquant  Fheure  de  son  retour,  et  remet  la  clef  du 
bureau  au  garde  du  portefeuille  qui  est  de  service.  Mais,  lorsqu'il 
s  absente,  n  importe  à  quelque  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  que  ce 
soit,  il  pourvoit  à  ce  que,  soit  le  rapporteur  des  pétitions,  soit  Far. 
chiviste,  reste  et  soit  eu  état  de  répondre  à  FEmpereur. 

Dans  ce  cas,  celui  qui  reste  de  garde  se  tient  dans  la  pièce  la  plus 
voisine  du  cabinet  de  FEmpereur. 

Art.  19.  —  Si,  en  Fabsencc  du  secrétaire  du  portefeuille,  FEm- 
pereur dicte  quelque  lettre  ou  note,  ou  fait  expédier  quelque  travail, 
la  minute,  si  ce  travail  a  été  expédié  avant  son  retour,  et  la  minute 
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et  la  copie,  si  le  travail  o'a  pas  encore  été  expédié,  soDt  remises  au 
secrétaire  du  portefeuille  aussitôt  son  arrivée. 

Art.  20.  —  Le  secrétaire  du  portefeuille,  Tarchiviste  du  cabinet 
et  le  rapporteur  des  pétitions  sont  logés  dans  le  palais ,  le  plut  près 
possible  de  leur  service. 

Us  ont  une  table  commune. 

Art.  21.  —  L'appartemeot  consacré  au  cabinet  sera,  autant  que 
le  local  le  permettra,  distribué  dans  les  divers  palais  impériaux  de 
la  manière  suivante  : 

1®  Le  cabinet  de  TEmpereur; 

2"*  Près  de  ce  cabinet  une  pièce  servant  de  supplément; 

3°  Un  cabinet  pour  le  rapporteur  des  pétitions; 

4*  Les  archives ,  où  seront  établies  des  armoires  solides  pour  la 
sûreté  des  papiers; 

5*  Le  cabinet  topographique. 

On  ne  doit  pénétrer  dans  ces  pièces^  que  par  une  seule  entrée, 
près  de  laquelle  doit  être  la  salle  du  garde  du  portefeuille. 

Notre  grand  maréchal  du  palais  est  chargé  de  surveiller  rexécution 
des  articles  20  et  21. 

Art.  22.  —  11  nest  dérogé  en  rien  par  la  présente  organisation 
aux  droits  et  devoirs  du  secrétaire  du  cabinet. 

NAPOLiON. 

Bibliothèque  impëriale. 
(En  mioaie  «ox  Areh.  de  l'Emp.) 
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DirniFiitllJniris 
«buent  do  qu«r 

lolul  à  Aleundrie 

.';;îâ 

flCllU 

dcU»- 

llr.   Rippel  d'onlr»  r 

r^qniihioo 

ea  Ilt- 
ndiiiou 

OrdH  n^n^nl  <9g  »ni»  pendint  IhIwdcc 

dplle 

.de  £>iinir  dn  rai<d>  poar 
de  Turin.  Atii  de  Irmvin.  i 

ulilet  i 

B^pnhie 

nlitiodi  i.  diir*  1  CblufloD 
.  innlilH  qu'il  euireprvii<( 

torlH 
à  Plu 

0»pMi 

."■"dV?  1  *i^  d 

iulnidioiii  du 
«rwiM 

tr'™'-' 

A>i>  de 

ri» 

r.it 

un  lnit« 
le  eu  où 

.«  Ni- 
1  ne  .e- 

TiiH  dE  lEnirKrsDriSlrubanrg.  Pauage 


rdre  de  il^jauruer  i  Xul«dt  fl  dp  paniirr 
dci  iHoiiniiiiucei  jaiqu'i  O^ildbwl  . , , 
rdre  i  d'HiDlponl  de  le  plirrr  k  Benrhi 


l    dëb^D^^l 


Uillbcr 

Ebidî  à»  JMchei.  Mou 

prendre  lei   Aulrichio 

de  k  Coril-aioire 

Bcoi  d*aii   uum^ri)  du  Uimiitur  peur  li 

Flirt  pirienir  i  U.  Ltfoml .  ■  Brriio  . . 
rdre  dr  te  purlrr  1  \rtkar«li 

D>a<i>eu>en>i  deSoull.  d«  - 

deUirmoni 

Unhc  dl^   Datool   rvUSdc.  Ordre  de   te 

Iriiir  i  pondis  de  leconrir  Htj  al  Luii 


TABLK  ORS  PIECES. 


H- 

..,. 

DKSTl\%TAmKS 

SOHUAIHE     DES     PIÈCES 

,.., 

1805. 

9Î7* 

■••J  SFptrm, 

Bernidotle 

Atii«t«rdRi.M(ni>eDnliqiienreirere>B- 

251 

9275 

■n  •eplen. 

Rer(hier. 

Ordrc  ■<.  in.nfclia1  Nry  d'eiJetrr  HA  poilo 
euuemi  à  Pfur.hcjm  el  de  le  porter  mr 

SlDll.{Srl 

9276 

28  .eplem. 

CI«»I«8"Ï- 

" 

pour  ■uimer  l'eiprit  nelioi»! 

1S3 

9Ï77 

1»  ipplfiii. 

OttD. 

Siliihciion  de  lu  tùaioiM  de  ce  ixiiiiilre. 

NoDt«lJ«.  Oeouud*  de  RoHignenenli. . 

2&3 

9*78 

3»  l'-pl^i». 

Helllinjar. 

Ordre  de   prôner  le   lindgreK  ir  Heiie- 

l)iri>i.l>dl   dVi..oyer  le  coi>lip|em   qo'îl 

MT9 

M  .fplem. 

t'erHaetl. 

K* 

6.r>.b«,,. 

lande  coolre  opd  dcH^.nl.  dei  .IngliU  .  . 

254 

9180 

M  .^p.™ 

«inck 

crainlei  dei  babilintt  do  U  Ilolloode  . . . 

9281 

29  .l-pl.-... 

Ckit. 

Siijeli  de  pldDledoai»<iï«t'Ugiii3.e.  Sf- 
»»il^  de  Binnlir  lei   froDliéret  coaire 
lei  .Iglrichiem 

2» 

9282 

29  ipplem. 

WMiniltc. 

9283 

29  ..pi.™. 

LÉIer.eu, 

Entoi  d'an  aide  de  roBJp  pour  intprelrr  le 
corpa  de  Iroupea  qne  rEtecleur  dail  join- 

92» 

«..p,™, 

Berlhier. 

dre  àl'arai*.. 

25Ï 

Ordre  lo  mu^hal  ADgerraD  de  ae  reodrc 

lierg™*r«l 

258 

9285 

Î9  »pl.». 

MeDoa. 

InilrDtlioaa  pour  Diiatcnirtonlre  (d  par- 

SUulK,ora. 

cunranl  le  PiFmonl  «lec  «Hfl  coionae  na- 
bilo.   \ootellei 

258 

9286 

39  «.pi™. 

Uu>i<nJ>. 

n  eogager  d'Klioa  qn'aiec  Isole  lartB^ 

259 

9SB7 

S9>nt«ii 

Itourdo  rfDuplatemeaC  de  Jonrdia  i  l'erB^e 

»w^. 

dllilio^  peomeue  de  lui  donner  un  aalrT 

MO 

9288 

29iept™. 

Mej. 

Sl»te..(. 

ger  danàir* ', . 

261 

9289 

29  irptrin. 

U  PriBce  EogJne 

PmckDaiiaa  k  Wr.  p«r  riMarer  le.  lia- 

lien.  «  le*  ^Uirer  .ar  le.  «n».  de  b 

261 

9290 

i9.epleni 

Le  aè«<f. 

S.™b«r,, 

liliire  el  po1>''1<xi  ■<""'  <■■  «"P  <'*'^- 

»91 

a»  «pi™. 

UiHicdchi. 

leuodrie 

261 

Ordrr  de  tenir  le  priore  Eugioe  H  cour») 

9292 

«  >ept«. 

la  guerre  avec  l'empereur  d  Aulrirlie  .  . . 

263 

9293 

3o.*rM>. 

PrMl.in.iioB*l.  Grande  .Imn^àlonicriun. 

delagnerrtdelalroiaièiueoalilian 

2iU 

504 


CORRESPONDANCE  ÉIE  NAPOLEOX  I«'. 


riicss 


DATRS 


1805. 

9294  dOseptem. 
Slraabowr;|. 

9295  30  teptem. 
Sln»b«oif. 

9296  SOaeplem. 

Slrtaboor^ 

9297  aOseptem. 

Str«ib«arg. 

9298  30  septem. 
StrMbonrg. 

9299  30  septem. 
SlnaboATg. 

9300  30  septem. 
Strtsboorg. 


9301 
9302 

9303 
9304 

9305 
9306 

9307 

9308 

9309 

9310 

9311 

9312 


l*' octobre. 

Struboarg. 

l*'octobre. 
Straaboorg. 

l«'octobre. 
Strsaboarg. 

l*'  octobre 
Struboorg. 

2  octobre. 
ElUiogen. 

2  octobre. 

Ettliogen. 

2  octobre. 

EltliDgeo. 

2  octobre. 
Ettliogen. 

2  octobre. 

Ettliogen. 

2  octobre. 

Ettliogep. 

2  octobre. 
Ettliogen. 

2  octobre. 
EttUngca. 


DBSTINATAUES 


FoBclié. 


SOMMAllB    DBS    PIEGBS 


rsc. 


Lannes. 

Âogereaa. 
Le  Prince  Eogèse 

Le  Prince  Joseph, 
Lebron. 

Iloncey. 
Le  Prince  Eagène 

Le  Prince  Joseph. 
L'impératrice. 

TaHeyruid. 


Le  Landgrave  de 
Hesse-Darmstadt. 

L'Éleelenr 
de  Wurtemberg. 

Didelot. 


Thiard. 


Bemadotte. 


264 


264 


265 


266 


iiessagc  au  Sénat  :  délégation  an  grand  âec- 
teor  du  pouvoir  de  présider  le  Sénat . . . 

Proclamation  exhortant  l'armée  d'Italie  à  te 
montrer  digne  des  souvenirs  qoe  rappelle 
son  nom , . 

Ordre  de  former  nn  régiment  s«iui  le  nom 
de  La  Tour  d Auvergne .  et  de  le  compo- 
ser d'anciens  chonans 

Décret  :  création  d'on  régiment  d'infisnterie 
légère  portant  le  nom  de  Régiment  de  Lm 
Tour  a  Auvergne 265 

Ordre  de  secourir  Ney  à  Stuttgart,  s'il  en 
était  besoin  ;  avis  de  la  marche  de  Sonlt 
et  de  Uurat 

Avis  :  position  militaire  de  l'armée,  llarche 
pour  tourner  les  Antrichiens  dans  Ulm . . 

Ordre  de  faire  des  recounaissances  an  pied 
du  Siroplon  et  du  Saint-Gothard.  K'oo- 
velles  à  publier 

Nouvelles  de  l'armée.  Recommandai  ion  de 
veiller  k  la  levée  de  la  conscription  de  1805 . 

Alliances  de  la  France  en  Allemagne  ;  aaso- 
rances  à  donner  à  Gènes  ;  approvisionne- 
ments à  faire  

Recommandation  de  maintenir  la  tranquillité 
et  d'activer  la  levée  de  la  conscription. . . 

Services  que  peu!  rendre  la  légion  corse. 
Avis  du  retrait  des  troupes  autrichieanea 
du  TyroL 

Nouvelles  de  l'armée  ;  succès  que  l' Empereur 
a  obtenus  avant  de  combattre. 


266 


261 


269 


269 


270 


270 


Départ  de  l'Empereur  se  rendant  è  Stattgart. 
Réunion  des  troupes  alliées  à  la  Grande 
Armée ■ 


Alternative  pour  Hesse-Darmstadt  de  fonmir 
son  contingent  ou  de  reuoncer  à  l'appui 
de  la  France 


Intilation  à  imiter  d'autres  cours  allemandes 
et  à  ne  pas  rompre  une  alliance  de  deux 
siècles ■ 

Demande  de  tenir  prêtes  les  troopes  que  ce 
prince  est  dans  l'intention  de  réunir  à  la 
Grande  Armée 

Blâme  d'avoir  appuyé  l'électeur  et  Wartero 
berg  se  plaignant  d'une  prétendue  viola- 
tion de  territoire 

Envoi  de  passe-ports  pour  les  mintttres  au- 
trichiens et  russes  à  Bade  ;  convenance  de 
leur  départ 

Projet  de  surprendre  les  Aatriehicas  ;  aais. 
Confiance  ae  l'électeor  de  Bavière  à  ra- 
nimer  


271 


271 


272 


272 


273 


273 


274 


275 


TABLE  INBS  PIECES. 


59» 


nkcBS 


DATB8 


9313 

9314 

9315 
9316 
9917 
9318 

9319 

93S0 
9321 
93S2 

932S 
93t4 

9325 

9326 

9327 
9328 

9329 

9330 
9331 

9332 


DESTINATAUttS 


1805. 

2octobr0. 
KiUtefM. 

2  octobre. 

2  octobre. 
L«d«ig«k«8 

2  octobre. 

3  octobre. 
Ladwigsborg 

S  octobre. 

3  octobre. 
Lodviftbaig 

3  octobre. 
Lodwigsbaig 

8  octobre. 
hmdwifphul^ 

3  octobre. 
L«4irig»borg 

8  OCtmMV. 

3  octobre. 
Ladvigflborg 

8  oclobre. 
Ludvtfibarg 

8  octobre. 
La4«i9»b«ff 


Murât 


L'Électonr 
de  Ba?ière. 

Otto. 

Daroc. 

Le  Prince  lotepb. 

IKdelot. 


Otto. 


SOMMAIIS   BB8    PlÀCBt 


Laanef. 


Datoot. 


Sonlt. 


Ordre  de  protéger  at oc  b  cavalerie  la  Marche 
oblique  de  l'armëe  sar  le  Dairabe  ;  avis  à 
ce  sujet 

Paaaage  des  tronpee  françaises  dans  le  pava 
d'Anspach  autorisé  par  les  précédents  de 
la  dernière  guerre 

Envoi  de  lettres  paar  Duroc  et  Lafbreal. 
NooTellps .  et  demande  de  renaeignenients. 

Explication  au  sujet  du  passage  de  l'armée  àl 
Ànspach.  Effet  des  premières  mancBovrcs. 

Arrivée  de  l'Empereur  à  Ludwigsbnrg  cbei 
l'électear  de  Bavière  ;  nouvelles  de  l'année. 

Mission  à  Stuttgart  près  des  ministres  d'Au- 
tricbe  et  de  Russie  ;  condition  à  leur  mise 
en  liberté 


276 


277 


278 


278 


279 


279 


3  octobre. 
Lwhrifikng 

4  octobre. 
LadvigsWrg 

4  octobre. 


Songis. 

Bmne. 

TaBeymid. 

Le  Prince  Eugène 
L'Impératrice. 


JnstiBcalion  du  passage  des  troupes  à  Ans- 
pach d'après  les  prMédents  de  la  dernière 
gnerre 

Sauvegarde  accordée  à  l'université  de  Heîdel- 
berg  sur  la  demande  de  l'électeur  de  Bade . 

Ordre  d'envoyer  i  la  recherche  de  l'ennemi  et 
de  communiquer  avec  le  maréchal  Soult. . 

Ordre  d'attaquer  l'ennemi  à  Nordiingen  et 
de  secourir  Beniadotte  et  Marmont  s'ils 
sont  attaqués 

.Avis  da  mouvement  précédent  ;  ordre  èe  se 
lier  k  Davont  :  tnatructions 

Ordre  de  réunir  k  Spire,  poair  l'armée,  un 
grand  approvisionnement  de  munitions  de 
guerre 

Ordre  d'ajouter  de  aonveaux  ouvrages  aux 
fortifications  de  Boulogne .  pour  leur  don- 
ner plus  de  force 

Réception  faite  à  l'Empereur  à  Lodwigsburg. 
Difficultés  survenues  avec  le  cabinet  prus- 
sien.   


280 


281 


281 


282 


282 


288 


284 


4  octobre. 

Ladwigibwg 

4  octobre. 
Ln4«igsk«rg 


4  octobre. 


Pouvoirs  délégués  au  vice-roi.  Premiers  suC' 
ces  de  l'armée.  Demande  de  nouvelles . . . 


Cambacérèt. 


Champagay. 


Baièé-Marbois. 


Réunion  des  Bavarois  à  la  Grande  Armée. 
Attente  de  prochains  éténements.  Senti- 
ments  affectueux 

Le  Prince  Joseph.  | Nouvelles  k  mettre  au  Moniteur»  Opinion  sur 

la  musique  de  l'opéra  aUemand  de  Don 
Jmmh. 

Sentiment  général,  en  Allemagne,  contre 
l'Angleterre  et  la  Maison  d'Antriche  .... 

Bonne  musique  entendue  par  l'Empereur  à 
la  cour  de  Wurtemberg.  Question  sor  la 
conscription 

Recommandation  d'assarer  la  solde  de  bm- 
maire.  Plainte  contre  la  service  de  la  tré- 
sorerie   


I 


48. 


284 


286 


285 


286 


286 


"1 


596 
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DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES    PIEGES 

ras. 

287 
287 

288 

288 

289 

289 

290 

290 
291 

291 
292 

292 

292 

293 

294 
294 

296 

297 

298 

9333 

9334 

9335 

9336 
9337 

9338 

9339 

9340 

9341 
9342 

9343 
9344 

9345 

9346 

9347 

9348 
9349 

9350 
9351 

1805. 

4  octobre. 
Ladwigaborg 

4  octobre. 

Lodwigaborg 

• 

4  octobre. 
Ladwigaborg 

4  octobre. 
Lndwigaborg 

4  octobre. 
Lodwigaborg 

4  octobre. 
Lodwigaborg 

4  octobre. 
Lodwigaborg 

4  octobre. 
Lodwigaborg 

4  octobre. 

Lodwigaborg 

5  octobre. 
Lodwigaborg 

5  octobre. 
Lodwigaborg 

5  octobre. 
Lodwigaborg 

5  octobre. 
Gmûod. 

6  octobre. 
Aaleo. 

^  octobre. 
Nœrdliogtn. 

7  octobre. 
Non-d'iogCD. 

8  octobre. 
Dooauwoartb. 

8  octobre. 

DoDtowœrtb. 

8  octobre. 
Dooaoworlb. 

Foachë. 

Otto. 

Berthier. 

Le  même. 
Bemadolle. 

Marmont. 

Murât. 

Soall. 

Davoul. 

Le  Roi 
de  Pro88e. 

,  Otto. 

Talleyrand. 

Unrat. 

Soolt. 

Ordre  de  faire  mettre  dans  les  joomaox  fran- 
çais dea  articles  à  l'adresse  det  Allemands 
et  des  Honqroii 

Demande  de  nouvelles  plus  précises  sar  les 
Russes.  Langage  à  tenir  au  sujet  de  l'af- 
faire d'Ansnach ...• 

Ordre  an  maréchal  Angerean  de  passer  le 
Rhin  et  de  réunir  ses  troupes  dans  le 
navs  de  Friboum 

Mouvement  du  quartier  généra!  snr  Schom- 
dorf;  ordres  à  donner  à  ce  sujet 

Nouvelles  et  avis.  Question  sur  les  moyens 
de  passer  le  Dannbe  entre  Nenburj  et 
Ingolstadt ^ 

Importance  d'être  en  mesure  de  passer  le 
Danube  ;  ordre  de  réunir  les  bateaux  né- 
cessaires  

Ordre  de  se  porter  dans  la  plaine  de  Nœrdlin- 
gen  et  de  tenter  un  coup  de  main  contre 
1  ennemi 

Xécessité  d'avoir  un  équipage  de  ponts  k 
Xœrdliiigen;  bois,  bateaux  à  surprendre 
sur  la  Wœmili ••    ........ 

Nacelles  et  bateaux  à  requérir,  soit  snr  la 
Wœrniti.  soit  sur  l'Altmiihl 

Explication  au  sujet  du  passage  des  troupes 
françaises  sur  le  territoire  a'Anspach  ;  as- 
surance à  ce  sujet  

Mouvement  général  de  l'armée  pour  se  por- 
ter entre  Donauwœrlh  et  Ingolstadt. .  .    . 

Départ  pour  Xœrdlingen.  Approbation  d'un 
traite  avec  le  Wurtemberg;  ordre  de  le 
faire  expédier 

Avis.  Dépôt  de  cavalerie  à  diriger  sur  Koerd- 
liugen.  Ordre  au  général  Bourcier  de  cer- 
ner Ulra 

Marche  de  Mural  de  Neresheim  à  Donao- 
wœrtli.  Ordres  relatifs  au  passage  du  Da- 
nube  

Ordre  du  jour  :  proclamation  exhortant  les 
soldats  bavarois  k  se  montrer  dignes  de 
leurs  ancêtres ■. . . . 

V  bulletin  :  mouvement  exécuté  par  l'armée 
pour  tourner  l'ennemi 

Otto. 

Nouvelles  :  passage  du  Danube  et  du  Lech  ; 
combat  de  Wertingen  ;  attaque  d'Aags- 
bourg  et  d'Aichach 

Ordre  pour  la  Garde  réglant  le  service  de  la 
cavalerie ,  de  l'iufanterie  et  de  l'artillerie. 

Mouvements  de  Lannes  snr  Wertingen  et 
Burgau.  de  Soult  snr  Angsbonrg  et  de 
Marmont  sur  Inaolstadt 

Berthier. 

TABLE  DES  PIÈGES. 


597 


riicu 


9^52 

9353 
9354 
9355 

9356 

9357 

9358 
9359 
9300 

9361 

9362 
9363 
9364 

9365 
9366 

9367 

9368 

9369 

9370 
9371 


DATRS 


1805. 

8  octobre. 
DoMa««rtJi. 


8  octobre. 
DoB«a«flBrtk. 

8  octobre. 
Doaaawartk. 

8  octobre. 
Donaawtfrtk, 

9octob  e. 
DoaMva  th. 


9ocl 
Dm 


•ctobre. 

iSOTNnth. 


9  octobre. 
DoBtowartk, 

lOoclobre. 


lOoctobre. 


10  octobre. 


lOoctobre. 
Aagal)o«rg. 

1 1  octobre. 
Aogsboafig. 

Il  octobre. 
A«ftbo«ff. 

1 1  octobre. 
Asftbowf. 

Il  octobre. 

A«fsbo«rg. 

1 1  octobre. 

AogtiMWg. 

1 1  octobre. 
A«fsbo«ff. 

1 1  octobre. 
Aagiboarg. 

1 1  octobre. 
AagtlM«rg. 

12  octobre. 
Aagtboaig. 


DESn.VATAIlBS 


Laanet. 

Soalt. 
Dtvoat. 
Dumas. 

Marat. 

Lannet. 


Le  Prince  Joseph, 
Le  Prince  Eugène 


Let  Préfet 
et  Uairea  de  Paris 

Bemadotte. 
llurat 


Otto. 
Bernadotle. 

Davout. 

Angereau. 

Mass^na. 


Kellermann. 


SOMMAIIB   DBS  PIÀCBS 


Retraite  de  Kienmayer,  poursuivi  par  le  ma- 
rëcbal  Sonlt.  Ordre  ae  se  porter  an  pont 
de  Gûnibnrg 

Avis  des  mouvements  prescrits  pour  cerner 
un  corps  ennemi  que  Sonlt  doit  attaquer. 

Ordre  de  se  porter  dans  la  joumëe  à  Neu- 
burg .  et  d'occuper  le  lendemain  Aichach  . 

Ilission  près  de  Davout .  Uarmont  et  Bema- 
dotte pour  presser  leur  marche  et  observer 
les  ennemis 

Vive  satisfaction  du  combat  de  Wertingen. 
Marche  de  l'armée  interceptant  la  route 
d'Augsbourg  à  lira 

Compliments  sur  la  bravoure  des  grenadiers 
d'élite.  Position  i  prendre  près  d'Augs- 
bourg   

2*  bulletin  :  relation  du  combat  de  U'ertin- 
gen  :  marche  et  position  de  l'armée. . . . 

Konvelles  ;  prochaine  entrée  à  Uunich  :  ar- 
mée autrichienne  cernée  dans  Ulm 

Avis  de  la  diminution  de  l'armée  autri- 
chicune  en  Italie.  Bulletins  à  publier.  An- 
nonce d'une  victoire 

3*  bulletin  :  position  des  difTérents  corps  de 
l'armée  ;  recompenses  méritées  au  combat 
de  Wertingen 

Présent  à  la  ville  de  Paris  de  huit  drapeaux 
pris  au  combat  de  U'crtingen 

Avis  et  ordre  pour  entrer  à  Munich.  Bavarois 
à  employer  dans  les  reconnaissances .... 

Prévision  d'une  prochaine  bataille.  Ordre 
de  marcher  avec  let  corps  de  Lannet  et 
de  Ney  réunis 

Nouvelles  à  transmettre.  Demande  de  che- 
vaux. Importance  du  fort  de  Pforiheim.. 

Instructions  pour  éloigner  l'ennemi  et  le  re- 
jeter au  delà  de  l'Inn  :  mesures  à  prendre 
à  Munich 

Recommandations  diverses.  Postes  de  cava- 
lerie à  placer  sur  les  chemins  de  Lands- 
berg  et  d'.Augsbourg 

Ordre  à  ce  maréchal  de  réunir  sou  corps 
d'armée  à  Fribourg.  .Aiis  et  recomman- 
dations   

Dispositions  de  Masséna  approuvées.  Espoir 
oe  combiner  bientôt  les  mouvements  des 
deux  armées 

4*  bulletin  :  relation  du  combat  de  Gâni- 
burg  ;  excellent  esprit  des  troupes 

Recommandations  relatives  aux  3**  batail- 
lons .  à  b  levée  des  conscrits .  anx  hommes 
à  faire  rejoindre 


rsa. 


299 
299 
300 

300 

301 

301 
302 
303 

304 

305 
307 

3on 

308 
308 

309 

311 

311 

312 
313 

314 
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DATES 


9372 

9373 

9374 

9375 
9376 

9377 
9378 

9379 
9380 

9381 

9382 
9383 

9384 
9385 

9386 
9387 
9388 
9389 
9390 


1805. 

lâ  octobre. 
Aagsboiif]g. 

12  octobre. 
Aogaboarg. 

• 

12  octobre. 
Aogaboarg. 

12  octobre. 
ADgaboarg. 

12  octobre. 
Augtboorg. 

12  octobre. 

Aug»boarg. 

12  octobre. 
Aogiboarg. 

12  octobre. 
Aogibourg. 

12  octobre. 
AugtlM>arg. 

13  octobre. 
Pfaffenhofea. 


DBSTINATAI1I6 


llnrat. 


SwdU 


Le  nénie. 


Berthier. 


hê  aiémt. 


La  Prince  llorat. 


Otto. 


Soalt. 


14  octobre. 
Ol»cr-P»UMiaL 

15  octobre. 

Abbaye 
d'ElcbiDg«n. 

15  octobre. 
Elebiogen. 

1*7  octobre. 

Abbaf« 
d*ElebingM. 

17  octobre. 

Abbaye 
d'ElehiDgra. 

17  octobre. 
Abbaye 

il'ElebingM. 

18  octobre. 
Abbaye 

d'Blobiogea. 

18  octobre. 

Camp 
d'ElebingeB. 

18  octobre. 

Canp 
d'ElehIogtn. 


Bertbier. 


Talleyrand. 


SOMMAIRB    DBS    PIECES 


Oifpotitiont  à  prendre  pour  ane  bataille  et 

Pour  laisser  à  Soalt  le  temps  àe  toomer 
ennemi 


315 


Ordre  de  se  porter  sar  Memmingen ,  de 
l'atlaquer,  d  intercepter  les  routes  et  de 
se  lier  à  Marat 3W 

Ordre  de  tourner  l'ennemi  et  de  bloquer 
Uemmingen  ;  allocution  à  faire  aux  offi- 
ciers  317 

Ordres  à  Ordener  et  k  Bessières  pour  placer 
la  Garde  à  Burgan  et  à  Zusmarshausen. .  318 

Dispositions  pour  la  garde  d'Angsboarig  par 
la  division  balave ,  et  pour  la  défense  da 
Lecb ^ t3l« 

Monvements  de  l'armée ,  annovee  d'nne 
grande  bataille  ;  pont  k  conserver 320 

Alontelles.  Désir  que  l'Électeur  de  Bavière 
attende,  pour  rentrer  à  Uuntch  ,  nn  avis 
de  l'Empereur 3^ 

Instructions  et  avis.  Ordre  de  se  rabattre  sur 
l'armée  pour  conper  la  retraite  à  l'ennemi.  321 

5*  bulletin  :  opérations  de  l'armée;  effet 
d'nne  allocution  de  l'Empereur  au  corps 
d'armée  de  Marmont 322 

Proclamation  annonçant  à  l'armée  la  prise 
et  la  destruction  de  toute  l'anmée  aotri- 
chieane 323 

Ordre  général  :  dispositions  arrêtées  pour 
attaquer  l'ennemi  cerné  dans  la  ville  d' Uhn.  325 

Positions  que  doivent  prendre  les  maré- 
chaux Lannes  et  Ney  pour  se  former  en 
bataille 326 

5*  bulletin  bit  :  combats  d'Albeck .  d'Elchin- 
gen;  prises  d'UUn  et  de  Memmingen .  . .  327 

Complète  réussite  du  plan  projeté  par  l'Em 
pereur  contre  l'armés  autrichienne »  329 


Le  Prince  Murât. 


Le  même. 


Le  même. 


Les  Archevêques 
et  Evêques. 


Compliments:  ordre  de  poursuivre  l'en- 
nemi sans  relâche;  avis  impatienmenl 
attendu 

Demande  instante  de  renseignements  qui  in- 
diquent à  l'Empereur  la  position  des  en- 
nemis   

Troupes  à  mettre  sons  les  ordres  de  Lannes 
pour  poursuivre  l'ennemi  et  rétablir  lu 
communications 

Message  au  Sénat  :  hommage  de  quarante 
drapeaux  conquis  depuis  le  combat  de 
Wertingen 

Circulaire  ordonnant  des  actions  de  grâces 
pour  les  victoires  de  l'année 


329 


330 


330 


331 


332 


TABLE  DES  PIÈCES. 


nàcu 

DATIS 

DISnNilTâIBBS 

SOUMAIIB    DBS    PIÈCES 

rsc 

332 
333 
339 

331 

337 

338 
338 

339 

349 
349 

349 
341 

341 

34t 

349 

343 
344 

344 

349 

9391 

9392 

9393 

9^ 

9995 
9309 
MOT 
93M 

9399 

•100 

9401 
MOS 

9103 

M04 
9405 

9406 

0401 
940S 

9409 

1805. 
18  octobre. 

ë'EMia««B. 

18  octobre. 

lOoctobre. 

19octobn. 
C-P 

l9octobre. 

.  cyp 

19  octobre. 
Cp 

dncàia^a. 

19  octobre. 

19  octobre. 

iO  octobre. 

xO  octobre. 
C-P 

flIcfclBff. 

20  octobre. 
iO  octobre. 

20  octobre. 

20  octobre. 

CkftMfM. 

21  octobre. 

21octobt«u 

Oap 

Sloctobw. 

2f  octobre. 

DcMogn. 

22  octobre. 

L'Éloctow 
^WwttMbery. 

Procboioe  rcncoairo  4co  Ibmco.  Le  f  rioce 
PmI  dcBândë  poor  terfir  «Uoo  TanBée 
Inwçoise. 

«•  bolletio  :  cofiloktioa  do  gëoëffd  Mark; 
prtM  d'Glm  ;  poonoite  do  prioce  Ferdi- 
•■■d .... 

L'bipéntrice. 

P«ti||oet  eodoi^eo  par  l'Empefeor:  grwidf 
MMcét  oblesB»  avec  aeo  de  perlco  ;  roa- 

plimeals 

tT"^'^      " ...a...... 

Antée  do  général  llock  railc  prÎMoaiére 
dant  Lia.  Premiers  moaveacalo  coatre 

Af  b  ;  aarcbe  de  Soolt  tor  Laadsber«  :  ardrt 
de  se  teaîr  prft  à  seconder  liiaïaulte. . . 

CapitalaHoo  d Tlai  et  de  U  dirioioa  Wer< 
oecfc  ;  owrcbe  de  l'araiëe  sar  riaa    .... 

MéaMS  aoatelles.  Teatotiiea  i  birc  caatrc 
aa  parti  qai  s'est  ealai  vers  le  TfroL  . . . 

7*  boBHia  :  capitolalioa  de  U  divUioa  U'er- 
aeck;  additioa  è  la  capitolaliaa  d'tla; 
aooiellesi 

fOMboffifl 

lefiicr. 

9  ^^^^ » 

UfriaecMvot 

Plaiato  de  ce  qoe  l'arditrésorier  paUie  daaa 
les  joaraant  des  lettres  de  l'Eaiperevr  aa 
priaco  Eogêae ...• 

lepraebe  d'aioir  comnraaiqaé  ea  eatier  à 
larcbitrësorier  de»  lettres  de  TEaperear. 

UécoatealeaKal  coatre  le  tribaaal  de  coai- 
awirce  et  coatre  la  laaqae 

Misiioa  à  Heilbraaa  paar  presser  reatoi 
d'approfisioaagacatJ.  et  à  Strasboarj|près 
de  riapérstrice , 

Ordre  de  rMp^ctrr  le  terrilaire  prassiea: 
trésor  et  porc  à  dirifer  sar  Jlagsboarf  et 

Dtaaawvrlk        ,  .  .            r .    . .    .  r 

»•  balctia  revoe  de  U  garaiiM  d'I'Ia  pri- 
soaaière  de  «raerre 

Procfaaatîoa  à  TaraM^  :  rappel  dca  der- 
aièfoo  ficloires:  oavertoiv  de  la  caan 
Boaae  coatre  les  Basses 

IWcret  ;  aMis  de  fead^aiaire  aa  XIV  coaptrf 
poar  oae  raapojpe  à  loaa  les  soldais  de 
b  Craadc  .%raée 

Décret  :  prise  de  possessioa  de»  ttaU  de 
Soaib^  ;  les^e  de  eoatribalaoas  de  faerte. 

9»  baicfia  ciiatraNa  eatre  les  deai  a- 
mé^  i  paoles  Ar  FEapeieaf  aav  oAcicvs 

UfWactJowyb 

SotislMl ioa  des  seatiaaato  h^raiaaes  de  Fa- 
oafie  et  de  soa  attacbeacai  à  F Capercar, 
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Piicu 


9410 

9411 

9412 
9413 

9414 

9415 

9416 
9417 
9418 
9419 
9420 
9421 
9422 

9423 

9424 

9425 

9426 

9427 

9428 
9429 


DATES 


1805. 

!2â  octobre. 

C«np 
d'Angaboarg. 

22  octobre. 
AogtiNMrg. 

22  octobre. 
Aagtboorg. 

22  octobre. 

CuBp 
d'Aogiboorg. 

22  octobre. 

Caap 
d'Aogtboorg. 

22  octobre. 

Ctnp 
d'Aogsbovrg. 

22  octobre. 
Aagtboorg. 

23  octobre. 
Aogsboorg. 

23  octobre. 
Aogtboorg. 

23  octobre. 
Aogaboorg. 

24  octobre. 
Augtboorg. 

24  octobre. 
Aogtboorg. 

24  octobre. 
AogalKHirg. 

24  octobre. 
Aogtboorg. 

24  octobre. 
Aogsboorg. 

24  octobre. 
Aogabooig. 

24  octobre. 
Aagaboorg. 

25  octobre. 
Mooick. 

26  octobre. 
Maoleb. 

26  octobre. 
Uooicb. 


DESTINATAIRES 


^Cambâcërèfl. 

Champagny. 

L*Êlectear 
de  Wurtemberg. 

Bcmadotte. 


Uaret. 

L'ÉIeclenr 
de  Bavière. 

Otto. 
Dnroc. 

OHo. 
Barboo. 

Lebran. 

Soogif. 

Petiek. 

Le  même. 


L^lecteur 
de  Bade. 

Foaché. 


SOMMAIRE  DES  PIÈCES 


Complète  destruction  de  l'armée  aatrichien- 
ne  ;  envoi  d'un  grandi  nombre  de  prison- 
niers en  France 

Avis  à  donner  anx  préfets  afin  d'emplover 
les  prisonniers  autrichiens  aux  travaax  des 
champs 

Présent  de  six  pièces  de  canon  provenant 
des  parcs  de  rarmée  autrichienne 

Seconrs  et  renforts  à  entover  à  la  citadelle 
de  Passau  menacée  par  1  ennemi  ;  avis . . . 

Ordre  général  de  l'armée;  organisation  des 
dépôts  à  Augsbourg 


PM. 


Ordre  du  jour  chargeant  de  la  tirfiî  des 
contributions  en  Souabe  le  corps  dfes inspec- 
teurs aux  revues  

10*  bulletin  :  combat  de  Nuremberg;  nou- 
velles ;  détresse  financière  des  Autrichiens. 

Ordre  de  se  rendre  à  Uunich  avec  le*  bu- 
reaux de  la  secrétairerie  d'Etat ........ 

Invitation  à  rentrer  à  Munich,  désormais  à 
l'abri  de  toute  tentative  des  Autrichiens. 

Avis  à  donner  à  l'Électeur  de  Bavière  de  la 
prochaine  arrivée  de  l'Empereur  à  Munich. 

Représentations  k  faire  au  roi  de  Prusse  en 
prenant  congé  de  ce  prince 

Difficultés  avec  la  Prusse  ;  intention  formelle 
de  ne  pas  tolérer  d'affront  en  Hanovre. . . 

Ordre  de  défendre  le  Hanovre  contre  tonte 
agression  et  de  ne  point  rendre  les  forte- 
resses  

Ordre  de  se  rendre  à  Donauworth  et  k  Xœrd> 
lingen  pour  hâter  l'arrivée  du  parc  à  Augs- 
bourg  

Ordre  pour  l'armement  d' Augsbourg  avec  des 

Jnèces  de  gros  calibre  ;  établissements  à 
aire 

Approvisionnements  i  rassembler  à  Augs- 
bourg, où  doivent  être  centralisés  les 
magasins  de  l'armée 

Souliers  à  distribuer  entre  les  corps  de  l'ar- 
mée; ordre  d'en  (aire  fabriquer  dans  le 
p«y» 

Ordre  général  prescrivant  anx  sept  corps  de 
la  Grande  Armée  les  mouvements  qu'ils 
doivent  faire 

Réponse  à  des  compliments  de  ce  prince  i 
l'occasion  des  succès  de  l'armée 

Défense  de  laisser  imprimer  à  Paris  les  lettres 
de  l'Empereur  que  11.  Lebrun  publie  k 
Gènes 


346 

347 
347 
347 

348 

349 
349 
351 
351 
352 
332 
353 

354 

354 

354 

355 

356 

356 
357 

358 


TABLE  DRS  PIÈCES. 


bKSTlXATAItlES 


801IMAIRK  asi  rijtcici 


94.-10 
»3I 


MS3 

IH35 

9137 
W38 


II*  botktia  :  entrfr  ie  t'F.i 


<  Prince  Joxpb. 

ChuipiSB}. 

F«rb«. 

U  Rai 
de  PnitH. 


de  t'Knprmir  1 
de  l'imee  itr  l'I 


/Il  il  el  ordm  a. 

d'..!!,«'''''^'  * 

«KJel  de  )m  nn 
Ta  r«*ene4  m 

M-'."" 

Ordrcdeiecuonrlfriier  lesini 
police  el  Icf  sr^leU  pMr  «ri  lier 

>red.l. 

••  i  »  np 

d.i»p.cb 

lKH.fle^i, 

vn  ligntlifli  If 
d..<  h  .ille  é 

lii^n- 

P^ 
Iflxi 

iî  ittit  d<  niimleair  h 

leiia     rpirr 

1*  rEapnnr  * 

t  W»d> 

SOarMbn. 


I>  bnlblin  :  (*M*j|«  de  I  (■■ur  ah 
'del'trW*   fotiiivt-inéilltmittu 

PrtH  de  BrMMK.fiM  ntn  ilelh  4. 
'■■'.'^■«InàiMmini  p»4^<^ 

tIriHiif  wniuliM  if  lllf  tXni 
f.MittJtt .  ciMfew  d*  C*H> .  1 1«  dijuili 
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s- 

409 

nàcM 


9449 

9450 

9451 
9452 
9453 

9454 

9455 

9456 

9457 

9458 
9459 

9400 

9461 
9462 
9463 

9464 
9465 
9466 

9467 
9468 


DATES 


1805. 

HMf 

prèi  Welt. 

3  novemb. 

C«Aip 
de  Laaib4ek. 

3  novemb. 

LaatMcb. 

3  ■•vemb. 


4  novemb. 

Uni. 

5  novemb. 


6  novemb. 
Liai. 

6  novemb. 
Liai. 

6  novemb. 
Liât. 

6  novemb. 
firauBAu. 

6  novemb. 

Liai. 

7  novemb. 

Liât. 

7  novev^ 
Ubs. 


Liât. 

7  novemb. 

LiM. 

8  novemb. 

Liai. 

8  novemb. 
Liai. 

8  novemb. 

LiDt. 

9  novemb. 
Liât. 

9  novemb. 
Liai. 


DBSTINilTAIlES 


Le  PrÎAce  Eogéne 
Le  Prince  llurat. 


L'Emperear 
d'Autriche. 


Berlhier. 


C«mb«cërèt. 

TAllep-aW. 

Le  Prince  lUret 

Pertâlif. 

BerUiier. 

Le  Prince  lUnrnt. 
Soolt. 


L'Emperear 
d'Antricbe. 

Le  Prince  llnret. 


llaret. 
Tallejrtnd. 


l 


SOMMAIIE  DBS  PIÈGES 


Avis  et  noavelief .  Pouvoir  de  fiûre  des  ré- 
partitions de  fondi  et  de  suppléer  l'Em- 
pereur  , 

Refus  de  disposer,  an  détriment  de  l'armée  . 
d'une  caisse  prise  par  ce  prince.  Demande 
d'avis 

Réponte  k  des  propositions  de  paix  et  à  l'offre 
d'accepter  une  intervention  étrangère  . .  . 

17*  bulletin  :  entrée  à  Lini  ;  déteib  sur  di* 
vers  combats  ;  excès  des  Russet  ;  «eu  s  elle». 

Soldats  à  désigner  pour  naviguer  sur  le  Da- 
nube, sous  les  ordres  d'où  capitaine  de 
frégate 

18*  bulletin  :  combats  livrés  en  p<uinaivant 
l'armée  russe  :  passage  de  la  TMtfÊi  et  de 
l'Enns 

Remerciroent  pour  des  félicitations  du  Con- 
seil d'Etat.  Fuite  de  l'armée  nuëe  ;  excès 
commis  par  elle 

Recoramandaliea  an  miaittre  de  France  en 
Suisse  de  surveiller  le  choix  des  officiers 
cantonaux 

Reproche  de  n'avoir  pas  informé  l'Empereur 
d'un  engagement  avec  l'ennemi  ;  ordres  et 
avis 

Réponse  à  la  proposition  d'appromrer  U  dé- 
dicace d'un  autel  à  saint  Kapoléon    

19*  bulletin  :  combat  de  Lofer  par  les  Bava- 
reis;  défaite  des  Russes  sur  les  hauteurs 
d'Amstetten 

Mesures  k  prendre  contre  le  manvais  vou- 
loir des  autorités  de  Lins;  fournitures  à 
•lig*»" 

Marche  de  Mortier;  mouvement  ée  Davout 
pour  déborder  et  tourner  l'ennemi 

Eavei  de  rations  de  nain.  Ordre  de  marcher 
le  plus  près  possihie  du  maréchal  Lannes . 

20*  bulletin  :  retraite  des  Russes  ;  aoavelles  ; 
arrivée  du  comte  de  Gyulai  an  quartier 
général 

Conseil  de  se  défier  des  intrigues  de  U  Rus- 
sie ;  éloge  du  csar 

Ordres  et  avis  divers.  Mouvement  probable 
des  ennemis  pour  cenvrir  Vienne 

Décret  pour  la  formation  d'une  armée  du 
Nord  sous  le  commandement  du  prince 
connétable 


»AC. 


Observation  au  sujet   d'une  dépntalion  du 
Tribunat  ;  ordres  et  avis 


Ordre  de  rejoindre  l'Empereur  à  l'abbaye  de 
Mœlk;  propositions  faites  par  l'empereur 
d'Anlriche : 


37S 

37i 

376 
377 

378 

379 

380 

380 

381 
381 

38â 

38i 
383 
384 

385 
385 
387 

387 
390 

390 


TABLE  DBS  PltCBSu 


flWO 
•Ml 

•ux 

9W3 
9U4 
«U5 

»W7 

14  ■«>*- 

ri  »«. 

"?^~ 

'~-^T 

13».n^ 

là    MltB. 

15  BOTim 

1. .-™. 

X  ■>iM**ir  taM.r^^2âLr  V 


râMkDa 


Le  friac*  MwM. 


lia  le  U  dindiaa  frix  pir  T«a«aî  aar- 
tbial  nn  Zhiv 


Itfiwtt  4t  Inf  gfafami  t—iitt .  fri- 


iMiiMBiaJiii—  i  lûn  à  Drjru.  Plùta 
*aa(n  BvW-IUrbH*  M  In  rtfaBU  dt  h 

Mfirt  ad  choUi  a«T  U  rrtfrt  it  Ti 
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No. 

dea 

PlàCBS 


9488 

9489 
9490 
9491 

9492 
9493 

9494 
9495 

9496 
9497 

9498 
9499 

9300 

9501 

9502 

9503 

9504 
9505 
9506 

9507 


/ 


DATES 


1805. 

15  novem. 
SckaobroDO. 


15  novem. 
ScbaabniQB. 

15  novem. 
ScbflBobroDa. 

15  novem. 
ScbœobraDD. 

15  novem. 
ScbflBabniDB. 

15  novem. 
ScboBbrana. 

15  novem. 
Scbaobraaa. 

15  novem. 
Scbaobroau. 

15  novem. 
ScboDbroDB. 

16  novem. 
ScboBobraDD. 

16  novem. 
Scbaobraao. 

16  novem. 
ScbœnbraBo. 

16  novem. 
Scbcenbnino. 

16  novem. 
ScbasbraBB. 

16  novem. 
ScbflBabraoo. 

17  novem. 
Zotfin. 

18  novem. 

ZolflB. 

18  novem. 
Zocfai. 

18  novem. 
ZQt|ni. 

18  novem. 

Zo«fB. 


DESTINATAIRES 


Lefebvre. 

Schimmelpen- 
ninck. 

Le  Prince  Marat. 
Bernadotte. 

Berthier. 
Le  Prince  Mnrat. 

Soolt. 
Marmont. 


Le  Prince  Morat. 

Berthier. 
Davout. 

Ney. 

L'Electeor 
de  Wurtemberg. 


L'Empereur 
d'Autriche. 


Cambacërèt. 

Barhë-Marbois. 

Dejean. 

Decréf. 


SOUMAIRE    DES    PIECES 


râ«. 


But  de  la  formation  de  l'armëe  du  Nord.  .\vi8 
des  assurances  de  neutralité  données  par 
la  Prusse 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  apportée 
par  le  beau*frère  du  Grand  Pensionnaire 

Nouvelles  et  avis.  Engagement  du  maréchal 
Mortier  avec  l'arrière-garde  ennemie. . . . 

Vif  reproche  de  n'avoir  pas  passé  le  Danube 
pour  prendre  part  au  combat  sur  l'aalre 
rive '. 

Ordre  prescrivant  des  reconnaissances  et 
difTérenis  travaux  du  génie 

Renseignements  sur  les  Russes  et  sur  le 
prince  Charles  ;  opérations  de  liannoat  ; 
avis 

Ordre  d'appuyer  les  mouvements  de  Marat 
que  Bernadotte  doit  aussi  seconder 

Ordre  de  se  tenir  en  observation  et  d'empê- 
cher l'arrivée  des  ennemis  par  U  vallée 
du  Danube  ;  avis 

24*  bulletin  :  contraste  de  la  politique  de 
Uarie-Thérése  et  de  celle  de  Françoic  II. 

Reproche  d'avoir  conclu  un  armistice  ;  ordre 
de  le  rompre  et  de  marcher  contre  les 
Russes 

Ordre  pour  un  changement  de  direction  de 
la  route  de  l'armée 

Ordre  de  faire  venir  la  division  Gudin  à 
Vienne  pour  maintenir  la  police  et  mar- 
cher sur  Briinn 

Compliments.  Ordre  de  laisser  le  comman- 
dement du  Tyrol  aux  Bavarois  et  de  se 
porter  sur  Leoben 

Conseils  pour  l'agrandissement  de  l'électorat. 
Influences  de  famille  à  exercer  à«la  conr 
de  Russie 

25*  bulletin  :  combat  d'HoUabrunn  ;  armis- 
tice non  avenu  ;  conquête  du  Tyrol  ;  nou- 
velles   

Promesse  de  suspendre  les  hostilités  si  les 
Russes  évacuent  la  Moravie;  répulsion 
qu'ils  inspirent 

Conquête  de  presque  toute  la  monarchie  au- 
trichienne. Plainte  au  sujet  des  finances. 

Inutilité  d'envoyer  des  fonds  aux  armées 
d'Italie  et  d'Allemagne 

Avis  concernant  la  subsistance  de  l'armée 
d'Italie.  Soulagement  que  doit  éprouver  le 
trésor  ;  ordres 

Attente  de  plus  amples  détails  sur  le  combat 
de  Trafalgar  ;  projets  de  croisières  main 
tenus 


409 


409 


409 


410 


410 


411 


41â 


412 


413 


415 


416 


416 


417 


418 


419 


421 


422 


423 


423 


424 
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438 
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439 
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430 

431 

431 

439 
433 
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434 

4at 

436 

438 
436 
437 

9Ô0H 

0509 
9S10 

9511 

051% 
0513 
95U 

0315 

BSI6 

9517 

9518 

9519 

95W 
9521 

95IÏ 

95Î3 

95U 
9515 

9526 
9527 

1803. 

18   Doipm. 

ZU,B. 

18   i>D>e°>. 

Z»in. 
18   noiriD- 

Z«fB. 

",z.;." 

SO  noir». 

31    nmcn. 
Brà». 

33   Doirm. 

■23  notem. 
■..••. 

36   notpm. 

B.i.»>. 
M  norm. 

CUrke. 

Ordre  de  tonliancr  U  pablicilton  de  II  Ga- 

96-  bdiielio  ;  »«>b.l  de  Go»1rr.Jorfi  **«■ 
linenl  n^u.'nl  d'horrenr  conire  la  Baue> 
en  Moritie          

a-  bulleiio  :  luite*  di>  combit  de  Cnalen- 
dorf^   f*U  d'imn  de   Puhrlili  ^   pkiKlei 

SobIi. 

Ktmhttéri,. 

B*rM-H>rbai>. 
Tdlrrrud. 

Uuriilon. 

TïHeyriod 
Uariilon. 

28'  bullelin  :  combal  de  «irtkrie  1  In  joac- 
lioQ  d«i  ro(il«  de  BriDD  el  d'OiniDli  . . 

éloonemml  de  (e  que  l'erchichioccller  fU 
ipproBi^   une   KaiKc  de    26   millioni   1 

laMnirlIoi»  :  iatrniiotii  de  la  cour  de  Pniiu 

Ordre  d  erréler  iei  eoioii  d'uiiUerie  &»■ 
;>i»  (fin  d  DliliMr  l'iniUerig  qni   Ml  1 

Itit:   ordre    d'emphber   leDDeiDi   de   ih- 
mPDïrer   tonlr«   l'Enpertar   ani    priaM 

■préi  de  tiine)   lenltlii»  pour  tromper 

Ordre  de  faire  narlir  In  bomnea  iiul^  el 
lei  dëpAli  pAur  rejoindre  1  araér 

fi-rml,  tatpt  de  la  Grande  Arni^ 

Onl.edajour:ailualioDde1aGr»dejtni^; 

Tillrjnnd. 

de  H  II  ni  r. 
Hvel. 

TtUepind 
Sinll. 

flrrii^drUM.  deSUdixo  eldeGralai  ponr 

ce  prince  aur  hd  arrit^  1  l'arafe 

Ordrr  de  faire  mellrt  dta>  Il  Mimilnr  l'ao- 
n<m«  d'one  Mlmne  de  lEoiptreDr  aiet 

\oii.(1lei.  Prejel  de  lAnlriihe  «r  Siliburg, 
haiailkqn'iifaulprendntontrelnSoian. 
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CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I«^ 


M» 


DATU 


9528 

9529 

9530 
9531 

9532 

9533 
9534 

9535 

9536 
9537 

9538 

9539 

9540 

9541 

9542 
9543 

9544 
9545 

9546 


DBSTINATAIiœS 


1805. 

26  novem. 
Bruoo. 


28  Boven. 

Pftlai* 

d«  Brûaa. 

28  BOveiD. 

28  novem. 
■riioD. 

90  novem. 

Bi«OB«r  •■ 
•«•■t  da  Briaa 

\f  décem. 
Bivooac. 

l»  d^em. 

BifMM  ca 
•«ul  da  Brina 

1»  décem. 

Bit OMC  «a 
a«aat  da  Briaa 

3  décemb. 

FaMritMr>Poat 

3   décemb. 
AMtcrlUs. 


3  décemb. 
AwterliU. 

3  décemb. 
AusterliU. 

3  décemb. 
AaiisrUU. 

3  décemb. 

AutcrliU. 

4  décemb. 
ADiterliti. 

4  décemb. 
AutcrliU. 

5  décemb. 

AatterlitB. 

5  décemb. 
AiMt«rlUi. 

5  décemb. 
Auteiiits. 


Divoiit 


Caffiutifli. 
BeniMOite* 

TalleyrtBd. 


SOllHAItS  9Kê  PIÈCES 


Le  Prince  llarat. 


Le  Prince  Jom^. 


Lm  Évèf  «m. 


Talkyrand. 


Ordre  de  i'empwcr  éa  pont  de  Neadorf  et 
de  cantonner  la  division  Gndm  prèa  de 
Presbourg » 

Décret  :  contribnliMi  imposée  aux  ]»rornicea 
autrichiennes  occupées  par  l'armée  fran- 
çaise  

Ordre  de  se  préparer  à  combattre  et  de 
marcher  sur  Olmûti  par  Briinn 

Ordre  de  se  diriger  promptcmeat  sur  Brnnn 
et  d'annoncer  aux  troupes  une  prochaine 
bataîHe 

Conditions  de  la  paix.  Entrevue  avec  H.  de 
Haugvits.  Propositions  inacceptables  du 
csar 

Proclamation  à  l'armée  avant  labatn^  d*  Avs- 
terlits  ;  défense  de  quitter  les  rangs  .... 

Ordres  k  Davout.  Bemadotle,  Caffarelli  et 
Sucbet  pour  la  disposition  des  troupes 
qu'ils  commandent..» 

Dispositions  générales  prescrites  amc  naré- 
chanx  et  cbeCi  da  câfps  pour  la  jonrnée 
du  2  décembre 

Ordre  aux  maréchaux  et  aux  généraux  Klain 
et  Bonrcier  de  ponrsoivre  TeMMarî 

Proclamation  :  résultat  de  la  journée  d'.-lns- 
terliti  ;  sentiments  de  reconnaissance  pour 
l'armée 

Détails  sur  la  bataille  d'Austerlitx  et  «es  ré- 
sultats. Entrevue  demandée  par  l'empe- 
reor  d'Autricba 


437 


438 


438 


439 


439 


440 


441 


442 


443 


44S 


/ 


Talleyraad. 


Circulaire  prescrivant  des  actions  de  grâces 
pour  la  victoire  gagnée  sur  les  armées 
russe  ot  autrichienne 

Ordre  de  déclarer  nulles  les  négociations 
commencées  avec  MM.   de  Sladion  et  de 

G]fulat 

30*  bulletin  :  relation  de  la  bataille  d'Ans- 
terlits  et  des  circonstances  qui  l'ont  pré- 
cédée  

Entrevue  avec  l'empereor  d'AmtciciWf  annis- 
tice  accordé.  Conduite  à  tenir. ..  ...... 

30*  bulletin  bit  :  capitulation  de  Jellachich  ; 
victoire  de  Saint-Cjr  sur  le  priaoe  de 
Rohan 


L'Éleeteor 
de  Bavière. 

L'Electeur 
de  Wurtemberg. 


Avis  de  la  victoire  remportée  sir  les  Enseea  et 
de  l'entrevue  avec  femperenr  d'Antriche. 

Circonstances  qui  ont  précédé  la  bataille; 
opinion  sur  rcntenrege  de  l'emperenr  de 
Russie 

31*  buUetb  :  entravée  de  Napoléon  et  de 
l'empereur  d'Allemagne;  armiatioe;  rati- 
fication par  le  ciar , . 
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4U 


44& 


446 


446 


453 


454 


455 


455 


457 
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9547 
9648 

9S49 

9550 

9551 

955S 
9553 

955% 

9555 
9556 

9557 

9558 

9559 
9560 
9561 

9562 

9563 

9564 
9565 
9566 


DATES 


1805. 
6  éétetah. 

6  décemb. 
Autcftiti. 


7  dëcemb. 
Awl«HKs. 

7  d^enib. 


DjBCTINATAIBBS 


7  âéctmh. 

CUÊf 


7  d^cmb. 
G.  4'Aailfri. 

9  décemb. 


9  décemb. 
Briaa. 

9  décemb. 

10  décem. 


11   décem. 
Brâna. 

11   décem. 
Brâaa. 

1 1   décem. 
BrÛBB. 

13  décem. 
SchasbrasB. 

13   décem. 


13 


13  décem. 


13  décem. 

ScWobCBBB. 

13  décem. 


13  décem. 
ScboabrBBB. 


Hun. 


SOMHAIIB    DES    PIKCBt 


Le  Prince  Ba|èM 
llutlna. 


L'Arcberéque 
de  Paris. 

Kellermaïui. 


TaDejrand. 
Le  Prince  Jotepb. 

GbttBptgnf. 
Le  même. 

CreteU 

Foacbé. 

Peicb. 


Ordre  de  faire  verser  dans  la  caisse  de  l'ar- 
mée les  foods^peiétieatM.  de  Wrbaa  . . . 

32*  balletin  :  détails  sur  la  bataille  d'Aas- 
terliti;  coataiaes  militaires  des  Rosses; 
Dentelles 

Décision  en  réponse  an  ministre  du  trésor 
déclarant  ne  pas  pouvoir  snbrenir  à  la 
solde  de  Tarmée. 

33*  bnOetin  :  mort  do  général  Valhobert; 
relevé  des  perles  de  l'armée  russe  ;  ré- 
flexions   

Décret  accordant  nne  pension  aoz  veoves 
des  généraox ,  ofBciers  et  soldats  morts  à 
Ansterlits 

Décret  :  adoption  par  l'Emperenr  des  en- 
fants qui  ont  peran  Icnr  père  à  Ansterlits. 

Ordre  relatif  à  la  répartition  et  à  la  levée 
de  la  contribotion  de  guerre  imposée  à 
l'Autricbe 

Avis  de  dispositions  pour  garantir  l'Italie  et 
renforcer  la  Granoe  Armée;  nouvelles... 

Ordre  de  se  joindre  à  la  Grande  Armée  et 
d'en  former  le  8»  corps 

34*  balletin  :  appréciation  de  la  coodoite  du 
cabinet  de  Berlin;  excès  des  Russes  en 
llorcvie  


Enroi  à  la  métropole  de  Notre-Dame  de  Paris 
de  qnarante-cmq  drapeaux  pris  à  Auster 
litz 


Ordre  d'envoyer  un  corps  de  dix  mille  con- 
scrits à  Augsbourg.  où  ils  seront  équipés 
et  instruits   

35*  balletin  :  retraite  de  l'armée  russe  ;  liste 
des  ofBciers  français  morts  ou  blessés . . . 

Nouvelles.  Instructions  relatiies  à  la  négocia- 
tion d'un  traité  de  paix  avec  l'.Aolrirbe  . . 

Reproche  d'avoir  fait  annoncer  avec  trop  de 
solennité  les  préliminaires  d'une  paix  en- 
core incertaine 

Désapprobation  des  doctrines  philosophiques 
émises  par  l'astronome  de  Lalande  ;  ordre 
à  ce  sujet 

Plainte  de  la  direction  d4»nnée  à  l'esprit  pu- 
blic en  annonçant  la  paix  avec  trop  d'em- 
pressement  

Disposition  à  faire  toot  ce  qui  peut  abréger  les 
communications  entre  la  France  et  l'Italie. 

Plainte  de  la  manière  dont  l'ouverture  des 
négociations  a  été  annoncée  à  Paris .... 

Expédition  prépart'e  pour  chasser  les  Russes 
et  les  Anglais  de  Naples.  Conduite  à  tenir 
à  Rome 


461 


46S 


463 


463 


465 


466 


466 


466 


467 


467 


469 


469 


470 


471 


473 


473 


473 


473 


473 


474 
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GORRESPONDAXCE  DE  XAPOLÉOIÎ  h^ 


N- 

nicu 


9567 

9568 

9569 

9570 

9571 

9572 

9573 

9574 

9575 
9576 
9577 

9578 

9579 

9580 

9581 

9582 

9583 

9584 


DATES 


1805. 

13   dëcem. 
Schœabrnoa. 

13  dccem. 
SebaobraoB. 

13  décem. 
ScbœnbniBB. 

13  décem. 
SebœabrflBB. 

13  dëcem. 
ScbvBbitiBB. 

14  décem. 
ScbaabroDB. 

« 

14  décem. 
ScbofibroBB. 

14  décem. 
SebanbrBBB. 

15  décem. 
ScbaobroBB. 

15  décem. 
ScbaabraBB. 

15  décem. 
SebvBbniBB. 

15   décem. 
ScbœBbraaa. 

15  décem. 
ScbosbroBB. 

15   décem. 
ScbaabniBa. 

15  décem. 
Sebffabromi. 

16  décem. 
ScbcpabroBB. 

16  décem. 
ScbasbitiBa. 

16   décem. 
ScbcBabraaa. 


DESTINATAIRES 


L'Électenr 
deWarttmberg. 

Dejemn. 


Dtfoal. 


Le  Prince  Eagéne 


MMfëaa. 


Talleyrand. 


Le  Prince  Joseph. 

B«rbé-Marbois. 

Le  Roi 
de  Prasse. 

Tdleyrand. 


Dejean. 


SOMMAIRB    9ES    flkCKS 


Ney. 


Songis. 


Talleyrand. 


Bertbier. 


Marescot. 


râfi. 


Précaotions  prises  contre  les  diffici^ltëa  <|iie 
peuvent  susciter  la  Diète  d'AUeinagne  et 
le  cabinet  prussien 

M écoQ lentement  au  sajet  des  dépenses  faites 
pour  l'armée  du  Kord  au  détriment  de  la 
Grande  Armée 

Demande  d'un  rapport  détaille  snr  la  co«- 
duile  du  corps  commandé  par  Davoat  à 
Aiisleriits 

Réponse  à  faire  à  des  lettres  de  félicitations  ; 
avis  et  ordres;  étendue  du  commandenMnt 
du  vtce-roi • 

Intention  d'appeler  le  8*  corps  à  Viemie. 
Ordre  de  se  lier  à  Marmont  et  d' observer 
le  prince  Charles 

Ordre  du  jour  ;  avis  d'un  armistice  ;  recom- 
mandation aux  soldats  de  se  tenir  prêts  à 
reprendre  les  armes 

Ordre  de  traîner  en  longueur  avec  TAntri- 
che .  l'Empereur  étant  pt4i  de  a'eatmidfe 
avec  la  Frîiaae 

36»  bulletin  :  récit  de  quelonef  traite  da 
bravoure;  réception  de  la  a^mCatÛM  des 
maires  de  Paris 

Réprimande  d'avoir  accueilli  avec  trop  d'em* 
preisement  des  bruits  de  paix 

Réponse  à  une  lettre  sur  les  embarras  finan- 
ciers éprouvés  par  la  Banque  et  le  trésor. 

Sentiment  d'amilié  et  de  reconnaissance  qui 
a  dicté  le  traité  dont  If.  de  Haugvitx  est 
porteur 

Ordre  de  rédiger  un  projet  de  traité  et  de 
déclarer  aux  ministres  autrichiens  qu'il 
n'y  sera  rien  changé 

Reproche  d'avoir  conseillé  d'envoyer  à  l'ar- 
mée du  Nord  des  chevanx  destinés  i  la 
Grande  Armée 

Réponse  à  des  regrets  exprimés  par  ce  ma- 
réchal ;  recommandations  i  ciiltves  à  son 
corps  d'armée 

Ordre  de  compléter  rm^ganilitiMi  de  Tar- 
tillerie  et  de  pourveir  «m  places  de 
guerre « 

Explications  cl  instructions  à  donnera  U.  La< 
forest  relativement  an  traité  conclu  avec  la 
Prusse 

Ordre  d'écrire  an  prince  Charles  an  sujet 
des  obstacles  mis  à  l'arrivage  des  subsis- 
tances à  Vienne 

Itecommandalion  d'organiser  le  génie  et  de 
ne  pas  ralentir  le  service  à  cause  de  Tar- 
mistice  ...•..•• 


474 


415 


416 


476 


476 


477 


478 


478 


480 


481 


481 


482 


48i 


483 


483 


484 


485 


485 
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9585 

9586 
9587 

9588 

9589 
9590 
9591 

9592 

9503 

9594 

9595 

9596 

9597 

9598 
9599 

9600 

9601 
9602 
9603 
9604 


1805. 

16  dëcem. 
Scb«abraaa. 

18  dëcem. 

Schcabnino. 

18  décem. 
SchsolkraaB. 

18  dëcem. 
ScbttabraBD. 

18  dëcem. 

Scb«al»roDn. 

19  dëcem. 

ScbonbraoB. 

19  dëcem. 
ScbaabraBo. 

M  dëetm. 


DltnXâTAiRES 


SO  dëcem. 


Le  Prince  Eagéoc 


Barbë-Marbois. 


BeHbier. 


Le  Prioce  Eagëne 


Le  même. 


Foochë. 


Berthier. 


Le  Prince  Xoiepk 


Gambac^i 


SOMMAIRE   DES   PIECES 


20  dëcem. 
Scbcvabnino. 

20  dëcem. 
SebonbroDO. 

21  dëcem. 
Vicaar. 

21    dëcem. 
ScboBobnoB. 

21   dëcem. 
ScbvabrDBB. 

21   dëcem. 
ScbcabfliBn. 


22 


Talleynnd. 


Berthier. 


22  dëcem. 
ScbdBbrvao. 

22  dëcem. 
Scbopabraoo. 

22  dëcem. 
Seb«BnbroBO. 

23  dëcem. 


Ordres  concernant  Tarmëe  et  l'oecupatioB 
dn  piys  Tëaitien.  Demande  de  renteigne- 
meots 


M«. 


l 


Dëfense  de  faire  des  fonds  pour  l'armëe  da 
Nord  dont  la  Hollande  doit  payer  la  solde. 

Positions  à  faire  prendre  aux  cbefii  de  corps 
et  gënëraox  en  lenr  prescrivant  nne  con- 
stante surveillance 


Commandement  conflë  à  ce  prince.  Ordre 
d'observer  dn  eàié  de  Rimini  et  de  Venise  ; 
inslmctions 


Demande  d'un  mëmoire  statistique  sur  l'Is- 
trie  et  la  Dalmatie 


488 


487 


487 


489 


489 


L'Électeur 
de  Bavière. 

Le  Prince  Eugène 

Fesch. 

Foncbë. 

Songif. 

LePriaceJtfepb. 


Refus  de  consentir  à  un  renouvellement  de 
bail  pour  la  ferme  des  jeux 490 

Demande  d'un  projet  pour  repartir  deux  mil- 
lions entre  les  ofGciers  supérieurs  de  l'ar- 
mëe  480 

Nonvelles  de  l'armëe  et  des  négociations. 
Crtintes  exagërëes  dn  prince  Louis  dans 
U  Kord 490 

Noovelles.  Recommandation  an  sujet  des  tra- 
vaux de  réparation  qui  se  font  aux  Tuile- 
ries  491 

\otes;  réclamations  que  M.  de  Talleyrand, 
dès  son  arrivée,  doit  faire  aux  ministres 
aotricbirns 491 

Ordre  à  Marmout  de  disposer  ses  troupes  de 
manière  à  pouvoir  les  réunir  promptement 
à  A'eustadt 493 

Décision  approuvant .  sur  la  proposition  de 
M.  Dam .  qu'il  soit  fait  acquisition  d'un 
miroir  ardent 493 

Décision  à  l'occasion  d'an  cadeau  offert  au 
préfet  de  Tours  par  le  conseil  de  ce  dé- 
partement   493 

Ordre  du  iour  pour  une  revue  de  toutes  les  bri- 
gades de  caissons  de  la  compagnie  Breidt.  493 

yission  de  Dnroc .  chargé  de  demander  en 
mariage  la  princesse  Auguste  pour  le  prince 
Eugène 494 

Intention  de  faire  occuper  Venise  par  les 
gardes  nationales.  Demande  de  renseigne- 
ments  494 

Ordre  de  quitter  Rome  au  moindre  danger  et 
de  se  retirer  à  Bologne  ;  reproche 495 

Avis  du  départ  de  Hyde  de  \enville  pour  l'A- 
mérique ;  ordre  d  éloigner  Larae  de  Paris.  495 

Ordre  d'organiser  l'artillerie  de  l'armée  et 
de  pourvoir  aux  besoins  des  divisions. ..  496 

Recommandation  de  tailler  aux  finances. 
Doutes  sur  M.  Barbé-llarbois 
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DATES 


1805. 

23  décem. 
Sek«BbniBB. 

23  décna. 
Schflmbraaa. 

24  àéeem. 
ScWabniDB. 

24  dëren. 
Sokaabw. 

24  décen. 
ScbttBbraaa. 

25  dëcem. 
Scb«BbraaB. 

25  àicem. 
Sebttabnaa. 

25   dëcem. 
SdmobniDB. 

25  dëcem. 
Scboabnnia. 

23  dëccni. 
Scborabrann. 

25  dëcciD. 
Scbœnbrana. 

26  dëcem. 
SebvnbTonD. 

27  dëcem. 
ScbcBobrono. 

27   dëcem. 
Scbctabnino. 

27   dëcem. 
ScbaobruDD. 

27  dëcem. 
ScbonbniDn. 

27   dëcem. 
ScbœobraBO. 

27  dëcem. 
Scbaobronn. 

27   dëcem. 
Scbœobrana. 

27  dëcem. 
ScbonihraBD. 

27  dëcem. 
Sebceobroon. 


DESHNATAiRES 


Talk|raiid, 

Le  Prince  Eogéne 


L'Éler<«ar 
Arcliiclia«€eli«r. 

Bertfaier. 


Pooebë. 

L'Emperenr 
d'Aatriche. 

Talleyrand. 


Le  même. 

L'Archiduc 
Charles. 


Talleyrand. 
Le  Prince  Joseph. 


Le  Prince  Eugène 
Le  Roi  de  Bavière 


Le  Roi 
de  U'urtemberg. 

L'Électeur 
de  Bade. 


SOMMAIRE    DBS    PIECES 


ras. 


Défense  expresse  de  rien  laisaer  stipuler  aar 
Maples  ;  chiffre  des  contribnttmis  à  exiger. 

Ordre  de  prëparer  la  division  du  paya  véni- 
tien en  départements  et  de  lever  les  con- 
tributions   

Décision  :  ordre  d'emprisonner  nn  jeann 
prêtre  «onlant  épouser  une  de  tes  parois- 
siennes •  . . . . 

Ilécontenlement  des  tentatives  de  ce  prince 
pour  exciter  l'esprit  germanique 

Ordre  au  maréchal  Massëna  de  foire  lever  sar 
une  grande  échelle  tout  le  cours  de  l'Isonzo 

Ordre  du  jour;  l'Empereur  remet  une  noa- 
velle  aigle  au  1*'  bataillon  dn  4*  régiment 
de  ligne 

Opinion  an  sujet  de  la  lecture,  dans  les 
églises .  des  bulletins  de  la  Grande  Armée. 

Satisfaction  d'apprendre  que  la  paix  est  con- 
cise ;  compliiaents  et  asserance  d'esliae. 

Instructions  et  avis;  feinte  de  la  lettre  ci- 
dessus  ;  ordre  de  signer  de  suite  ou  d'at- 
tendre «n  1*  jeovier l .....  « 

Propositions  peu  sérieuses  de  If.   Laforeat 

relativement  k  la  forteresse  de  Hameln. . . 

Réponse  gracieuse  à  une  demande  d'entrevue 
adressée  par  ce  prince 

37*  bulletin  :  emplacement  des  corps  de  l'ar- 
mée; marche  du  général  Saint-Cyr  sur 
Naples ;  nouvelles ,... 

Changement  à  introduire  dans  la  rédaction  de 
l'article  3  du  traité  de  paix 

Avis  de  la  signature  de  la  paix  à  Presboorg 
entre  U.  de  Talleyrand  et  les  ministres 
antrichipns ...  ; 

Même  avis  ;  réunion  de  la  ville  de  Venise  et 
de  ses  Etats  au  royaume  d'Italie 

Avantages  faits  à  Presbourg  an  roi  de  Ba- 
vière .moyennant  la  cession  de  la  princi- 
pauté de  U'ûrsburg 

Envoi  des  articles  dn  traité  de  Presbourg 
concernant  le  roi  de  Wurtesiberg 

Annonce  des  avantages  obtenus  par  le  néme 
traité  pour  la  Maison  de  Bade 

Proclamation  annonçant  à  l'armée  la  signa- 
ture de  la  paix  et  la  conviant  i  une  grande 
fête  à  Paris 

Proclamation  aux  habitants  de  Vienae;  té- 
moignage d'estime  que  leur  donne  l'Em- 
pereur en  partaat 

Proclamation  à  l'armée  qui ,  sons  les  ordres 
du  prince  Joseph,  va  conquérir  le  royaume 
de  Kaples ^ .' 
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500 
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DATES 


1805. 

27  dërem. 
ScWo^oM. 

37  dëccm. 
Schaabrana. 

â7   dëcein. 

SclMBsbuiBB. 

27  dëcem. 
Sck«Bbr«BB. 

37  déeeiD. 
SchoinbrttOD. 

27   dércm. 
SchaobrasB. 

27   dëcfm. 
SdMHibrooB. 


DESTINATAIRES 


Beribier. 

Le  même. 
Dejean. 

Songis. 

Tftileyrand. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 


31    dëcem.  Le  PrÎBce  Joseph. 

llMich. 


31   décem. 

MuBîch. 

31   décem. 
Ilanicb. 

31   décem. 
Iloaicb. 

1806. 

2  janvier. 
Muaieb. 

3  janiier. 
Uuaicb. 


3  jani-ier. 
Uauicb. 

3  janvier. 
Mouicb. 

3  janvier. 
Moaicb. 


3  janvier, 
ilaaicb. 


3  janvier. 
Ûijuicb. 


3  janvier. 
MuBirb. 


Le  même. 


Berthier. 


Le  Prince  Eugène 


Berihicr. 


Le  Prince  Engène 


CambacérÔB. 
Jonrdan. 

Cbampagny. 

L'^:ierlenr 
de  Saliburg. 

Berthier. 


SOUUAIRE    DBS    PIEGES 


Ordrea  relatifs  à  la  levée  des  contributions 
dans  le  Tyrol  et  dans  les  nouvelles  posses- 
sions des  alliés 

Inslmcliont  et  ordres  pour  conclure  une  con- 
vention réglant  les  aétails  de  l'évacuation. 

Dilapidations  à  réprimer.  Dépenses  de  l'ar- 
mée du  Nord  mises  à  la  charge  de  la  Hol- 
lande   

Ordres  pour  l'évacuation  de  l'artillerie  prise 
à  Vienne  et  pour  l'envoi  de  canons  à  Pal- 
manova 

Entrevue  avec  le  prince  Charles .  départ  de 
l'Empereur  pour  Munich  ;  pouvoirs  laissés 
à  Berthier 

Lauriston  et  Miollis  désignés  pour  prendre 
possession. de  Venise  et  de  la  Dalmatie.. 

Dilapilations  &  surveiller  et  à  punir.  Mission 
de  M.  Prina  à  Venise  pour  y  organiser  les 
finances 

Ordre  de  se  rendre  à  Rome  pour  prendre  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  de  \a 
pies 

Annonce  du  mariage  du  prince  Eugène  avec 
une  princesse  bavaroise  :  autre  projet  d'al- 
liance  

Témoignage  de  satisfaction  pour  la  division 
Legrand  à  mettre  à  l'ordre  du  jour. . . . 

\ouvelles  relatives  au  mariage  de  ce  prince 
avec  la  princesse  Auguste  de  Bavière. .  .^. 


Motif  du  séjour  de  l'Empereur  k  Munich  ,  en 
attendant  l'échange  Jes  ratifications.. . . 

Ordre  de  se  rendre  de  suite  &  Munich,  en 
laissant  le  commandement  à  un  général  de 
division 

Ordre  relatif  &  la  signature  du  contrat  de 
mariage  du  priuce  Eugène 

Remerciment  des  vœux  exprimés  par  l'archi- 
chancelier  à  l'occasion  du  1*' janvier. . . . 

Regret  de  n'avoir  pu  confier  un  commande- 
ment à  Juurdan  à  cause  de  son  état  de 
santé 

Satisfaction  de  la  promesse  faite  par  M.  de 
Lalande.  Remerciment  des  souhaits  de 
nouvelle  année 

Circonstance  saisie  par  l'Empereur  pour 
agrandir  l'Elat  et  assurer  l'iudépeudance 
de  ce  prince 

Ordre  de  diriger  sur  Inspruck  et  Vérone 
six  mille  hommes  de  la  réserve,  à  la  dis- 
position du  vice-roi 
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DATES 


1806. 

3  janvier. 
Jlanteb. 


3  janvier. 
Ilooicb. 


il  janvier, 
ilooicb. 


4janvier. 
Mookh. 


4  janvier. 
Munich. 


5  janvier. 
Ûunicli. 

5  janvier. 
UooJcb. 

6  janvier. 
Iloolck. 


^  janvier. 
Ilooicb. 


1  janvier, 
îlaoicb. 

7  janvier. 
ÛooJcb. 


DKST1XATAIRK8 


9656    -Ijtntier. 
Mooieb. 


9657 

9658 
9659 
9660 
9661 

9662 
966d 
9664 


/ 


7  janvier. 
Ûonieb. 


8  janvier. 
Ilooicb. 

8  janvier. 
Ilooicb. 

8  janvier. 
Uuoich. 

9  janvier. 

Iluiiicfa. 


Il  janvier. 

Uuoicb. 

Vl  janvier. 
Ilooicb. 

là  janvier. 
Ilooicb. 


SOMMAIRE   DBS   PiIeCBS 


MC. 


Brème. 


Fonché. 


Le  Roi 
de  WurUmberg. 

L'Élertear 
de  Bade. 

Le  Prince  de  Saxe 

Berthier. 

Le  Roi  de  Bavière 


Cambacërèt. 


Le  Pape. 


Fetch. 


Berthier. 


Champagny. 

Crelet. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Roi 

de  Wurtemberg. 

Decrès. 


Berthier. 


Ordre  an  général  Bertrand  de  reconnaître 
rinn .  la  Salia  et  lea  limites  da  Tyrol  avec 
Salibnrg 523 

AMurance  d'estime  ;  exhortation  à  bien  rem- 
plir les  fonctions  de  ministre  de  l'intë- 
rienr  en  Italie 5i3 

Condnile  à  tenir  envers  les  prétree  ;  motifii 
de  discussions  et  de  troables  i  écarter 
soigneusement • .  523 

Réponse  à  une  lettre  notifiant  l'élévation  de 
fa  liaison  de  U'arlemberg  i  la  dignité 
royale 534 

Abandon  d'un  projet  d'union  non  agréé  dn 
prince  Charies.  Recommandation  pour  le 
prince  Louis 524 

Payement  d'une  somme  due  par  le  roi  d'An- 
gleterre en  qualité  d'électeur  de  Hanovre.  525 

Mission  dn  général  César  Berthier  an  quar- 
tier général  de  l'armée  de  Naples 525 

Récompenses  qne  l'Emperenr  désire  donner 
anz  troupes  bavaroises  en  témoignage  de 
satisfaction 525 

Ordre  d'annoncer  an  Sénat ,  aux  mînis» 
très,  etc.,  le  mariage  du  prince  Eugène 
avec  la  princesse  Auguste. 526 

Message  an  Sénat  relatif  au  traité  de  Près- 
bourg  et  au  mariage  du  prince  Eugène. . .  526 

Représentations  en  réponse  à  une  lettre  dn 
Saint- Père  se  plaignant  de  l'occupation 
d'Ancône 537 

Mécontentement  vivement  exprimé  contre  la 
politique  de  la  cour  de  Rome 539 

Réponse  à  M.  de  Gyulai  approuvée.  Recom- 
mandation de  ne  point  fatiguer  les  troupes. 
Nouvelles 529 

Envoi  d'un  décret  pour  la  licenciement  des 
gardes  nationales  qui  ont  été  requises . . .  530 

Pont  commencé  à  Strasbourg  à  placer  dans 
un  autre  endroit 530 

Ordre  de  licencier  les  gardes  nationalea  d'Ita- 
lie. Général  Soligoac  mandé  i  Paris ....  531 

Motifs  do  séjour  de  l'Empereur  i  llanich  ; 
promesse  de  passer  un  jonr  i  la  cour  de 
Wurtemberg 531 

Ordres  pour  une  expédition  destinée  au  Por- 
tugal ;  bAtiments  k  envoyer  à  la  Martinique.  531 

Message  au  Sénat  ;  adoption  du  prince  En- 
gène;  ses  droits  au  trône  d'Italie 532 

Ordre  à  deux  écuyers  du  prince  Joseph  de 
rejoindre  l'armée  de  N'aples  ;  généraux  à  j 
envoyer 534 
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9672 

9673 
9674 

9675 
9676 
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9679 

9680 
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9682 
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DATB8 


1806. 

2  janvier. 
Maaick. 

3  janvier. 


4  janvier. 


4  janvier. 
MuBick. 

4  janvier. 
Uaaicli. 

5  janvier. 
IlaDieh. 


6  janvier. 
Maoieb. 

7  janvier. 
IloDich. 


7  janvier. 
MoDick. 

7  janvier, 
llaoich. 


9  janvier. 

SlulIgMl. 

9  janvier. 
Statigart. 

9  janvier. 
BtuUgart. 

9  janvier. 
SlaUgirt. 

9  janiier. 

StutlgArt. 

9  janvier. 
Siullgiil. 

9  janvier. 
SiaUgATt. 

9  janvier. 
SlatfgarL 

9  janvier. 
StuUgarL 

9  Janvier. 
Stullgtil. 

9  janvier. 
S(ui:giri. 


DBSTIXATAIBKS 


Le  Priace  Joaeph. 
Le  R«i  de  Bavière 


Penché. 


Le  Prince  Joseph. 
Berthier. 


Foochë. 


Le  Landgrave  de 
UeMe-Damitladl. 

Fetch. 


SOMMAIRE    DES    PlÂCES 


Berthier. 

Cambacërès. 
UoUieo. 

Berthier. 
Junot. 
Dejeao. 

Aiigerrau. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

La  Princesse 
Au^nate. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Priucc  Joieph 


loslmctîoos  militaires  et  conteila  ponr  corn- 
muider  l'armëe  dirigée  contre  Naples  . . . 

Abandon  1^  ce  prince  d'une  contribution  de 
neof  millions  qne  devait  ptyer  le  Tyrol. . 

yécontentement  an  sujet  de  bulletins  de  po- 
lice contenant  de  fausses  nouvelles  sur 
l'Empereur 

Personnes  qni  se  rendent  prés  du  prince. 
Envoi  du  contrat  de  mariage  dn  tice-roi. 

Ordres  et  avis  relatifs  a«x  mouvements  de 
l'armée  évacuant  l'Allemagne 

Censure  établie  sans  permission;  plaintes  à 
ce  sujet  ;  intention  de  sauvegaraer  les  li- 
bertés publiques • 

Réponse  à  ce  prince  excusant  sa  conduite  po- 
Ittiqne  pendant  la  dernière  guerre  ;  conseils 

Reproche  d'avoir  fait  part  à-Gouvion  Saint- 
Cyr  d'une  communication  diplomatique  du 
Pape 

Décision  favorable  à  une  rédametion  dn 
prince  de  HohensoUem-Hechingen 

Positions  à  garder  jusqu'à  l'occupation  de 
Venise  et  àê  la  Dalmatie.  Projet  d'une 
route  d'étapes  à  faire • 

Départ  de  l'Empereur  pour  Carisrube;  son 
vif  désir  de  revenir  à  Paris 

Ordre  de  tenir  en  réserve .  dans  une  caisse 
spéciale,  les  fonds  provenant  des  contri- 
biitions  d'Allemagne 

Ordre  de  placer  le  corps  d'armée  du  mare- 
cfatl  Bernadette  dans  Vévécfaé  d'Eichst«dt. 

Ordre  de  se  rendre  à  Parme  ponr  repriser 
une  insarrcctiou  dans  ce  pays 

Mesure  approuvée.  Recommandation  de  pour* 
voir  à  l'entretien  des  troupes  dés  leur  ren- 
trée en  France 

Ordre  de  rester  dans  le  pays  de  Darmstadt. 
Demande  de  renseignements  sur  les  troupes 
prussiennes , 

\ouveIIes  relatives  au  voyage  de  l'Empereur 
Envoi  d'un  n«  du  Moniteur  concernant  le 
prince  Eugène 

Ordre  an  sujet  des  finances.  Mémoire  à  faire 
sur  les  limites  entre  l'Italie  et  la  Bavière . . 

Exprofsion  de  sentiments  affectueux  et  pa- 
ternels en  réponse  à  une  lettre  de  celte 
princesse , 

Troupes  à  diriger  sur  Parme  et  Alexandrie 
pour  y  être  à  la  disposition  de  lunol.. . . 

Ordre  d'entrer  dans  le  royaume  de  \aples  et 
d'en  chasser  les  Bourbons  :  inslruction 
militaires 
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9698 

9694 

9695 
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9697 
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9699 
9700 

9701 

9702 
9703 


9704 


DATKS 


1806. 

19  jiDvîer. 
Staiigtrt 

19  jant  ier. 
Slallflart. 

19  jinvier. 
Stuttgart. 

20  janvier, 
titallgart. 

20  janvier. 
SioUgart. 


âl  janvier. 
Cwlarakc. 


21  janvier. 
CarUralM. 


31  janvier. 
C«fUniiM. 


21  janvier, 

C«rliruh«. 


21  janiipr. 
Carlirohe. 


21  janvier. 
CarUrabe. 


23  janvier. 
Siraiboarg. 

23  janvier. 

Siraiboarg. 

24  janvier. 
Straa  bourg. 

24  janvier. 
Slruboorg. 

2  i  janvier. 
Str«abourg. 

2i  janvier. 
Strasbourg. 

24  janvier. 
Stickboorg. 

24  janvier. 
Strasbourg. 


DSSTIXWT.AIKES 


Berihier. 


Decrèa. 


Le  même. 


Lebmn. 


Cambacërès. 


Darbë-Marboia. 


Oitow 


Berthier. 


Le  même. 


Berthier. 


Le  Prince  Eagfee 


Gambacérès. 


Lebrun. 


Fouclié. 


Berlliicr, 


Au<]ereau. 


Kellermaun. 


SOUMAIBC    DES    flkCES 


ne. 


Ordre  de  faire  faire,  per  des  ingëaienre.  la 
reconnaiatance  de  U  vallée  d'Eichet«dL  .  541 

brdrei  divers.  Malelolt  à  lever  à  llaracille 
•la  de  pouvoir  débloquer  Toiileo 04" 

Demande  d'un  rapport  aur  la  priie  d*«n  b4- 
tiroent  de  commerce  dana  la  radto  même 
de  Toulon 548 

Décition  en  faveur  d'an  valet  de  clia^pbrc  de 
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